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A  F  T  RO  s  ATI  ON. 

J*Ar  la  Irdixrcrac^  volume  de  VHifioire  EcdtfiajH^ikP 
deMonfîeur  TÂbbé  Fl£ury.  Fait  à  Paris  \c  i^. 
Aouft  1703* 

l'Abbé  COtJRCIER. 


JE  fouffigné  Doarciîr  en  Théologie  de  la  faculté  de 
Paris ,  &  Principal  du  Collège  de^  Txeibricrs,  ay  lu  le 
dixième  Tome  de  1  Hiftoire  Ecclefiaftique ,  çompoïè  par 
Monficur  TAbbc  F  le  u  r y.  Je  n'y  ay  rien  trouve  dtf con- 
traire à  la  foy  ny  aux  bonnes  mœurs,  il  eft  tout  plciu 
.4*érudition  3  il  eft  digne  dcfon  autheur.  Donné  à  Paru 
le  quatorzième  de  Septembre  1703. 

GALLIOT. 


E  Ji  a  A  T  A. 

1^  Age  44s.  Cracile  de,  sjcutêz  BeasTais  m  mdrge.  4^3.  Tlicadfij^  âbtil 


piSTOIRE 


HIS  TOI  RE 

ECCLESIASTIQUE 


PVBJE  QUARANtE-CINaUIE'ME    An.  7^,4 

Omme  l'empereur  Conftantin  avoit       i. 
^poufé  ,  malgré  lui ,  l'impératrice  ivSfi°Ï2J5 
Marie^  il  la  prit  en  averfîon ,  &  cher-  •'*^ 
-chaà  rompre  fon  mariage  quand  il  J^^y.^î/^* 

fe  vit  le  maître  j  &  Irène  fa  mère ,.  neofhsm, 

jquî  l'avoit  obligé  à  le  contrader .,  lui  confèilla  ^f'^**' 
eUe-même  de  le  difïbudre;  voulant  je  rendre 
odieux  à  tout  le  monde ,  &  ramener  ainfî  à  elle 
la  fouverainc  autorité.  Ce  qui  pouflôit  principa- 
lement le  jeune  empereur  ,  étoit  l'amour  qu'il 
Tome  X.  A 


i       Histoire  Ecclésiastique 


An.  795.  avoit  conçu  pour  Theodote ,  une  des  filles  de  hi 
chambre  de  Marie ,  qu'il  vouloit  épouièr.  Pouf 
cet  effet  il  publia  que  Marie  avoit  voulu  l'em- 
«  poifbnner  ^  mais  il  ne  put  le  perdiader  à  per« 
îbnne. 
w*»«.  Ts'       Il  fit  tous  fès  efforts  pour  gagner  le  patriarche 
»•//. Is^.'fièr.  Taraifè ,  &  lui  ^ire  approuver  ce  divorce.  Il  lui 
";?•/  J84.    envoïa  premièrement  un  magiftrat ,  qui  lui  ex- 
pliqua toutes  les  circonflances  de  la  prétendue  en- 
treprife  d'empoifbnner  l'empereur  j  &  l'inftruifît 
exaiStement  Je  cette  accufation ,  l'aflûrant  qu'elle 
étoic  très-bien  fondée.  Le  patriarche  lui  repondit 
en  ibupirant  ;  Je  nç  fçay  comment  lempereur 
pourra  fouffirir  l'infamie  dont  il  fe  couvrira  devant 
toutes  les  nations  j  Ôccommcnt  il  pourra  réprimer 
les  adultères  &  les  autrçs  débauches ,  après  avoir 
donJié  un  tel  exemple.  Quand  le  crime  -de  J'im- 
perarrice  Marie  feroit  aufli  certain  que  vous  pré- 
tendez ,  le  Seigneur  défend  de  quitter  (à  femme, 
"    •    '  ■':.  {taotk  pour|cau(è  -d'adalcear-e.  Dites  donc  a  l'em- 
pereur, quejefouffrirai  plutôt  la  mort  &  les  pli© 
Cruels  (ùppiices,  que  de  conièntira  fbn  deifein. 

L'-empereur  voulant  hiy  parler  luy-même, 

l'envoya  quérir ,  &  Taraife  vint  au  palais  ,  accom- 

^  paillé  du  moidie  îea» ,  qui  avoit  aflîfté  au  ieptié- 

'  .me  concile  de  la  part  des  patriarches  d'Orient.  Je 

n  ay  rien  voulu  vous^acher ,  dit  l'empcrear  ,parc» 

que  je  vous  regarde  comme  mon  père.  On  ne 

peut  nier,  que  je  ne  puidè  quitter  une  peribnne 

qui  a  attente  à  ma  vie  :  eUe  mérite  la  mort ,  ou 

I6U|  au  moins  une  pçnitence  perpétuelle  j  Se  pour 


m.Ti«. 


Cl  V  H  fe  Ô^  A  îCA^f  iÈlc  î  R  <^  I E*  Mis.  ^ 
VOUS  convaincre  de  (on  crime ,  voyez-en  les  preu- 
ves de  vos  yeux.  Là-deilîis  il  fîc  apporter  des  vai{^ 
feaux  de  verre  avec  une  liqueur  trouble  ,  difànc 
^ue  c  etoit  le  poifbn ,  dont  fà  femme  avoit  voulu, 
(e  (èrvir ,  pour  luy  faire  perdre  la  vie ,  ou  la  raifbn^ 
Le  patriarche  ne  donna  pas  dans  cet  artifice  :  il 
£t  connoître  à  l'empereur,  qu'il  fçavoit  fà  pailîoa 
pour  Theodote,  &  luy  déclara  nettement ,  qu'il 
ne  pouvoit  diflbudre  (on  mariaee  j  &  qu'il  fèroic 
obligé  de  luy  défendre  l'entrée  du  (ànânaire;^ 
c*eft-à-dire ,  de  l'excommunier.  Le  moine  Jean, 
É[ui  étoit  un  vénérable  vieillard ,  parla  long^teras 
aufll  &*  fortement  à  l'empereur  ,  &  s'attira  l'in- 
dignation des  prêteurs  &  des  patrices ,  dont  il  y 
en  eut  qui  le  menacèrent  de  luy  paflèr  l'cpce  au 
travers  du  corps.  Enfin  l'empereur  brûlant  de  co- 
lère ,  les  fît  chadèr  l'un  &  l'autre ,  n'ayant  rien  à 
leur  répondre. 

Il  perfîila  dans  fbn  deflèin ,  obligea  l'impcra*  j.jt,,^j  ^.,. 
trice  Marie  à  le  rendre  religieule,  &  la  fit  rafer  au 
mois  de  Janvier  de  la  troiueme  indidion  Tan  79;. 
Au  mois  d'Aouft  fuivant  iï  déclara  impératrice 
-Theodote ,  &  la  fiança  j  mais  n'ayant  pu  perfua- 
<ler  au  patriarche  de  célébrer  les  noces ,  il  cher- 
cha un  prêtre  pour  cette  fonâion  }  &  la  fit  faire 
4ians  le  palais  de  Mamas  ,  par  Jofèph  abbé  ,  &c  vïms.  nt»j. 
économe  de  l'églife  de  C  P.  le  quatrième  du  f  ,^/;;''jî: 
^ois  de  Septembre  fiiivant,  l'indiiStion  quatrième 
tétant  commencée.  Cette  aûioii  de  l'empereur 
5câufa  uA  grand  fcandàle  ,  non  (èulcment  à  C  P. 
%âAi4  dans  les  autres  villes  &  les  provinces  les  jpluB 
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An,  79x^  éloignées  ,  comme  du  Bofphore  &  de  Gothie  ^ 
les  gouverireurs  &  les  autres  perfonnes  puiflàntes' 
fuivoiencl'exemple  de  l'empereur  ries  uns  chdP- 
foient  leurs  femmes ,  les»  autres  en  gardôient  plu-; 
ikurs  à  la  fois  ,  &  la  débauche  étoit  publique. 

S.  Platon  &  S.  Théodore  fondifciple,  furent  lesv 
fculs  qui  s'oppofèrent  ouvertement  au- feandale, 
en'  fe  leparant  de  la  communion  de  l'erapereur^ 
Car  le  patriarche  Taraife  n-executa  pàsik  me,., 
nace  ,  &'ne  erut  pas  devoir  excommunier  l'em^ 
pereurrde  peur  de  luy  donner  aceafion  de  pren- 
dre le  party  des  Iconoclàftes  ,.qui  étoient  encore 
en  grand  nombre  yCe  que  le  jame  Prince  mena- 
f  oit  déjà  de  faire.  Taraifè  crut-  dctfic  à  propos  de 
difïlmuler ,.  Se  ne  pas  le  pouflèr  à  bout  j  &  toute- 
:^s  l'empereur  ne  laifïà  pas  de  le  maltraiter  ,  en 
Iu.y  donnant. des  eipions  pour  lobferver  (ous-le 
nom  de  Syncelles  -,  qui  ne  laiflbient  approcher 
de  luy  perlonne  fans  leur  permiffion.  L'empereur 
fit  encore  maltraiter  &  exiler  les  domefliques& 
le»  proches  du  patriarche., 
riî  Platon  qui  fe  fîgnala  en:  cette  occ^oni,  étok 

jaSTàrs.***  né  l'an  735.  a  GPl.de  Sergius- &  d'Euphemie.  per^ 
^'irt«  oii  ^^^^^^  nobles  &  riches.  Il  perdit  l'un  &  l'autrcv 
»*yTi(^'.  &  la  plûparr  defes  parens  dans  une  pefle  quidor 
fola  C  P.  l'an  746;  mais  il  fut  élevé  par  uja  de  (es  ; 
oncles,  qui  étoit  tréforier  de  l'empereur ,  &  conv 
me  Platoa  écrivoit  très-bien^  en  notes ,  il  le  fou- 
lageoit, &  enfuite  exerçoit  Êi  charge,  dont  il  iw 
luy  manquoit  que  le  titre.  Il  étoit  aimé  de  tous 
ie&grand&'&  connu  de  l'empereur  même..Oans^. 


( 
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Éct  employ  menant  une  vie  réglée  ,  &  s  éloi- 
gnant des  divertiiïèmens  ordinaires  de  la  jeu- 
j^efle  :  il  amafla  de  grands  biens,, outre  ceux  que 
ffs  parens  luy  avoient  laiflèz  ,.&  on  luy  propofà 
pluueurs  mariages  avantageux.  Mais  l'amour  de 
pieu- 1  elevoit  au  deflùs  de  la  vie  fëculiere  :  il  fai* 
£ok  fon  plaifir  de  la  Ic^hire  :  il  frequentoit  les 
éelifès  &  le^monafteres  ,  &  (e  coniefloit  à  un' 
abbé,  à  qui  il  découvroit  fbn  intérieur,  &  qui  ad- 
iniroit  Ùl  vertUi-  ' 

Enfin  refolu  de  coût  quitter ,  il  donna  la  liberté 
à.fès  efclaves ,  &  vendit  tous  fès  biens  :  dont  il 
diftribua  la  plus  grande  partie  aux  pauvres ,  èc  en 
laiflà  quelque  peu  à  Tes  4^ux  fœurs:  Il  quitta  lé 
voifinage  de  G.  P.  &  palda  au  mont  Olympe  en 
Bkhynie ,  dans  le  monaftere  des  Symboles ,  fous 
la  conduite  àt  l'abbé  Theoâifte.  Platon  au 
voit  alors,  vingt-quatre  ans  ,  dont  il  avoir  pafle 
dQUze  chez  fbn  oncle  :  ainfi  c'étoit  1  an  758*  Etant 
«ntré  dans  k  monaflere  il- s'exerça  à  toutes  les 
\c^{us,niais  principalement  à  Tobéiflànce,  avec 
iune  confiance  entière  à  (bnfùperîeur  :  il  s!appli- 
^uoit  au  travail  des  mains,  particulièrement  a 
récriture  ,.où  il  excelloit:  toutefois  il  ne  dédai* 
.gnoit  pas  de  pditrir  le  p^  ,.d'arrofèrla  terre  ôc 
de  porter  du  fumier^.. 

Pour  exercer  fà  vertu ,  Theodtifte  le  repjenoit 
Hquelquefbis;,ians  qu'il  eût  fait  aucune  ùtme  :  ajou- 
tant aux  reproches  de  paroles ,  Icsfbufflets  &  lies 
,  coups  de  poing  ;  &  Platon  le  prioitluy-même  de  le 
ilpràiter  ainfî.  Enfin  Theo^lifle  le  goûta  téllëmeoc^ 

Àiij 


^  le  trouva  é'un  û  graad  {ecûuts,  qu'il  ne  oôvd 
voie  s'en  paÛèr ,  â;  luy  iCôfllioit  toute  la  éonauit^ 
^  tous  les  biens  du  mônailete ,  fans  que  Pktotl 
en  tournât  une  obole  à  fon  profit.  Theo^ift^ 
étant  mort ,  Platon  pafËl  ckns  ia  cellule ,  pour  f 
vivre  en  anachorète  ^  s'y  étant  fuiEfâmnient  pre* 
paré  par  la  vie  commune  :  mais  il  luy  fùcced^i 
Àufïî  aans  fà  chargé  ,  ôc  fat  élu  àbbé  des  Sym^ 
boles.  Cétoit  Tan  ^70.  douze  ans  après  ion  eni 
trée  dans  le  monaftere  ,  &  il  en  avoit  tfénte-fixi 
Sa  nourriture  étoit  du  pain  ,  des  fèves  ,  des  her* 
bes  (ans  huile  :  eitcepte  les  jours  qu'il  mangeose 
avec  la  communauté  y  fçavoir  les  dimanches  6ç 
Us  fêtes  :  il  ne  buvoij^  que  de  l'eau ,  encore  ra^ 
rement  ^  Ôc  padbit  quelquefois  jufquesà  dixjour^ 
{ans  boire.  Il  ^foit  dans  la  prière  de  fréquentes 
génuflexions ,  il  travailloit  aflidument ,  &  c'étoit 
une  de  Tes  principales  vertus  :  enforte  qu'il  laiflâ. 
à  fès  nionafteres  un  très-grand  nombre  de  hvres 
écrits  de  fa  main  ,  particulièrement  des  extraits 
des  percs. 

Il  demeura  inconnu  à  Conftantin  Copronym* 
lorfquil  perfecutoit  les  moines  5  &  après  la  mort 
^e  cet  empereur  ,  des  affaires  necéffeirës  l'ayant 
obligé  de  venir  à  C  P.  il  y  étoit  tellement  oii^ 
blié  ,  que  fes  propres  neveux  ne  iavoient  pas 
-s'il  étoit  encot^  au  monde  :  mais  fa  vertu  le  fît 
bien-tôt  cô&noîti:^  -,  6c  par  fes  exhortations  il  Ûc 
de  grands  fruits.  Il  réunit  des  familles  divifées , 
abolit  les  juremens ,  procura  de  grandes  âumâr 
nor  y  ik  ât  grand  npmore  die  convêrfions»  On  M 
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ptSa,  m&amstn£itt  dfi  proodr e  le  gimvefnemetiic  A.M.  7'9^ 
nmi  nuNuâcre  à  C  P.  snais  il  le  refî^fA ,  auâir 
bien  t{\sc  i'éviché  de  Nicomodie  ,  que  k  natriarv 
cbe  Tzaiie  hxy  oSrit^  .6c  necoanaaa  dà  encre  (ioé 
JiniHc.  Cependant  l'impeiatriee  ixene  ay<ant  reiiL- 
da  U  isSxâé  d'eid?iaflèrla  vie  monaâique ,  toute 
la  Êunille  de  làim  Platon  teiaonça  au  monde ,  Se 
ils  éiMiderent  un  monaflere  prés  de  <C  P.  xyai  £at 
fiocnme  Saccudioni ,  6c  dont  il  prit  le  igouveme* 
ment  i  an  7S2,.  douze  ans  après  jqpi'il  eue  éoé  élu 
abbé  des  Symboles.  Il  ôta  à  (on  monaftere  les  eC 
daves ,  a.  jcâu&  de  leurs  femmes ,  qui  en  étoient 
in&parables  :  joint  qu'il  trouyoÀt  indécent ,  que 
des  moines  ça&nt  daucres  hommes  à  qui  ils  fe 
fiflènt  craindre,  ii  eut  peine  a  dianger  la  coû^ 
tume  ïùr  ce  point ,  &  toutefois  d  autres  mona* 
jlseres  l'imitèrent.  Tandis  que  (àint  Platon  gou- 
vernoic  cette  dernière  xu>mmunauté ,  on  tint  le 
fecond  concile  de  Nicée  où  ilafïîfta  v  &  on  y  voit 
encore  fà  foulcription  au  huitième  rang  après  les 
eveques ,  en  qualité  d  hegumene  &  d  archiman-  33?.  i>. 
drite  de  Saccudion.  Quelque  temps  après  il  fût 
attaqué  d'une  maladie  qui  parut  mortelle  :  ce  qui 
lui  fut  une  occafîon  de  le  décharger  du  gouver- 
nement du  monaftere  ,  ôc  d'en  faire  élire  abbè 
Xheodore  ion  neveu  ,  fils  de  ià  fceur.  Saint  Pla- 
ton avoit  été  douze  ans  abbé  de  Saccudion ,  ainfi 
cetoit  l'an  794.  la  foixantième  de  (on  âge.  1 1 1. 

Théodore  en  avoit  alors  trente-cinq ,  étant  ne  sf„gJJ'*^**^ 
la  dix-neuvième  année  de  Copronyme  ,  qui  eft  ^''HiP*'*'*- 
}'an  7/9.  &  cetoit  la  treiziémev année  de  fa  pro*  '  ».V.  &. é-t. 
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î       Histoire  Ecclksiajtiqub;;' 

^N.  79/,  &^îi  monafHque.  Saint  Platon  çtant  malâxlc  i 
ailèmbk  toute  la  communauté  \  ^  fuppoÊtnt  qiiei 
fà  maladie  etoiic  mortelle  ,  il  les  conjura  de  luyi 
déclarer  ,  qui  ils  vouloient  avoir  pour  fiiperieur 
après  luy-.  aSùrant  jquil  approuveroit  leur  choix, 
car  il  fçavoit  bien  leur  inclination.  Ils  xépondi- 
rent  tous  d'une  voix  ,  que  rétoit  Théodore,  & 
{àint  Platon  fans  rien  ajouter ,  le  chargea  auffi-tôc 
du  gouvernement.  Théodore,  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  j  mais  il  ne  put  rpjlîfter  ^u  jCQnfentemenc 
unanime. 

Tel  étoit  doncûint  Platon  retire  &  dégagé  d« 
tout  ,  quand  il  crut  devoir  témoigner  ouverte-»'  • 
ment,  qu'il  defàpprouvoit  le  mariage  de  Tempe* 
reur  Conftantin  avec  Theodote  :  jufques  à  (c  (&•; 
parer  de  la  communion  du  paxriarche  Taraife; 
L'empereur  irrité  le  fit  menacer  d'exil ,  de  fouet; 
de  mutilation  de  membres  :  on  hiy  envoya  des 
moines  pour  le  foUiciter ,  ors.  luy  écrivit  des  te 
r/M  rhtu.  très,  mais  le  jtoyt  inutilement.  L'abbé  Théodore 

;j^MiVA.  ».  fon neveu, fe déclara  comme  luy,  &  nefe  crut 
pas  obligé  au  même  ménagement  que  le  patriar- 
che Taraife  :  mats  après  y  avoir  bien  penfê ,  il  ex^ 
communia  publiquement  l'empereur  ,  &  le  déi^: 
nonça  à  tous  les  moines.  L'empereur  di^mula 
fon  refïèntiment ,  &  voulant  gagner  Théodore^ 
il  y  employa  Jlà  nouvelle  épouk  Theodote  ,  qui 
<étoit  parente  .dufaint,abl?é  j  &  qui  s'efforça  de  le 
gagner  par  de  grandes  fommes  d'argent  &  de 
grands  prefens  ,  &  encdre  plus  par  la  cpnfîdera- 
^jEidelaparexxté, 

î/empcremf 


^ 
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;  X'cmpereur  voyant  quelle  n'avoit rien  gagné.  An.  j^]^ 
ialla  luy>même  au  monaftere  de  Saccudion ,  Tous 
^etexte  d'une  aflàite  preflee  -,  mais  ny  l'abbé 
Tiieodore,  ny  aucun  des  moines,  ne  fè  prefènta 

four  le  recevoir  i  &  pas  un  ne  luy  parla ,  ily  ne 
appEocha.  Outré  de  colère ,  il  retourna  au  calais  , 
&  envoya  Bardâne ,  domeftique  des  écoles,  c'eft  • 
à  dire ,  capitaine  des  compagnies ,  &  Jean ,  comte 
de  robfèquium  :  pour  maltraiter  à  coups  de  foiiet 
l'abbé  Théodore  &ceux  de  iès  moines ,  qu'il  fça- 
voit  être  les  plus  fermes  dans  les  mêmes  iènti- 
mens.  On  les  déchira  de  coups,  &  on  fît  couler 
de  leurs  .corps  dès  ruiflèaux  de  &ng  :  puis  on  les 
envoya  iur  le  champ  en  exil  à  Theflalonique ,  fui- 
vant  l'ordre  de  l'empereur.  Ils  étoient  douze  ca 
tout ,  l'abbé  &  onze  moines  :  ils  fouf&oient  ce 
ttiaitement  d'un  efprit  tranquile  j  &  comme  il  ». 
ayoit  un  ordre  de  l'empereur  portant  défenfè  a 

Î)er{bnne  de  les  recevoir ,  les  aobez  mêmes  n'oi. 
oient  leur  faire  l'hofpitalité. 

I    Les  mêmes  capitaines  amenèrent  Platon  à  n*^- *»-(*. 
C  P.  &  l'empereur  le  fît  venir  devant  lui  -,  mais  il  '  "''  ' 
luy  refifta  en  face^  &  luy  foûtint  que  fon  ma- 
riage étoit  illicite.  L'empereur  le  ht  enfermer 
idans  une  cellule ,  où  on  lui  donnoit  à  manger  par 
un  trou^  avec  ordre  de  ne  le  laiflèr  voir  à  per- 
fonne^^  .&c  il  étoit  gardé  dans  le  monaflere  de  iaine 
Michel,  joint  au  palais ,  dont  étoit  abbé  le  prêtre 
Jofeph  ,  qui  avoit  marié  l'empereur  avec  Theo^ 
4ote.  L'empereur  envoya  des  évêques  à  Platon  ,' 
pour  luy  perfuader  de  CQXikjxtix  feulement  de  par.  - 
Tme  X.  jR 
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ÎO     HiSTOIlÎB  ËCCtBSIAStIQVS;  " 

itN.  79«i  folc ,  afin  de  fe  délivrer  de  cette  prifoh.  Il  étoit 
attaque  par  les  railleries  des  moines  &  des  laï^ 
ques  »  de  fès  paf ens  &  des  étrangers  :  mais  il  dei 
meura  toujours  ferme ,,  &  foûtint  la  perfecution 

titéûTbttd.  *iû  ^^  entier.  Elle  ne  fur  pas  iàns  effeCi  les  moines 

*  *3«  Sf.  les  évêques  de  la  Cherfonefe  ,  du  Bofphore  , 
<les  côtes  &  des  ifles  voifines  ^  touchez  de  l'exem- 
ple de  Platon  &  de  Théodore  ,  déclarèrent  l'em- 
pereur excommunié  ;&  ne  fe  îa^ferent  fléchir  ny 
par  les  menaces ,  ny  par  les  prefens.  Il  les  fit  donc 
Dàhnir  :  mais  ils  n'en  devinrent  que  plus^^  hardis  à 
parler  contre  ce  mariage  fcandaleux  ,&  ramenè- 
rent plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  laiflèz-^ntraî- 
ner  à  kniter  Tempereur.  Irène  (à  raere  ,,voyanr 
combien  cette  conduite  luy  nuifoit  auprès  de& 
gens  de  bien  ^  prenoit  Te  party  de  ceux  qu'il  péri 
tccutoit,  pour  le  rendre  encore  plusodieux. 
.  Saint  Théodore  n'arriva  à  Theflaloniqué  que 
fe  fâmedy  ,  jour-  de  l'Annonciation  ly.  de  Mars  ,, 

'*"*''*'•  par  conlequent  l'an  797.  Delà  il  écrivit  à  faint 
Platon  ,  ce  qui  s'étoit  jpafle  depuis  leur  {èpara- 
tion  &  tout  le  détail  de  (on  voyage.  Il  écrivit  auifî 
au  pape  tout  ce  qui  étoit  arrivé ,  &  en  reçut  une 

Vit»  Thitd..  répomè  pleine  de  loiianges  de  fà  prudence ,  &  dc- 
ià  fermeté! 

Morîdipapc     ^  ^  P^P^  ^^^^  ^^'^  ^^*  ^^  Adrien  étoit^mort" 
Adrien.        dés  la  fih  dc  Tan  79^  En  deux  ordinations  au 
^^^'fi'       mois  de  Mars  il  fit  vingt-quatre  prêtres  &  {cpc 
diacres ,  &  d'ailleurs  cent  quatre-vingt-cinq  évê- 
ques. Il  fit  aux  églifes  de  Rome  un  très-grand 
IKimbred'oâraiides  envasa  &eQornemens  de  (&^ 
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irérfès  fortes ,  dont  le  poick  montoit  à  treize  cens  An.  79^;/ 
«uatre-vingt-quatre  livres  d'or ,  &  dix-fept  cens 
foixante  &  treize  livres  d'argent ,  où  il  faut  toû* 
jours  entendre  la  livre  Romaine  de  douze  onces. 
Il  fit  quantité  de  réparations  aux  églifes  ,  ^  eti 
bâtit  pluÇeurs  nouvelles  :  il  rebâtit  pludeurs  dia« 
conies ,  &  ordonna  des  diftributions  confîdera-: 
Wes  d  aumônes  ,  donnant  plufîeurs  terres  pour 
cet  efïct.  Le  monaftere  de  faint  Eticne ,   oui 
portoit  le  nom  de  Barbe  praticienne  ,  prés  de  1  é-   ^  ,y^,  ç 
gliiè  de  {àint  Pierre  ,  étoit  tellement  négligé  ^ 
qu'on  n'y  faifoit  plus  le  fèrvice  divin.  Adrien  le 
rétablit ,  y  mit  des  moines  ôc  un  abbé  ^  &  or- 
donna qu'ils  celebraflènr  l'ofiSce  dans  Téglife  de 
fàint  Pierre,comme  les  autres  communautez  qui 
venoient  y  chanter.  Il  rebâtit  le  monaftere  de     '*  *^**'  ' 
iaint  André ,  fondé  par  le  pape  Honorius ,  y  mit 
un  abbé  avec  des  moines  -,  ^ordonna  qu'ils  chan-    /•  «t+ï •  ft 
taflènt  toutes  les  heures  ,-dans.  la  bafîUque  du 
Sauveur  ,  qui  eft  l'églife  de  Latran  ,  avec  les 
moines  de  faint  Pancrace ,  à  deux  choeurs ,  dont 
chaque  monaftere  faifoit  le  fien.  Il  unit  deux  mo- 
nafteres  voifins ,  l'un  de  faint- Laurent  dans  les 
mines  de  l'ancien  palais ,  l'autre  de  faint  Etiene,  ^  *^^*-  ^' 
&  ordonna  aux  moines  de  faire  l'oflice  dans  l'é- 
glife de  fàint  Marc  II  rétablît  le  monaftere  de 
laijnt  Adrien  &  f^int  Laurent  tombé  en  ruine  ^  & 
habité  par  des  Séculiers.,  y  donna  de  grands  biens,  /•  *7J«-  ^>i 
&  ordonna  que  les  moines  yicndrojent  chanter 
j0ur  &  nuit  dans  l'églife  de  fàinte  Marie-Majeure. 
'J.'égljfe  de  faint  Anaftafe  ayant  été  brûlée  avens 
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An.  79y.  lamaifon  de  l'abbe  &  les  autres  bâtimens,  enfôrtâ 
que  l'on  n'avoit  fauve  que  la  châflè  du  Saint  :  1^ 
pape  Adrien  alla  luy:-mêxne  éteindre  le  ^u  ,,& 
rebâtit  ce  monaftere  en  meilleur  état  que  devant^ 
il  repara  plufieurs  aqUeducs  &  les  murailles  de 
Rome. 
I  Ce  pape  tint  le  faint  Cegc  vingt-trois  ans  dix 
jmois  &  dix-fèpt  jours  ,-&  fiit  enterré  a  Éùnt  Pierrfl 
Je  vingt-fîxiéme  de  Décembre  795.  indiâion  qua» 
triéme..  Il  vécut  da  temps  du  roi  Charles  au 
^  rapport  d'Anafla^è  :  qui  depuis  ne  marque  plus 

le  temps  des  papes  par  les  empereurs  de  C  P. 
comme  il  faifoit  auparavant.  Cnarles-  ayant  ap- 
pris (à  mort ,  Je  pleura  ^  comme  s'il  eût  perdu  un 
3r|i».  viM.  &ere  ou  un  fils^dc  quoiqu'il  ne  doutât  point  que 

**'*  fon  amc  ne  fiît  dans  le  repos,  éternel ,  H  ne  laHIà 

pas  de  faire  prier  pom:  luy  ,.&  il  donna  pour  cet 

't^ifi-miaf.  ci^c  de  grandes  aumônes.  Il  en  envoya  de  (on 

t-iuo'^"^'  tréibr  à  toutes  les  villes  métropolitaines  ,&  des 
dalmatiques  Ôc.  des  chapes  à  toutes  les  églifes  é^iC 

Mmdnr*fim.  copales  d'Angleterre  ,  comme  il  témoigne  dans 
une  lettre  àOffa,roi  des. Merciens: enfin  Charles 
pour  monument  étemel  de  fbn  amitié,  envecs 
Adrien  ,,compo{à  (on  épitaphe  en  vers  latins  éle. 
giaques.  Le  roi  Oâa  etoit  le  douzième  roi  des 
Merciens  jdelcendu  de  Penda,  premier  Chrétien. 
U  commença  à.  régner  l'an  7^6.  mais  ayant  tu^ 

,c  £thelbert  ^dernier  roi  d'Eftangle ,  &  ufurpéiba 

royaume  en794.  if  fit  le  pèlerinage  de  Rjome  fiir  la 
fin  du  pontificat  d'Adrien  i.&  obtint  un  privilège 
m  faveur  du.  monaflere  qu'il  youloit.  fonder  ^ 
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!&ônâeur  de  faint  Alban .  dont  il  avoit  trouva   a 
les  reliques.  '  ^■' 

•  Le  même  joor  de  h  ièpultuir  da  pape  Adrien ,  y.  ; 
en  élut  fon  fucceflèur  Léon  III.  Il  étoit  né  à  p^""  ""^  / 
Home  y  &  dés  fon  bas  âge  il  avoit  été  élevé  dans  j^^ 
le  palais  patriarchal  de  Latfan,  où  il  apprit  le 
'pfautier  y  l'écriture  iàinte ,  &  toute  la  dilciplihe 
ecclefîaiftique.  U  fut  ordcmné  foudiacre ,  èc  en^ 
fiiite  prêtre  du  titce  de  iàinte  Sufànne  :  ^s  moeurs^ 
étoient-pures ,  Ces  difcourséloquens,  fon  cou~ 
lage  ferme.  Quand  il  trouvoic  quelque  moine 
diitinguc ,  ou  quelqu autre  fèrvitear  de  Dieu,  il- 
étoit  continuellement  avecluy  à  s  entretenir  des 
choies  divines  &  à  prier.  Il  faiibit  l'aumône  avec 
gayeté,  6c  y  excitoit  les  autces  y  viiîtoit  les  ma. 
4es ,  &  les  exhoctoit  par  l'écriture  iàinte.  Menant 
une  telle  vie  il  étoit  aimé  de  tout  le  nnonde ,  par^ 
nculieremem  du  veiliaire  ou  maître  de  la  j^arde- 
tobe  du  pape ,  fous  la  conduite  duquel  il  étoit.- 
lAuifi  fiit-il  élu  pape  tout  d'une  voix  le  jour  de 
Qânt  Etiene  vingt-fîxiéme  de  Décembre  795. 
par  tous  les  évéques,  les  grands,  le  clergé  &  le 
peutde  de  Rûme,  &:  il  fot  ordonné  évêque  le- 
lei^main  jour  de  fàint  Jeanp  l'Evangeliile,  qui' 
cette  année  étoit  un  dimanche.  Il  tint  le  iàinr 
£ege  vingt-cinq  ans  cinq  mots  &  dix^ièpt  jours, 
^^oiquil  fût trcs-doux,  il nelaiflbit pas  d'être 
ferme  pour  la  délèniè  des-  droits  de  Fégliiè  :  il* 
yendoit  juflice à  tout  le  monde,  ôs  £ufbit  de 
grandes  liberalitez;  Il  augmenta  les  diilributions 
2a. cler^^  &fit aux égufesde Kosai^ tanc_ £c de 
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1A.N.  796.  ^  gr^i^^cs  &  de  fî  riches  offrandes  ,  quç  le  dê^ 

'    '         nombrement  en  feroit  trop  ennuyeux. 

tii».  a«HMi.     Si-tôt  qu'il  fût  pape  ,  il  envoya  au  roi  Char- 

•».  7>«.  f»,  les  des  légats  chaînez  des  clefs  de  la  con^ffion» 

M».  de  iaint  Pierre  &  de  letendart  de  la  ville  do 

Rome  ,  avec  d'autres  prefens  ;  !$c  le  pria  d'en^ 

Toyer  quelqu'un  des  feigneurs  de  (à  Cour ,  qut  • 

reçût  Je  ferment  de  fidélité  des  Romains  pouc 

les  affurer  dans  (on  obéïïïàncç.  Le  rcsi  envoyai 

Angilbert  î^bbé  de  iàint  Riquîer,.avçc  une  grande 

partie  du  trefbr  que  Heary  duc  de  Frioiu  avoic 

apporté  de  Pannonie  la  même  année ,  aprà  avoir 

«*.7.CMe.p.  pillé  la  Ringepu  capitale  des  Huns.  Ensilbero 

Ikùm  ef.    ^^^^^  *"^  chargé  d'une  lejttre ,  en  réponic  de  cello  ' 

*4t  du  pape ,  qui  commence  ainC  :  Ayant  lu  vôtre 

lettre  &  le  décret  de  vôtre  éleélion  ;  nous  ayons 

eu  une  grande  pye ,  de  ce  qif  cUé  ,a  été  faite  una-^" 

jûmemont  :  comme  auilî  de  ce  que  l'on  nous 

rendîobeilT^ce  &  la  fidélité  qui  nous  eft  due.  Eit 

enfuite  :Nqus  vous  envoyons  Angilbat ,  un  dà 

nos  plus  familiers  icrviceurs^  que  nous  avions  re*. 

iblu  d'envoyer  à  vôtre  predeçeflèur:  mais  comm9 

tons  ks  pre&ns  étoient  prêts ,  la  nouvicile  de  k 

snprt.  de  nôtre  bienhe^reux  père  a  i^ecardé  foui. 

dép3,rt.  Nous  l'avons  chargé  de  conférer  aved 

vous  de  tout  ce  qui  regarde  k  gloire  de  l'églife  ô^ 

ïaiFermilïèmcnt  de  vôtre  dignité ,  âc  de  nôtr^ 

patriciat.  Enfin  d  l'exhorte  à  fa^e  ob&rver  paiï. 

tcpt  les  canon^.  ■         ' 

»f^  Aim-'i       II  y avoit une  inftr udionp our ■  Angilbert , por^ 

''  '^-        tâ^  <^uil  avertirEa  le  pape  fiir  ^  djevpirs  /cam 
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four  la  puttté  de  fès  mœuts ,  que  pour  robferva-  a  jj  \,  >  .. 
fiôn  dés  canons  &  le  gouvernement  de-rEglifé.  *  '^  *: 
Reprëfentcz-luy  fouvent ,  dit  le  roi ,  que  cette 
dignité  eft  de  peu  d'années  y  ôc  que  la  récompenfè 
<3é  celuy  qui  s'en  acquité  bien  eft  éternellfc.  Par-. 
Jez-luy  fortement  pour  l'extindion  de  la  fimo- 
îiie,  &  luy  rcprefentez  tout  ce  dont  vous  fçavez 
^ue  nous  nous  fbmmes  plaints  enfèmble.  Com- 
fne  ces  delix  lettres  fê  trouvent  entre  les  œuvres 
d'Alcuin ,  il  y  â  apparence  qu'il  les  avilit  com- 
jofées  au  nom  du  roi  ^  &  il  y  enjoignit  une  en 
&n  nom  séù  pape  Léon.  «^7M 

On  croit  que  ce  fut  de'  ces  prefèns  du  roi 
Charles  &  de  ces  dépoîiilles  des  Huns  ,  que  le  j^^j^ 
pape  au  commencementdé  ùm  pontificat  ntÙLirt      « 
tant  de  vafes  &  d'ornemens  précieux  pour  les 
ii^glifes  de  Rome.  On  y  exprime  entr'aiutrès  des 
èôuloires  d'argent  doré,  fèrvant  a  purifier  le  vin  /•  "7».» 
qui  devoit  être  confàcré..  On  remarcme  une 
grande  iàle  dans  le  palais  de  Latran  qu'il  fît  infl 
èrufler  de  marbre  ,,  &  orner  de  colonnes  &  de 
jointures  en  mofàïque.  Il  en  refte  une  encore 
àujourd'huy  ou  faint  Pierre  efl  reprefenté  aJflîs,.  t!Z:^'^''' 
Ayant  trois  clefs  fiir  fès  genoux  ,  &  à  fès  deux 
fcôtez  le  pape  Léon  à  droit  ^  le  roi  Charles  à  gau- 
Ciïe,  tous  deux  à  genoux.  D'une  main  (aint  Pierre 
àonne  au  pape  un  pallium ,.  &  de  TaUtre  au  roi  un 
l^tèndart  chargé  de  fix  rofes.  Au  deflbùs  ell  une 
inlcription  quiporte  :  Saint  Pierre  donnez  la  vie 
£iu  pape  Léon  &  la  victoire  au  roi  Charles.        '      .  vt. 
'  Quenulferoidcs^  Merckûs  fiiccèflèiu»  d*OiFa,  ^ix.^^ 
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1^  ayant  appris  la  mort  xlu  pape  Adrien  ,  écrivit  % 

An.  796.  LcQ^^  iç  priant  de  le  regarder  comme  (on  fik 

Z'ol''"^'^'  adbptif ,  &  luy  promettant  une  parfaite  ohé'iC^ 

ijmce  i  puis  il  ajoute^  Vous  fçavez  que  le  roi  Of& 

a  le  premier  entrepris  de  divifèr  en  deux  le  dio-i 

céfe  de  Cantorberi  :  à  caufe  de  l'inimitié  qui  étoic 

entre  îuy  &  l'archevêque  Jambert  &  le  peuple  de 

cette  viUe,  &  qu'à  ià  prière  le  pape  Adrien  fît  ce 

qui  ne  s'étoit  jamais  fait,  en  donnant  le  palliuni 

à  l'évêque  des  Merciens  :  c  étoit  l'évcque  de 

X^ichefeid ,  qui  fiit  alors  fait  archevêque.  Nous  ne 

blâmons  toutefois  ni  l'un  ni  l'autre ,  croyant 

qu'ils  régnent  avec  Jefùs-Chrift;  mais  nous  vous 

mpplions,  de  nous  écrire  ce  que  aous  devons  ob*^ 

(crver,  afin  q:u  il  n'y  aip  point  chez  nous  de  fchi^ 

i».  7.  cînt.  f,  me.  Il  le  prie  aulïld  examiner  les  plaintes  d'AtheL 

*'♦*•  rade  pu  Adelard  alors  archevêque  de  ÇantorJ 

.        -  beri ,  &:  accompagne  .fes  letiy^  d'un  prcfent  de 

fix  vingt  marcs. 

r.cntg.iUf     L'archevêque  Athelrade  avoit  été  auparavant 

UMtufA.      ^^|jg'  deMafmelburi ,  &  depuis  évêque  de  Win- 

cheftre.  Il  fut  luy-même  porteur  de  cette  lettre  5 

&L  le  pape  fiit  fi  content  de  fa  fcience  &  de  fà  v^- 

tu,  qu'il  luy  donna  une  réponfe  tres-favorable  ? 

par  laquelle  il  luy  accorde  le  pouvoir  d'excpniJ 

munier  même  les  rois  &  les  princes  fbumis  a  fà 

jurifdiéHon  ,  qui  violeront  les  commandemens 

4e  Dieu  ;  apparemment  pour  donner  plus  de 

poids  aux  cemures  par  le  refpe6t  du  fàirit  fiege» 

Au  refte  le  pape  rend  à  l'archevêque  toute  l'àu- 

|;9fité^  c^u'ayoj.eac  ei^ë^  prédeceiTeurs^  fulvanc 

l'ordirg 
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Fardre -établi  parfàint  Grégoire:  tant  pour  l*or-\/\^jf,  ^oôi 
dination :&  kconfirmation des évêques ,  que  fiir 
tes  monafteres.  En  exécution  de  ce  décret  l'ar- 
dievéque^thelradetintun  concile  à  Becaneld^ 
où  aâîfta  le  roi  Quenulfè,  &  y  défendit  aux  laï-. 
ques  :d!ufurper  les  biens  des  églifès.  Cetoit  l'an, 
798.  fécond  du.rcgne  de  Quenulfè:  dix-fept  évê- 
•que&&  quelques  abbez  foufcrivirent  à  ce  decret,^ 
Vers  le  même  tems  le  même  roi  fit  aufli  tenir, 
on  concile  en  Northumbre  ,  dont  le  royaume, 
étoit  «teint  :  le  dernier  roi  Ethelbert  ay^t  été  tué 
en  794.  Ce  concile  fut  tenu  àPinchal.  Echanbalci 
^chevcque  dTorch  y  prefida,  &  on  y  ordonna, 
le  rétablillèment  de  l'ancienne  difcipline  j  princi- 
palement l'obièrvation  de  la  Palque.         . 
;  Quelque  tems  avant  ce  concile  ,  c'eft  à  dire,  fjjj'^*^.^ 
fan  793.  cinquième  du  règne  d£thelred ,  qui  c&-  »•  k 
le  même  qu'Ethelbert,  les  Danois  ou  Normands 
firent  un. delcente  en  Angleterre,  pillant.de  tous 
cotez,  &  tuant  les  prêtres ,  les  moines  &  les  re, 
lïgiéufès :  le  feptiéme  de  Juin  ils  vinrent  à  leglife 
de  Lindisfàrne  ,  dont  ils  renverferent  les  autels, 
&  pillèrent  tout  le.  trefor;  Ils  tuèrent  quelques- 
uns  des  moines  ,  en  emmenèrent  d'autres ,  en^ 
chaflèrent  plufieurs  après  les  avoir  dépouillez  ôç 
traittez  indignement ,  en  jetterent  quelques-uns 
cUns.là  mer.  Mais  après  qu'ils  fe  furtnt  retirez , 
les.  moines  qui  avoient  pu  leur  échaper  iè  réiini- 
Tcm.-prés les  reliques  de  (àint  Cuthbert  leur pa,  smf.ihi.  rti 
«pn-,  &  le  lîege  cpifcopalne  laiflà  p^  defubfif.  *'  *'" 
ler^ncore  long-temps  en  cette  égluè. 
TomcX.  C 


\ 


7  En  Onent  le  jeune  empereur  Conftanrin.  fui 

797*  empriibnnepar  fes  artifices  de  fà  mère  Irène,  qui 
Mot^d'o  con-  iivoic  gagné  les  principaux  officiers  ^  âc  on  luy 
£ÏÏ°feufc.  çjeva,  ksyeux  avec  tant  de  violence  ,.  qu'il  en 
Thicph.M.7,  mourut.  Cetoic  le  Êtmedi  dxx-neuviéme  d'Aouft 
*•  î***  T^j.  indi^bon  cinquième»  Il  avoit  régné  en  tour 
prés  de  diip-ièpt  ans ,  ic  kene  en  régna  feule  en- 
core cûiq.  Aiml-tôt  elle  rappeHa  les  exilez  ^entro 
vm  s.  put  autres iàintTheodore  t  fàint  Platon  fut  auâi  déli- 
*•*•  vré  de  fà  prifbn.  Le  patriarche  Taraife  luy  fit  des 

*  **"  cxcufjès  de  n  avoir  pas  tenu  la  même  conduite- 
que  luy,&  l'invita  a  la  réunion,  qui  fc  fit  entre 
eux  ,  moyennant  la  punition  du  prêtre  Jo^h  ,. 

3ui  avoit  marié  Theodote ,  èc  qui  fiitchafle  6c 
épofé.. 
^^Thi^-Ot.      Saint  Théodore  quitta  incontinent  après  C  P^ 
*^''  6c  retourna  à  Ton  mon^ere  de  Saccudion  r  où  il 

ra&mbia  Ton  troupeau  di^erfé  ^  &  Taugmentx 
d'un  grand  not^bre  de  perConnes ,  que  ù.  reputa-^ 
tion  attiroit  de  tous  Ciôtez  :  mais  quelque  tems 
après  ii  fiir  ohligé^  de  rabandonner ,  pour  éviter 
les  infultes  des  Mufiilmans ,  qui  faifbienc  des 
eourfes  jufques  aux  portes  de  C.  P..  Il  iè  réfugiât 
dedans  avec  toute  ù.  communauté  j,  &  y  fut  re-^ 
f  û  xvcc  joye  par  le  patriarche  &  l'impératrice  ^ 
qui  robligerent  par  îeurs  inftantes  prières  à  fe 
a  is  loger  dans  h  monaflere  de  Smde.  Il  étoit  ainâ 
nommé"  de  Studius  patrice  &  conful,.qui  étantr 
igij^c.  p.  venu  de  Rome  s'étaolir  à  C.  P.  on  ne  ff  ait  pas 
bien  en  quel  tems ,.  fomk  une  églife  en  Thonneu^ 
tk  fàint  Jean  Baptifte  accompagnée  d'un,  mo^ 
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fiaftere.  Conûandn  Copronyme  en  avoit  chaÛe  . 
les  moiaes  :  depuis  ils  s'y  écoienc  rétablis,  mais        '.  ^^^* 
çn  pecic  nombre }  $c  ils  n  ecoienc  pas  plus  d'une 
douzaine.  Théodore  y  trans^a  Ci  communauté ,     «.  si. 
^  de  longtemps  elle  monta  jufqu  a  mille.  Ce  fat 
le  plusfameuit  monafteic  de  C.  P.  &  Theodorq 
^ft  principalement  connu  {bus  le  nom  deStudite^ 
.   Saint  Platon  craignit  alors  d'être  obligé  à  re-  nt»  g.  ti  r, 
prendre  le  gouvernement  de  la  communauté  ;  ^ 
çeft  pourquoi  d  embraflà  la  vie  de  reclus,  &  fie 
pro&fïiQn  d'obéïilàace  à  l'abbé  Théodore  Ton  nè-^ 
yeu ,  en  prefèncedetémoinsaflèmblez  exprés:  âç 
il  obicrva  ce  v<£u  fort  fèrieuremeat.  Il  étoit  ^n-, 
fermé  dans  une  cellule  fort  droite  &  fort  incom-i 
BK>de^  où  il  avoit  k  pied  attaché  à  une  c^iaîhe  dç 
fer,  qu'il  cachoit  avec  grand  (bin  -y  en  ibrte  que 
er^ue  peribnne  ne  le  Içavoit.  Là  il  s'occupoit  à 
1^. médication,  au  travail  des  mains,  &  à  donner 
des  avis  fàlutaires  aux  fireres  qui  le  confijJi»ienC) 
'  En  Efpàgae  ,  regncJit  Alfonfe  fumommé  le     vu  t. 
Çhaite,  parce  <^u  il  garda  la  contmence  avec  la  ci»o& 
ireine  Beitfae  ou  Bertinalde  fonépouiè ,  <jni  étoit  s*h»fi.s*imm 
Çrançoîfe.  Il  wmporta  de  grandes  vi«3»ires£irleç  "l'/li/ 
Mufulmans:  une  entr'autres  la  tfoiijémc  anaéc 
^  ùm  règne  t^j.  de  Jefus-Çhrift ,  &  ayant  con- 
duis Li(b^ne,  il -envoya  au  rdi  Charles  des  am-  -^•'•^^  * 
paâàdeufs  l'an  798.  qui  luy  apportèrent  des  pre-. 
i^ns  dtt  litotin  qu'il  avoit  fait  lur  <ettx  :  fçavoir  ^ 
ièpt  «iclaves  M^res ,  ièpt  nmlets  &.  ^t  cuirailes. 
Ce  i»i  fe  tenoit  celleoient  honoré  de  l'alliance  ii.vU»\ 
4r:<^Mes«  i^Çi^mi»  fes  j^tiyes^ie  diibk  èuxk    ,  >    .., 

Çij  / 
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An  ^^^^  ^  ^^y*  ^^  ^^''  ^^  prcïï^r  4"i  ^^a  fa  refidcneé 

"  '  ^^*  à  Oviedo ,  &  y  bâtît  une  églif è  magnifique  [èloft 
fon  pcm^^^^our  y  mettre  Far ehe  ou  ekâflè  de 
*«^^fi«.  xu.  reliqujSl^^es  Espagnols  regaf  doienc  comme 
k  fâtive-garde  de  leurs  états.  Ces  reliques  étoiehc 
du  {àng  dàflÉj^Chrift  forci  par  miracle  d'un 
Crucifix pd^^Çar  des  Juifs:  du  bois  de  k  vraye 
croix  :  une  partie  de  k  couronne  d'épines  ,  &  dit 
kirit  Suaire  ,  le  pallium  donné  à  kint  Ildefonfc 
par  k  kinte  Vierge ,  &  plufieurs  autres  reliques 
fcmbkblcs.  L'églife  où  fut  mile  cette  cMflè  etoic 
dédiée  au  Sauveur,  &  accompagnée  de  plufieurs 
oratoii-es,  de  la  kinte  Vierge,  de  faint  Michel^ 
de  faint  Jean  Baptillei  On-y  gàrdoit  les  reliques 
de  kinte  Eulalie.  Le  roi  Afiôniè  pendant  fou 
règne ,  qui  fiir  de  cinquante  ans  ^  bâtit  encore 
d'autres  eglifès  ,unè  en  l'honneur  dekilitThydè 
prés  de  fon  palais  ^  une  de  kinte  Lcocadie^  une 
de  kint  Julifen. 
mixA^'tcd      ^^^^^^^  Fclix  d'Urée!  étoit  retombe  dans  fon 
•ohijnnA   herefie,  nonobftaiit  l'abjuration  qu'il  en*  avoic 
*°*"*'         faiteà  Rome  devant  le  pape  Adrien  j  &  c^e  fon 
î*'!."^'"'  écrit  contre  Alcuin  avoit  kàndalifé  toute i'églife  t 
MUp  tonffu.  îe  roi  Chartes  fit  aifembler  à  Rome  u»  concile  , 
î!i«;«.  *^""'  pour  condamner  cet  écrit.  Il  s'y  trouva  cinquante^^ 
îcpt  évêques  avec  le  pape  qui  y  prefidoit,  &  ils 
ï'aflcmblerent  dans  1  eglife  de  kint  Pierre  l'an» 
797.  trente-deuxième  du  règne  de  Charles.  It 
refte  trois  fi-agmens  de  trois  a<5tions  de  ce  con- 
çue ,  dans  k  féconde  defquelles  le  pape  Léon  dit 
u.x.t"  nia  éftpatknc  de  Félix  -^Au  ccmcile  de  Ratiiboim» 
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t€nu  parordre  àrroi  Charles ,  il  a  confefle  qu'il  ^^ 
àroittnal  dit,  que  Jefiis-Chëft  ctoit  fils  adoptif  ' 
de  Dieu  félon  la  chair^  &  il  a  anathematifé  par 
^crit  cetce  propofîcion.  Depuis  ayant  été  envoyé 
parie  roià  notre  predecefTeur  Adfien  :  il  fit.  étant 
priTonnier  cette  confeffion  de  foi  catholique!, 
qu'il  mit  (ùr  les  divins  myfterès ,  dans  nôtre  pâ-»  * 
.  lais  pacriarchal,  &.  enfùite  (ùr  le  corps  de  faint 
;.PieBrc  j  affirmant  par  ferment  qu'il  croyoïi  ainfî^ 
^ais  enfuite  s'en  étant  fiii  chez  les  payens , .  il  à 
£aufle{bn  ferment.  C'eft  à  dire  qnil  étoit  retour- 
4ié  en  Eipa^ne  cher  les  Mu£ilmans.  Le  pape 
continué:  iTn'a  pas  même  craint  le.  concile.,  qui 
•a  été  tenu  en  prcfence  du  roi  Charles  ;  c'eft  le. 
concile  de  Francfort ,  &  où  il  a  été  condamiijé. 
Dans  la  .troifiéme  adion  le  pape  prononce  ex-^ 
commumcation  contre  Félix ,  s'il  ne  renonce  à; 
Ibnherefie. 

:    Peu  de  tems après  ce  concile,  le  Jour  delàinc  vîoicSie»éî^ 
Georges  vii^-troifiéme  <rAvrà.799.  dans  l'é-  ««Upape 
glifè  de  ce. uint  on  dénonça  la  grande  litanie,  J^  ^  ^, 
c'eft  à  dire  la  proceflîon  (blemnèlle  ,qui  fe  devoit  *»»'•/•  «7». 
iàdrc  deux  jours  après  le  jour  de  iàûit  Marc  vingt-    ^^n»  ^. 
•cinquième  d'Avril,  &  fè.  terminer  à  l'églife  de  ^^uifitsiHH 
iàint  Laurent  de  Lucine,.où  iè  devoit  celehrerlla'  ^''* 
meilè.  Le  pape  Léon  étant  fbrti  à.chevaldu  palai».  r.  cuwr.  m^ 
patriarcal  ,  pour  cette  cérémonie .:  rencontra»  '*9'»t*^à^ 
Pafcal;  primicicr,  qui  n'avoit  point  là  chafiible 
quoiqu'il  la  dût  porter  en  pareille  occafion^  Il  dit 
qu'il  le  portoit  mal  r.  le  pape  reçut  Texcufe,  & 
tsihi  coaànua.de.^lel(ùiyx]e,.aa|OQlJbicaique.^^      f^^t  m 
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An  7q9  P"^^  iàcellaire  •,  toi^s  deux  i'eatrecenanc  amial>let 
-  /  '  ment.  Ils  itoienc  •acèns  du  pape  Adrien ,  ^ 
avoteni:  tocme.ime  conjuraison  contre  X^eoiu 
Quand  ils  vinrenc  devant  le  monafteie  de  ùm% 
£tiene  &c  deiàmt  Silvedre,  que  le  pape  Paul 
jLvoit  i^nde:  cm  vit  tout  d'un  coup  paroîcre  des 

rns  armez ,  <|ui  foitâFcnt  de  leur  embuscade  ai 
jetterent£u:lepap&  Le  peuple,  qui  raccom* 
pagnoitponr  la  proceifîon  rut  épouvanté, -ôc  s  enr 
mit.  Les  ati&flùis  prirent  le  pape  &  le  mirent  pat 
terre  ,  Pafcal  ^ant  à  ià  tefte  ,  Campule  à  Cet 
pieds.  Ûsle  di^iiilieiéiiz  en  déchirant  les  habits^ 
ment  leurs  efforts  pour  luy  arracher  les  yeux  &c 
iuy couper  la  langue,^  lekiâociu;  au  milieu  do 
la  roë,  crcnram;  1  avoir  cenda  aveugle  &.  miier.  > 
-  Mais  Pak:al  &  Campulé  levinrent  à  la  char«> 
ge,  Se  crainereRt  le  pape  dans  l'iégHfièdti  monaC> 
tere  devant lautél ,  où  ils  s'efForcereiu: encore  di$ 
luy  arracher  lek  veux  0^ la  langue:  luy  donnevenc 
des  coups  de  bact»i ,  le  dttmtcrent  ^  le  laiille'^ 
rent  écencb  dans  fou  {àng  :  puis  ils  lenièrmerene 
£)us  bonne  gajxie  dans  le  même  mondkre> 
TquteÊ!>is  crai^iaiu  <pi'ii]  Jiein  fut  tire  par. dei 
gcnsde  bnen,  mâreiKvenirdeiinit  (ecrcnemcÉt 
Tabbé  de  faiixt  Erafme ,  &  l'entrèrent  au  naoi 
fia^xïe  4e^aint -Silvcftne  j»^c  ime  troupe  degens 
de  l<air  pacti^  vpihi  même  jiuic  en  ticûnent  k 
pape .,  le  menèrent  9u  mona^ere  de  iàint.  £ra{« 
^ne ,  ^  ly  .enéermereiit  dans  ime  étmite  prilbm 
|4ai5  oonob^ant  tout  k  md.  qu  on  luy  àvoii 
»'      \  (ik^  Jlft^lïi0fpra^<{a'49LtmiiSvpardu  Ijidiàge  tàjkâ 
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yeuxnide  lalanguc^  ce  qui  fat  regardé  comme  /^^^  -^ 
un  miracle. 

.  Cependant  Albin  camerier  du  pape  Qc  d  autres:  x  t. 
pcifonnesfidellesi'enlevetenc  du monaftere  ^ 6c  le  yT\^*t^ 
£ai£uit  dc&endre  par  la  muraille  de  k  ville  y  ûi  ^^^ 
l'emmenèrent  à  iaint  Pierre,  ou  étoit  Virunde 
abbé  de  Stavelo  envoyé  du  roi  Charles.  Lc&enne-^ 
mis  de  Leoix  deféfperez  qu'il  leur  fiit  échappé  , 
pillèrent  fà  maiibn  &  ceûe  d'Albin.  M^  Vini-« 
gifeducde  Spolete^fçachant  queie  pape  écoié 
a  (àint  Pierre ,  y  vint  aulfi^-toft  av^c  (on  armée  y 
êc  le  mena  à  Spolete.  Làptuiîeurs  amis  des  Ro-» 
inains  vinrent  à  luy  de  diveriès  villes  ^  de  le  pape 
prit  la  refolution  d'aller  trouver  le  roi  Charles  r 
il  fur  acccMnpagné  d'evêques  y  d'une  partie  dit 
clergé  de  Rome  ôc  àcs  principaux  des  villes  y.  ^ 
te  roi  ayant  appris  fà  venue  envoya  sudevant  der 
ky  Hiidebald  archevêque  de  Cologne ,  &  ar^ 
chichapellain ,,  avec  le  comte  Anfchaire  }  enfiiiter  ^ 
il  envoya  Pépin  fbn  fécond  fils  roi  d'Italie  ^  avec 
d'autres  comtes  ,  pour  accompagner  le  pape* 
îufquesau  lieu  ou  le  roi  Charles  vint  l(iy~mém€r 
au  devant.  C'étoit  en  Saxe  ,^  &  le  roi:  (èjournoie 
alors  à.  Paderbom.-  Il  reçur  le  pape  avec  de$ 
kymnes  &  des  cantiques  ^rituels  ,  &c  ils  répan^ 
dirent  beaucoup  de  larmes  en  s'embraftànr.  Le 
pape  commença  Gloria  in  excelfis  r  tout  le  clergé^ 
répondit  y  puis  lé  pape  dît  une  oraiibiï  fur  îb  peu-^ 
pte.  Le  roi  lé  retint  quelque  eems  auprès  de  luy^ 
arec  grand  honneur.  Ses  ennemis  l  ayant  appris  m. 
Ibome  ybcûlerenc  de  dépit  ki  tecrel  dé  lËglifir 
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An.  799.  Romaine  ^  &  envoyèrent  au  roi  des  députez  charr 
gez  d'accuiàtions  contre  le  pape.  \ 

X  i  I.  Pendant  le  fëjour  que  le  papeLeon  fît  à  Padèr- 
SbLI*  ^*  born,il  confacra  dans  1  egliie,auè  1  on  y  avoit  nou- 
Tr*np.  S  u.  vcUement  bâtie ,  un  autel  ou  il  mit  des  reliques- 
*i!*'j3^fT'  àcÙLUxt  Etiene  qu'il  avoit  apportées  de  Rome; 
344.  Cette ^lilè  avoit  été  d'abord  dépendante  de  celle 

de  Virmourg,  mais  depuis  quelques  années  elld 
en  avoit  été  féparéc  à  caufe  de  la  diftance  dèis? 
Ueux ,  &  on  luy  avoit  donné  poiu:  évêque  Har-» 
mar  ou  Hâtumar.  Il  étoit  né  Sàxon^  &  ayant  été 
dans  fon  enfance  donné  en  otage  au  roi  Charlé» 
pendant  la  guerre:  Le  roi  le  retint, il  fut  tonfuré^ 
inftruit  dans  lés  lettres  &  mis  dans  le  clergé  do 
Vifbourgroù  ilfèdiilingua  tellement  par  (on  mé- 
rite ,  qu'il  en  fut  tiré  par  l'ordre  du  roi ,  pour  être 
y  premier  évêque  de  Paderborn  :  ce  fi^ge  de- 
meura fujet  à  la  métropole  de  Mayence  comme 
celuy  de  Vifbourg.  Les  Saxons  s'étant  entière- 
jtn».  Tpn.  ment  révoltez  l'an  791.  Charles  marcha  contre 
^  .M*t*nf.  ^^  ^  ^  .j^  ^  foumirent  (ans  combat  l'an  794.- 

mais  ils  fè  fouleverent  encore  en  795.  &  plus  oui 

vertement  en  798.  &  c'eft  ce  qui  obligea  le  i:oi  à 

y  faire  ce  dernier  voyage.  Ces  révoltes  des  Saxons 

étoient  toujours  accompagnées  d'apofbiîe  con-^ 

tjrè  la  religion  chrétienne, 

Rwâaîiion     Dans  çé  même  temps  que  Charles  étoit  à  Pa-*' 

ae  Félix  d'Or-  detbom  ctt  7^.  il  envoya  à  Urgel  Leidrade  ar^ 

%iic  eopfif.  <^^^v^^Ç  dé  Lion  ,  Nefride  archevêque    de 

//''  "^  '   «Narbonne  ,  Bcnoifl  abljé  d-Aaiane ,  &  plufîcurs 

ii/lZh.uinif  iivcre$  ^  une  évêques  qu abbez  pour  perfùadec 

FeU;ç 


/ 


î'elix  de  quitter  {on  erreur ,  &  fë  foumettre  au  Au.  79* 
jugement  de  Téglifè.  Ces  prélats  étant  arrivez  à  * 

Urgel ,  reprefenterent  à  Félix  ce  qui  s  etoit  paflë 
au  concile  tenu  à  Rome  la  même  année  -,  & 
comme  on  y  ayoit  condamné  ù.  lettre  à  Alcuia. 
ils  l'invitèrent  advenir  devant  le  roi  j  &  lui  don- 
nèrent parole  ,  qu  il  y  auroit  toute  liberté  de 
produire  les  paflàges  des  pères ,  qu'il  pretendoit 
lavorables  à  fon  opinion.  On  peut  mettre  au 
nombre  des  conciles  cette  aflèmblée  dlJrgeL 
'Elle  y  fiit  tenue  apparemment  pour  reparer  fur 
ies  lieux  le  (candale  que  Félix  y  avoit  caufé ,  & 
l'archevêque  de  Narbone  qui  y  afïiftoit ,  étbit  le 
ïtietropolitain  de  la  province. 

Félix  &  laiflà  penîiader  &  vint  à  Aix-  la-Cha' 
pelle ,  où  le  rt»  Charles  paflà  l'hiver  de  cette  an- 
née 799.  qui  commençoit  la  trente-deuxième  dé 
ion  régne.  On  y  tint  l'aflèmblée  des  feigncurs 
£c  des  évjSques  en  prefènce  du  roi.  Félix  y  pro- 
duifit  en  toute  liberté  Ces  autoritez  :  les  prélats  le 
combattirent  Se  le  convainquirent  par  raiion, 
fans  aucune  violence.  Ilfe  rendit  &  renonça  à 
fon  erreur  ;  maïs  à  caufe  de  fès  fréquentes  re- 
chutes il  fut  d^dfé  de  l'épiCcopat  &  relégué  à 
Lyon  «,  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours.  Il  donna  r#.7.  cw; 
fon  abjuration  par  écrit  en  forme  de  lettre ,  adref  îiJiiî/^f, 
jfée  à  toa  clergé  &  fon  peuple  dTJrgel  :  où  il  fe 
qualifie  jadis  évêque  ,  &  raconte  ce  qui  s'étoit 
paflc  dans  ce  concile  d'Aix-la-Chapelle  j  &  com- 
me y  il  avoit  été  convaincu  par  les  autoritez  des 
j>eres ,  entrc-aut;res  de  iàint  Cyrille  ,dc  faint  Ck^ 
TomcX.  D 


ï-^T! — >^  gDiir,de(àiiit  Léon ,  qu'il  ne  connoi(K>ic  pas  ait^ 
AN.  799.  pajjjyant  ;  &  par  Tautorité  du  concile  tenu  depuis 
peu  à  Rome ,  par  Tordre  du  roi  Charles  contre  fà 
lettre  ^à  Alcuin.  Il  déclare  enfiiite  ,  qu'il  eft  rc-^ 
▼ena  de  tout  ion  cceur  à  1  cglifè  univerfelle ,  &. 
qu'il  (èrepenc  de  £bn  erreur  :  promettant  de  ne 
plus  cioife  ny  enfèi^ser  que  lefîis-Chrift ,  (èlon 
là  cbair ,  loic  fils  de  Dku  adoptifou  nuncupatif^ 
mats  qu'en  l'une  &  l'autre  nature  ^  il  eft  le  vray 
fils  unique  de  Dieu  : Jl  exhorte  fon  é^lifè  à  croire 
cette  doârine  avec  l'églife  univerlcUe  ,  à  prier 
pourluy,&  faire,  celïer  le  fcandale  qu'il  avpit 
caufë.  Il  ajoute  à  la  fin  un  grand  paûàge  de  Ne- 
ftorius  ^^  &  plufieurs  aucoritez.  des  pères  pour  ler 
refuten. 
Af  dkmin.      On  raportc  au  mêine  temps  une  lettre  d'Eli- 
t^99S'         pand àFelix^ par  laquelle  toucefois  il  le  (ùppofe 
encore  dans  (on  erreur..  Elle  eft  pleine  d'injures 
contre  Béat  &  contre  Alcuin  ,.  &  n'eft  remar- 
quable que  par  deuxxhofès  -^  par  la  barbarie  du' 
ftile,  dont  le  làtin  eft  fi  corrompu,  que  1  on  y  voir: 
lé  commencement  de  l'Efpagnol  vulgaire,  &  par 
r^e  d'EHpand  ,,qui  dit  que  le  vingt-cinquième 
de  Juillet  il  eft  emrc  dans  fa  quatre-vingt-deu- - 
xiéme  année  j  ainfi  il  devoir  être  né  peu  de  temps  » 
après  l'entrée  des  Arabes  en  Efpagne. . 
Cependant  le  pape  Léon  xetournoit  à  Rbinc  ^, 
infennations  ïocompagné   d'arcnevéqucs  ,.  d'évêques  &  de 
Jc^mpï!"*  «omte$>,  &  par  toutes  les  villes  où  il  paflbit ,  on?. 
^,*jf.       Vc  rccevoic  comme  fi.  c'eut  été  {àint  Pierre  hiy^ 
mhae^JX  arriva  à  Rome  la  veille  de  iàinc  André^, 
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vingt-neuvième  «le  Novetnbtsc ,  k  ito^mè  ànneef  An.  795» 
799.  de  toot  YÎnr  aix  devant ,  k  ckf gé ,  le  fenat ,  la; 
milice  ,  le  peuple ,  les  femmes  mêmes  /  Se  ji^ue^ 
aux  diaconefles  àc  aux  rdigteuTes.  Il  y  avok  aufli 
diverfes  troupes  d'étr^gers,  FFançoi$,  Fr^ns^Sa- 
zons  &  Lombards!  Ils  viûrene  cous  au  ^evajnf  juf> 
ques  à  Pom:e-Mole ,  portaat  des  bamiieres ,  U 
cnantant  des  eaaci(^ues  ipkimek  ^  6f  le  ^ondui-^ 
firent  à  fàint  Pierre  ,  où  il  cekbrar  la  me(^  ,  6é 
ils  communièrent  tous.  Le;  lendemtai&i^^ncra 
^  Rome ,  &  logea  au  palais  de  Latran. 

Quelques  ^ours  après  les  iviques  &é  les  (èi-: 

^eurs  qui  l'avctteni:  accompagné,  s'aflciftblerent 

4lan&  k  iàdk  de  jce  pàkis  qu'il*  aveit  fak  bâdr  t 

pour  informer  des  acculàfi^^os  intenta  centre 

fuy  par  Pafcal,  Çampule  &  leurs?  compfeces;  Ces 

coçaaniflàires  envoyez  par  le  roi  Charles  croient 

.dix  ,  Ravoir  fcpc  cvêqucs  &  trois  comtes  j-  ki 

«vêques  étoient  Hildebalde  archevêque  de  Cb» 

logne ,  Amon  de  Salibourg,  Bernard  évêquc  de 

iVormes ,  Hatton  de  Paflàu ,  Jefle  d'Amiens ,  Cù^ 

ïiibert  &  Flaccus ,  dont  on  ne  fçait  pas  les  fiegeà 

Apres  qu  ils  eurent  examiné  l'affaire  pendant  une 

^maine  &  plus ,  ils  ne  trouvèrent  aucune  preuve 

contre  le  pape  Léon  }  c  cft  pourquoy  ik  firent 

iirrêter  les  accufateurs  ,  &  les  envoyèrent  en 

jBranCe.  Aroonatclte^ 

Amon  avoir  foccedé  dans  le  fiege  de.Tuvare  \  ^^l^^^' 
4DU  Salfbourg  à  Bertric  ,  qui  ne  le  toït  qii'un  art  s«/.ttv.xuT. 
après  k  mort  de  fàint  Virgile.  Leroîpepin ,  fiU  v.crintftt. 
4e  Charles,  ayaçit  fubjugué  fc^Huns-  en  79*.  &  ^uaf"** 


ftS>       HltTOIKl   ECClESIASTiQJJf, 

étendu  l'empire  François Jufques;  au  Draye ,  chafï^ 
gea  levêque  Arnon  d'inJftruire  dans  la  religiont 
chrétienne  ces  nouveamc  fujets  mêlez  de  Huns 
&  de  Sclaves,  jufques  à  ce  que  le  roi  Charles  £on 
père  vint  fur  les  lieux.  En  798*  Valderic  ,  arche- 
vêque de  Paflau ,  étant  marf*,  le  roi  Charles  fît 
rendre  au  (iege  de  Sallbourg  k  dignité  de  me- 

ctintt.  79%.  tropolitain  de  Bavière,,  qu'il  avoir  auparavant; 

**         .  &  chargea  le  nouvel  archevêque  Arnon  d'aller 

•J!*c«ii/*î'  chez  les  Sclaves,  &  y  affermir  k  reHgion^En  e£. 

*  fet  il  confàcra  des  églilès ,  ordonna  des  prêtres  jp 

inftruifît  le  peuple  ^  &  à  fbn  retour  raporta  auroi^ 
qu'il  y  avoit  un  grand  fruit  à  feire  ,  iî  on  y  éta* 
bliilbit  un  évéque.  Le  roi  luy  ayant  demandé  s  ilb 
avoit  un  (ujet  propre  ,,  il  lui  nomma  Thcodortc,, 
&  par  fon  ordre  le  fàcra  évêqàe  r  puis  avec  le 
comte  Gerold ,  il  le  conduifie  en  SclavoniCy  le* 
fnit.  entre  les  mains  des  leigneurs ,  &lui  recom*- 
manda  le  pais  des  Carinthiens ,  &  leuss  confina 
au  couchant  du  Drave ,  julques  à  l'endroit  où  if 
fc  décharge  dans  le  Danube.  L'archevêque  hri- 
non  donna  tout  pouvoir  à  l'évêque  Thcodoric 
for  ce  païs^:  de  prêcher ,-  de  bâtir ,  &  dédier  des 
cglifès ,  d'ordonner  des  prêtres ,  &  d'établir  toute 
la  discipline  ecclefiaftique  :  à  la  charge  ièulement 
de  reconnoStre  k  fùperiorité  da  fîege  de  Juvave^ 
Arnon  de  (on  côté  continuoit  àtra^^lèr  avec  ua 
grand  zèle  à  k  converfion  de  ces  nations.  Sa  pra- 

O  1*-/»  ^ 

aence  le  rendoit  aimable  aux  leigneurs  &  aus 
peuples ,  qui  lui  étoient  tellement  fpumis  ,  qu'il 
ite  iai£bit  obéà:  ^. enleur  enyoyant  non  feulç^ 


t 
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jHfienc  une  lettre ,  mais  un  papier  blanc.  Il  faifoie  AN.SoOr 
manger  à  fà  table  tous  les  efclaves  Chrétiens  ,  & 
leur  donnoit  à  boire  dans  des  coupés  dorées  :  tan- 
ilis  que  leurs  maîtres  payens  étoient  aflîs  dehors 
comme  des  chien!sy&  on  leurmettoit  devant 
eux  du  pain' ,  de  la  chair  &  du  vin ,  pour  fè  fervk 
«ux-mémes.-  Qua(nd  ils  demandoient  pourquoy. 
on  les  traitoit'  ainfi  j  on  leur^répondoit  :  N'ayanc 
pas  été  lavez  au  bain  fàlutaire  ,  vous  n'êtes  pas. 
^gnes  de  communiquer  avec  ceUx  qui  ont  pris 
une  nouvelle  naiflànce.  Cette  conduite  les  exci- 
toit  à  iè  ùkc  inÛ^niire  ^&  iks'empreilbient  à  re^- 
jcevoir  le  baptême.- 

Le  roi  Charles  ayant  piafle  rhiver  à  Aix-la-Cha^ 
pelle ,  en  partit  à  la  my-Mars  de  l'an  800.  pour  Jt»»-  Mp». 
tifiter  les  côtes  de  TOceaft,  des  lors  attaquées  pac 
ks  pirates  Normans.  Il  célébra  la  fête  de  Pâques  ^ 

3ui  étoic  le  dix-neilviéme  d'Avril^ ,  au  monaftere 
e  CentuTe  ovt  de  feint  Rj^ukr ,  dont  Angilbert 
étoit  abbé  -,  puis-il  paflà  àRoilen  ôc  delà  à  Tour^^ 
prier  au  ton4»eau  de  fàint  Martin  ,  &  voir  Al- 
cuin ,  à  qui  il  en  avoit  donné  l'abbaye  ^.mais  il 
fut  obligé  d'y  fejoumer,  àcauiè  de  h,  maladie' d& 
h.  reine  Luitgarde  fbn  époufè  ,  qui  y  mourut  le 
cjuatriéme  de  Juin.  Delà  le  roi  revint  par  Orléans 
aParis  ,à  Aix-la-ChépeHe  ^  Ôcau  cominencemenc 
d'Aouft  à  Mayence  ,où  il  tint  Taflèrablée  des  Sei- 
gneurs ,  nommée  depuis  parlement  >  &  y  reiblui;. 
Ion  voyage  dltalie. 

Cependant  il  renvoya  en  Efpagne  les  deux  ar-    Traité  i-AU 
^hcyêques  ^Lcidtade  de  Lyon ,.  &  Nej&idç  de  !^°""  «^ 


^6      iHlSTdfRB  iÊCCLiitJEîttQUà' 
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SjI'  &oa.  Narbone  y  avec  Bènodfil ,  abbé  d' Anianc ,  trcu 
-bu^m'  '"  *^^^^^^ ^^ ^^ (piarticrs , pour at^vcr d'éteindre' 
4it.0' i '.  l^*"^^^  ^  ^^VL  d'Urgcl.  Alors  Alcuin  compofaf 
un  traité  pour  réponcke  à  la  lettre  d'£lipand ,  di- 
vifë  en  quatre  livres  :  donc  les  deux  premiers 
fcmt ,  la  réfutation  de  là  lettre  ^  les  deux  autres 
établiflènr  la  vérité  catholique.  Alcuin  les  envoya? 
aux  évêques^  pour  les  lire  pendant  le  chemin^  de 
le» examiner,  avant  quilles  donnât  au  public.  Il 
marque  ainfi  dans  le  premier  livre ,  la  fuite  de 
ctitt  al]&ire ,  adreflànt  la  parole  à  £lipand:  A-' 
^rant  que  je  vinlfe  en  France ,  par  ordre  du  roi 
Charles  ,  vôtre  erreur  fut  examinée  à  Ratifbone, 
le  roi  prefidant  à  railêmblée  ^  6c  Félix  prefènt ,  de 
^Ue  fut  condamnée  par  i  autoriré  d«  évcques; 
Le  pape  Adrien  l'avoit  auHI  ^oadam^ée  ^  mais 
Félix  retourjjté  eja  VQS  quartiers ,  voidut  à  vôtre 
^ifcitation'la  (éveiller.  Qi^nd  je  vins  en  ce  paï^ 
je  luy  écrivis  une  exhortation  charitable ,  de  fe 
ïéiinir  à  Téglife  cathoUque  :  à  quoy  il  s'efForça 
de  répondre  par  un  gros  livre  ,  oj  d  découvroic 
foute  vôtre  erreur.  Je  1  ay  refiité  par  fept  livres  , 
qui  ont  été  lus  &  approuvez  en  prefènce  du  roi 
&  des  évêques.  Enmi  la  trente-deuxième  année 
du  régné  de  Charles,  Félix  a  été  appelle ,  &  eft 
venu  volontairement  à  Aix:  ou  ayant  été  ouy  en 
prefènce  du  roi ,  desieigneurs  &  des  évêques ,  & 
convaincu  p^r  la  vérité  :  il  a  rendu  gloire  a  Dieu, 
&  ayant  confeflc  la  vraye  foy  ,  cft  rentré  dans 
l'unité  cathoUque,  avec  (es  difciples  qui  étoienc 
prefens.  Je  vous  confeille ,  mon  vénérable  pcre. 
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<lé  fuivre  lexonple  de  Ton  humilité ,  avec  vos  Aif.Sooi 
difciples. 

Le  roi  Charles  avoic  invité  Alcuin  à  faire  avec     *  v  M*  , 
foy  le  voyage  -d'Italie  ;  mais  il  s'en  excufà  ,  iàns  cS^     ^ 
ksit.  touché  ou  re^oche  que  le  roi  lui  faifbic ,  de 
{Xre^rer  les  toits  enfumez  de  Tours  ^  au  palais 
dorez  de  R^me.  Nous  joiiiâbns  icy ,  dit-il ,  de  la     i/i/f.  iji 
paix ,  que  vous  nous  avez  procurée ,  &  Rome 
ibndée  par  la  difcorde  des  frères  y  entretient  en* 
eore  ce  mal^.&  vous  oblige  pour  l'appaifcr,  à 
quitter  vôtre  aimable  fëjour  de  Germanie.  It 

frioit  fbuvent  ainfi  fe  toi  de  le  îaiflèr  joiiir  de 
i  iblitude  y  qu'il  avoit  toujours  aimée  \  ôc  enfin 
s'excufant  fiir  ion  grand  âge  &  fcs  infirmitee ,.  il  i,f5J[^'  '^ 
ne  Sortit  plus  de  Tours.- 

Pour  le  retenir  en  Firaiicc ,  lê  roi  luy  donna'  5»^/«;mr. 
deux  abbayes  ^.peu  de  temps  après  qu'il  y  fut  *'.  jl'J''*/,^* 
venu  pour  la  féconde  fois  j.Ferrieres  au  diocefe  '  y***- 
de  Sens,  &:  (àint  Loup  de  Troyes  ril  luy  donnai 
enfuite  jôtint  Joflè  (ùr  mer  ^  &  enfin  la  Êuneufè 
abbaye  de  faint  Martin  de  Tours  l'an  yçfé.  après- 
Ik  mort  d'khier.  Alcuin  remit  l'obfervance  dans 
cette  maifon ,  dont  les  religieux  vivoient  partie 
en  moines-,  partie  en  chanoines  -,  il  acheva  la 
fendation  du  monailere  de  Cormery ,  comment 
fiée  par  fbn  predecefïcu^,  &  y  envoya  vingt 
moines.  Cette  abbaye  dépend  encore  de  fainr 
Martin  de  Tours ,.  &  a  dans  fk  dépendance  îc- 
^ieuré  de  Ponts  fiir  Seine ,  au  diocefè  de  Troyes  , . 
qui  yiem  dun  hôpital  fondé  par  Alcuin. 
iLàvoftk  difpoudon  du  revenu  de fès  abbayes  ,.-. 


^    ^Histoire  ËcCLEsiA'sfiQtjE. 
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ijAJî.Soo.  &  comme  leurs  terres  écoient  peuplées  de  fèr^  i 
,ih^\tiuiif.  Elipand  de  Tolède  luy  reprochoit  d'en  avoir 

^/.  }7.^  jufques  à  viflgt  mille.  Ces  richeflès  luy  étoient 
à  charge  j  il  s  ejji  plaignoic  à  fes  amis ,  &  il  obtint 
enfin  la  permiffîon  de  fe  démettre  de  l'abbaye  de 
(àint  Martin  en  faveur  de  Fridugifè  :  &  de  celle 
de  Ferrieres  ,  en  faveur  de  SigUlfe ,  tous  deux  (es 
*  "'  '*•  disciples.  Il  étoit  tout  occupé  4e-l*étude  &  de  U 
prière  :  il  liibit ,  il  compofoit ,  il  enfeignoit.  IL 
celebroit  tous  les  jours  la  meflè ,  &  des  mc(ïès  dif- 
férentes chaque  jour  de  la  fèmaine  :  c'eft-à-dire, 
qu'il  y  afnftoit ,  ou  y  (èrvoit  comme  diacre  j  car  % 
n'eut  jamais  de  rang  plus  élevé  dans  l'églifè.  On 
luy  attribue  lexlon  de  prophétie  &  des  miracles  % 
ôc  nous  voyons  dans  {es  lettres  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion  ,  detendreâè  pour  Ces  amis ,  & 
une  gran<;le  modeftie ,  pour  fomjiiçttre  fes  écrits  \ 
hiJCxiSiK  d'autruy. 

XVIII.        Alcuin  eft  regardé  comme  le  reftaurateur  des 

FmS!**  ^  lettres  en  France ,  du  moiijis  <:omme  le  principal 

inflrument  du  roi  Charles  pour  ce  grand  ouvrage» 

*/•  "•  Il  témoigne  en  écrivant  à  ce  prince  ,  qu'd  ne  te- 
noit  pas  a  eux  <leux  que  l'on  ne  formât  en  France 
une  Athene  chrétienne  -,  &  l'on  voit  par  (es  écrits 
qu'il  travailla  à  renouveller  prefque  toutes  les  é^ 
tudes.  Il  enfèigna  premièrement  dans  le  palais  | 
le  roi  tint  à  honneur  d'être  fbn  difciple ,  &  luy 
donnoit  toujours  en  luy  écrivant  ,  le  titre  de 
maître  &  de  précepteur.  Il  apprit  de  luy  laretho» 

ï .  L  ^t^  rique ,  la  diîdeitique ,  &  principalement  i'aftro- 
cr.    '      ^Ql^e  :  à  laquelle  u  employa  l;>eaucoup  de  temps 
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ic  de  travail.  Onvoid  plufîeurs  lettres  où  AlcuiR 
iiepond  a  Tes  queftions  (ùr  le  cours  de  la  lune. 
Cnarles  ^toit  éloquent  ,  &  s  exprimok  fâcil&. 
ment,  &  avoit  appris  les  langues  étrangères.  Il 
parloit  aulH-bien  le  latin  que  le  Tudefque ,  qu!t 
«toit  fa  langue  maternelle  j  pour  ie  grec ,  il  l'en- 
xendoit  mieux  qu'il  ne  le  prononçoit. 

Outre  le  roy  Charlfô ,  Alcuin  inftruifit  encore  # 

^ians  le  palais  les  prince{Iès<ji{èle  Ôc  Riârude  Ces 
£lles,  Angilbert  depuis  abbé  de  Centule ,  Ricul-  ^-t^fin, 
fe  depuis  archevêque  de  Mayence  &  quelques 
autres.  Après  Alcuin ,  cette  école  du  palais  fut  ^  J^  »  *t^s- 
gouvernée  par  un  Ecolïbis  ou  plutôt  Irlandois     r.  ttato: 
nommé  Clément  ;  &  Claude  Efpagnol,  difciple  C$.  «•  "^'^ 
<le  Félix  d'Urgel^&  depuis  évique  duTurin,y  ex-    t*iin0f.  é% 
pliquarécriturefainte.  Cette  école  continua  (bus  ^'*''* 
les  rois  fuivans  ;  &  comme  elle  avoit  une  biblio- 
thèque ,  il  eft  à  croire ,  qu'elle  étoit  fixe  à  Aix4a- 
Cliapelle,{èjour ordinaire  des  rois. 

L'école  de  Tours  ne  fut  pas  moins  celetwe ,  & 
Alcuin  yenfèignoit  l'écriture  {àinee,  la  gram-  f^-^ 
maire,  railronomie&  les  autres  (ciences.  Il  y 
forma  plufîeurs  difciples ,  dont  les  plus  fameux 
furent  Raban  archevêque  de  Mayence ,  Simeoa 
évêque  de  Vormes  ,  Sigulfe  abbé  de  Fcrrieres  , 
Almalarius  fùrnommé  Fortunat.Outre  ces  écoles 
il  y  en  avoit  auffî  en  plufîeurs.  monafteres.  Nous 
verrons  bien-iôt  celle  de  Lyon  qui  devint  une 
des  plus  célèbres. 

Theodulfe  alors  évêque  d'Orléans  efl  regardé 
.comme  un  des  cefkurateurs  des  lettres^  &  dans^ 

JmcX.  h 
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ion  capitulaire  il  ^t  metitioa  de  deux  forces  d'£. 
coles^  de  petites  pour  les  enfans  „  que  cbacpir 
curé  devoit  tenir  dans  £i  paroiffe  ^  de  grandes 

fourrinftnK^ion  des  clercs  en  divers  lieux  :  dans- 
égliiè  cathédrale  de  fàince  Croix  ^  &  dais  pin- 
ceurs monaftereSy  principakment  fàint  Aignan 
d'Orléans,  iàint  Benoift  mr  Loire  ,  &  ïàint  li- 

♦  £uà  de  Meun.  Les  autres  monafteres  les  plus  fe- 

ineux  pour  les  écoles  fiirent^  Corbie,,  Fonte- 
nelle,  Prom ,,  Fuldc  ,,  (àinr  Gai,  Iàint  Denis  & 
^int  Germain  de  Paris, fàintCermaind'Auxerre,, 
Ferrieres,  Aniane ,,  &en  Italie  &  le  mont  Caflùu 

C'^'-^vif-  Nous  avons  va  que  le  roi  Charles  des  l'année 

789*  avoit  ordonne  l'établiffement  àes  écoles. 

'm^,Bv.xur.  ^^^^  ^°"*  ^^  évêcher  &  les  monafteres.  îl  re- 

»  -tr        nouvelîa fbuvent cette  ordonnance,.  &  dans  le 

t' s.f.  -ftr.    capitulaire  de  Thionville  en  »oj.  il  recommande 
^  "  '  '    outre  les  autres  études  celle  de  la  médecine^ 

icrits  d'Ali       Les  écrks  d'AIcuin  montrent  l'état  des  études- 

^^'  de  fbn  tems.  Pi-emierement  on  y  trouve  un  petit 

traittédes (èpt  arts  libéraux,,  qui  (èmble  être  tiré' 
de  Caâîodore  ^  &  ils  compcoient  ainfi  ces  arts  t 
Grammaire  ^  Rechorique  ,,Dialeâique ,  Mathe-^ 
matiques ,  divifëés  en  quatre  parties ,  Aridime- 
tique ,  Mufique ,.  Géométrie  ,  Aftronomie,  Al^ 
cuin  fît  un  traitté  phis  ample  de  grammaire,.  &: 
«ne  de  (es  lettres  an  roi  Charles  feic  voir  combien 
il  avoit  à  cœur  de  rétablir  Torthographe  ,  qui  en: 
eft  le  fondement ,.  &  que  la  barbarie  des  deux, 
derniers  ileeles  avoiir  prefque  fait  oubhcr.  Il' 
£t  auf&  un  traité  de  rethprique  âc  un  de  diakc»' 


tîque  en  forme  de  dialogues  avec  le  roi  Charles» 
Mais  la  plupart  de  fès  oeuvres  font  des  explica- 
dons  de  récriture  fàince  &i  des  craittez  detheo« 
-  logie. 

On  voit  dans  tous  ces  écrits  plus  de  travail  que 
de  génie ,  plus  de  mémoire  que  d'invention  & 
de  choix.  Avec  toute  {à  grammaire  ,  {à  rethori- 
que ,  (à  dialedique  :  il  ne  parle  le  latin  ni  pure- 
ment ni  él^amment ,  fon  ftilc  cft  charge  de  pa* 
rôles  inutiles ,  d'ornemens  afFeélcz  &  de  penfëes 
communes  -,  &:  fes  raifonnemens  font  fouvent  peu 
concluans  ,  mais  ces  défauts  luy  font  communs 
avec  les  autres  écrivains  de  fon  {îécle.  Us  nont 
rien  d*original,&  ne  nous  apprennent  que  les  faits 
de  Jeur  temps.  Ce  qu'ils  ont  tait  de  meilleur ,  eft 
de  maintenir  la  tradition  de  la  faine  doârine  de 
l'églife ,  &  de  nous  conferver  les  bons  livres  de 
l'antiquité  (àcrée  &  prophane  :  que  nous  n'au. 
rions  plus,  {ans  les  foins  qu'ils  ont  pris  d'en  re- 
cueillir &  multiplier  les  exemplaires.  Ce  qui  eft 
<le  moindre  dans  les  auteurs  de  ce  moyen  âge , 
font  leurs  poëfies.  La  plupart  n'y  entendoient 
autre  fineflè ,  que  la  verfincation  j  &  leurs  vers 
ne  font  que  de  la  profc  mefiirée,  fouvent  plus 
plate  que  la  (impie  profè,  à  caufo  de  la  contrainte 
du  vers. 

On  trouve  dans  les  lettres  d'Alcuin  quelques 
points  de  difoipline  ecclefiaftique ,  qui  mentent 
i'étre  remarquez.  Il  (explique  les  deux  glaives  ,^j|.^, 
.-àoat  il  èft  parle  dans  l'évaneile  dans  un  fons  aile-  £«».  xx».iii 
,<£^iquc  :  mais  £ixls  les  appliquer  aux  deux  puiA 
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iànces  temporelles  &:fpirituelles  comme  on  arfaic^ 
ff'  7'  depuis.  Il  exhorte  le  roi  Charles  à  prendre  grande 
foin  de  la  cbnverfîon  des  Saxons  &  des  Huns  nou- 
vellement fournis  :  de  ne  leur  point  impofer-dans^ 
ces  commencement  la  neceffîtc  die  payer  les 
dixmes  à  1  eglife  ,  &  de  les  faire  bien,  inftruire 
avant  leur  baptême,{iiivant  la  méthode  prefcrite 
par  faint  Auguftin.  Il  parle  encore  du  bapçême 
dans  une  lettre  à  Paulin  d'Aquilée,  oip  il  blâme 
k  pratique  d'Efpagne  ,  de  ne  plonger  qu'une 
fois  les  baptifèz:  oU  repeter  à  chacune  des  trois 
immerfions  le  nom*  de  toutes^  les' trois  perfonnes 
de  la  Trinité.  L  ufàge  de  1  eglife  catholique  *étoie 
de  ne  nommer  qu'une  des  pei^nnes  divines  à 
chacune  àç^s  immerfions.  Il"  reprend  encore  dans 
cette  lettre,  ceux  qui  doutoient  {î  les  âmes  des 
faints  étoient  reçues  dans  le  royaume,  cdefte 
h  «w;  avant  le  jour  du:  jugement;  It'  ccrir  aulfî  du  bapj. 
9t.  tff.  7«.  -t^me  à  uit  prêtre  nommé  Oduin  &  aux  frères  a« 
^régliie  de  Lion  ^âc  en-' décrit  tour  au  Ibng  la 

f  (réparation  &  Tadminiftratron^,  mettant  emuite 
éuchariftie ,  &  la'  confirmation  la  dernière  ,. 
fans  y  parler  d'^ùiâion.  Dans  cette  même  lettre 
¥1,  71»        il  blâme  ceux  qui.  mettoient  du  fel'  au  (àint  fat 
crifice.  Dans  une  autre  adreffée  auxf  frères  de  la 
province  des  Gbths  ,  il  prouve  la  neceffîtc  de 
confèfïer-  ffes^  pedicr  aux;  prêtres  j  •  &  y  exhorte 
^^  „^i        Ic«  jeunes  gens  de  l'école  de  faint  Martin.  £nfin 
/.H4i.  <>.*/.  étant  interrogé  par  le  roi  Charles  pourquoy  on 
•»»  nomme  les  trois- dimanches  avant  le  Càrémc, , 

•  feptuagefime.^  fexagefune  âcquinquagefùae^^jt^ 
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iCçfforce.d'eîirçndre  raifon.  Ceft  ce  qui  me pa-  >\,n,^qq 
J^a^^^  plus  remarquable  dans  les  oeuvres  d'Al-  t»u.u.ii.f. 
cui^l  mourut  Tan  804.  le  jour  dek  Pentecofbe:  "♦• 
dix^neuviéme  de  May.  J'ÇÏ^;  "•  " 

.   Le  roi  Charles  étant  arrivé  en  Italie  Tan  860.      xx. 
Jje  pape  Léon  vint  audevant  jufques  à  Nomente  ^^jg'i*  '*' 
à  douze  railles  ou  quatre  lieues  de  Rome ,  &  le 
loi  le  reçiit  avec  grand  relpedt.  Ils  {buperenc  en-  rtiii^fiL 
i^mble ,  &  enfuite  le  pape  retournaà  Rome  où.     *  • 
le  roi  arriva  le  lendemain  :  le  pape  1  attendoit  fiir 
ks  degrez  dt  1  eglifè  defaint  Pierre  ^accompagné, 
de  plufieurs  évêques  &  de  tout  fon  clergé.  Q^andr 
le  roi  defeendit  de  cheval ,,  ils  lé  reçurent  avec 
de  grandes  acclamations,  &  le  condui(îrent  dans 
r^gmè' enchantant  &  rendant  grâces  à  Dieu  : 
^  etoie  le  vingt-quatrième  de  Novembre  ,  &  la 
«quatrième  fois  que  le  roi  Charles  entroic  dan» 
•ilorae.-  < 

Sept  jours^  après  il-  convoqua  l'aflèmblée  dit 
peuple ,  £c  propoià  publiquement  les  aiTaires  qui 
J^avoienr  amené  à  Rome , .  puis  il  s'appliqua  tous 
4es  jours  à  les.  régler.  Il  commença  par  lapluç 

f'ande  6c  la  plus  difficile^  q^i  étoit  aexaminev 
s  aecufations  intentées  <K)ntre  le  pape.  Pour  cet  A»Mjf.m.L$tr 
-effet  il. fit  affembler.dâns  l'églifede  faint  Pierre 
4es^  évêques-,.  les  abbez  &  coûte. la  noblefl©  des 
-Prançois^  des  Romains.  Le  roi  &  le  pape  sadii^ 
£ent6&  firent  ailèoir  lès'évéqaes  &les4bbez,  les 
,  prêtr^ôc  les  feigneurs  demeurant  debout.  Il  ne 
.2è  preienta  perfonne  qui  voulût  prouver  les  crimes 
;im£9^çz  au  ptape ,  ;&  les  prélats  dirent  :  Nousn  C!s  - 
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An.  800.  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  apoftolique ,  qui  cft  le  clicP 

de  toutes  les  églues ,  c  eft  îaturienne  coûtwpe. 

Le  pape  dit  :  Je  veiixfuivre  les  traces  de  mes  prc- 

decefleurs,  ôc  je  fuis  preft  à  me  purger  de  ces 

fauflès  accufàtions.  Il  le  fit  le  lendemain ,  Ôc  tous 

étant  ailèmblez  dans  la  même  églifè  de  fàinc 

Pierre ,  les  évêques ,  les  François  &  les  Romains  ; 

il  prit  entre  fès  mains  les  évangiles  ,  monta  fur 

l'ambon ,  &  dit  à  haute  voix  avec  ferment  :  Je  n'ai 

aucune  connoiflànce  d'avoir  comipis  ces  crimes 

dont  les  Romains  m'ont  chargé.  Alors  tous  les 

prélats  &  le  clergé  chantèrent  une  litanie,  & 

louèrent  Dieu ,  la  fàinte  Vierge ,  fàint  Pierre  9c 

tous  les  faints. 

X  X  i.  Le  jour  de  Noël  ving-cinquiéme  de  Decem* 

«Sné'«n^  bre  ,  îndi(îiion  neuvième,  la  même  année  800.  U 

reut.  foi  étant  venu  à  fàint  Pierre  entendre  la  meffe  , 

7.  *c»nfi!'%  comme  il  étoit  debout  incliné  devait  l^utel  pour 

il'f'f!!:  *•  faire  ù,  prière  :  le  pape  lui  mit  de  fà  main  fur  la 
fr.f.  401.  r  r  r  ^  ^ 

telteune  couronne  tres-pretieule,  &  en  même 
tems  tout  le  peuple  de  Rcwne  s'écria  :  A  Charles 
Auguflê  couronné  de  la  main  de  Dieu ,  gratid  Se 
pacifique  empereur  des  Romains ,  vie  &  vi<5toire. 
Ce  qui  fut  répété  par  trois  fois,  avec  l'invocatioft 
de  plufieurs  laints.  Ainfi  il  fut  reconnu  empereur 
de  tous  unanimement^&  le  peuple  luy  donna  cet- 
te marque  de  reconnoif&nce,  pour  iaprote<5fcioa 
qu'il  avoit  donnée  à  l'églifé  Romaine.  Après  Ids 
acclamations  le  pape  l'adora  à  la  maitiere  des  ati< 
tiens  princes^  c*eft  à  dire ,  qu'il  fe  profterna  d#- 
i^^t  l«j ,  le  reçonno^intioftfourcraitt  :  3jl^ 


•Jors  au  lieu  dujitredc  patricc ,  on  hxy  donna  ce-  ^j^  g^ 
hy  d'empereur  ôc  d'Augufle.  Anâltôc  le  pape 
.  l'oignit  d'huile  Ùluik,  luj  &  {on  fils  le  roi  Pépin  ^ 
&4prés  k  méfie  le  roy  of&it  à  fàint  Pierre  deux 
tables  d'areent ,  descalices  ^des  patènes  6c  d'au- 
tres valès  de  grand  prix.  Il  fît  auifi  de  riches  oB- 
frandes  à  fàinr  Paul  ^  à  fàinc  Jean  de  Lacran  êcx 
J&inte  Marie  Majeure. 

Charles  sactèndoitfîpeu  à  ce  couronnement^ 
'Cfue  d'abord  il  y  eut  une  extrême  répugnance  ;  Se 
protefta.que  nMiobftantk  folemnitédclafefte,  P!f*t*rtffi^ 
Si  ne  ieroit  pomt  venu  a  1  eglue  ce  jour-la  ^  s  il 
avoit  pu  prévoir  le  dei&in  du  pape.  C'èft  qu'il 
voyoit  bien,  que  le  titre  d'empereur  le  rendoit 
jodieux  aux  Grecs^  fans  rien  ajouter  à  (à  puiHànce 
eSeùwe,  Il  étoii  déjà  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie  de  ricaiie ,  depuis  la  ruine  des  Lombards  ^.  &  il 
étoit  fbuverain  de  Rome  en  particulier ,  pui^u  on 
iuy  prêtait  ferment  de  fidélité;  ôc  qu'il  y  rendoit 

^  iuftice  de  par  fès  commifïàires  &  en  perfbnne  y 
£c  dans  ta  caufe  du  pape  même;  Mais  les  Romains 
avoient  leurs  ratfbns  pour  donner  àChâtrlesle  titre 
d'empereur  :  ils  étoient  abandonnez  des  Grecs  ^ 
cui  depuis  long.tempsne  leur  donn<^nt  aucun 

^  iccours  i  &  C.  P.  étoie  alors  gouvernée  par  une 
femme,  à  qui  ils  croy  oient  indigne  d*obc  ir ,  car  la 
chofectoir  fans  exemple.Il  étoit  dcwic  juftedc  réiji 
nir  le  nom  d'empereur  à  la  puifÉince  e^ùive  ;  êc 
Texccution  sen  fit  par  les  mains  du  pape,  à  qui  f» 
dignité  donnoit  à  Rome  le  premier  rang.  Ainfî- 
kumiL  d'empereur  Romaiû  cteinc  c&  Occideûtr  J^fJll^ 
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Xn^  Soi.   ^^  47^*  ^^  rétabli  après  514.  ^ns.  '• 

Quelques-uns   mettent  le  xonronnemeat  d0 

Charles  en  80a.  parce  que  les  François  commeo- 

An  Tp:     çoient  alors  l'année  à  Noël.  Peu  de  jours  après 

x»ifti&t'     J'cmpereur  Charles  iè  fît   prefcnter  ceux  qui 

avoient  voulu  dépofer  le  pape  :  c'eft  à  dire  PaC 

♦  xhal,  Campule  .&  leurs  complices,  <jui  étoiei»: 

en  grand  nombre ,  &  des  plus  nobles  de  Ro-' 

inf.  ».  14.    j^ç  p^  ^^  j.^j^  ^^|j  qu'ils  avoient  été  ramenez 

de  France ,  où  les  commiflàires  jdu  roi  les  avoient 
^'  ■  *^^''  envoyez.  Ils  furent  examinez  par  r£mpereur  ea. 
prefcnce  de  la  principale  nobleflè  des  François  & 
des  Romains  \  &  comme  on  leur  reprochoit  leurs 
crimes ,  Campule  dit  à  Pafchal  ^Cefl  bien  à  la 
malheure  que  j*ay  vu  j;on  vifàge ,  puifque  tu  m'ai 
engagé  dans  ce  péril.  Les  autres  de  même  s'accu* 
foient  réciproquement.  Ils  furent  jugez  iùivantla 
loi  Romaine  ,.&  condamnez  à  mort ,  comme  cou.^ 
pables  de  leze-majefté  :  mais  le  pape  intercéda 
pour  eux  auprès  de  l'empereur,  &  Icair  fàuva  la 
vie  &  la  mutilation  des  membres.  Ils  furent  feu., 
lement  envoyez  en  exil  en  France.  L'empereur 

faflâ  tout  l'hy ver  à  Rome  à  régler  les  afïàires  de 
état  &  de  l'églifè  ^  &  n'en  partit  <^u*aprés  Pâ^ 
ques  le  vingt-cinquième  d'Avril  8ai. 
XX  H.  Tandis  qu'il  étoit  i  Aix  la  Chapelle  àla  fin  de 

d'Orient  v««  lan  799.  un  morne  ymt  de  Jeruiaiem,  luy  apJ 
/Sî'eÎ».      portant  de  la  part  du  patriarche  des  prefèns  & 
des  reliques  du  faÙK  fepulchre.  Comme  il  voulut 
s'en  retourner ,  le  roi  envoya  avec  luy  un  prêtr© 
du  paliis  nQQVnç  Z^açgrie,  .qui  revint  jin.iitv 

après,, 


c^^^anivaàRbmeautndiB^  DeifiembréSoo.  y^^  3^^ 
te  ffiême  joiurque  k  p^pe  s  ecdit  joûifie  pubËque- 
'ment,  Zachaûùe  étoit  accompagné  de  deux  moi. 
jits,  éfivoyea^par  le  pamarcne  de  Jerufàlem^  qui 
lâpportoient  au  roi  Charles  les  xiefs  du  ^int  iè. 
rWchre  ^  du  x;alvaice  avec  «m  ^fendait.  Le  roi 
les  re^t  favoiaMement^les  Tetint  quelques  jours 
.sUiprés  de  ivj  -^^  ^  quand  ils  voulurent  s  enmour. 
mer ,  Û  les  renvoya  avec  des  prefèns.  Il  erodt  en  a»»,  j^^éi 
«Commerce  damitie  avec  le  caufe  Aaron  tiai^dcre  de 
'^}^Orien.t^  à  qxsi  quatre  ans  auparavant  il  avoit  en- 
Voye  deuï  àitioaâàdettrs  ,  accompagner  ud'ua' 
Juif  nommié  lùaic:  Les  ambailâdeuijs:  mourui'énc 
>«n  chemin^  mai&  Ifaac  revint  en  Soi.  2r  -aborxù 
;a  Pifécommeîcmpereur  CibadWvërotiren  Italie.  !!• 
.;amenoic  avec  luyim  Pecfàn  ainbafladeurcrAaron 
am  éléphant  &  d  autfés^re(<ais  de|>ai:futis&  d'é- 
étoffés  prîétiéitièit.lte'Càlue  Âaron  preferoit  Tanû-  uinvimfi 
^c  de  Charles  à  celle  de  tous:  lesautresrprinctô  i  "* 
*&  diïbit  quemi'euxil  ny  avoit  que  liiy  qui  me- 
^itaft  d'être  honoré  «,  o'eft  pourquoy  lesambaflà. 
rieurs  que  \c.roïsêv<^ea^ofcz  au  iaint  fepulcre 
avec  dés  prefens,étaatvenu$  le  trouver  :  non  feu- 
lement illéur  permitce  qu'ils  demandbient,  mai« 
il  accorda'  au  roi  ^voir  le  {àint  lieu  en  (à  puiC* 
iànce-,  ^c*eft  fans  doute  cexjtte  fignifioit  l'eten- 
dart  &  les  clefe  envoyées  par  lé  patriarche  de  Je-; 
milalem. 

L'impératrice  Irène  ayant  envoyé  en Trancc    xxiii. 
lin  ambadàdeur  pour  confirmer  la  paix ,  Tempe-  emîïrw.*'*^ 
«eur  Châties  aivojwr  dafoû- côté  Jefle  évêquc  ^'J^"- 

F. 
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\^^  g^^^  d'Amiens ,  &  le  comte  Helingaud  pour  coûcIur<f 
IcL  traité.  Comme  ils  étoient  à  C  P.  Nicephore. 

Khefh'f.lei  pàtrice  &  logothete  gênerai  ou  grand  tréforier^ 
ayant  gagné  plufieurs  autre&patrices  (è  fit  décla- 
rer empereur,  &  renferma  dans  le  grand  p4ais- 
Irène  u  bienfa<Skrice.  Cetoit  le  lundy  irente-un 
d*0<5fcobre  Soi.  indi(Stiôn  onzième  -,  &  le  même 
jour  Nicephore  fût  couronné  dans  là  grande; 
églifè,  chargé  des  maledidions  de  tout  le  peuple  ,^ 
pour  fon  inngne  perfîdie.Enfuite  ayant  tire  d'Irenc> 
laconnoiflànce  de  tous  les  trefbrs  de  1  empire:  il' 
la  relégua  dans  l'ifle  du  Prince ,  enun  monaftere. 
quelle  avoit  bâti:  d'où  il  l'envoya  au  m©is  de  Nô-^^ 
vembrejpar  un  tems  tires-rude  en  l'ifle  de  Lefbos  ^ 

f.?«f.        ^  ^y  "^  garder  étroitement ,  (ans  permettre  à^ 
perfonne  de  la  voir.  Elle  y  mourut  le  neuvième 
d'Aouft  (ùivant,  pendant  la  même  onzième  indi- 
.  âion ,  l'an  805.  après  avoir  régné  cinq  ans  fèule^ 
La  même  année  803.  le  mecredi  dix-neuvième 
de  Juillet ,  le  patricé  Bardane,  (ùrnommé  leTurc^ 
gouverneur  de  Natolie  fut  déclaré  empereur  mal-, 
erè  luy, jpar  les  troupes  dupais.  Il  s'avança  jufques. 
a  Chry{opolis,&  ayant  eflayé  pendant  huit  jour» 
d'entrer  à  C  P.  voyant  qu'on  ne.  vouloit  pas  le 
recevoir,  il  fe  retira.  Alors  touché  de  la  crainte  de. 
Dieu,;  &.  ne  voulant  pas  faire  pour  fon  intercH 
égorger  les  Chreftiens  :  il  envoya  à  Nicephore  ,, 
&en  obtint  des  lettres,  portant  qu'il  ne  foufFri- 
roit  aucun  dommage ,  ni  luy  ,.  ni  tous  ceux  de 
fon  parti.  Cette  {àuvegarde  futfoufcrite  nonfou- 
lement  par  NicéphQre.  ^  ta^  par  ïç  patriarçlji^ 


LIVRE   QJUJÎrit.A&TE-Ci^QÙ"tE*Mfi*    iflr 
'Taraiïè  &  tous  lés  patirices.  Bar^ane  ayant  ainfî*  73^*"', 
lès  Icuretez,  prit  rhabit'monaftiqùe,&fè  retira        *     ^* 
en  Tifle  Proté,  où  il  ayoit  bâtiunmonaflere  :  mais 
Nicephore  le  dépouilla  de  fon  bien,&reduifît  en 
^rvitude  les  principaux  de  (on  parti.  Enfuite  il 
envoya  des  Lycaoniens  avec  ordre  d'entrer  dé 
nuit  dans  l'ifle  de  Proté  &  de  crever  les  yeux  à 
Bardane,comme  à  fbn  infçu,  puis  fe  réfugier  dans 
1  eglifè.  Le  patriarche ,  le  knat  &  tous  les  gens  de 
bienenfurentfennblement  affîige£  Mais  Nice- 
phore jura  dé  faire  mourit  les  magiftrats  des  Ly- 
caoniens ^  feignant  dé  vouloir  vanger  Bardané  : 
ear  il  ctoit  fouverainemènt  hypocrite,  Ôc  c'ccoit 
fon  plus  grand  talent. 

-  Venifè  etoit  alors  gouvernée  par  un  duc  &  des  asJ^^ 
tribuns  annuels.  Leduc  nommé  Jean, pour toe  ^"'°'- 
Ùl  cour  à  l'empereur  Nicephore,  voulut  faire  un  u^usL 
grec  nommé  Chrifto'fleévcqued'OlivolOjUne  des  ''**  '*• 
ifles  qui  compofèntVeniiè,&otlcft encore  r^lifè'    . 
principale.  Les  tribuns  s'oppoferentàrordinatiori 
■de  Chriftofle ,  &  prièrent  Jean  patriarche  de 
Grade  de  ne  le  pas  tbn^ren  II  fit  plus ,  car  jnêmé . 
M  l'excommunia  -.  dequoy  le  duc  de  Venifè  fut  teL 
lement  irrité  \  qu'il  mena  une  flotte  contre  Gyade, 
&  l'aynnt  priîe  d'emblée,  il  précipita  le  patriarche 
dune  tour  très-haute. 

'■  Paulin  patriarche  d' Aquilée  ayant  appris  cextt 
violence ,  aflêmbla  aulîi-toft  va\  concile  à  Alciho ,  ^ 
y illc  autrefois  épiicopale,  mais  alors  dépendante, 
d'un  autre  fîeee^  De  ce  concile  Paulin  écrivit  à  ,f,^f*^'  *** 
l'empereur  Çteles:uj\ç  ictarç^fyiibdaié  ySmJi  fc  :jj,^  ^'^^  f- 
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An  gpj.  P^*"*^  4^^  ^^  prêtres  ont  étébàttus&UiflèzdcS- 
'   '      *  mi  niprts,4Vutres  même  tuez  iT^^diortatità  eïls 
feire  juftiçç».  comme  l'unique  proteékeur  de  l'é— 
glifè  :.  afin,  que  l'exemple  d'une  jofte  (éventa  ar« 
rcte  le  couis  de  ces  çjjc^s^.  qui  n'^toient  que  trop» 
&e<nu;iis.X>n  ne  fçairppim  le  fiicc^  de  cette  aflài^ 
ce  :; luiomqu  à  là  plà^e  de  Jean  lès  tribunsidè  Ve'. 
nife  ficeméliceFoftunat  patriarche  de  Grade^^qui' 
lèpape  Léon?  envoya  le  palliumavec  une  lettre 
datteè  du  ii;.de  Mars  indit^on: onzième,  quiefif  : 
Ban^û^.  Ik-troifieme  ïuùi^  de  l'empereur  Cnarles.^ . 
AiniL  l'on  void  que.  depuis  (bn^  couronnement  le 
pap£:  dàctok  de&i  anne^  dé  Ton  règne,,  commer 
auparavant  du  règne,  des  empereurs  de  G  P.. 
xixcvr.        Oh  crok  que  cette  même  ann^  Paulin  comme" 
iés'^ïïuri^  lègaedù  pape  Ldonpreiidaàun  grand  concilé^quei:- 
J^'       .   liempercur  Charlei  fit  tenir  ï  AixJâ-Ghapelle ,  ,ÔC 
**ti*.'t'ios*.  qui  commença  dés  laiinde  Tannée  précédente 
U.U  f.  if,^   iiozi  0i>  ce  concile  il  nous  reflie  un  capitulàire  de 
£Eptaniclesrdont lès  plàs. importants  font  ceus^ 
*.  4.'        qui  regardèm  lèscorévêques.  t'èmpereur  y  parle> 
riucMf.u)9i  ainfîuNôusavons  été  fbuvenfi^igue»  dés  plain-. 
^  '*'•       ces  qui  nous  >  ont  ctc  faites  des  corévè^ues  '.  non^ 
tme ,  deux  ou  trois  fois ,  niais-tres-iou  vent ,  JBt  non% 
ièulèmcm par  lé  clèrge ,.mais  par  leslâïquas.  ZtT^ 
prêtres  j  IcsJiacrcs  &lès;ibtidiâcresx)fd6miez  par- 
lésèvêquesne  voulbicnt? poim rceonnoître  ceux: 
que  les  icorévêquesprecendôient  avoir  ordonnez^; 
les  laïques  ne  voulaient  j>oinc  enxèndfe  lès  offi- 
ces de  ces|)f  êtres  ^  m  que  leurs,  eni^ms  BiHkus: 
conjîfinca?  gar  lèsxçotéyiqg^     l 


■  =  -  ^» . 


Pour  terminer  cette  di^pute^nous  avons  r^olu  An.  $o>' 
«le  condiiter  le  iàint  fîege  fiiivant  les  canons  ^  qui 
ordonnent  d  y  porter  les  caulèsmajeures  ^  &  nous 
avons  envoyé  l'archevêque  Arnon  au  pape  Léon ,. 
pouriuy  propofèrentr  autres  cette  quellion  :  afinr 

que  nos  evêquespuâèm  la  décider  iuivantfbnaur  ' 

torité^'E'nousa  rapporté  de  la  part  du  pape ,  que 
cette  queftion  avoit  déjà  été  jugée  plùiieurs  fbis^> 
par  iès  predeceâeurs  &  par  des  conciles  ^  &  que 
k|s  corévéques  n  om  lé  pouvoir,  ni  d'ordonner  d€$ 
prâtres'y.des  diacres&-  des  fixidiacres ,  ni  de  de^ 
dier  des  églifès^^^coiiiàcrer  des  vierges ,  donner  la 
eoiifîrmatioB;y.ou  faire  aucune  fbnâionépiicopa> 
le  ^>&  que  tout  ce  qu'ils  ont  prétendu  raire  par^ 
attentat,  doit' être  rait  de  nouveau  par  des  évé«^ 
ques  légitimes vià^  craindre  de  réitérer  ce  qui 
*m  nul.<£n£yaque  le  pape  ordonnoitde  cpndam-^ 
ner  tous  les-eorévêques ,,  &  les  envoyer  en  .exiC- 
Mais  il  a  trouve  bon  que  nos  évêques  lés  traka£' 
&nt  plus  doucement  y>&  ils  lèsont  mis  au  rang 
des  prêtres  :  à  là  charge  de  n'entreprendre  à  l'a- 
venir aucune  fôn(îèion  épifcopale ,.  fous  peine  d^ 
dépodtiôn.  C'ell;  ce  qui  a  été  ordonné  au  concile 
tenu  aRatifbonne  par  l'àittctf  ité  du  pape,  de  on  y 
a  déclaré,que  les  corévêques  n'étoienr  point  évê- 
ques ,.  parce  qu'ils  navoient  été  ordoitnez  iki 
pour  tm  fîege  épifcopal",  m  par  trois  évêques. 

L^cmpereur  continue  :  "^oos  swm  ordonné  de    t.  s:  ^ 
l%vis  du  pape  teon^,-de  tous  nosr évêques  &  nos  rn.CMf.414i 
autres^  fujets  ,  qu'aucun  corévêque  tic  pourrai 
ébsm^l^QoBxmAtiohyS^(mt«rdcs]ptëctes,dc9^ 


\ 
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À  w  «      diacres ,  ou  des  (budiacres ,  donner  le  voile  à  de* 
'     ''  vierges,faire  le  (àint  chrême,  confacrer  des  églifès 
ou  des  iutels,  ou  donnerla  benedidion  au  peuple 
à  la  meflè  publique  :1e  tout  fous  peine  de  nullité^ 
^&  de  dépofîtion  de  tout  rang  eecleflaftique  pour 
*?^'"»4*4-  lé^orévêque:  parce  que  toutes  ces  fondrions  (ont 
épifcôpales ,  &  que  les  corevêques  ne  font  que 
j  prêtres.  C  eft  pourquoy  les  évêques  confirmeront; 

ou  ordonneront  de  nouveau  ceux  à  qui  ils  avoient 
impofé  les  mains,&ain{î  du  refte,{àns  craindre  de 
up.Uv.x.n.  réitérer  les  facremens.  Cette  difcipline  eft  con- 
2»J^r.  *.  u.  forme  a.  celle  des  anciens  conciles  d'Aneyre  &  de 
u€»c.  C.  14.    îsJoecefarée^  où  les  corevêques  ne  font  mis  qu'au 
a"''!*!  "1    ^^^Z  ^^^  prêtres ,  i&le  canon  d'Antioche  bien  en- 
r.  Mtrin.tr-  tcndu nc Icur doHnc pàs  davantage. Mais lordon- 
*?ft**'*!'    ïi^înce  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  n'eut  pas  fi- 
toft  fon  effet  j  &  Tufàge  des  corevêques  dura  en- 
core plus  d'un  fiecle  •:  ce  ne  fut  que  vers  le  mi- 
lieu du  dixième  qu'ils  celTerent  en  Orient  & 
ien:  Occident.  Il  étoit  difficile  de  les  contenir  dans 
leurs  bornes,&  les  e'vêques  ignorans  ou  negligens 
fo  dèchàrgeoient  volontiers  fiir  eux. 
s«K,».  I. /.  .    Le  patriarche  Paulin  mourut  peu  de  temps 
sprès ,  c'eft  à  dire  l'an  804.  l'onzième  de  Janvier , 
j  jour  auquel  il  eft  honoré  comme  faint.  Il  refte  de 

kiy  pluueurs  écrits  ,  dont  les  principaux  font  le 
90. 7:  e$Hc.  t.  traitté  de  la  Trinité  contre  Félix  &  Elipand  nom^ 
.  ,  mé  Sacrofytlahits.  Les  trois  livres  contre  Félix.  Le  li^ 
11*7  j.  '*"*  vre  des  inftruâionsfàlutairesadrelle  àun  comte  , 
vtfsiMt.  ite,  qui  jj  pafï^  lone-temps  ibus  le  nom  de  (àint  Au- 
l.  x^.        guftiua.  On  dit  que  Pa^lin  oiloit  louvenç  de$ 
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hymnes,  prindpîtlemcjit  aux  meflès  baflès  &  vers   . 
laconfecration.  ^^^.*f°f 

Sur  la  fin  de  l'an  S03.  l'empereur  Cliarles  tint  «*// if."  ' 
im parlement, à  Vormes,  où  l'on  raporte  une  re-  Eviqi)'  Ji. 
queftequi  luy  fut  prefentée  par  tout  le  peuple  de  f'^^  ^  ^ 
fcs  e'tats. ,  contenant  en  fubftance  :  Noiis  prions  ^„  \f^^ 
tous  à  genoux  vètre  majefté ,  que  déformais  les  *°i' 
cvêques  ne  foient  point  contraiiits  d'aller  à  l'ar^  Jefi"''  *"'* 
mée ,  comme  ils  l'ont  cte' julques  à  prefent.  Màii  ut.  w.  #, 
quand  nous<narcherons  avec  vous  contre  l'enne-  '7"*' 
mi ,.  ils  demeureront  dans  l^rs  dioceTes  ,.  occu- 
pez de  leur  iàcré  minifbe  -,  &  prieront  pour  vous 
&  pour  vôtre  armée ,  chantant  des  meflès  &  fai- 
£inc  des  procédions  ôc  des  aumônes.  Car  nous  en 
avons  veu  de  bleflèz  &  de  tuez  dans  les  combats , 
Dieu  fçait  avec  quelle  frayeur  ^  &  ces  accidens 
fontcaufè  que  plufieurs  fiiyent  devant  l'ennemi, 
Ainfî  vouisOaurez  plus  de  combattàns^,  s'ils  de- 
meurent dans  leurs  diocéfes  ^  car  plufieurs  per- 
sonnes (ont  occupées  à  les  garder  :  ils  nous  ai> 
derpnt  plus  par  leurs  prières  y  levant  les  mains  au 
ciel  conmie  Moife.  Nous  ne  voulons  donc  point 
permettre,  qu'il  en  vienne  avec  nous ,  fînon  deux 
ou  trois  bien  inftruits  ôc  choifis  par  les  autres  : 
pour  donner  la  benâ|^â:ion,  &  reconcilier  ceux  . 
qu^i  fe  trouvent  en.  péril.  Nous  demandons  la 
même  chofè  à  l'égard  des  prêtres  j  qu'ils  ne  vien- 
nent à  l'armée ,  que  par  le  choix  de  leurs  évêquesf 
Se  qu'ils  foient  tels  pour  la  fcience  &  pour  les 
moeurs ,  aue  nous  en  pltifllons  tous  être  afïùrez. 
^us  déclarons  (pupçfois'^.que  nous  ne  le  dem^ju  ' 


; 


\ 


41    ">îlsrOl«.E^CCLEStASl'fQ;^f 

A  Si»  8p)*  dons  pas  pour  prccendre  profiter  des  biens  ec^ 
.clefîam^uesinousfçavonsque  cei]:  uafàchlege^ 
.^  iKHis  prQteâoji&reiiant  ^&p2ille&à  la  maia.& 
iesjectant  devanc  Dieo^.^  aages^  voas^  XOII9 
ies  aâiftans  ^  que  nous  iie  voulons  ;ni  ufurper  les 
J»iens  degUie^  s&i  confcntir  1  jceux  qui  les  preiu 
.fient  :  mais  au  x:oncraice  îesax  «rdiyûber.  Nous  lîu 
«ons  avejc euK^ ,ni  à  l'armée^  «m  au<combat,  ni^ 
^'églifè^,  ni  au  pakisj)  nous  ne  mangerons  poinc 
:&Yec  eux^  nous  ne  j^uâirirons  point  que  nos  gens 
ftaenentpaître-nos  ctievau^E  ou  nos  beftiaux  avec 
[les  leuc$.  Nous  vxxas  prions  mjême  de  les  mettre 
,£n  prifbn,,  pour  faire  pénitence  publique  3  6c  de 
i^iire  i^i^rer- cette  déclaration  dansiejs^acchiv^sde^ 
églifèsâc  dans  vos  capitulaires. 

Mfi-,<^'  141*  ;J**emp0:!gurjeiiterinji:<:cue  requête:,  renvoyant 
ftbutefois:^  une j^us  grande  aflembl^e  la  confîr^ 
.mation ,,  qui  ^viit  ^bien^tot  après.  Là  il  parle 
^.ainfi  :  Voulant  nouscorriger nous^miêmes  £c  don* 
ner  l'exemple  à  nosiùcceuèurs  :  nous  ordonnons 
rqu'aucun  prêtre  naîlle  à  l'armée ,  iinon  deux  ov 
^ois  évêques  choins  par  les  autres ,  pour  donner 
)la.  benedidion  ^  précner  &  reconcnier  ^,  &  avec 
,eux  des  prêtres  cnoifîs,  pour  imposer  despenieen^ 
.ces ,  célébrer ia  méfié,  pre^j^e  (bin  des  malades^ 
.donner  Tonâiion  de  l'huile  fàinte  &  le  viatique  2 
mais  ils  ne  porteront  pokit  d'armes,  n'iront  poine 
au  combat ,  &  ne  répandront  point,  de  (ang:  il* 
Mécontenteront  de  porteries  reliques  &lcs  vafes 
iàcrez ,  Se  de  piier  pourles  comb^èans.  Les  au^ 
^&  .évoques  ^  qui  demeurent  dans  leurs  ^lifés  , 

«avoyeronc 
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£flvoyer0nt  leurs vailàjix, bien  armez  avec  nous  yy^jj,  gô»; 
QU^  nosordres)  &  prieront  pour  nous  &  pour 
ndcre  armée.  Car  les  peuples  &  les  rois  qui.  ont' 
permis  aux  prêtres  de  combattre  avec  eux ,  n'onc 
pas  eu  l'avantage  dans  leurs  guerres  :  comme  nous 
i^^avons  qu'il  eu  arrivé  en  Gaule,  en  Eipagne  Ôc 
chez  les  Lombards.  En  faifànt  le  contraire  nous 
efperons  obtenir  U  viâioire  contre  les  payens ,  & , 
«muite  la  vie  éternelle. 

L'empereur  déclare  encore ,  que  par  cette  nt.c4f  hs: 
défenfè  il  ne  prétend  diminuer ,  ny  la  dignité  des 
évêques ,  ni  les  biens  des  édifes  -,  qu'il  les  hono- 
rera d'autant  plus ,  qu'ils  obfèrveront  plus  fidèle- 
ment les  règles  de  leur  profeffion  ,  &  qu'il  dé- 
fend aux  laïques  de  poflèdér  auct|n  bien  d'églilè 
qu'à  droit  de  précaire.  Il  s'étend  fortement  fur 
cette  défenfè.  On  voit  par  là  &  par  la  protefta- 
tion  contenue  dans  la  requête ,  ce  qui  engageoit 
les  évêques  à  porter  les  armes  :  ils  craignoient 
que  poflèdant  de  grandes  terres  ils  ne  fuflent  re- 
cardez  comme  inutiles  à  l'état ,  s'ils  ne  fournif^ 
k>ienjc4es  troupes  pour  les  armées ,  comme  les 
autres  Seigneurs  ;  ôç  que  dJes  laïques  ne  s'em. 
parafTent  de  leurs  biens  ,  fous  prétexte  de 
faire  le  fèrvice  :  ôc  s'ils  ne  conduiibient  leurs 
troupes  en  perfonne ,  ils  fè  voyoient  méprife;5 
par  les  Francs  ,  nation  toute  guerrière  ,  chez  qui 
il  n'y  avoir  que  les  fèrfs  &  les  perfbnnes  viles  , 
qui  ne  pôrtoient  point  les  armes.  '  |*jS/i,%. 

..Le  p^riarche  Fortunat ,  craienant  la  violence  gc  ai  pwp  . 
de  Jean  .duc  de  Yenifc ,  &  de  fcn  fils  Maurice ,  '"f    '* 
T<mX,  C  ^ 
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'ijiif;  ^Qj:  prit  le  patti  de  venir  en  France  ,  implorer  le  (c^ 
jb$.Mtf.  cours  ae  remperëtir  Charles,  Fan  R05.  &  l'ayant 
trouvé  à  Sales ,  prés  <ic  Mayence  ,  il  en  obtint  un 
privileee  d'immunité  pour  Ton  é^i£t.  La  même 
année  lempereuf  ayant  appris  qu'on  avoir  trou- 
vé à  Mantouë  du  4ng  de  J,ej(ùs-Ckriâ:,  manda  au 
^».  Bi»».  jkape  Leondes'en  ihformcr.Lepape  prit  cette  oc- 
cauc»ï  pourfôrtir  de  Rome ,  &  aller  en  Lom- 
bardie  ^  mais  enfùite  il  paflà  outré  y  6c  alla  une 
féconde  fois  trouver  Charks,  à  qui  il  manda  qu'il  ' 
Vouloir  célébrer  avec  luy  lafètedc  Noël  quelque 
part  que  ce  fut.  L'empereur  reçut  cette  nou- 
velle à  Ai36-la-Ghapelte ,  à  k  my-Nbvembre  804. 
&  envoya  fbn  fils  Charles  au  devant  du  pape  juî- 
ques  à  kint  Maurice  en  Valais  ;  luy-même  s'a> 
Vança  jufques  à  Reims ,  &•  mena  le  pape  à  Quier- 
ey  où  ils  célébrèrent  la  f&e  de  Noël ,  &  de  là  a 
Aix<:où  apréii  qu'ils  eurent  été  enfemblehuic 
JottA ,  Fêmpereur  le  renvoya  avec  de  grands  pre- 
fèns ,  &  comme  il  vouloit  retourner  par  là  Ba- 
vière ,  il-  fe  fîr  conduire  jufqoes  à  Ravenne.  On 
ne  fçàit  point  le  vray  fîijet'de  ce  kccmà  voyage 
du  pape  en  France  :  mais  il  eft  vray-fcmblablc 
que  c'etoitpourrafÊûre  de  Vènife,.dont  les  Grecs 
vouloiént  te  rendre  maîtres ,  &  pour  attirer  la. 
^roteé^ionde  l'empereuraii  patriarche  de  Gi*ade. 
xxviii.  ■  Cette  aimée  864*  Charles  termina  enfin  la 
^**  ^  guerre  de  Saxe  ,^.qui  duroir  depun  plus  de  twnte 
Mmvit»csr.  *"^'  Ap^^s  avoirfoumistous  ccux  qui  avoicKt  ac- 
é'-mmut.  éôutumé  de  lùy  refîflèr ,  pour  ôtcr  la  fburce  des 
joevoltes  ^  il  fit  tran^erer  cUk  xniHe^des  Saxons  qui 
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iubitoient  au  deià  de  l'Elbe  avec  leurs  ifemmes  Am^So^ 
&  kurs  eofaiis  «  &  ks  diiiribua  ien  <tiVei:«  liieuxdc 
Gaule  &  [de  Germaïue»  A  l'^afd  de  ceux  <)iii  de« 
meureient  dam  le  pais  :  les  condicioos  de  la  paûc 
furent,  au  ils  reiionceroiemàlidolacrieyOnbiaii^ 
ièroient  la  région  Chrécieniie ,  «k  ferokftt  unts 
avec  les  Fcaoçoia  ^ammc  «b  même  peuple.  Pout 
£icilicer  leur  converiion  ,  le  roi  fonda  dans  le 
païs  plusieurs  ^lifcs  4  À  i&j^  mettre  daiks  des 
monafteres.de  France.,  ceux^ui  luy  étoieàt  dofv 
nez  en  ôta?e  :  ou  pris  prifonniers  pendaat  le  TT»nfl,s.r,ii, 
cours  de  cette  einerrc.  J  ay  deja  aaarque  lmblii*>  ;«.  5.  ^.  ,19. 
fement  de  pluittun  évêchez  en  Sasce  *.  dé  Verdol    suf.  nv. 
£c  de  Mindcn  en  786.  de  Brème  en  787.  d'Ofiia».  "V,.**  "' 
bruc  en  788.  de  Paderboisi  en  795.  Jlâiuc  snaiotOr  ^^  „  , 
tenant  parler  de  celuy  de  Miinf^er ,  dont  £ûDt 
I^odger  fut^cably  le  premieiriéY^ue  en  ïpi. 

Ayant  été  defliné  pr  le  roi  Cbàtles  en  787.  ï  sSJ^ULx 
traTaiiller  à  la  convcruon  des  Fxifonuctieos^Mx ,  «leMuoOet. 
il  s  y  appliqua  avec  grand  zèle.  Il  tint  lùr  les  fonts  ^^^*  '««• 
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le  ms  d'uÀ  de  leurs  princes  nommé  Landry ,  qu'il  . 
inflruifitiîans  ks  Uint«  kttm  ,& depuis  foU-  ^^Jf^ 
^nna  prftrc  v  fie  il  fiit  long Jcenople  chef  de  U-  it'-#.'j-î; 
x:ole  chez  les  Fhfbns.  Pcnouitque  ùmt  Ludgor  *^* 

Îr  préchoit ,  comme  il  fiit  arrive  eii  un  cmain 
ieu ,  on  luy  prefenta  un  aveugle  pommé  Berne-  Aitfr.  uh.  n. 
~lef ,  fort  aimé  de  tout  le  vomnage  :  parce  qu^ 
(çavoit  bien  chanter  les  anciennes  chanfons,  con- 
tenant les  combats  des  rois  ,  &  les  acStions  me-  r*cn.  atm/i 
morablês,  qui  tenoient  lieu  dniftoiies  aux  Ger- 
anua^  £|kssfa»em.icoii£Bryées^^ 
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^  *;»*  f.  la-mémoire  des  hommes ,  &  rempereuf  Charlest 
eut  foin  de  les  faire  écrire.  Bernelef  étoit  entiè- 
rement aveugle  depuis  trois  ans  y  quand  on  iV 
meiSia  h  iâint  Ludger ,  qui  le  fît  convenir  de  re-^ 
çevoir  la  pénitence  qu'il  luy  impofèroit  ^  puismar^ 
ichant  enièmbje  à  cneval ,  il  le  tira  à  part ,  reçut 
Ùl  cbniëffion ,  &  luy  donna  la  pénitence  :  alo^s  il 
fit  le  figne  de  la  croix  fur  fès  yeux  ,  6c  luy  prenant 
les  mains ,  luy  demanda  s'il  voyoit  quelque  chbfè;^ 
Je  vois  vôtre  main  ,  répondit-il ,  avec  grande 
joye  -,  fàint  Ludger  continua  de  l'entretenir  de 
'  diicours  fpirituels ,  &  luy  demanda  s'il  connoifl 
Ibit  le  village  qui  étoit  devant  eux.  Bernelef  luy 
en  dit  le  nom ,  ôc  ajouta  qu'il  difcemoit  tous  les 
arbres  6c  les  bâdmens  *,  fàint  Ludger  luy  fit  fidre 
^ment  de.ne  point  dire  de  fbn  vivant  qu'il  Teût 
guéri  j  6c  Bernelef,  pour  luy  obâr ,  feignit  d'être 
èacarc  aveugle  pendant  quelques  jours. 

Cependant  deux  fèigneurs  Frifbns  excitèrent 
une  perfècution  contre  les  fidélles ,  brûlèrent  les 
éghtes  6c  chafTerentles  Ecdefiaftiques.  Alors  (smt 
Ludger  fçachant  onnme  Bernelef  étoit  aimé ,  le 
chai^ea  d'aller  par  les  maifbns ,  &  de  bapdfèr  du 
confentement  des  mères  ,  les  cnfàn» moribonds: 
après  avoir  béni  fimplement  de  l'eau  qu'il  répao- 
droit  fur  eux ,  ou  les  y  plongèrent.  Il  en  bapdfa 
ainfî  dix-huit ,  qui  moururent  incondnent  après 
leur  baptême:  excepté  «feux  ,  que  fàint  Lu(^r 
confirma  depuis  avec  le  s.  chrême.  H  faut  icj  r&. 
marquer  uii  laïque  chargé  de  baptifèr  ,6clc  bap- 
.  têlne  «t^glaiftré  par  ii&fioQ  :  pratiques ,  àoK 
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jafq^cs  alofs  il  fe  trouve  peu  d'exemple.  Je  ré-» 
marque  auffi/que  ces  ensuis  ^  quoique  mouransy 
ne  font  baptifèz  que  du  confèntement  des  mères. 
La  perfècucion  dura  un  an  ,  puis  fàint  Ludger  re-' 
vint  avec  les  fiens  prêcher  comme  auparavant j 
Pendant  ce  tenips  il  fonda  le  monaftere  de  ^ino 
Sauveur  dé  Vermine  ou  Verden ,  dans  le  dioccfe 
de  Colcgàe ,  en  une  terre  dé  fon  patrirtioine  prèV 
dé  k  mer  :  y  mit  dès  moines  Benediâins ,  &  en 
fut  luy^même  le  (ùperieur.  On  raporte  cette  fon- 
dation à  Tan  795. 

Apres  la  converfion  des  Saxons ,  le  roi  Ghâr- 
les  rétablit  Paftcur  en  Vefti&lie  ,  dans  un  cân.» 
ton  dont  la  principale,  rdlîdence  étbit  un  lieu 
nommé  Mimigernefbird.  Saint  Ludger  y  bâtit  un 
xnonaftere  de  chanoines ,  ou  fèuls.ou  mêlez  de 
moines  :  qui  dans  le  fiecle  Suivant  a  donné  à  ce  ' 
lieu  le  nom  de  Munfter.  Delà  iàint  Ludger  in^ 
fkuifbit  avec  grande  applkation  les-  peuples- de 
Soxé  :  il  déracittoit  l'idolâtrie ,  bâtifïbitÉ  des  eglifes^ ; 
de  mettoit  en  chacune  un  prêtre ,  du  nombre  de 
{«s  diiciples.  Il  les  pria  fôuvent  de  Ce  donner  pour 
dbi;ef  l'un  d'entf&-eux ,  lé  faifaiit  ordonner  évêaiie^ 
car  il  s*,en  croyoit  indigne  -,  &  comme  Hifde-« 
ixdde  y  archevêque  de  Gologhe  ,  le  prelToit  de 
fe  kiflèr  ordonner  ky^même ,  il  liiy  dit  ces  pa- 
roles de  Vapôtre  :  Il  faut  que  l'évêque  (bit  lans  uUrniuitÉi 
•reproché  r  à  quoy  Hildebalde  répondit  en  fou-- 
pirant  rOn  n'a  pas  oWèrvé  en  moy  cette  règle. 
£nfîn.  Ludger  vaincu  par  le  confentement^omw 
inun  ,  9c  d^gqaot  de  peCiiktl  h  volonté  d< 
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Dieu ,  fût  ardonné  premier  ^yâ|uc  de  Mimiger* 
ueford  en  804.  mais  il  cpntimia  de  gouverner  Ici 
cin^  cantons  de  Frt£è  qu'il  avoir  convertis;&  Us  de^ 
meurerent  unis  à  fon  diocefc.  L'empereur  Charles 
luy  donna  encore  le  gouvernement  d'un  mona^ 
itère  en  Brabant ,  nommé  alors  Lotulc,  aujour*- 
ii'huy  Leufc  en  Hainautj  &idc  plus ,  fiiint  Ludget 
«n  avoir  fondé  un  dans  une  terre  de  ion  patri« 
moine  nommée  Helmçnftad.,  à  prcfent  dans  le 
duché  de  Brunfvic  5  aind  avçcion  dioceUè  il  gouf 
s^ernoit  trois  monafteres. 

Etant  évjêque  il  guérit  encore  im  aveugle.  Car 
Vmîlb.ut'  fàifànt  (à  viiite  en  un  certain  village  die  Saxe, 
comme  il  étoit  à  table  il  vint  un  pauvre ,  qui 
.^criôit  dehors  i»vec.:empreâèment ,  que  l'évéque 
-voulût  bieji  regarder  un  aveugle.  îLc  diacre  char- 
gé dii  foin  des  pauvres  ^  fortit  promptement ,  luy 
portant  à  manger  ^  mais  il  le  refùfâ,di(ànt ,  qu'il 
'avoit  plus  befoin  d'autre  choTe.  .On  luy  prefentia 
■St,  boire  y  il  dit  qu'il  ne  demandoit  pas  l'aumôiie^ 
mais  à  parler  a  l'êvêque  pour  être  iècouru.  Lé 
diacre  ne  comprenant  point  ce  qu'il  vouloit  dire, 
le  lai^Ià.  Comme  il  continuoit  dé  crier  ,  fâint 
Xudger  en  fit  des  reproches  ^tt  diacre ,  &  ordon« 
na  deluy  donner  de  l'argent  :  il  le  refiiCi  encore^ 
.&  révêque  l'ayant  fait  venir  ^  luy  demanda  ce 
.qu'il  avok.  fl  répondit  :  Faites,  que  je  voye,  je 
vous  en  conjure  pour  l'amour  de  Dieu.  Levéque 
étonné  répéta  les  mêmes  paroles  fans  autre  de^ 
rfein  s  ôc  aufli^tôt  l'aveugle  recouvra  la  veuë.  On 
le  B(.  mettre  à  uble ,  il  mangea  St  s'en  recouru^ 
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•fiTein  de  joye.  On  raconte  plufleurs  autres  minu 
des  de  faine  Ludger  ,6c  il  n'eft  pas  incroyable 
que  Dieu  en  aie  accordé  le  don  a  ces  premiers 
apôtres  de  Frife  6c  de  Saxe^ 

Le  2ele  de  fàint  I;udger  le  preilbit  d'aller  pri-     ^^^^ 
^er  la  foy  aux  Normans ,  ce(lr-à-dire  ^  aux  Da-  venus  de  s. 
Aois  &  aux  autres  peuples  du  Nord  ^  mais  le  roi  mST  ^  ^ 
Charles  l'en  çmoidu.  Le  iàinc  homme  |>redit  les 
ravages  qu'ils  fcroient  dans  rem|»re  François  ,.- 
€n  un  temps  où  on  ne  les  craignoit  point  encore^ 
^  avertit  fa  Caau  Heriburge ,  qu  elle  verroit  ces  ■ 
maux  &  qu'il  ne  les  verroit  point.  Il  étovt  fort  inr- 
ftruit  des  fàintes  écritures ,  de  en  êtifbit  tous  les^ 
matins  des  levons  à  (es  diicipleSr  Pour  éviter  l'o- 
ftentation  ^il  portoit  des  habits  convenables  à  (à 
•dignité  -y  éc  quitta  la  caailleyrn'étanc- engagé  par 
^«ucun  vceu  à  la  règle  monaflique  -^  mais  il  g^rda 
le  cilice  ^.parce  qu'il  étoit  cadié  fous  (es  habits.^ 
Il  mangeoit  de  la  chair  en  certains  temps ,  ga^ 
-4ant  toujours  une  exaâe  Ibbrieté.  Quand  il  etoir 
•invité  à  manger  quelque  part ,  tous  Tes  entretiens 
pendant  le  repas  étoiené  de  pieté ,  &  il  fc  redrok     ^ 
promptemcnt.  Il  éroit  tres^ilàblë  aux  pauvres,/ 
•ic  tres>ferm&  Contre  les  riches  orgueilleux. 

II  diftribuoit  promptemènt  tout  le  ©Btenu  de 
4bn  patrimoine  &  de  fon  évêché ,  Çais  Fûke  aucune 
'feferve  pour  orner  (on  églife  ydt  bâtimens  ou  de 
vafes  précieux.  Ce  fut  un  prétexte  de  Taccufer  de 
'diflîpation  auprès  de  Fempcredr  rqui  le  fit  venir 
a  (à  cour ,  &  1  envoya  quérir  dés  lé  matin  >  parim 
'4e  iès  chambellans.  Le  fain^  évoque  ^citoi^  i«» 
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{vieres,  6c  dicua  chambellan,qù'il  kiùivroit  (Ltôc 
qu'il  juiroit  achevé^  &  fefic  appeller  jii(ques  à  rrois 
fois.  L  empereur  luy  en  ayant  fait  des  reproches  : 
.  il  répondit  :  C'eft  que  j  ay  cru  devoir  pncfèrer  Dieu 
aux  hommes  ôc  à  vous-mêmes  :  comme  vous  me. 
1  avez  recommandé  en  me  chargeant  de  ytpjC- 
jcopat.  L'empereur  répliqua  :  Je  vous  trouve  xeL 

Sie  je  vous  croyois,  Ôc  je  necouterayplus.de 
^  aintes  contre  vous.  Saint  Ludget  demandoic 
une  telle  attention  en.la  recitation  de  l'office  di-> 

Atun.  t.  3).  vin  :.que  4e  diiànt  la  nuit  dans  (à  chambre ,  avec 
ies  clercs  ^  parce  qu'un  d'eux  (è  baiflà  pour.  ftc-. 
commoder  le  feu  &  empêcher  la  fiimee ,  il  Jc 
mit  en  pénitence  pour  .quelque  jours. 

Daiis  fà  dernière  maladie ,  il  continuoit  {e$ 
exercices  de  pieté ,  difant  la  mdlê  prcfque  tous 
les  jours  ,  Se  prêcha  en.  deux  églifes  fa  vçule  de.& 

M'ftr'  »•    inort.  Elle  arriva  l'an  809.  le  i6.,de  Mars,  jour 

**  *""■  -auquel  l'égUfeljonore  fa  mémoire.  Il  fut  mis  ea 
.dépôt  dans  fbn  églife  jufqu'à  la  venue  de  fon 
frère  Hildegrin  évêque  de  Châlons ,  qui  l'enterr 
ra  à  fbn  monaftere  de  Verden  le  zj,  d'Avril,  Le 
fucceflèur  de  (àint  Ludger  dan$  le  fiege  de  Mi<^ 
migerneford  fut  Gei;fricf  fon  /\çyeu ,  à  qui  fucced^ 

fnitg.  vit*.    Alt&id  qui  écrivit  la  vie  du  (àint  fiir  ce  qu'ail  ea 
avoit appris  de  fon  jfrere  l'évêque  Hildegrin,  de 
fz  foeur  Heriburge  religieufe ,  de  fbn  neveu  l'évê- 
que Gerfrid,  &de  quelques  autres, 
xx^xii.       En  Angleterre  ,  Adelard  de  Cantorbery  |int 

gj^**'**  vers  le  même  tems  deux  conciles  de  &  province 
g  Çliffe  alors  nonuné  CleveçhpUt  Oi).  rapprte  l^e 
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-toremier  à  Tan  800.  Le  roi  Quenulfè  y  ctoit  pre-  TTTTZ 
lent,  &  après  y  avoir  examine  la  roy,  &  reconnu 
quelle  étoit  telle ,  qu'ils  lavoient  reçup  de  faint  ^',j^  '**''^' 
Grégoire  :  pn  y  traitta  des  ufurpations  des  biens 
d  e^ifè ,  dont  les  titres  même  avoient  été  dé- 
tournez ;  &  l'archevcque  fit  autoriser  par  le  con- 
cile un  échange  qu  il  fit  avec  une  abbeilè. 

Le  fécond  concile  de  ClifFe  fiit  tenu  Tan  803.  le  '•  *"*' 
douzième  d'Odiobre.  Adelard  y  fiit  accompagné 
4e  douze  évêque^  qui  y  (bufcfivirent ,  &  après 
chacun  d'eux  les  abbez  &  les  prêtres  de  Ùl  dépen- 
dance. Adelard  s'y  plaignit  encore  des  ufiirpa- 
tions  faites  par  le  roi  Offii,  du  temps  de  Jambert  j^,,.  ^ 
ion  predecefieur  ;  &  renouvella  les  anathêmes 
contre  ceux  qui  feroient  de  fèmblables  attentats  ^ 
^  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  avoir  reçu  du  pape 
'  Léon.  Il  defiendit  aux  moines  de  (è  çhoilir  ic^ 
laïques  pour  maîtres,  leur  recommandant l'ob- 
fèrvation  de  leur  règle.  On  voit  par  les  foufcrip- 
tions  de  ce  concile  les  noms  que  pôrtoient  alors 
les  évêchez  dépendans  de  Cantorbery,  dont  la 
plupart  ont  tellement  changé^  qu'ils  (ont  difficiles 
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a  reconnoître. 


A  C  P.  le  patriarche  Tarailc  mourut  le  %y  de  ^^^^  JJ"*  ' 
îévrier  indidion  quatorzième,  c'eltàdire  l'an  raifc.       *" 
Î06.  après  avoir  tenu  le  fîegie  vingt-un  an  &deux  t^îS"*^" 
mois.  Quoi  qu'accablé  de  vieilleUe  te  de  maladie^  i*#j*.«».4.' 
il  ne  laiflbit  pas  d'offrir  encore  le  faint  facrifîce /vir*  ^,11. m», 
«'appuyant  (ur  une  table  de  bois  que  l'on  mettoit  ^•^'  '"• 
devant  l'autel  :  ce  qui  montre  qu'on  n'eût  ofè  s'ap- 
puyer fiir  l'autel  même.  U  fut  enterré  près  \z  Bof» 
JomX,  H 


/ 


\ 


58    .  Histoire  Eccxesiastk^ijk 

•'à^  «^  phore  au  monaûerc  qu'il  avoit  fonde  dans  Te- 
glifè  de  cous  les  martyrs,  &  il  eft  honoré  entre 
îf*'K*r.**    les  (àints.  On  cclcbroitiàfêteà  CP.ibus  (bn  fuc- 
1%*^    cefTcur  dés  l'an  815. 

ntMs.s$e*pb..  Après  ià  mort  l'empereor  Nicephcffe  confùlta 
m.  ti.  «*«  w  (iir  le  choix  du  fucce&ur  ^  les  plus  conftderahles 
„.  ^  entre  les  eveques»  les  moines  &  le  Icnat  ;:  entre 
«.  autres  S.  Platon  &  S.  Théodore  Studite.  S.  Platon 

donna  {bnfuârage  par  écrit  y  &c  rompit  même  Ùl 
.retraite  &  fbn  état  de  reclus,  pour  alkr trouver 
de  nuit  un  moine  parent  de  l'empereur  ymaisiôn 
Mtifiytê.      avis  ne  fut  pas  fiiivi»  Nous  avons  la  réponiè  de 
£iint  Théodore  y  où  il  s'excuiè  de  nommer  au> 
cun  (iijet  particulier  :mais  il  exhorte  l'empereur  à. 
choifîr  non  {èuîement entre  lies  évêques-&  lies  ab> 
SMf^  isv   .  béz.  y  mais  encore  entre  les  ftylïtes  ôc  les  reclus.  Ce 
■"»•»•»•    .qui.  montre  que  l'obicrvance  des  Aylites  con- 
tinuoic  trois  cens  cinquante  ans  après  Si  Simeon 
leur  auteur^  L'empereur  fc  détermina  fiir  Nice- 
phore  ^  qui  avoit  été  (ècretaire  de  iès  predeceC 
leurs  ^  &  iî  fut  élu  d'un  commun  confentement: 
TB*«phs.  ^    du  clergé  &  du  peuple  :  mais  Platon  Se  Théodore 
'♦*"•  Studite  s'y  oppcnèrent  fortement,  ibûtenant  qu'il 

tue  falloit  pas  ^ever  tout  d'un  coup  un  laïque  à: 
,  *7'  ^*  l'épifcopat.  Ils  craiignoient  fans  doute  ,  que  cet 
exempfcenfiiite  de  celuy  die  Tarait  ne  fut  d'une 
dangereuTe  confequence.  L'empereur  en  fut  telle- 
ment  irrite ,,  qu'if  fit  enlever  Platon  ,  &  le  tint 
vingt-quatre  jours  dans  une  étroite  prifbn ,  après 
quoy  if  luy  permit  de  retourner  à  ion  monafte- 
te.  Il  6t  emprisonner  quelques-uns  des  moines^ 
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fl  en  fit  metttre  à  la  queftioni  &  il  vouloit  les  -^jj^^  goô/ 
chaflèr  de  C  P.  mais  on  l'en  détourna,  en  luy  re- 
prefèntant ,  que  lentrée  de  Nicephore  dans  le 
lîege patriarcnal fèroit  odieufè  :  û à fonoccafion 
ondétruiibit  une  communauté  de  fept  cens  moi- 
nes qui  vivoient  fous  la  conduite  de  Théodore. 
Nicephore  fut  donc  ordonné  patriarche  le  jour  de . 
Pâques  douzième  d'Avril  806. 

Il  étoit  né  à  C.P,  vers  l'an  758.  fan  père  Théo-  ritst.u 
<lore  étant  Secrétaire  de  l'empereur  Conflantin 
Copronyme ,  fut  accufë  d'honorer  les  images  :  ce 
qu'il  avoiia  franchement ,  &  après  les  menaces 
Se  les  coups  >  il  fut  privé  de  {kchai^  &  envoyé  ea 
exil  II  en  fut  rappelle  &  encore  éprouvé  par  «des 
tourmens  :  mais  comme  il  demeuroit  attaché  à  la 
tradition  de  l'églifè,  l'empereur  le  relégua  à  Ni- 
cée  où  il  mourut.  Sa  femme  Eudocie,  qui  l'avoic 
toujours  fùivi,  éleva  avec  grand  (bin  le  jeune  Ni- 
cephore fbn  fils ,  êc  exràxifh  enfin  la  vie  monaf. 
tique.  Nicephore  exerça  la  même  charge  de  fè-  jtg.  ^^  jg 
cretaire  que  fon  pere,(bus  le  règne  de  Conflantin  ^ 
êc  d'Irène,  &  il  en  fit  la  fondHon  danslefeptiéme 
concile. 

Il  avoit  joint  a  la  connoiâ&nce  de  la  religion  t.  4 
celle  des  fciences  profimes  ;  êc  (çavoit  k  gram- 
maire ,  la  rethorique  Se  toutes  les  parties  des  ma^ 
thématiques  &  de  la  philofbphie.  Voulant  éviter 
le  tumulte  des  afTaéreSjil.iondauA  monaftere 
dans  un  lieu  ffccrâe  ,&  deiàgreable,  ou  il  fe  retira, 
fans  GQUtefoi;  embraffer  la  vie  monaftique  :  s'oç- 
igtpançàJa  ptâcce  &*  l'fitude,  &  scxerçan;,  à 
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An.8^o6.  rhumilite  &  à  toutes  les  vertus.  Mais  il  fut  oblige 
de  quitter  cette  retraitte,par  ordre  de  Fempereur 
&  de  l'impératrice ,  pour  prendre  la  conduite  du 
grand  hôpital  de  CP.  Il  étoit  retourné  à  fa  foli- 
tude ,  quaîid  Icmpateur  Nicephore  le  fît  venir  ,' 
pour  accepter  la  dignité  de  patriarche  ^  ce  qu'il^ 
fk  avec  beaucoup  de  répugnance  :  &  avant  fen' 
ordination  ,  il  voulut  recevoir  l'habit  monaftt. 
que.  Stauracc  ,  fils  de  l'empereur ,  couronné  au 
mois  de  Décembre  80^  coupa  de  fa  main  les  che- 
veux, au  patriarche ,  qui  reçut  tous  les  ordres  par 
degrez  &  enfin  le  facerdoce.  Pendant  fà  confè- 
cracion  il  tenoit  à  la  main  un-  écrie  qu'il  avoir 
compofé  pour  la  défenfe  de  la  foy  ,  ic  après  laf 
cérémonie  il  le  mit  en  dépofl  derrière  PauteL 

xxxîv.       En  occident  la  même  année  806.  l'empereur 

iri^r'  ^  Charles  déjà  vieux ,  fit.  à  Thionyille  dans  l'aflèm- 
c^ifit.  ».i.  bl^  des  Seigneurs,  le  partage  àe  fes  états  îpour 

^4J^         être  obferve  après  fà  mort  entre  Ces  trois  fils, 

Charles ,  Pépin ,  &  Xx)iiis.  Il  n^y  efl  parlé  ny  de 

v.c»mt.  4».  l'empire  ,v  ny  de  la  duché  de  Rome  qui  y  étoic 

•(.m.  19.3}.  j^jjj^^jj^g  ^  parce  que  Fempereur  s'en  refèrvoit  k 

^^  '  difpofition:  mais  il  recommande  fiir  toutes  cho^s 
aux  trois  freres:  de  prendre,  tous  en^mble  la  dé^ 
fen(c  de  l'églifè:  de  iàint  Pierre ,  comme  fbn  ayeul 
Charles  &  Pépin  (on  père  rde  çonferver  les  droits 
de  toutes  les  autres  eglifes  de  leur  obeïflànce  ,  £t 
laiilèr  aux  pafleurs;  &  aux.  autres  (iculaires  k  li^ 
feerté  d'étt  joiiir.  STil  arrive  entre  les  fireres  quct- 
que  différend  pour  les  limites ,  qui  ne  puiilè  être 
xegjié  fur  ks-  dépoficions.  des  témoins  :  û  fera  cçj^ 


^v' 


fltiiié  par  le  jugement  de  la  croix ,  iàns  en  venir  A>ï.  806» 
au  combat.  Ce  jugement  de  la  croiXjpaffoit  pour  * 
eeclefîaftique ,  &  je  lay  déjà  expliqué.  Le  tefta-    ^««.  Etim 
ment  de  l'empereur  Charles  fut  confirmé  par  fes--  '**'* 
ment  des  Seigneurs  François ,  &  envoyé  à  Rome 
par  Eginart ,  afin  que  le  pape  Leony  foufcrint ,. 
comme  il  fit. 

Vers  le  même  temps  l'empereur  Charles  écii' 
yk  au  pape  en  faveur  de  Fortunar  archevêque 
de  Grade ,  chaflfé  par  k  pedècution  des  Vénitiens: 
&  des  Grecs.  Car  Venue  étoit  divifëe  j  &  l'em- 
pereur Nicephore  avoii  envoyé  une  flotte  dans:^ 
k  mer  Adriatique  commandée  par  le  patrice  Ni-  ^,,.  -^^ 
cetas  :  pour  foutenir  le  party  de  Jean ,  duc  de  Vc--  *®*; . 
nile  &  de  ion  ms  Maurice.  Fortunat  lur  cette  to<.«.«. 
nouvelle  abandonna    Grade  ,  dont  unf  diacre 
nonrnié  Jean  (è  mit  en  poflèlfiott,  avec  le  titre 
de  patriarche;  L  empereur  Chartes  prioit  donc  le 
pape  de  donner  à  Fortunat  l'égliiè  de  Pôle  enr 
Iftrie ,  vacante  depuis  peu ,  par  la  mort  de  l'évê- 

3ue  Ëmilien.  Car  ilftrie étoit fous  la  domination? 
es  François.  Le  pape  Raccorda  :  à  k  charge  que 
fi  Fortunat  recouvroir fon  fîege  de  Grade ,  il  ren^  li,.  ^„i. 
dïoit  l'églîfe  de  Pôle ,  fàiis  rienr  retenir  de  fes^  ''^^j,  *^**'»^ 
biens.  Il  ajoute  par  apoftile  :  Comme  vous  tra^ 
ydUiez  à  Confèrver  k  dignité  de  Fortunat ,  nou» 
^ous  prions  d'avoir  auffi  loin  de  Ton  ame  :  en  ^rte 
^ue  la  crainte  qu  il'a*  de'  vous ,  l'oblige  a  fe  mieuip 
Acquitter  de  (on  devoir,  Ceque  nous  avons  ap« 
jpris  de  k  conduite  neiipas  cligne  d'un  archevê;* 
Kiie  >  j|c  nous  l'avons  a^  m^ç  der  Francei^ 
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An.  807."  Demandez  à  vqs  fidclles  {cryiteurs ,  vous  en  fçaoJ. 
fez  la  vérité  :  car  ceux  qui  vous  en  difent  du  bieiij 
font  g^nçz  par  prefèns.  Nous  n'en  parlons  que 
par .  l'anedion  que  nous  avons  pour  votre  (à- 
lut.  Vous  pouvez  interroger  Tarchevêquc  Hil- 
debalde  ,   &  le  chancelier   Ercanbalde.  Ceft 

é>  Tii»  sn\  Archambaud  nommé  ailleurs  notaire  de  Char-~ 

les. 
XXXV.       L'empereur  Charles  étant  à  Aix-la-Ghapellc 

^  c^  cr  l'an  807.  reçut  un  Ambailàdeur  du  Calife  Aaron^ 

'"*":         accompagné  de  deux  moines  de  Jeru^em ,  Geor- 
ge &  Félix ,  envoyez  par  le  patriarche  Thomas. 
Adti  chr.    ^  même  année  arrivèrent  en  France  les  reliques 

u.MMrtyf«L  ^  ^^^  Cypricn  :  Car  des  ambailàdeurs  que 

14.  stft,       l'empereur  Charles  avoir  envoyez  à  Aaron ,  paf. 

jfpi.csm.  ferent en  revenant  par  l'Afrique  j  &  voyant  Car-r 
thage  ruinée  ^  les  fepulcres  des  martyrs  aban* 
donnez  ^  prièrent  le  Calife  ,  de  leur  permettre 
d'enlever  les  reliques  de  fàint  Cypr ien.  Ce  qu'il 
leur  accorda  volontiers ,  comme  une  choie  qu'il 
eitimoic  peu  ,  &  qui  feroit  grand  plaifir  à  Char^ 
les.  Les  ambailkdeurs  prirent  donc  les  os  de  fàinç 
ih^.  ih.  r.  Cyprien  ,  ceux  de  iàint  Sperat ,  un  des  martyri$ 

»'  3*  Scillicains  ^  &  le  chef  de  faint  Pantaleon?  S'étanIC 

embarqciez  ils  arrivèrent  heureufèmentà  Arles: 
où  laiflanc  les  reliques  (cellées  ,  ils  allèrent  en  6u 
hgence  trouver  l'empereur ,  pour  hiy  rendra 
compte  de  leur  voyage.  Il  eut  bien  de  la  joye  de 
l'arrivée  de  ces  reliques  û  précieu^s  ;  &  ordonna 
>au'on  les  gardât  à  Arles ,  juiques  à  ce  qu'il  bâtk 
énm  Ton  royaume  quelque  ^life  j9aAgoi$<pie^ 


^cllesrepoiàflcat dignement. Mais diverfetrai-  aÎTrot 
fons  ayan^  fait  différer  cet  ouvrage  ,  Leidrade 
archevêque  de  Lyon,  pria  i  empereur  de  luy  per- 
mettre d'y  faire  apporter  ces  reliques  ;  &c  l'ayant 
obtenu  ^  il  les  mit  dans  l'églife  cathédrale  dcr« 
riere  l'autel. 

Leidrade  eWt  ne  dans  le  Norique  ,  &  avoir  ^^^^^fJl;^ 
été  employé  avec  Theodulfc,cvêquc  d'Orléans,  /W^w  rf# 
.à  vifitscr  en  qualité  d'envoyé  dû  prince ,  ce  que  rw.**fm 
nous  appelions  aujourd'huy  le  Daufiné  >  la  Pro-  «'/**'•''*;•• 
vence  &  le  Languedoc,  Vers  Tan  798.  il  {îicceda  79s!».  lo!*' 
dans  le  fîege  de  Lion  à  Adon ,  d<mt  le  neveu  IL     AéU.  chri 
duin  qui  luy  avoit  été  deftinc  pour  fiiccefTeur  ,  ^^'  **'  ''^■ 
ne  fut  point  ordonné  évêque ,  &  embraflà  la  vie 
monaitique  dans  l'iile  de  Lerins.  Leidrade'  pen- 
dant tout  Ton  pontiâcat  fit  pluiieturs  grandes 
choies  pour  Ton  églifè  :  comme  il  parpk  par  une 
lettre  de  luy  à  l'empereur  Charieà.ou  il  dit  :  Vous      *f-  4r»*- 
m  avez  engage  au  gouvernement  de  legiiie  de 
Lion  tout  indigne  que  }*en  ctois  ,  &  en  m  y  en- 
voyant^ vous  m'avez  recommandé  de  reparer  le* 
maux  qu  on  y  avoit  commis  par  négligence.  Car 
«ette  eglifè  manquait  de  beaucoup  de  chc^  ^ 
■tant  au  dedans  qu'au  dehois  : -pour  les  c^^s  di> 
vins  ^  pour  les  bâtimens  ,  &  les  meubles  *nece(l 
iàâres.  Ecoutez  ce  que  j'ay  ^t  depuis  que  j'y  fuis 
venu  ,  avec  Taide  de  Dieu  &  la  vôtre.  Je  ne  vous 
le  dis  par  aucun  defîr  d'augmenter  mon  bien  ^ 
.Dieu  m'en  eft  témoin  :  mes  infirmités  font ,  que 
je  nattens  tous  les  jours  que  la  mort;  Je  vous  Te 
xeprefènre  feulement  ^  afia  que  fî  yn^  ^c  q^el- 
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<que  chofe  bien  &  félon  vôtre  intention  ,  il  nô 
ioit  pas  détruit  après  mon  decés.       • 

J  ay  fait  tout  mon  polfible  afin  d  avoir  Icsf 
clercs  neceflàires  pour  raire  lofEce  ,  &  grâces  à 
Dieu  jen  ay.  une  bonne  partie.  Pour  cet  effet 
vous  m'avez  fait  rendre  des  revenus, qui  avoient 
-appartenu  autrefois  à  leglife  de  Lion  :  auflî 
Tordre  de  la  pfàlmodie  y  cft  rétabli ,  fùivant  Tu;- 
dàge  de  vôtre  palais.  Car  j  ay  des  écoles  de  chan- 
-cres  y  donc  la  plupart  font  affez  inftruits  pour  en 
inftruire  d'autres.  J'ay  encore  des  écoles  de  lec-r 
teurs ,  non  ifeulement  pour  lire  les  leçons  de  l'of- 
iîce  ,  mais  encore  pour  méditer  les  livres  divins. 
Il  y  en  a  qui  entendent  déjà  en  partie  le  fèns  fpi- 
iritucl  des  évangiles  :  la  plupart  (àvent  celuy  des 
prophètes ,  des  livres  de  Salomon  ,des  pfèaumes 
&  même  de  Job.  J'ay  travaillé  aufli  autant  que 
j*ây  pu  à  faire  écrire  des  livres  pour  cette  églife, 
je  l'ay  fournie  d'habits  (àcerdotaux  ^de  vaks  ùu 
vcrez. 

Je  n* ay  point  cefle  autant  qu'il  m'a  été  poffiblè 
4e  reparer  les  églifès.  J'ay  couvert  de  riouveati 
Se  relevé  en  partie  les  murs  de  la  grande  églife 
dédiée  à  (àint  Jean.  J'ay  recouvert  çdie  de  uint 
Etienne ,  rebâty  celle  de  (àint  Nifier  &  de/àinte 
Marie  i  j'ay  réparé  une  des  maifôns  épifcopales 
prefque  ruinée  ,  &  en  ay  bâty  une  autre ,  pour 
vous  y  recevoir  ,  fi  vous  veniez  en  ces  quartiers, 
J'ay  bâty  un  cloître  pour  les  clercs,  ou  ils  de* 
meurent  tous  dans  une  chambre  commune.  J'ay 
^qorc  repayé  pluiîeurs  églifes  dans  la  ville  de 

Liofl^ 
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Livre  QuARANTÊ-CINCt.UIÊ*ifE.      dy 
Lion.  Celle  de  fàinte  Eulalie  où  étoit  un  mpna>. 
ftere  de  filles  :  celle  de  {àint  Paul  :  le  monaftere    - 
des  filles  de  fàint  Pierre ,  où  eft  enterré  faint  Ane-  *«/  /.  xxùt. 
mond  martyr ,  &  fondateur  de  cette  maifbn  j  &  *"  '^' 
il  y  a  maintenant  trente-deux  religieufès  vivant 
félon  la  règle.  J  ay  reparé  le  monaftere  royal  de 
llfle-Barbe ,  où  font  maintenant  quatre-vingt- 
dix  moines  vivant  félon  la  règle.  Nous  avons 
donné  à  l'abbé  pouvoir  délier  &  de  délier,  com- 
me ont  eu  fès  predeceflèurs  :  que  les  nôtres  en- 
voy oient  dans  les  lieux ,  où  ils  ne  pouvoient  aller  , 

Eour  veiller  à  la  confèrvation  de  la  foy,contreles 
erefîes.  Ils  avoient  même  le  foin  du  gouverne- 
ment de  l'églifè  de  Lion ,  pendant  la  vacance  du 
fîege.  On  voit  dans  cette  lettre  le  deffein  que 
Leidrade  avoit  de  fe  retirer,  &  qu'il  exécuta  après  ~ 
la  mort  de  Charles.  Cependant  on  y  peut  remar- 
quer deux  parties  confîderables  du  rétabliflèmenc 
<ie  la  difcipline,  les  écoles  &  les  monafjteres, 

J'ay  parlé  des  écoles  à  loccafîon  d'Alcuin  :  il  j.^SîT"â, 
fautauflî  parler  de  faint  Benoît  d'Aniane ,  le  re-  "j^*-^  ^^^ 
flaurateur  de  la  difcipline  monaftique.  U  étoit  ».j.^iji4.. 
de  la  nation  des  Gotns,  &  naquit vjers  l'anyjo» 
Dés  fa  première  jeunefïè ,  fbn  père,  qui  étoit 
comte  de  Maeuelone ,  le  mit  aii  fèrvice  du  roi 
Pépin ,  dont  il  fiit  cchanfon  ;  fif  il  s'attacha  en*, 
fuite  au  roi  Charles.  Pés  lors  il  conçut  le  def&ia 
de  quitter  le  monde  ,^  s'exerça  pendant  trois 
ans  à  veiller ,  à  jeûner  ,•  &  à  reprimer  fà  langue. 
Enfin  fe  trouvant  en  danger  de  fè  noyer ,  il  cojv 
^ro^a  par  un  Vjgei^  jfa  rçfQlu^oa  ^  ^  ^yaat  toun 
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pttparé ,  il  partit  et  ch«2  luy  comme  pour  aller 
a  Aix-la^Chapelie  où  ctoit  la  cour  :  mais  il  s'ar- 
réu  en  chemin  au  monaftere  deûiint  Seine  ,<i'od 
il  renvoya  fes  gens ,  &  y  embralïà  la  vie  mona- 
ftique.  Cëtoit  l'ann^  que  le  roi  Charles  fournit 
l'Italie ,  c*eft-à-dire ,  en  774. 

Etant  moine  il  commença  à  faire  à  fon  corps 
une  rude  guerre.  Il  ne  fe  nourriflbit  que  du» 
peu  de  pain ,  &  craignoit  le  vin  comme  un  poi- 
ion.  Il  dormoit  peu  y  Ôc  quelquefois  (ur  la  terre 
huë.  Il  padbit  fouvent  la  nuit  en  prière  nuds  pieds 
par  le  plus  grand  froià ,  &  demeuroit  pluncurs 
jours  (ans  rompre  te  (îlence.  Il  avoir  k  don  des 
•larmes.  Il  portoit  les  plus  méchants  habits  de  la 
communauté  ,  &  ne  <;hangeoit  de  tunique  que 
rarement ,  fouffrant  patiemment  la  vermine ,  qui 
s'y  mettoit  en  abondance.  Il  raccommodoit  les 
trous  de  (à  cucuUe^qui  ctoit  l'habit  de  deflùs,  avec 
des  pièces  d'une  autre  couleur  ,  ce  qui  le  rendoit 
k  mépris  des  autres  moines  :  qui  crachoient  fur 
luy  j  le  pouâôient ,  &  le  traittoient  d'infenfë^ 
L'abbe  vouloit  l'obliger  à  fè  traittcr  moins  dure- 
ment ,  mais  il  ne  put  fe  refoudre  à  luy  obcïr.  If 
d^t  que  la  règle  de  iàint  Benoît  étoit  faite  pour 
ks commençans &  les  foibles,&  s'efiforçoitde 
remonter  à  celles  de  (àint  Bafile  &  de  faint  Pa- 
c6me  :  mais  voyant  que  cette  perlédion  auroit 
peu  d'imitateurs ,  il  revint  à  la  règle  de  (kint  Be- 
noît ,  s'y  afFe<Stionna  avec  ardeur ,  &  s'efforça  êij 
ramener  fes  confrères. 
'    Ayant  été  fait  celerier^il  s'acquîta  parfaite* 
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ment  de  cette  charge ,  6c  gagi^  le  coeur  de  l'ab^ 
be  :  qui  étant  mort  au  bout  de  cinq  ans ,  Benoît 
fut  élu  tout  d'une  voix  abbé  de  {àint  Seine.  Mais 
voyant  trop  de  diiFerence  entre  les  moeurs  de  ces 
moines  6c  les  (iennes  :  il  retourna  promptemenç 
en  Ton  pais  ,  &  fe  retira  dans  une  terre  de  Ton 
patrimoine  (ùr  un  ruiflèau  nommé  Aniane.  Là 
prés  d'une  chapelle  de  faint  Saturnin  ,  il  bâtit  un 
petit  monaftere  avec  quelques  autres  {blitaires  ; 
dont  le  principal  fut  un  iaint  homme  aveugk 
nommé  Vitmar ,  qui  luy  avoit  confeillé  de  quit<p 
cer  le  monde  dés  le  commencement  de  fa  con^ 
verfîon.  Benoît  fit  ce  premier  établiflèment  vers 
l'an  780.  &  y  pa0à  qudques  années  dans  une 
grande  pauvreté ,  demandant  à  .Dieu  jour  &  nuit 
le  rétabliilèmenc  de  la  diicipline  monaftique. 

Il  y  avoit  dans  le  voiHnage  trois  hommes  de 
grandcvertu  i  Attilion ,  Nibridius  &  Annien ,  qui 
tans  fçavoir  la  règle  vivoient  en  faints  religieux  : 
&  ayant  connu  Benoît  ils  le  prirent  en  grande 
afFcàion.  On  croit  que  Nebridius  eft  le  même 
que  Niiridius ,  depuis  abbé  de  la  Graife  ou  d'Ur^ 
bion  ,  6c  archevêque  dé  Narbonne»  Plufieurç 
dans  les  commencemens  venoient  avec  ardeur  k 
ranger  fous  la  conduite  de  Benoît  :  mais  la  nou^ 
veauté  de  fon  genre  de  vie  les  décourageoit , 
quand  on  les  obUgeoit  à  prendre  le  pain  au  poids 
Sik  vin  par  mewre  j  6c  ils  rentroient  dsins  le 
monde.  Benoît  en  fût  troublé  ac  vouloit  retour- 
ner à  fon  monaftere ,  c*eft-à-dire ,  *  faii>t  Seine. 
Ji  coofolca  ATtilipa ,  à  qui  il  4V(HC  recoufs  #a 
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toutes  (es  peines  j  &  celuy-cy  luy  <lir  que  c'ctoïc 
une  tentation  ,  &  l'encouragea  à  poumiitce  fort 
deflèin.  Il  continua  donc  dans  le  même  lieu ,  avec 
quelque  peu  de  moines  que  fà  réputation  luy  at- 
tira :  &  à  qui  il  montroit  Fexemplc  de  tout  ce 
qu'il  leur  faifoit  pratiquer.  Us  travailloient  de 
fcurs  mains  ,  &  ne  vivoient  ordinairement  que 
de  pain  &  d'eau  ,  ne  buvant  <ftx  vin  que  les  di- 
manches &  les  grandes  fètes  »  &  mangeant  quel- 
quefois du  lait ,  que  les  femmes  du  voifinage 
leur  portoient.  ifs  n'avoient  ny  métairie  ny 
vigne  ,  ny  bétail ,  ny  chevaux  j,  mais  un  feul  afne 
pour  les  porter  au  befoin. 

•  14.  Cependant  Ifeur  multitude  croiflbit,  &  la  vallée 
«ù  Benoît  s'étoit  ^tably  d'abord  étantfon  étroite  , 
il  commença  à  bâtir  unpeu*  plus  loin  un  monaftc- 
re  nouveau^  par  le  travail  de  (es  moines  :  où  quel- 
quefois il*  prenoit  part  avec  eux ,  Ôc  quelquefois  il 
leur  preparoit  à  manger.  Le  monaft'ere  fot  grand, 
mais  les  bâtimens  pauvres  ôc  couverts  de  paille  r 
car  il  ne  les  vouloir  pas  autrement.  L'églife  futdc^ 
^ée  à  la  fàinte  Vierge  j  &  iFne  vouliit  y  avoir  ny 
«allées  d'argent,nv  chaiubres  de  (byerdu  commen- 
cementlesvafes  iacrez  n'ctoient  que  de  bois,  puis 
de  verre,  Ôc  enfin  d'étain.  Toutefois  il  {crclâi 
cha  enfiiitede  ce.tte  rigueur,  pour  l'ornement  dé 
Féglifè.  On- donna  beaucoup  au  nouveau  mona^ 
ftere*  d'Aniane  r  Benoît  recevoir  Ifes  terres  ,  mais^ 
non  pas  lès  Cerfs  dont  elles  étoicnt  alors  peuplées*^ 
'&  il  les  faifoit  mettre  en  liberté.  On  ne  le  vit  ja*. 

*i^.iBcâsaâQ[ige  pour  aucune  perte  qu'il  eôt  £mtx.ffh- 
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jttiaisil  ne  redemanda  ce  qu'on  luy  avoit  dérobé  ; 
stà  contraire  û  le  voleur  ecoic  pris  ,  il  luy  faifoic 
du  bien  &  le  rcnvoyoitfecrettement.  Un  homme 
qui  enlevoif  les  chevaux  du  monaftere,  fut  arrêté 
&  maltraitté  par  fes  voifins,  qui  l'amenèrent  au 
(àint  abbé':  mais  il  le  fit  panier  de  iès  bleilùres  & 
le  renvoya.  Un  jour  comme  il'marçhoit^  un  frère 
qui  i'accompagnoit  reconnut  un  cheval  du  mo- 
naftere ,  (ùr  lequel  un  hommç  qu'ils  rencontrè- 
rent étoit  monte  *•  il  s'écria  aufli-tôt ,  mais  l'abbé 
le  Et  taire ,  diiànt  qu'il  y  a  fouvent  des  chevaux 
qui  fè  reflèmblent.  Il  luy  dit  eniùite  en  particu- 
lier :  Je  Y^y  aufli  reconnu ,  mais  je  n  ay  pas*  voulu 
faire  unafront  à  cet  homme. 

L'exemple  de  Bënoift  excita  pluiieurs  autres  n.ïu 
iàints  perlonnages  à  afièmbler  desmoines  Se  à  for- 
mer leur  vie  fur  fes  inftruâions.  Il  leur  fervoit  de 
f>ere  &  les  aâîftoie  pour  lefpirituel&rlc  temporel  : 
tes  vifitoit  fouvent  pour  lesencourager  &  les  fbû- 
tenir,  contre  là  crainte  de  la  pauvreté  &  les  autres 
obftacks:  ainfifè  formèrent  plufîeursmonafteres 
jdans  le  pats. 

Celuy  d'Aniane-  croifToit  toujours^  &  Benoift    "-^ 
aidé  par  dés  ducs  &  des  comtes,  commenta  à  y 
Mtir  une  églife  plus  magnifique  l'an  78t.  quator- 
.«iéme  dû  roi  Charles.- Il  ren:ouvella  auâî  le  cloî- 
tre, mettant  descolonnes  de  marbte  dans  les  ga> 
lerk^,j&  changeant  en  tuile  la  paille  des  toits^ 
Cett*t^life  fut  dédiée  à  fàint  Sauveur ,  &  l'autel- 
^£>lide  au  dehors  étoit  creux  au  dedans ,  ayant  des*    ^ 
tt^âûçsqui  cgatenpient  des  reliques  ^  entr«  auae$v 
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delà  vraye croix  &  une  épine  de  k  i^te  covH^ 
ronne.  Les  ornemens  de  cette  églife  étoient  vos 
{èpt:  fèpt  chandeliers  à  fèpt  brancnes^r  le  modèle 
de  celuy  du  tabernacle  de  lancienne  loy,  {èpc 
lampes  devant  l'autel  &  {èpt  autres  dans  Iç  chœur  , 
en  (orte  qu'aux  grandes  iolemnitez  l'églife  étoiç 
magnifiquement  éclairée.  Il  y  avoir  de  grands  ca- 
lices d'argent ,  des  habits  pretieux  &  tout  ce  qui 
étoit  necedàire  po^ir  le  Service  divin.Benoît  ailèmr 
blaauffidans  fonmonaftere  quantité  de  livres:  il 
établit  des  chantres  &  des  ledeurs  ^^  il  eut  des 
grammairiens  ^  des  théologiens  inftruits  dans  la 
iciencc  des  écritures ,  dont  quelques>uns  furent 
depuis  évêques.  Tels  furent  les  commencement 
du  fameux  monaftered'Aniane ,  qui  fubfîile  en-; 
core  dans  le  diocefè  de  Montpelliei^. 

La  réputation  de  Benoifl  étant  venue  jufques 

à  la  cour ,  il  alla  trouver  le  roi  Charles ,  &  d&- 

peur  que  (es  parens  ou  d'autres  n'inquietaflênt  {è$ 

UMrmif.  1. 1.  iùccefleurSjil  mit  Ton  monaftere  (bus  la  proteâioi» 

'*  stf.  liv.    du  roi  ôc  obtint  de  luy  un  privilège  ou  immunité 

ixxir.  1. 18.  {^ JYj^jjj  ru(àgc  du  tems.  Le  roi  donna  même  à 

rit»  tm.  ».   Benoift  des  terres  autour  du  monaftçre ,  le  ren-. 

'  voya  avec  honnçur  &  luy  fit  prefent  de  quarante 

livres  d'argent ,  que  Benoifl  à  Ton  retour  diAribuji 
aux  mon^^res  du  païs;  car  la  charité  pour  cens 
fàintes  nuûfoiis  étoit  iàr^ertu  favorite.  Il  les  yi&^ 
toit  fouvent  ,leur  fai(btt  part ,  chacun  Ç^o^kun 
befoinsy  de  ce  quHl  recevoit  de  la  libdrèlifé  des 
fidelles,  éç  inftrutfoic  les  moines  de  leurs  devoim 
Enfin  ilécoiç  le  xv>ucriicier  de  «nu  kt  âNmfteiitf 


'et  ^oveace ,  de  Gothie  6c de  Novempopulanie^ 
xîtà  à  dire  die  I«anguedoc  ^  de  Gaibogne  :  tout 
i'Aimoient  comme  leur  père  ^  Oc  le  ttfpeéloiem 
commelenr  maître.  Le  grand  ibin  qu'il  prenoit 
àm  pauvresfàtToit  que  chacun  luy  portoit  ce  qu'd 
leur  vouloit  donner.  Il  accompagnoit  toujours 
l'aumône  d'inftruâion  ,&  pour  les  moines,  il  leur 
parloità  toute  heure,  pendant  les  nodbimes ,  en 
chapitre ,  au  refèâoir.  Il  nourriflbit  dans  {on  mo^ 
naftere  des  clercs  6c  des  moines  de  divers  lieux , 
à  qui  il  donnoit  un  maître^pour  les  inilruire  dans 
Xes  choTes  £ûnces.  En  un  mot  ù.  charité  étoitCàns  ,  ^ 
i>omes ,  il  avoit  la  confiance  de  tous  (es  disciples  ^ 
ô(.  étoit  leur  recours  dans  leurs  tentations  :  car  Ton 
xaient  étoic  merveilleux  pour  calmer  1^$  eiprits 
agitez  de  mauvais  penfëes. 

Cependant  il  avoit  un  peu  relâché  de  fa  pré-    ».  j^ 
ttiere  aufterité ,  jugeant  impofiîble  de  la  ibute- 
<iir:  maisilne  laidbitpas  de  travailler  avec  les  au- 
tres à  fouir  la  terre  ,  a  labourer ,  à  moiflbnner, 
£t  nonobftant  la  chaleur  du  païs,  à  peine  permet, 
toit-iî  à  perfbnne  de  boire  un  verre  d'eau,  avant 
ilieure  du  repas.  Us  n'oibient  enmurmurer:parce 
^uil  étoit  encore  moins  indulgent  pour  luy,quc 
.pour  les  autres.  Pendant  le  travail,  en  aSant  & 
€A  revenant,  on  n'ouvroit  la  bouche  que  pour 
chanter  des  pièaumes.  Depuis  le  jour  de  {à  con-    . 
verfîon  jamais  il  ne  mangea  de  groflè  viande ,  njais 
€n  fes  maladies  il  prenoit  du  bouillon  de  volait^ 
le  :  ce  qui  montre  qu'il  la  croyoit  plus  permifè,  ^t-^ 
AéncLt  pas  defeaduë-fiommém^ic  pciainc  Be^ 


me 
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noift.  Il  metcoit  en  pénitence  ceux  qui  laiiCoietd 
perdre  quelque  feuille  de  chou  &  quelque  petit 
grain  de  légumes,  tant  il  aimoit  la  pauvreté.  Le 
nombre  de  les  moines  s  étant  augmenté  jufques  à 
plus  de  trois  cens ,  il  fit  faire  un  bâtiment  long 
de  cent  coudées  ,  &  large  de  vingt ,  qui  depuis 
contenoit  plus  de  mille  perfonnes^  &  il  établit  en 
divers  lieux  des  cellules  ou  petits  monafteres ,  aux- 
quels il  donna  des  (uperieurs  particuliers  :  c  eft  ce 
que  depuis  on  a  nommé  des  prieurez. 

xxxviîi.      D'ailleurs  quelques  évêques  touchez  de  fa  re- 
;'  piufieuts    putation ,  luy  demandèrent  mitamment  des  moi- 
neSjpour  fervir  d  exemple  aux  autres.Il  en  envoya 
ainu  yingtà  Leïdrade  archevêque  de  Lion ,  pour 
rétablir  le  monaftere  de  llfle-barbe  :  &  c'eft  à  cette 

jttifi-  h-  70.  comnkunauté  qu  Alcuin  écrivit  fous  le  nom  de 
frères  de  Lion,  pour  les  exciter  à  la  perièverançe 
&  les  prémunir  contre  les  erreurs  venues  d'Elpa^. 
gne  :  c'eft  à  dire  la  prétendue  adoption  de  Félix 
a  Urgel  &  le  baptême  par  une  feule  immerfion. 
Il  condamne  auflî  ceux  qui  mettoient  du  fel  au 
pain  de  l'Euchariftie. 

Âlcuin  luy-même  ayant  oiii  parler  de  Benoill,' 
(è  lia  d'une  étroite  amitié  avec  luy,  &  luy  écrivit 
tant  de  lettres  qu'on  en  fit  un  recueil  particulier, 
lien  obtint  vingt  moines,  par  le  moyen  defquels 
il  fonda  l'abbâye  deCormery.  Theodulfe  évêque 
(l'Orléans  demanda  auflî  des  moines  à  Bi^noill: 
d'Xniane,  pour  le  monaftere  de  Mici  ou  de  {àint 
Mefmin,  entièrement  delblé  pendant  les  guerres 
du  rçi  Pépin  co&tré  Gaifier  duc  d'Aquitaine.  Il 
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ny  reftoit  plus  de  moines ,  &  leurs  logemens 
ctoient  occupez  par  des  hommes  (èculiers  &  des 
femmes  ,  ou  changez  en  écuries  &  en  chenils. 
Theoduîfe  entreprit  <ionc  ^e  rétablir  ce  mona- *t*w  c«r»». 
ôere,  retirages  biens ufurpez ,  y  en  ajouta  du  fîen,  ''**  *• 
& Bènoift  luy  envoya  quatre  moines,  qui afïèm- 
blerent  avec  le  tems  une  grande  communauté.  = 
On  peut  raporter  à  ces  reformes  de  monafteres 
plufieurs  articles  d  un  capitulaire  publié  parl'emv 
pereur  Charles  à  Thionville  l'an  805.  Il  y  cft  or-  w.  t.  p.  4 
donné  que  ceux  qui  viennent  au  monaftere ,  faf-  *'  '**  ^ 
fent  leur  fiovitiat ,  Se  demeurent  enfuite  da«s  la 
maifon  :  pour  apprendre  parfaitement  la  règle  ,' 
avant  que  d'être  envoyez  aux  obédiences  du  de- 
hors. Ceux  qui  quittent  le  monde  pour  éviter    e,  t- 
le  fèrvtce  du  roi,  doivent  Ccryir  Dieu  de  bonne 
foy -,  &  ceux  qui  fe  confàcrent  à  Dieu  doivent    ^^^ 
choifîr  une  des  deux  profelîîons  -,  &  vivre  en  clercs^ 
fuivant  les  canons,  ou  en  moines  (uivant  la  règle. 
On  ne  donnera  point  le  voile  aux  jeunes  fiUes ,     '•  i+î 
avant  <ju  elles  foient  en  âge  de  faire  un  choix  fi 
important  •  &  eUes  feront  le  novitiat.  On  ne    «■»«» 
recevra  point -dans  les  monafteres  trop  de  (erfs,  de 
Fun  ou  de  Vautre  (èxe  ,  pour  ne  pas  rendre  dé-' 
ferts  les  villages.  Les  communaUtez  ne  feront  f^^,  j^ 
point  plus  grandes  ,  que  ce  que  chaque  (upe*    »  1,^ 
rieur  pourra  conduire  par  fes  confeils ,  ôc  des  laï- 
ques ne  gouverneront  point  l'intérieur  du  mo- 
naftere. 

La  plus  iHuftre  colonie  d' Aniane  fut  le  mona-  x  x  x  i  x. 
ftere  de  Gellonc^  fondé  par  les  liberalitez  de  dd^"^** 


^ 


rit*.  *ê.  s 
AS.  fie« 


^4      Histoire  Ecçi,ESïASTîqyy, 
^;  Guillaume  duc  d*A<^uiwiiï€  qui  s'y  retira  luy^m^ 

m'  \'S'.in\,  ^^'  ï^^^^if  4®  '*  premier?  îiobkffe  des  François > 
!•>»  *  51sduçonfïteTheodoricôfd'Aldanei<juerpn  dit 
•avoir  été  fille  de  *  Charles  Martel.  Il  fut  inftruic 
-  dans  les  arts  libéraux  ^  la  philofophie  &  les  fainte^ 
Içttres,  ^.  dans  les»  exercices  du  corps  convena^ 
blés  )l  fa  n^fl^nçe.  Ses  pïM:çn&  îe  recommande-» 
fent  ?m  roi  Charles  >  pour  fervir  continuellement 
d4n$  le  pillais  auprès  de  (à  perfonne  ,  ikïz  con-^ 
diiite  y  (ut  (i  fage  ,  que  fans  attirer  Tenvie  il  aquir 
unç  grande  réputation.  l\  ^fQit  grand  ,  biçn  iâit 
4f  &  peri(bnne  &  braye  ^  ^  le  roi  Charles  luy 
donna  le  premier  en^ploy  de  fon  royaume  ,  Ten- 
voyant  à  h^  tête  de  fes  troupes  soppoièr  auxSar- 
raz^ns,  avec  le  titre  de  duc  d'Aquitaine.  Il  les 
'  ^h^iiTa,  d'Or<Lnge ,  &  remporta  lùr  eux  de  grandes 
^i^oires  j  en  forte  qu  ils  n  oferent  plus  revenir 
4^s.  k  païs- 

Ay^litainfi  r^ndu  la  paix  à  l'Aquitaine ,  il  s'ap^ 
pliquî^  a  yrçp^rçr  k^  defordres  de  la  guerre.  Il 
trav^illoit  jour  âç  nuit  aux  a0àires  publiques  :  te- 
ja^çit  la  ma^n  àrobfervacioncks  loi^  ^  jugeoit  les. 
«ly^rens  y  pifotegeoit  les  pauvres  &  les  foibteSj 
^  empéçliioitt  les  feigneurs  d'abufer  de  leur  pou. 
^oir  &  d'opprimer  leurs  fujets.  Il  prenoit  un  foin 
particulier  desperfenness  &  des  lieux  confacrez  \ 
Dieu  :  hianoççît  ks  pif  êtres  ^  jWiqu'à  fe;  fever  <tç 
fon,  fiiçge  pouff  les  recQVoi*?  j.  &-  «fonnoit-  tous  le* 
jours  à  l'autel  des  offrandes  par  leurs  m^^  S^ 
4um^es  etoient  imntienCês.^  Il:  etoir  libéral  en- 
'^^t<>us](esLinLQ9a(|eresymaJ^  il;  protege^^ 
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cipaiemënt  câux  qiie  le  toi  Charles  avoit  fondez 
ou  reparez,  &  leur  donnoit  des  terres  Ôc  des 
penfîons.  •  . 

Voulant  en  fbjîder  un  nouveau,  il  éhertha  tin 
Usu  convenable  ',Ôt\e  crouva  dans  les  âpres  nioni- 
tagnes  du  territoire  de  Lodevô  ,  à  mi  chemin  d« 
cettç  Ville  il  Montpellier.  On  le  nommoic  Val» 
Gelon,  6c  c  etoitun  deièrt  ^  qtii  né  laiilôitpas  à'su 
voir  de  l'agrément  &  de  la-coinmadité.  Il  y  fît 
bâtiJ:  tous  les  liefUx  i'eg;^lietsîQn  oi^accrtre,  ulue^- 
feâ^oir ,  dn  dortoir ,  une  infirmerie ,  uh  novitiat  |  ^ 

une  hôcellerie ,  un  hôpital  pDar*les  pauvres,  un 
fout,  une  boulamgerie  de  uA  mouliÀ.  11  mit  k 
première  pierre  à  leglifc!,  qtii  fut  d^dœc  au  Sau^. 
veuf.  Les  bâtimens  etahr  bien  aVaitcez  il  y  fit  v&t 
nir  des  moines  d'AnianCy  qiri  n'eheftqu'à  ufiô         ^ 
îieuë,  &  dont  l'abbe' étdit  ton  âmr  &  fcm  direct  jm»». 
teur.  Il  doiiita  au  nouveau  mônallere  de  gi-ândei  t»- 
terres  avec  quantité  de  feiffs  àt  de  troupeâuiE  ^  dd 
riches  orneihcns  &  beaucoupd'ofôc  d'argent.  Oiî  „    ^ . 
a  encore  la  charte  de  iXtie  fondàitiofi ,.  àsxuéê  ><• 
du  dimanche  quato(i^2»émc  de  Févmr ,  là  trefitê-i 
quatrième  atnhée  du  règne  de  Châties  CdôStue  rdl 
4e  Gothie,  la  quatrième  comme «ïicrpereur,  qui  2*4*'',*44: 
t§t  lan  ao4^  Le  duc  Guilkun&e  airoit  4^ux  fdBuf if 
Albane&  Béftanô,  qui  voulant éoôfàcrer à  D[îcrf    .^ 
îeur  vfegiaicé,  prièrent  leur  frère  à  genoaic  ôravë^  »?,?  ^'    .  * 
larmes  de  Ies43!f&ir  ttiU  ^amtVit  é^ik  fo&s^ 
coîsèa\t  de  ftô  <»(&u¥de$.  Il  le  fit  ^  9c  c'eft  uaj^ 
«!«2i»ple  iinguliei'  de  p^d^-âmuce»  asi^y  è^ftë^ 
par  d'autres.  L«$deus  kiffî^  âlles'^merént  ùH 
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petit  couvent  dont  leglife  dédiée  àfaint  Barthelè* 
zny  fubfifte  encore,  à  vingt  pas  du  gtand  mona. 
itère.     • 

.  Le  duc  Guillaume  étoit  au  plus  haut  point  der 
profperité  temporelle  :  comblé  d'honneurs  &.  de 
richellès ,  ayant  plufieurs  enfans  &  une  femme 
dont  il  étoit  aime ,.  cheri.de  (on- prince  &  hqporé 
de  tous  :  il  jouifToit  du  repos  qu'il  avoit  procuré  au  • 
pais  par  fès  viâoires..Mais  Tamour  de  Dieu  luy 
rendoitinfipides  tous  les  plaifîrs  &.taute  la  gloire 
du  fiecle. L'exemple deièsfœursle  touchait ,,&  il: 
avoic  honte  de  leur  céder  en  courage. .  La  vie  des 
moines  de.Gellone  luy  donnoit  une  (àinte  jalou- 
fk,  &  ilfe  dq>laifoit  à.luy-même.X'em^eur 
Charles  l'ayant  alors,  mandé  pour  quelque,  affuirs. 
importante  -,  le  reçut  avec,  toute  la  joye  &  l'afFe-; 
;  éèioji  poflîble  -,  &  tous  les  feigneurs  ^  particulie.., 
ment  lès  parens  ^  luy  témoignèrent  les.  mêmes- 
fentimens :  mais  il  n'enfut point  ébranlé  ,.&.s!afr 
fermit  dans  h\  refolution  de  quitter  le  monde.  Il 
crut  devoir  à  l'empereur,  comme  à  fonami  ^de  rie 
le  pas  &ire  (ans  (à  permi/fion:il  la.demanda<  Char^ 
fesne  peut  la  refufer, ni  retenir  fès  larmes  en  l'ac-» 
cordante  H  voulut  luy  feire  da  grands  prefen»  y. 
jnaist  le  duc  rie  hiy  demanda  qu'une  relique,  dé  la» 
vrâyc  croix ,  que  le  prêtre  Zacharieluy  avoit  ap- 
hft.:»ïàî.    portée  ran-Socï  de  la  part  du  patriarche.de.  Jeru- 
làlem  r!&  l'empereur  raccompagiKa:drautres.reli-> 
ques..  Le  dùç  Guillaume  eut  encore  :  de  grand» 
combats  àljvrcr  contre  ià  famille ,  qui  le.vouloit»: 
|ç£ejiir,  rrn^is.  enfin  il  quitta  la  cour  âc  la.£c»ttC6^ 


I 
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pour  revenir  en  Aquitaine.  PaflànkcnÀvergnc,"  AN.Sofi.- 
il  vint  à  Brioude,  ôc  offrit  Ces  armes  à  fàint  Julien 
£>ldat  &  martyr. 

-  Enfin  ti=  arriva  au  monaftefe  de  Celionè ,  où  il 
entra  nuds  pieds  &  revêtu  d'un  cilice  fous  iès  ha« 
bits  prétieux^  Il  oi&ità  l'églifè  les  reliques  qu'il 
apportoit ,  avec  plufieurs  autres  riches  prefens  t- 
des  livres ,  des  calices  d'or  &  d'argent,  des  ornr- 
mens  d'or  ôc  de  fbye  ;  &■  les  mit  de  {à  main  {iir 
Kautel  de  fàint  Sauveur  &  lùr  tous  les  autres  au: 
nombre  de  cinq,  car  chacun  eut  Ton  of&ande; 
Enfin  il  s'ôflfiit  luy-mêipe  dans  le  chapitre ,  où  il 
priales  frères  de  le  recevoir  en  leur  focieté,  pour 
)s  vivre  félon  la  règle  de  fàint  Benoifl..  Uayant; 
accept^jils  préparèrent  tout  pour  fà  réception  qur. 
fctlejourde  fàint;  Pierre  19;  de  Juin,  l'an  8^06^ 
Quoique  l'ufàge  du  tems  fut  de  ne  prendre  l'ha- 
bit qu'après  le  novitiat  ril  le  reçut  d'abord ,  fio 
couper  la.barbe  ôc  Tes  cheveux  &  les  of&itàDieu,; 
iùivant  une  ancienne  cérémonie.  De  ce  jour  ih 
commença  à  vivre  dans  la  même  pauvreté  &  la. 
même  foumiffion  ,  ^qu«  le  moindre  des  moines.; 
Il  fit  achever  les  bâtimens  du  monaftere  enco- 
re imparfaits,.&  tailler  dans  le  roc  un  chemin  pour* 
y  arriver  plu?  aif^ment.  Il  fit  drefïcr  des  jardins , ,  • 

planter  desi  vignes,  des  oliviers  &  d'autres  arbres- 
truitiers-;  &  fiit  ardc  dans  ces  ouvrages  par  fes- 
deux  fils  Bernard '&  Gaucelia,  &-paar  lesicomtcs; 
voifins.  Pour  luy  il  fe  pcefèmoit  fouvent  devant; 
Vâbbé  &  les  frères ,  &  leur  demandait  à  genoux ,, 
Ctniblierifon.  ancienne  dignité^  d  e  l'humilier:  de: 
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plusenpius^  &lu}r  donner  les  of&ces  les  plus  bat 
i&  les  plus  mëprifèz.  En  eâèc  il  fervoit  à  la  cm*- 
£ne ,  portoic  l'eau  &  le  bois,  allumoic  le^u ,  £d« 
fbit  cuire  les  lierbes*&  les  légumes ,  iervoic  à  ta* 
ble  &iiettoyoic  la  vaifTelle  :  luy  qui  fe  faifoic  au^ 
paravanc  fervir  des  mecs  les  plu&délicicuXypar  un 
.  grand  peuple  de  domeftiques.  On  luy  donna  auifi 
la  charge  du  moulin  &  de  la  boulangerie  :  &  uf» 
jour  comme  il  étoit  preifè  de  cuire  te  pain  ,  le 
ibur  étant  chaud ,  il  en  ôta  le  bois  avec  lés  mains 
&  emporta  le  charbon  dans  fon  fcapulaire,  n'ayant 
point  trouvéiousià  main  les  inftrumens  neceflài* 
res  ^  &:  toutefois  il  n.'en  fut  endommagé,  ni  en  ià 
perîônneni  en  fes  habits ,  f  e  qui  padà  pour  un  mi* 
racle.  Mais  depuis  ce  tems  on  ne  luy  permitplos 
d'exercer  ces  travaux  ferviles  ;  &  on  luy  laifu  k 
liberté  de  vaquer  entièrement  à  l'oraifon  &  à  ÎJ 
«contemplation.  Il  fàifoit  devant  les  autels  cenC 
génuflexions  par  jocu:  &  autant  la  nuit  ^  &  (è  plon^ 
geoit  fbuventdans  l'eau  k  plus  froide,  même  en): 
fiy ver ,  avant  fa  prière  &  pour  fe  préparer  à  \» 
communion:. quelquefois  il  s'y  preparott.par  !« 
difeipline,  &  fe  ^iibit  fouetter  de  verges  dans 
une  chamlwc  fecrette  par  un  frère  fbn  confident^ 

♦  ^n  mémoire  de  la  pafïion  de  Nôtre  Seigneur.  lî 

vécut  ainfi  dans  le  monaftere  fept  ans  ,  &.ayailc 
averti  de  is,  mort  prochaine  Tempereut  Charliss^ 
îl  mouiuc  le. vingt-huitième  de  May ,  &  comme 
l'on  croit  l'an  8112..  Lemonaftec»  de  Gdlojie  a  pny 
^  fonnom,  &  s'appelle  depuis  long^temps:^  Omiftl 

fiaff.  tp.  17.  ientdadsfea;.  Biveifes  égiifes.  mmcniem  ià^  in04> 

'•  •  "'        flioire  le  jour  de  fâ  mort. 
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I>ouis  dernier  fils  de  l'empereur  Charles  &  roi  Mon^^î*^ 
d'AquitainCjtravailla  puiflàmment  à  rétablir  dans  ^'Aciwtaioe. 
ion  royaume  la  difcipline  cléricale  &  monafti-  lufUi't^^ f. 

Sue.  Pendant  le  defordre  des  règnes  paflez  ,  le  *''  *' 
.  ergé  de  tout  ce  royaume  ,  qui  s'étendpit  depuis 
la  Iioire  jufques  aux  Pyrennées,s'appliqupic  moin& 
au  fervice  de  Dieu  qu  aux  exercices  militaires  :  à 
monter  èts.%  chevaux  &  lancer  des  traits.  Louis  fît 
venir  des  maîtres  de  tous  cotez  pour  enfeignerle 
chant,  les  lettres  divines  &  humaines  ^  &  le  fuc^ 
ces  pa(E  la  créance.  Sa  plus  grande  inclination 
étoit  pour  les  moines  ^  &  il  l'auroit  été  luy-mênie 
à  l'exemple  de  fon  grand  oncle  Cartoman  ,  fi  le 
jfoi  Chaiîes  fon  père  ne  l'eik  empêché.  Entre  plu-  v.  onut.  *»: 
iîieurs  nioaafteres,qu  ii  fonda  de  nouveau  ou  qu'il  ^^;.*  **"  **" 
répara  >  cmi  en  nomme  vingt-iîx  ,  dont  les  plus 
comttts  fonc>  iàim  FilberE.dansl'ilLed'Hero  ou 
Noirmoutier  ^  Charroux  ^  iàint  Maixent ,  NoiiaiL 
lé,  tous  quatre  dans  le  diocefe  de  Poitiers,  & 
Êkinte  Raaeg(Mide ,  ou  plutôt  iàinte  Croix  dans 
U  ville  :  Conques  dans  le  diocéie  de  Rodés ,  Me- 
nât &  Manlieu  en  Auvergne,  Moifïàc  en  Quer- 
Vf ,  faint  Chafe  dans  le  diocéiè  du  Puy ,  Solo- 
|;tMK:  prés  de  Limoges^  Ourbion  ou  la  Graile  ,. 
àiea&ïk  diocélfe  de  Carcafibnne  ^&  enfin  le  mo- . 
fLfkflere  d'Aniane.  La  plupart  reconnoiâènt  l'em^ 
Ipereur  Charles,  pour  leur  fondateur  ,  &  il  eft  £b 
crotfe  que  fon  ims  Louis  ne  faifoù  c|uexecuter  fès 
erdfes  &  fos  confeils.  A  fon  exemple  plufieurs> 
cvéque&  &  plufîeurs  laïques  relevoieat  les  mo^ 
flst^res.  ruinez  ^ficea  fondoienrde  iMHtveausu. 
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7.  TZ  Le  roi  Loiiis  prit  en  affeéHompiU'ticuliere  ùint 
Benoilt  d  Aniane,  &  le  protégea  contre  ceux  qui 
Kr«  Btn.  ».  s'oppôfbient  à  (à  refonte.  Il  ecoutoit  fès  confeils  ^ 
luy  raifbit  fouvent  des  prefèns ,  &  fe  (èrvit  de  luy 
pour  rétablir  plusieurs  monafteres.  A  Menât  eit 
Auvergne  Benoift  envoya  par  fon  ordre  douze 
moineSj  qui  en  attirèrent  environ foixan te.  Il  en 
envoya  vingt  à  faint  Savinen  Poitou  &  quarahte 
a  Mafdacou  Maflày  en  Berry.  Le  roi  luy  doAnà 
tous  ces  monafteres,  aftnde  foulagerceluy  d*A- 
niane  trop  nombreux  pour  la  fterikté  du  lieu  j  Ôc 
Benoift  mit  en  chacun  un  abbé ,  retenant  l'inC. 
pedtion  fur  tous,  ' 

5c  L  ï        Cependant  l'églifè  de  C  P.  étoit  en  trouble.  Là 
Schifmo  i     patriarche  Tarauè  avoit  dépofë  le  prêtre  Jofèph  , 
comme  il  a  été  dit',  pour  avoir  donné  labenedi* 
iâ:ion  nuptiale  à  l'empereur  Conftantin  en  (on 
mariage  illicite  avecTneodote.  Mais  Jc^ph  gagna 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Nicephore  j  en  fe 
4Mf.  n.  t9.     rendant  médiateur  de  l'accompdement  entre  luy 
uh.  syntd.  rt.  &  Bardauc  le  Turc,qui  avoit  pris  le  titre  d'empe- 
fijl?*'  '*      ^^^^'  Nicephore  Ce  mit  donc  en  tefte  de  faire  reta.i 
vit»Th.sttid.  blir  Jofephdans{èsfon(Stions.Le  patriarche Nice-i 
'••  '♦^'         phore  le  refia{c)it,ne  pouvant  fe  refoudre  à  caflèr  le 
.  décret  de  (on  predeceflêun  mais  F^mpereur  fbû- 
tenoit,qu'il  n'étoit  pas  nouveau  de  rétablir  celuy 
qu'un  autre  avoit  dépofé,  &  qu'il  y  avoit  de  h. 
charité  à  pardonner.  Enfin  il  prefla  tant  le  patriar- 
che ,  qu'il  crut  devoir  céder:  craignant  que  fk 
fermeté  ne  portât  l'empereur  à  quelque  violence 
i(Cpntre  régluè.  Le  patriarche  Nicephore  aflèmbla 

donc 


LlVR-B      'QtJARANTE<HT<^OtE*ME.    81 


îliiôncbncortcile  d'environ  quinze  ëveques,oà  par  .^j|  g^^ 
xondcfceniknce&pardiipenfe  il  rétablit  le  prêtne 
Jofcphdans  fes  fon6rion$..On  croit  que  c'étoit  l'an 
.1806. 

'  -  Saint  Théodore  Scudite  qui  affiftoit  à  ce  coik-  / J*Î.*^*^J 
cilc  s■oppofaà{bndcc^:et,  comme  il  s'étoit  oppo-  «^lî»- 
fé  au  "mariage  de  Conftantin-,  &  le  lendemain  U 
le  déclara  au  patriarche  Nicephore,  par  une  lettre 
■écrite  en  fbn  nom  Se  de  (àint  Platon  où  ils  diiènt;: 
:Nous  fommes  orichodoxeSen  tout ,  nousr'ejettoi»  jr^.  ,.^. ,,; 
toutes  les  herefîcs ,  &  recevons  tous  les  concile 
généraux  &  particuliers  approuvez  &:  leurs  canons: 
rnojus.recevons  aulH  les  di^enfès  légitimes  ,  doAiC 
•ies  iàinf  s  ont-ufé  félon  l'occafion.  Cette  lettre^n^ 
oné,  par  laquelle  nous  vous  {allions,  fait  voir  q^^ 
.nou5  ufbns  de  difpenfè.  Ils  veulent  dire ,  que  s'ik 
jiginbient  à  la  rigueur  ^  ils  n'auroient  aucun  çon&r 
.merc€,même  de  lettres,avec  le  patciatchie.  Us  con- 
tinuent :  C'eft  aind  que  nous  aVons  reçu  le  pa^    t»f.m.fi 
triarche  vôtre  predeceflèur ,  au  retpùr  de  nôtre 
.4exil ,  après  la  diflolution  du  mariage  imcite  ôc  1^ 
depoHtion  de  l'oeconome. .  Nous  ne.  voulûmes 
^int  communiquer  avec  hiy,  tandis  qu'il  don. 
ubit  la  communion  au  prince  adultère,,  quoi-* 
.qu'il  dit  qu'il  le  faifoit  par  condeicendance  :dc 
qu'on  luy  eût  plutôt  coupe  les  mains,que  de  faire 
la  cérémonie  de  ce  mariage.  Ce  fut  à  ces  condi- 
"tions^-que  nous  communiquâmes  avec  luy  jufqu'a 
{a  mort.  Nous  avons  reconnu  auflî  vôtre  fainteté 
pour  patriarche,  Ôc  nous  faiibns  mémoire  d'ellç 

jCous  les  jours  au  iàintiàçrifîc^.  , 

TomeX.    "  X# 


W  h;Sû6.      ^^  ^  V  ^  ^^^'^  ^^^  ^"^^  «ucoâ  «liffereiid  qu'i» 

'  (ujet  de  r€£cc^ôihej.4<^jpofè  par  fes  canons  en  pfaiw 

Ikurs  mànieirês  ^  oui  i?£cômi»eiftct  à  exercer  iès 

'  fonéHons  après  neuf  ans  d'incerdiâion.  £cce  âztt 

nous  n'y  àurk>ti&  point  de  port  :  mah  on  vieur 
^u'il  exerce  continudlefiaent  avec  ua  prekt  de 
Vôtre  merite^datis  la  (butce  du  iketdoce  de  ceoè 
•^i^è.  Ceft-à-dk<e ,  qu'il  aMo%  à  i^ce  folem- 

'il  V  ^1  de  k  cddiedrale.  Il  étok.  donc  jjuik  poisrr  në^ 
fokA (candal^r  le  peuple  de  EMeu  ^principales 
binent  cewt  de  nôtre  ordre ,  il  eme^d  tes  moines; 
'4k  le  ptitet  du  âcetdoce ,  ôct  du  laoitts:  de  ii& 
^eh  &2re  cûtuïe  !ttous  k^eg^^ecemefit  r  nous  aer 
^ë  d^bns  pas  par  crainte  »  mais  par  compaiSoifc 
^^our  le  piiblfec.  CAt  âous  ^b^ffiiitoxK  coût  ttto)^nv 
-tsâsc  h  gface  de  I>ieu  t  iHais  xious  v^ôus  déclsh. 
^àtùi  éçvi^  re&is-€lir£Sr&  les  anges ,  que  vom. 

•^  >  •  -Hâtés  ttft  igrttnd^cyiînedàns  sôcre  ^griiè.  |Le^' 
tioù^neà  pëuveht  ^  lervir  de  iJeur  puiâknce  :  maàs 
^uftnd  âis  né ie  vouck'ûiient  pas ^ils  fi>nt  ibumssÀ 
&  puiAànc^  des  ^anoâ^.  ' 

j^  ^  .  -  '  Aptif s  c€tte  proteèatèdft  ^  Thicodbfé  fe  ^pam 
ff.         "-et  h  eôfnmaiâota: du  pa<ïi&¥C^ > Avec  cou&  fe(s 

TW*.«fc  îttôines  t  ce  ^aicnfepaira  une  gtande  partie  da 
*■'■  **"■  J>eùpte,  c'e&^-dire ,  les  plïis  vertueux.  Toutefois 
là  feparâfacÀde  Tliebdbtie  «e  &t  pasconnuë  d'*- 
t>6fd^,  &  pat  difi:i«ek*ï  il  là  îittt  fect^ete  aiataiït 
^il  put ,  ce  ^ui  dutu  den»  ans  r.  con^idet-^nt 
îjttfe^cbfhihe  fl  n^M^t  ^as.  ^êque  ,^  lay  feffifoit 
de  £è  conferver  luy«*ftSttie  ,.5c  »e  pi«ttdre  Jôôtt 


«Se^artà  t^cmaL  Mais  enfin  le  Logothete  du  Jf'*';:*;\ 
Dromé  , .  c  eâ:«à-4iire ,  rimondaiic  cbà  voitures 
publiques ,  o£Scicr  coàficteiaEleà  k  cour ,  dk  à  •     ■  ■  :« 
Jofepa  archevêque  de  Tlidlâionique  frère  dt 
Théodore  t  Pourquoy  avez.>Yous  lame  pailèr  tan't  n.  m.  s.  ^. 
^  fèces  iàfis  communiquer  avec  nous  &  avec  le  '^ 
patriarche  >  dices.cn  hardiment  la  rai^n.  L'ar^  .  ^ 

chevéque  repomftt  :  Nous  n  avons  rien  contre  les 
cmperlsurs  ay  contre  le  patriarche ,  n\ais  feule- 
ment  contre  TiBoononie  dépofè  par  les  canotas. 
Les  empareiif s  étoient  Hicephore  ££Ùm6ls  Swt- 
^race ,  qu'il  avoic  ùk  couronner  au  mois  de  Dc^ 
cejDohre  805.  Le  Logothece  répondit  :  Les  einpc-  nift  n, 
sxun  tCont  pas  befoin  de  vous ,  ny  à  Thedàlont-  *'  '*  "♦***• 
-que  ny  aàUêurs.  Ils  n*en  dirent  pas  davaiiiçige.  iu- 
lors  -y  mais  la  cho^  étant  devenue  publique  dans 
C  P.  plu£eurs  prirent  le  paicy  de  Théodore^  faàs 
souceiois  oièr  ht  déclarer. 

Saint  Platon  ouplucot  (àint  Théodore  fous  CoA    x  1 1  r. 
^&om,en  écrivit  au  moine  Simeon yjpaxent  de  Th^rt^.!l 
f empereur  :qui  étoit  de  leurs  amis  ,Ac  tort  a^igé  ^^ 
Ae  k  déclacation  de  l'archevêque  Joseph.  Platon    **  **  *•  • 
le  pried'appaiiar  l'empereur  :  pour  Irâuel ,  dis. 
il  y  nous  n'avons  que  tonte  forte  de  relpei^ ,  loin 
-de  rejetter  fa  communion.  Nôtre  di&rent  n'eft  , 
.que  contre  cduy  i|ui  a  £iit  ce  marine  illicitp , 
&  que  Jefus-Chnâ;  luy.4»êmea  dépo^ ,  par  deux 

canons  enttc  les  autres.  Le  premier  di^nd  à  un  _  ^.^ , 

prêtre xiaiiiiter  au  femn  aun  fécond  ràariage  :    ji.^.  «*  s. 
^car  le  canmi  n  a  pas  ofé  parlerxl'un  axlultare  :  ^  ••*^^ 
-combien  auroit-àl  ph]54abndii.d^7  donner  k^er 

Lij' 
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An.  808.  nediûion  nuptiale  >Le  fécond  canon  porte ,  qob 

c*éL  csm.   *^^W  4"*  *  ^^  dépofé  pour  un  crime ,  neft  pas 

'^nt,tMm.79.  xecevable  apr^sun  an ,  a  demander  Ton  rétalui^ 

ièment.  Cemy-cy  a  èié  dépofè  plus  de  neuf  ans, 

^  Voilà  y  mon  père ,  ce  qui  nous  épouvante  &c  nous 

ièrre  le  coeur.  Cefl  pour  ne  point  communiquer 

^  «.  3^    avec  luy  àc  avec  le  déâint  patrKurche ,  que  nouf 

avoii$  été  enfermez  y  moy  au^ieu  où  vous  de* 

•meurez ,  nôtre  abbé  &  les  autres  à  Theflàloni^^ 

que  r  &  après  nôtre  retour  nous  ne  nous  ferions 

pas  reconciliez  au  patriarche,  s'il  n'eut  ayoiié  que 

nous  avions  bien  fait.  Sk  donc  pendant  le  r^nt 

du  prince  adultère ,  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de 

ne  nous  pas  relâcher  r  comment  aojourd'nuy  {bus 

im  règne  fî  pieux  trahirons-nous  la  vérité  au  po> 

ril  de  nos  âmes  i  Nous  {ouvrirons  tout  jufques  à 

Ja  ngiort ,  plutôt  que  de  communiquer  avec  \t 

coupable.  Qu'il  foit  œconome  à  la  bonne-heures 

:qù*eft-il  neceflâir&  qu'ii  célèbre  le  Êicrifce  î  if 

n'eft  phis  prêtre.  Ncmis  n'avons  rien  dit  jufques 

icy  ,  nous  avons  diiHmuH  deux  ans  ^  depuis  fbn 

rétabliii&ment ,  pour  garder  la  paix.  Et  eimiite  :  Si 

en  ne  veut  pas  Finterdire,  du  moins  qu'on^noiè 

kiilè  en  l'état  où  nous  {otmmes;  depuis  dix  ans. 

.Quant  à  ceux  qui  communiquent  avec  luy ,  évêr 

^  ques  ,  prêtres ,  abbez ,  quand  us  (croient  dix  jriillï, 

:^il  ne.Énit  pas  s'en  étonner.  Ils  ont  bien  commtU 

.  niqiié  avec  i'adukere ,:  &  pas  un  n  a  dit  un  mot^ 

^  ^.  t^         jDansuneaotre  lettre  aurmêmcSimeon,  if  die  r 

..Jefus-Chrilt  déclaré  coupable  d'adultere  celuy 

""^  ' > i^  quitta  ùkùsxmc  legtttixic , &  ce  çàmc  &L 


l^ 
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yant  le  canoïi  4e  faint  BafUe  ^  eft  égal  à  rhbmi-  ^  N.Soi. 
içidc  &  aux  crimes  les  plus  abominables  :  coute^    «^  Amibà, 
fois  cckiy-cy  prcfentarit  le  prince  adultère  à  l'aur  "•  '^' 
tel ,  a  oie  dire  devî^nt  tout  le  peuple  :  Unifiez  , 

Seigneur  ,  vôtre  fcrviteur  &  vôtre  fervante  en 
une  chair  ^  {îiivaint  vôtre  bon  plaifîr  ^  &  le  refte 
4e  la  prière  pour  la  benediâion  nuptiale ,  que 
nous  nions  encore  dans  l'Euchologc  des  Grecs,  ^««^^t/» 
Puis  il  ajoute  :  N*eft-ce  pas  une  chofè  horrible  à 
penfèr  ?  quelle  a  été  l'indignation  du  (àint  £{prit 
iùr  un  tefblafphême?  Comment  la  (erre  na-t'elle 
pas  englouti  (ur  le  champ ,  comme  Dathan  2c 
Abiron^celuy  qui  le  proferpic  >  £t  toutefois  au  lieu 
de  pleurer  jaiques  à  la  mort ,  6c,d'être  en  exécra», 
.tion  pour  l'exemple  de  la  pôlrerite  :  il  eft  rentré 
dans  r^lifè  ôc  a  repris,  publiquement  les  fonti^ 
.^ions  facerdotales^ ,  comme  s'il  ayoit  fait  une 
.belle  aâ:ion. £t  qu'il  ne  fe  trompe  pas ,  en  cç 
.que  l'adultère  étoit  empereur  :. tous  les  hommes 
font  fournis  aux  loix  de  Dieu.  Il  prétend  donc  & 
.montrer  plus  fàint  que£unt  Jean^Baptifte  ,  6c 
.^'accufèx  d'avoir  repris  Herode  mal  à^ropos  ,  & 
.d'être  mort  pour  une  mauvaise  aaiCs.  C^c  s'il 
.  veut  s'excufèr  (ur  l'ordre  du  patriarche  Taraife^  .  , 
pourquoy  Taraiiè  ne  les  époufbit-il  pas  luy-mê- 
:  me  l  car  c'eft  aux  patriarches  à  marier  les  empe* 
;  reurs  ^  6c  non  pas  à.  un  prêtre  ^  cela  ne  s'eft  ja. 
.  mais  fait  :.  mais  je  ne  croy  poiiic  ,  non  plus  qup'' 
.  plufîeurs  autres ,,  qu'il  ait  reçu  une  telle  com^if 
;  ^on.  Que  s'il  dit ,  qu'il  n'a  point  été  interdit  pa^ 
.iç  j^mwrche  T^iwife  :  pourquoy  donc  a-t'U  étd 


An  808  ï*^*^*  ^**^  (crvir >  pourquoy.  prétend-il  à^ti: 
'été  abfbus  par  le  concile  >  Il  ne  faut  point  à'ah^ 
(blutioh  à  celuy  qui  neft  lié  d'aucune  cenfure.  ' 

x^f.  31.  Cependant  Théodore  prévoyant  bien  la  perl 

(ècution  qui  le  menaçoit  luy  de  les  fiais  ,  écrivit 
aux  moines  de  Saccudion  ,  ce  qui  s'étoit  paffê 
entre  l'archèvéque  Jofeph  ôc  le  Logothete  :  puii 
il  ajoute  t  Treize  jours  (è  font  écoulez  depuis^ 
fans  qu'il  y  ait  eu  ny  réponfè  ,  ny  interrogation 
nouvelle  :  feulement  nous  avons  écrit  au  Sei^ 
^neur  Simeon  les  lettres  inclufes.  L'attire  eft 
venue  aux  oreilles,  du  patriarche ,  &  prefque  de 
^oute  la  ville  i  plufîeurs  compatifîènt  a  nôtre  af- 
iU€tion  ôc  parlent  comme  nous: -mais  ce  font  des 
adorateurs  noâurnes ,  ^ui  n  ofont  Ce  montrer  le 
jour.  Il  explique  enfîiite ,  comme  dans  les  lettres 
à  Simeon  ,  les  caufos  de  leur  foparation  ,  &  ex- 
horte fes  moines  à  la  confiance  ;  &  à  prier  pour 
'lempeceur,  pour  le  patriarche  &  pour  h  paix  dt 
îéglifè.  / 

Comme  quelques-uns  foûtenoient ,  que  Théo-' 
dore  devoit  au  moins  tolérer  le  rétabliflêmentde 
rcEConomc  par  condefoendance  :  il  en  écrivit  une 
i.,*t-ii*  lettre  àTheoiStiflemaître  des  offices,  où  il  expli- 
<[ue  jufqu  où  peut  aller  la  condefoendance  eh 
matière  de  religion.  Nous  avons ,  dit-il ,  gardé 
le  fîlence  autant  qu'il  a  été  poflîble  :  encore  à 
prefent  noùsdifons:  Que  l'on  éloigne  du  fcrvice 
celuy  quiefl  dépofë,  &  auffi-tôt  nous  commufti- 
unions  avec  le  patriarche  •,  fînon  nous  demeurons 
^ns  la  même  .foufbra^on  de  eonununîoa  où 


"%■ 
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étkms  atspaiaivaiic  »  kt0àntÀ  Dieu  là  ven.  A K.Sol» 
•geaace  de  oec  cxc^  Aller  pkis  loûi  »  ce  ne  ^oû 
flus  canidelcciidaiice  ^  mais  pretancaàoa  contre 
les  caaons.  Car  k  régie  de  roeccsaoïnte»  comm» 
Jroasiçavez,  eft  de  ne  violer  €B  aucune  manière 
icsloix«cabItes  ^  &  toutefois  de  relâcher  quel<- 
^uechofefdon  ioccaiion  8c  la  raifon^  pourasrû 
^rcr à  votre £n :  au  liea  que  vousperdriez  le capi« 
•cal  en  gardant  ime  trop  grande  rigueur-  Nou$ 
Javons  appris  de  ^int  Paul  ^quasd  Me  purifia  de  . 
-circoncit  Timothce^âc  de  fàint  Baftle  quand  il  ^'u^l^' 
reçut  Toârande  de  ValeoSy  k,  ceflfa  poiir.utt  icmfi>  «-ti.  «.4»' 
de  ttcannarr  kiàint  gfpr«fimplfm<»iy  Dieu  ;mai» 
ik  DC  ccmiiiiuer CMttmrim niTautrc  y  au  ceaccaix& 
éi  mGBEixsent  qu'ils  xhoairixBcot  pluiiât.  On  ne* 
Veft  ^^ms  trompe  -en  Ibivast  cette  règle  d  «co^ 
Aomse ,  4c  imitant  ie  pilote ,  qui  déronrnc  un  pes 
ie  jgoincrBail  pendant  ïma&, 

'  Vocsdtrffsqnf  iàint'Ckryiaftome£  difpenlada  suf^ikitM^ 
•canon  des  apécres  contre  les  oïdinaticms  Cwao^  'réUr.f.iij. 
niaques ,  à  Tégard  des  ixt  '^véqoes  {p'il  dépbfii  t 
jBsm  û.  iKrs'enà:arta  poincen  efe  ^  caril  ,£»  in- 
•ccrdir  de  toute  ÊsnâiDn  fàcerdotale ,  Se  ne  lein: 
vcorda  q«ic  de  communier  dans  le  (ànâuair& 
•ici  ce  n  e&pasde  même  :celuy  qui  a  marié Tadut-  s 

«le  hcnèR  ,iCosnme  Viln  avoirrienÊûc^  &  publî- 
>^ement^  comme  pca3rièry,xr  d'exemple  amcprê^ 
«res.^quavon&-tioasà  faire  delà Ixigamic  paycai^ 
«e de  Valestinii^  > Qielqu oniny  ..a'4>-il dasiné  «mk. it. m. 
il  beneditâton  nuptiaTe,  ou  xpeiqu'un  des  percs  ysùf.  ^  '^ 
«R^il  ^çrkqn'ii  ait  ^Ncn  £m  x  iSkaoùatc  {îippdiè 
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«A  N.  80S.  ce  fait  fur  la  foy  de  l'hiftofieti  Socrate,  mais  quefci 
.     <|ues  favans  en  doutent.  Il  continue  :  Plufîeurs  att^ 
treâ  comptant  leur  volonté  pour  loy,ont  fait  des 
chofes  femblables  ^  mais  1  eglife  ni  Tes  loix  n'en 
fouffrent  point  de  préjudice.  Faut-il  donc  s'éton- 
ner,  de  ce  que  viennent  de  faire  environ  quinze 
«vêques>  Un  concile  n'eft  pas  fîmplement  une 
^(Temblée  d'cvcques  &de  prêtres ,  quoique  nom^ 
'    breufe  :  il  faut  qu'ils  s'afTemblent  au  nom  du  Sda- 
gneur ,  en  paix  Se  pour  l'obfèrvation  des  canons. 
Ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  abfb* 
iument,  mais  ielon  l'exaâiitude  des  règles:  ils 
«l'ont  reçu  aucune  puiilànce  de  les  tran^;re£[èr^ 
îi^  ne  fai  s'il  y  a  quelque  choie,  qui  n'ait  pas  été 
réglé.  Si  on  accorde  auxévéques  ce  pouvoir  arbi- 
-traire ,  l'évangile  eft  inutile,  en  vain  il  y  a  des  car- 
iions :  chacun  du  tems  de  (on  pontificat  (èra  ua 
nouvel évangelifte ,  un  nouvel  apôtre,  un  noit. 

9àL  lit.  veau  legiflateur  :  mais  il  n'eft  pas  ainfî  ,  l'apôtre 
nous  défend  de  rien  enfèigner ,  ou  ordonner  au- 
xle-là  de  ce  que  nous  avons  reçu. 
-  Ce  qui  s'étoit  pafic  à  C  P.  fiit  rapporté  à  Rome  ; 
d'une  manière  qui  fit  blâmer  la^conduite  de  Théo- 
dore :  en  fbrt£  que  Bafile  abbé  de  fàint  Sabas  de 

«*«^.  *«;  Rome  &  (on  ami  luy  en  écrivit  durement.  Thco- 
-doreluy  répondit,  le  plaignant  qu'il  le  condam.^ 
noit  fansconnoif&nce  decaufè  v  6c  fè  juftifiant  de 
l'accufàtion  de  fchifme ,  par  les  mêmes  raiibns 

#.M9.  w.  '  que  dans  fes  autres  lettres.  Il  parle  du  pape  a(&r 
librement ,  comme  en  étant  mal  (àtisfait ,  6c 
ajoute  :  Quant  à. ce  que  .vous  marquez  que  l'oa 

pourra 
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{pourra  dire  qui^i  pris  ce  prétexte  pour  fadsfai-  ^^  «  g^ 
•  re  mon  chagrin ,  d'avoir  maiiqùé  là  dignité  de  '.  . 
patriarche  :  ne  votii  en  méttei  pas  eh  pei^fe  j  DiéU 
connbift  toutes  nos  démarches,  &  nous  compa-^ 
roîtroils  devant  fon  tclrible  tribunal.  Il  témoigne 
Ènfùite  fon  eftime  &  fbti  refpé<^  pour  le  patriar^ 
che,  &  finit  en  remerciant  Ba{ilé  des  riches  pre- 
ièns  qu'il  luy  avoir  envoyez. 

Les  ennemis  de  Théodore  di(bieht ,  que  quand 
même  on aUroit interdit  laconome ,  il  attaque^- 
roit  le  patriarche  ,  comme  ayant  coinniuniqué 
avec  luy  depuis  fàdépofition  j  &  qU'il  n'épargne* 
roic  pas  même  la  mémoire  du  patriarche  défunte 
Pour  s'en juftifier, Théodore  écrivit  ainfiau  car-  ûif'  5»« 
tulaire  Nicolas ,  qui  s'étoit  (buvent  entrerais  de 
Taccomodement  :  Que  l'on  inteVdife  l'oeçonômé 
de  fes  fon(5hons  de  prêtre ,  &  nous  officierons 
avec  le  patriarche,  s  il  l'ordonne,  chacun  félon 
nôtre  ordre.  Pour  (cureté  de  ce  que  noùsdifbns  j 
nous  en  faifbns  une  ample  déclaration  par  écrit  i 
confèntant  que  fi  après  linterdiâion  dé  l'œcono- 
me ,  nous  ne  rentrons  pas  auffi-tôt  dans  la  comw 
munion  du  patriarche  :  on  prononce  contre  nous 
la  condamnation  que  l'on  voudra,&  qu'il  ne  nous 
foitplus  permis  de  parler  fur  ce  fujet.  Il  n'y  a  ni 
ange  ni  homme  qui  nous  y  oblige  :  c'eft  Dieu 
même  qui  nous  excite  par  vôtre  moyen.  Dans 
cette  lettre  il  compte  trois  ans  depuis  le  rétablif^ 
fement  de  l'œconome ,  ce  qui  marque  l'an  809.    ^  l  1 1 1. 

Il  y  avoir  une  année  entière  que  Platon  &  condiecont» 
^Théodore  fouffirbicnt  une  rude  pcrfècution.  Ce.  jSore, 
TomcX,  M 
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A  N  8oQ  ^*^^^^^  ^^^  menaces  de  remperÉMjLqui  (auvent  lof 
nu  pisr.  t.  «nvoyoit  quérir,  pour  les  preflff"  de  (è  rendre  a  ^ 
*'j»- î«-  ^-  ià  volonté.  Enfin  il  envoya  une  compagnie  de 
Athéml  '      ibldats  qui  environnèrent  tout  d'un,  coup  le  mo- 
naftere  de  Stude  „  enfonequéperfbnne  n'ofbit  lè 
montrer.  Levêque  de  Nicee&  levêque  deÇhry- 
ïbpoli&  vinrent  i^sAtT  à  Platon  &  à  Theodore,pôur 
leur  perfuader  de  recevoir  Toeconome  Jofepli., 
fcomme  ayantiaitle  mariageea  queftion  par  or- 
,dre  du  patriarche  Taraife^Car^diÊient-ils,  c  etoit 
linfàint  comme  fàint  Chryfoftome,  vous  devez 
jecevoir  (à  difoenfe.  Il  vint  encore  leur  faire  la 
même  propofition  à  iàint  Serge  où  on  les  avoit 
enfermez. 
2*M^*.  f,        Comme  ils <lemeuroient  incbranlabres,remper 
^*"  reur  fit  afiêmbler  un  concile  au  mois  de  Janvier  , 

la  feptieme  année  de  (on  règne,  indidion  féconde^, 
c'eft  à  dire  Tan  809.  Le  concile  étoit  nombreux, 
il  y  àvoit  plufieurs  évêques ,.  plufieurs  abbez  , 
&  trois  des  plus  grandes  dignitez  de  l'empire. 
Ce  fut  un  triJfte  fpe<5tacle ,  d'y  voir  comparoîtré 
fàint  Platon  Ci  vénérable  par  (à  vieillefïè  ,  & 
^ar  fa  vertu.    Car  comme  il   ne  pouvoit  mar- 
cher y  on-  le  portoit  fur  les  épaules ,.  ayant  fa 
chameau  pied, &. ceux  qui  le  portoient  le  le  jet- 
toient  l'un  à  l'autre  avec  dédain.  Théodore  aufll 
y  futtraitté  indignement^.  &  environné  de  gens 
x^  »4  lEu.     6[mluydifoient,  qu'il  ne  (avoir  ce  qu'il  difoit..En 
Jnif!n9x.  ce-  concile  on. déclara,. que.  le  mariage  de  Con-, 
ftancin  avec  Théodore  avoit  été  légitime  par  did 
penfè  i£l  on  prononça  anathême  à  ceux  qui  ne  re» 
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^voient  pas  les  difpenfès  des  fàints  y^if.  $ôji 

L'empereur  fît  ugmfier  ce  décret  à  Platon  ,  à  ^  ^, 
Théodore  &  à  l'archevêque  Jofeph  :  comme  ils 
«oient  au  monaftere  d'Agathus  près  deC  P.  Il  ÎVT?.  ijV/ 
leur  envoya  pour  cet  effet  quelques-uns  de  fès  »'*- 
écu;^ers  qui  leur  déclarèrent ,  quils  ctoient  ex- 
communiez Ôc  dépofez  par  le  concile.  Enfîiite  on 
les  mit  en  prifon  à  fàint  Marnas  tous  trois  feparez  -, 
&  les  mêmes  écuyers  y  vinrent ,  aportant  le  dé- 
cret de  depofition  &  d'excommunication  qu'ils 
leur  lurent ,  encore  quoy qu'ils  (è  bouchaflent  les 
oreilles.  Enfin  ils  furent  tous  trois  reléguez  dans  rh»  rut.  e: 
des  ifles  voifines  de  C  P.  en  des  prifons  leparées.     Jw^*;  *♦•*• 
Les  moines  de  Stude  furent  tentez  en  toutes  ^4,.  jo.ji, 
manières  pour  abandonner  leur  M>é.  D'abord 
l'empereur  les  fît  mettre  tous  dans  un  bain  gardé 
par  des  foldats.  Il  les  fît  venir  devant  luy  &  les  in- 
terrogea luy-même  :  prenantfeparément  les  prin- 
cipaux &  les  plushaDiles-,&  employant  les  flatte- 
ites  ,  les  promeflès  &  les  menaces.  Enfin  il  les  .fît 
enfermer  en  des  châteaux  ou  des  monafteres  , 
dont  les  abbez  les  traittoieht  encore  plus  mal 
qu'il  ne  leur  étoit  ordonné.  On  &ifbit  cependant 
des  proclamations  par  toute  la  ville  de  C  P:  pour 
empêcher  que  quelqu'un  de  ces  moines  ne  fe 
cachât.  Il  y  en  eut  eh  effet  qui  fe  retirèrent  dans 
une  caverne  déguifez  en  feculiers,pour  fervir  en 
fecret  leur  abbe ,  tandis  qu'il  étoit  à  C  P.  mais 
qùëlques-uns  ayant  été  trouvez,  furent  emprifbn- 
Tisz  dans  lé  prétoire  &:  bannis  de  la  ville.  xiiv. 

Théodore  dans  fa  pjrifon  écrivit  à  fesamis  pour,  ^^s^  ^ 

Mij 


9*       HlSTaj-RE  ECC4.Ç$IASTI<^V?-' 
*'*'**'       lesfaôtenir  contre  la  perfecurion  :  entr'autrçs  J^ 
£ij[prepien  6c  à  ceux  qui  étoient  avec  luy.  D^ns 
cette  lettre  iltraitte  de  la  difpenfè  ^  &  accuiè  fès 
adverfàires  de  combacrre  l'ancien  &  le  nouveau 
7;^:xz.ij.7.  tçftament  :  Voicy  (es  paroles  ^  la  loy  dit  :  Tu  ne 
commettras  point  d  adultère  ,  tu  ne  prendras 
kit.  4>.       point  le  nom  de  Dieu  en  vain.  La  même  loy  fera 
Mmb.  T.fti.  po^r  le  Juif  &  le  Proièlyte.  L'évangile  défend  de 
'*•  regarder  même  une  femme  po\jr  la  defirer  j  &c 

.   cpiidamne  celuy  qui  viole  le  moindre  des  com. 
m^Ademens.  Cependant  ceux-ci  nomment  ceco^ 
nomie  &  indulgence  f^lutaire  à  leglifè  ,  TaduU 
tere,  latranfgreilîpn  d'un  des  plus  grands  com-> 
naandemens ,  l'abus  du  nom  de  Dieu  dans  la  cé- 
rémonie d'un  mariage  criminel^accompagnée  de 
U  communion  des  faints  myfteres.  Bouchons  nos 
oreilles,  mes  frères,  pour  n'être  pas  empoifbn- 
nez  d'im  tel  blafphêrae.  Et  leur  défenfe  c'ell  qu'à 
l'égard  des  (buverains  ,  il  ne  faut  pas  prendre  l'é- 
S0f.  n.  «.     Mailgile  à  la  rigueur.  Pourquoi  donc  eft-il  écrit 
que.  les  grands  feront  jugez  plus  (èvercment ,  & 
Cêi  il-  *     ^^®  ^P^  n'a  point  d'égard  aux  peribnnes  ?  Le 
pjçince  a-t-il  une  autre  icM,&un  autre  legidateur  ^ 

Sue  (es  fujets  >  eft-i|  un  Dieu ,  pour  n'être  point 
jjet  à  la  loi  i  ii  tqus  n'y  font  également  foumis^ 
.  ce  ne  fera  que  révolte  &  anarchie.  Le  prince 
wudra  s  abandonner  à  l'adultère  &  à  l'herefle^ 
&  il fèçî^  défendu  aux.fi^jets  del'imiter. 
.  Et  eniuite.  Le  fécond  article  eft  afièz  clair  par 
le  premi(?r.  Anathematifer  ceux  qui  n'approuvent 
p^  ce  mar^ge  adultérin ,  qu  eft-ce  autre  que  de 
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txmàwxnçt  le$^  iàincs!  Premièrement  (kiiic  Jean  A^i^,  g^A, 
Baptiftç ,  &  ce  qui  e  A  horrible  à  dire ,  le  (èigneor 
de&{àiat$,q^ia  défendu  d'avoir  part  aveclesadul-  pj:  ,^„  „^ 
tere^:  ^s  diftin(5tion  d  empereurou de  prince,  de 
grand  ou  de  petit.  L'empereur  cft-il  plus  qu'un 
ange,à  quiS.  Paul  dit  anathême,  s'il  ébranle  quel*  <?«/.  1. 1, 
que  partie  de  l'évangile  }  Ou  ilscroyent  que  nous 
refîftonsà  la  loi  de  Oieu,en  n'approuvant  pas  leur 
prétendue  c^conomie  :  ou  s'ils  coiiviennent ,  que 
nôusobfèrvonsla  loy,  ilsfè  condamnent  eux-mê- 
mes.  Etreticore  :  Que  dirons-nous  du  troisième  ar- 
ticle ?  Ceux  qui  vont  telle  levée  contre  l'évangile 
fe  mettcnt-il$  en  peine  des  canons  >  quoi  qu'ils 
Ayçtkt  auili  été  fcellez  par  le  faint  Efprit ,  6c  que 
de  leur  mépris  s'enfùive  la  perte  de  tout  ce  qui 
fert  à  nôtre  i^ut:  car  fans  les  canons  il  n'y  à  plus. 
i}i  {àcerdoce,  ni  facrifîce  ,.ni  autre  remède  pour 
les  maladies  des  âmes.  Mais  pourquoy  fais- je  dif- 
férence entre  les  canons  &  l'évangile  de  Jefus- 
Chriftî  Ceft  luy-même  qui  a  donné  les  cle&à  Mstth.xvt^ 
(àint  Pierre  avec  la  puiflànce  de  lier  &  de  délier,  "' 
^  àtous  les  apôtres  celle  de  remettre  &  de  rete-  /'-*»•»•  «*♦. 
nir  les  péchez  :  &  conlèquemment  il  a  donné  la 
m^me  pui(&nce  à  leurs  fucceflèurs ,  pourvu  qu'ils 
ntjGrchent  iur  leurs  pas.  C'elt  pourquoi  les  c^gions  * 
4$î  Qdnt  Baille  &  des  autres  kims  ont  été  reçus 
comme  ceux  des  apôtres,  parce  qu'ils  les  ont  fûi- 
vis  iàns  rien  innover. 

'  Daiis  une  lettre  à  un  abbé  Théophile,  il  dit: 
Si  vous. me  demandez  pourquoi  nous  ne  vous  t.  *f.  %$.  t* 
i|YQnspas  ditceciavant  la  peHècutiQ&>  .&  pour,  '"'  ^ 


^^     ï?rsTbi!t«  jEcctEsrA«Ti<^t  ' 

].  c  8  ^"*^'  ^°^*  faifîons  encore  alors  mention  dans  nos 
'  *  prières  île  ceux  de  C  P  :  confîderez  que  le  concile 
n'avoir  point  encore  été  tenu  ;  &  que  l'on  n* avoit 
encore  prononcé  ni  le  mauvais  décret ,  ni  l'ana- 
tbême.  Avant  cela  il  nietoit  pas  feur  de  fè  (èparer 
entièrement  des  coupables ,  ou  même  d'éviter 
ouvertement  leur  communion  :  il  falloir  les  fbuf^ 
firir,  avec  la  dilcretion  convenable. 

♦.^.  43'  ^o\ir  traicter  à  fonds  la  matière  de  la  difpenfè  ; 

Théodore  en  fit'un  écrit ,  où  il  ne  difoit  rien  de 
luy-même,  mais  c'étoit  un  tiflu  des  autoritez  de 
l'écriture  &  des  Pereç.  Ill^nvoya  à  Farchevêque 
Jofcph  fôn  fréK,  le  priant  de  l'examiner.  Un  évê- 
que  nommé  Athanalè,  apparemment  difciple  de 
Théodore ,  puifqu'il  le  nomme  (on  fils ,  ayant  lu 
ce  traitté  l'admira  :  mais  ^enluite  il  changea  d'avis, 
&  écrivit  à  Théodore ,  pour  prouver  que  (es  ad- 
verlàires  ne  dévoient  point  être  traittez  d'hereti- 
ques ,  puifqu*ilsn'en(èign0ientpoint,qu'il  fut  per- 
mis de  commettre  des  adultères  de  d'abfoudre  les 
I.  «^.  41.  ^  facrileges.  Théodore  luy  répondit  :  Il  eft  vrai 

«4*.c.  qu'ils  ne  l'enlèignent  pas  de  parole  :  les  payens 
même  ne  difentpas,que  l'adultère  foit  indiffèrent. 
Aulfi  ne  difbns-nous  pas ,  qu'ils  l'aycnt  dit  ouver- 
tement :  mais  qu'ils  ont  àutorile  un  mariage  adul- 
térin avec  (es  (uites  :  qu'ils  ont  qualifié  cette  con- 
duite d'indulgence falutaire,  fous  peine  d'anathê- 
me  à  ceux  qui  la  de(àprouvent ,  &  qu'ils  exécu- 
tent ce  décret  par  les  exils  &  les  priions.  Car  ils 
<mt  prononcé  en  ces  termes  :  Anathême  à  ceux 
fpi  ne  reçoivent  pas^les  di(penfe$  des  faints.  Il- 
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•ëcoit  queftion:  de  ce  manageuls  fbûciennent  donc 
:<|uil  eft  conforme  aux  difpenfès  des  (àints:  el- 
les font  donc  contre  la  loi,  mais  s'il  eft  inu 
pofilble  qiue  les  fàints  ayent  agi  contre  la  loy-: 
ceux-ci  (ont  anathematifèz  en  ne  voulant  pas 
abandonner  cette  conjonâion  adultérine.-  £c 
enfuit  e: 

N  eft-ce  pas  déclarer  les  commandemens  de 
Dieu  {îijets  au  changement,  (ùivant  les  occadons 
Se  les  circonftances>^Qui  donnerala  diipenfè? 
les  evêques  feuls,.  ou' les  prêtres,  en  concile  ou 
chacun  a.part  >.-  Ne  (èra-i-elle  que  pour  les  empe- 
reurs ôc  au (ujet  de  ladultere,  ou  de  toutes  fortes 
de  crimes}  Je  laiflèaux  nouyeaux  éyangeliftes  à 
décider  ces  queftions:  Dans  cette  même  lettre  il 
marque  ainu  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette 
perfèçution  : 

Comment  peut-oii  dire  qu'ils  n'enfèienent  pas     x  l  v; 
ce  quils  publient  par  leurs  oeuvres  îPourquoy  «e  pimou  . 
•donc  (ùis-je  enferme  ici  vPourŒioy  mon  père  le  J^*^'**^ 
reclus ,  c'eft  faint  Platon ,  a-t-il  été  maltraitté ,  fe- 
paré  de  tou,s  les  autres,  puis  jette  au  lieu  où  il  eft 
maintenante  Pourquoy  l'archevêque,  a-t-il  été 
dépofé,  comme  ils  prétendent,  enfermé  étroit 
tement  avec  ordre  de  ne  luy  donner  à  manger 
que  par  mefure: .&  depuis  peu  exilé-enpaïsétran> 
ger  ?  Pourquoy  vous-même  avec  vos  frères  êtes- 
.  vous  garde  à  Theflfàlonique  ?  l'abbé  Theofofte 
chaffe  de  la  même  ville  aveclès  difciples,  &  un 
autre,  abbé  du  même  lieu  foiietté  avec  excés-> 
Pourquoy  Naucrace  Qi-  Arfene  fbnc^ils  étroic&r 
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ment  gardez,  aulït  Bien  que  Badle  &  Gregolfe  f 
Pourquoy  Etieiuie ,  ce  vertueux  abbé ,  a-t^l  été 
chaifë  de  fbn  monaftere  avec  cinquante  difcl- 
pies  ?  Pourquoy  le  pieux  abbé  Antoine  eft-il  pti- 
ibnnier  à  Amoriuni  ?  Pourquoy  Emilien  Ôc  Itfs 
fîens  ont-ils  été  emmenez  par  ordre  de  1  evêque 
de  Nicomedie,aprés  avoir  été  foiiettcz  6c  traitte^ 
indignement ,  &  leur  monaflere  pillé:  pourquoy^ 
révêque  Léon  a-t-il  été jperfecuté  à  Cherfbnè  ; 
&  lapbé  Antoine  emprif^nné  avec  deux  autres > 
Pourquoy  à  Lipari  au  de-là  de  la  Sicile  nos  frères 
font-ils  en  prifon?  Pourquoy  à  Cherfone  Letoius 
a-t-il  été  arrêté ,  puis  envoyé  à  l'empereur  ôc 
emp^ifonné  à  C  P. 

Jofèph  ayant  été  dépofë^on  mit  a  (à  place  utt 

autre  archevêque  à  Theflàlonique^qui  y  nt  arrêter 

it.  0f.  fù       Anaftafè  &  chaflèr  Tabbé  Theofofte  avec  dix-{cdc 

autres  ;  &  fit  donner  deux  cent  foixante  coups  de 

fouet,&:  enfuitedeux  cens  coups  de  nerfs  de  oœuf 

à  un  faint  moîn€viommé£uthymius,parce  qu'il  ne 

vouloir  pas  le  nommer  au  ùdnt  ^crifîce  comme 

evêque.  Il  fut  ainfî  traitté  dans  une  églifè  où  oa 

le  laidàdemi  mort  :  mais  un  honune  charitable 

l'ayant  couvert  de  la  peau  d'un  agneau  fraîche* 

ment  tué ,  luy  fàuva  la  vie.  Théodore  écrivit  à 

l'archevêque  ion  frère,  pour  lé  confoler  de  ccç 

violences.    • 

X  L  V I.         ^  i"ic  lettre  à  Naucrace  fon  difciple ,  il  traitté 

«econdes  nô-  k  matière  dcs  (ccondcs  nôces.  Elles  fontpermifè^^ 

,,  ^,  jg.       dit-il ,  par  l'apôtre  &  par  Jefus  Chrift  même:mai$ 

'çç  n'cftpas  une  loy,  conmit  dit  fàinr Grégoire  le 

théologien/ 
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théologien ,  cen'cft  qu'une  indulgence:  or  Tin* 
dulgeace  fuppofè  une  foibleflè  &  une  a(5tion  re^ 
prenenfîbie.  L'apotre  le  marque  en  difànt  :  S'ils 
nefe  contiennent  pas  qu'ils  (è  marient,  car  l'in^  uc*r.ni.f> 
continence  eft  une  foibleflè.  C'eft  pourquoy  les 
pères  ont  fournis  à  la  pénitence  les  bigames  :  le 
concile  de  Laodicée  n'en  marque  point  le  tems , 
faint  Baille  le  détermine  à  un  an,  &  pour  les  troi-  sdAmfM.e: 
iiemes  noces  &  au  de  là  à  deux  ans.  De-là  vient  * 
ue  le  concile  de  Neocefarée  défend  aux  prêtres  1%'^'^""' 
c  prendre  part  aij  feftin  des  fécondes  noces,    cs».  7. 
Donc  il  eft  jufte  de  couronner  le  premier  ma- 
riage ,  qui  eft  proprement  légitime  &  victorieux 
de  l'incontinence.  Il  parle  luivant  l'ufage  des 
Grecs ,  qui  nomment  couronnement  la  benedi^ 
(kion  nuptiale.  Il  eft ,  dit-il  ,{ùivi  de  lafàinte  com. 
inunion,  &  les  pritres  prennent  part  au  feftin,  à 
l'exemple  de  Jelus-Chrift  même.  Mais  leiècond 
mariage  neft  point  couronné ,  parce  qu'on  y  foc- 
combe  à  la  foibleflè  j  ôc  on  n'y  communie  point, 
parce  qu'on  doit  êtreprjvéde  la  communion  une 
année  ou  deux  :  il  n'y  a  point  de  benedi<3ion  > 
parce  qu'il  n'y  eh  a  qu'une  feule,  pour  les  premiè- 
res noces.  Il  s'enfuit  donc  (èlon  l'écriture  &  les 
pères ,  que  le  prêtre  ne  fait  point  la  célébration 
des  fécondes  noces  -,  &  ne  reçoit  ceux  qui  les  ont 
ContraiSIées  qu'après  la  pénitence  accomplie  , 
loHqu'il  leur  eft  permis  de  communier.  Alors  il 
leur  donne  une  elpece  de  bénédiction  nuptiale. 
Que  fi  vous  demandez  comment  donc  ils  habi- 
çpnt  cpihfahic  >  je  jiirai  que  c'eft  en  vertu  4u  coa* 
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trat  civil ,  comme  clans  k  trigamie  &  la  polyg^ 
mie:  car  les  pères  ont ainfi nommé  les  mariages 
au  de-là  du  troifîétne.Peuc-être  demanderez-vou^ 
encoreiquand  Tune  des  parties  eft  vierge  s'il  faut 
luy  mettre  k  couronne  lur  la  tefte,&  à  l'autre  fiiF 
l'épaule,  comme  difènt  quelques-uns.  Gela  me 
paroît  ridicule,  car  où  mettra-ton  k  couronne 
pour  ks  troifiiémes  noces  i  l'eftime  donc  que  la^ 
partie  vierge  mérite  de  perdre  fbn  privilège  en; 
s'ùniflànt  par  fbn  choix  a^  celle  qui  ne  feift  pas  *. 
, .  ^  qu'elle  le  fbumetpar  là  à  la  peine  de  la  bigamie;. 

nif-în  Entre  les  lettres  de  Théodore  écrites  pendant 

fe  prifon,  on  trouve  le  chkFre  qu'il  donnoit  à  (èi 
amis.  Ce  font  le»  lettres  de  l'afebet  grec  ^  qui 
Cgnifioient  vingt-quatre  peribnnes.  Alpha  (àfnt 
Platon,  betha  rarchevêque  Jolèph ,  gamma  Ca-J- 
Jtogere  ,  delta  Athanafc  ;  &  ainu  des  autres  juC» 
Iju'à  oméga,  qui  eJtt  Théodore  luy-même.  On  y 
voie  les  noms  de  plufieurs^de  ceux  à  qui  (es  lettre* 
font  adrejflees  :  fçavoir,  Athanafè  ,  Nicolas  ,  Ar-i^ 
tene ,  Bafîle,  Euprepien  j  &  de  ceux  dont  il  par- 
dedans  {es  lettres. 
ittttJL^'       Théodore  étant  ainfi  pcrfécuté^ ne  manqua  pâ* 
Theoaoreau  d'avoir  rcGours  au  pape  Léon  III.  Il  luy  écrivit 
^^'  avant  fon  exil  une  lettre  qu'il  efeça  par  k  crainte 

de  Fempercur  t  mais  Tabbé  Epiphane,qui  en  étoic 

Eorteur,  &  qui  en  fçavoit  le  contenu,  la  relit  & 
i  porta  au  pape  après  que  Théodore  fut  exilé  t 
,  lïous  n'avoms  point  cette  lettre-  La  première  qut 
leftc  ftit  envoyée  par  Euftathe ,  &  commence 
*■  1 3f.       ainlî  :  Puifquc  Jefus^Chrift  a  donné'à  faînt  Pierro 


h  dignité  de  chef  des  pafteurs,  c'eft  à  fàint  Pierre,  i 

ou  à  (on  (ucccffcar,  qu'il  faut  porter  la  plainte  de 
toutes  les  nouvelles  erreurs  y  qui  s  élèvent  dans; 
i!égltfe:  comme  nous  lavons  appris  denospe^ 
res.  Il  fè  plaint  eniùite  des  deux  conciles  tenus- 
à  C  P.  le  premier  pour  le  rétabMèment  de  l'oe-' 
conome,  le  (ècond  pour  k  condamnation  de. 
ceux^qui  ne  vouloient  pas  y  confendr;  &  ajoute, 
que  Ion  veut  juflifier  ces  conciles,cn  établiflànt 
une  herefie.  Car ,  dit-il,  on  déclare,  que  ce  ma- 
riage adultérin  a  été  contraâé  par  difpeniè  :  que 
les  loix  divines  n'ont  point  de  pouvoir  &u:  les 
empereurs:  que  ceux  qui  combattent  jufques  au 
iàng  pour  la  vérité  ôc  la  jufHce,  ne  font  point  les 
imitateurs  du  précurseur  ôc  de  iàintChryu)ilome  ; 
&  que  chaque  évêque  eft  maître  des  canons,pour 
rétablir  quand  il  luy  plaiû  les  prêtres  dépcifer.  Il  «  ^'-  "'**•. 
ajoute  :  Nous  pouvons  dire  avec  rapotre,qu'il  y  a 
maintenant  piufieurs  antechrifts  :  (i  tous  les  hom. 
mes  ne  font  pas  fujets  aux  canons.  Enfuite:  S'ils 
n'ont  pas  craint  de  tenir  un  concile  hérétique  de. 
leur  autorité ,  quoi  qu'ik  n  eoflènt  pas  du  en  te- 
nir un ,  même  orthodoxe ,  à  vôtre  imçû ,  (uivanc 
l'ancienne  coutume:combien  eft-il  plus  convena^ 
!ble  &  plus  neceiEûre  que  vous  en  sddembliez  un  , 
^ur  condamner  leur  erreur  >  Il  ajoute  à  la  fin  , 
que  k  lettre  eft  de  luy  feul  \  parce  que  le  reclus  , 
c'eft  à  dire  faint  Platon  &rarchevêque  deThcflà^ 
Ionique  ion  frère  font  dans  d'autres  tHes  :  mais  y 
dit-il  ,  ils  parlent  par  ma  bouche ,  Se  iè  jettent 
jKvqccinc^  aux  pieds  de  YQtreiàiiirecé.  .,  . 
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l»/34^       ,  Le  pape  fit  réponfe  par  une  lettre  que  nousi 
n'avons  pas  -,  &  Théodore  au  nom  de  kint  Pla-* 
ton  &  au  fîen  l'en  remercia  par  une  féconde  lettre 
dont  Euftathefùt  le  porteur.  Il  y  nomme  Tes  ad--^ 
verfàiresMechiens ,  comme  s'il  difoit  adultérins  ^- 
car  Mokhos  en  grec  fignifie  adultère  y  ôt  il'  fou- 
tient  qu'ils  font  hérétiques,  en  ce  qu'ils,  pteten-^ 
dent  autorifer  par  difpenfè  un  mariage  adulte-- 
rin  :  contre  k  défenCb  exprefle  de  k  Jùy  &  de 
'  l'évangile  -,  &  en  ce  qu'ilsrlc  mettentau  deflùs  des* 
canons.  Il  remercie  le  pape  de»  nches  prelèns^ 
qu'il  leur  avoic  envoyiez  j  &  fe  purge  de  la  calom- 
nie qu'on  luy  impofoiCide  recevoir  les  hérétiques^' 
Barlànuphr,  Efàïc  &  Dorothée.  Il  leur  die*  anathê- 
me ,  comme  anathematifez  par  làint  Sophrone  :• 
»  *p.  4T.      &  à  tous  lesi  hérétiques  en  gênerai.  Le  prétexte 
»>.  3î.      de  cette  accufâtion-pouvoit  être,  qu'il'  avait  un^ 
ami  nommé'Barfanujh.  Théodore  écrivit  en  mê-  - 
me  tems  à  l'abbé  Baule,  qui  ctoit  à  Rome ,  &  du« 
confeil  du  pape  ,4e  priant  de  continuer  à  appuysr» 
k  bonne  caufè. 
Sfe^a      -Au  mois- de  Novembre  de  kmène  année  »b9/ 
a«c  i«  pipe   Bcmpereur  Charles  tint  un  concile  à  Aîx  la  Gha- 
Ms^Jr%C  P^^^j^ù  on  traitta  la  queftion,  fi  le  fiUntEfprit 
juk  ckr;      procède  du  Fils  comme  du'  Père  :  qui  avoir  été- 
premièrement  agitée  à  Jcrufalem ,  par  un  moine- 
nommé  Jeam  Pour  k  décider,  f empereur  envoya' 
à  Rome  Bèmaid  ou  ^maire  évêque  de  Vornies, 
&  Adelard  abbé  de  Gôrbie  :  chargez  d'une  lettre 
#».  7.C»»»./.  compofée  par  Smaragde  ,  abbé  de  faint  Micheb 
au  diocéfe  de  Verdun ,  aujourd'hiiy.  kint  Miel  ;^> 


ou  il  avoit  recueilli  les  pafTagés  de  l*écritu-  A  N,  80^ 
re  &  des  pères ,  <jui  prouvent  que  le  fàint  Efpric 
procède  du  Filscomme  du  Père.  Les  pères  de  Ici.' 
glifc  qu'il  cite,  font  faint  Grégoire  pape,  faine 
Cyrille,  ÊÛHt  Ambroife,  faine  Jérôme,  faint  Au^ 
guftin; 

Les  envoyez  étant  arrivez  à  Rome  lurent  cet  „,  f.,,»,.-^ 
écrit  au  pape ,  qui  enayant  écouté  attentivemenr  "'*•■ 
tous  les  partages,  dit  :  Je  crois  àinfî,  conformé- 
ment aux  autoritez  des  pères  &  de  l'écriture.  Les 
envoyez  dirent  :  Puifoue  vous  reconnoiflèz  qu'il' 
feut  croire  ainfî ,  ne  faut-il  pas  fenièigner  à  ceuie 
qui  l'ignorent ,  &  y  ccHifirmer  ceux  qui  le  fça- 
vent  ?  Le  pape  en  convint.  Les  envoyez  luy  de- 
mandèrent  r  Peut-on  être  feuvé  (ans  croire  cette 
vérité?  Le  pape  répondit  :  Celuy  qui  pourra  l'en^ 
ijendre,&  ne  voudra  pas  la  croire,ne  pourra  être* 
feuvé:  car  il  y  a  des  myfteres,  comme  eeluy-cy;, 
^ue  plufîeurs  peuvent  entendre  ,  dt  que  pluueurs^ 
autres  n  entendent  paSjà-caufe  de  leur  bas  âge,  ou' 
de  leur  peu  de  pénétration.  Cela  étant,  reprirerir 
îfes  envoyez , .  il  eft  permis  d*enfèigner,&  par  con^ 
ièquent  de  chanter ,  ce  qu'il  n  eft  pas  permis  d&' 
ne  pas-  croire.  Il  eft  permis  de  le  cnaneer ,  dit  le  '  » 
jpape,  mais  non  d'ajouter  ce  qui^eft  défendu. 

•  Les  envoyez'  répondirent  :  Nous  (gavons  pour- 
quoy  vous  dites ,  qu'il  n'eft' permis  de  rien  ajouter  * 
3u  fymbole  :  c'eft  que  ceux  qui  l'ont  &it  n'y  ont 
pas  mis  ceci',  ils  veulent  dire  le  mot:  Ftlioque^  &. 
que  lés  conciles  généraux  qui  ont  fùivii  fçavoir^ 
«elviy de  Calcédoine  6cle  cinquiéme^onc  défendu" 
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A  N.  Zio,  ^  ^^^  ajouter  au  fymbole.  Mais  ne  fèroit-il  p^  * 
bon  de  le  chanter  s'ils  l'y  avoienc  infère  >  Il  {èroic 
fort  bon  ,  dit  le  pape.  Les  envoyez  reprirent  » 
N'auroient-ilspas  bien  fait  de  faire  conncntre  aux 
fîecles  fùivans  un  myftere  fi  important,  en  ajoû-i 
tant  feulement  quatre  fyllabes  ?  Le  pape  répondit  > 
Je  n'ofè  dire  qu'ils  n'euilènt  pas  bien  Eût  ^  mais  je 
n'oie  dire  non  plus  qu'ils  ne  l'ayent  pas  vu  audi 
bien  que  nous.  Ils  ont  défendu  même  d'examiner 
pourquoy  ils  l'avoient  omis.  Voyez  quelle  opinion 
V(5usavezd€  vous: pour  moi  loin  de  me  préférer 
à  eux,  je  n'ofè  pas  même  m'y  égaler.  Dieu  nous 
garde,  reprirent  les  envoyez,  a  avoir  une  autre 
opinion  de  nous }  nouscherchons  (èulement  à  être 
utiles  à  nos  £:eres,{èlonle  tems  où  nous  {bmmes< 
C'eft  pourquoy  ayant  trouvé  que  quelques-un^ 
chantent  ainfi  le  fymbole ,  Se  que  par  là  plufieurs: 
oi;it  été  inftruits  de  ce  myftere  :  nous  croyons; 

r"l  eft  mieux  de  le*  chanter,  que  de  les  laiflèr. 
s  l'ignorance  :  car  fi  vous  fçaviez  combien  de; 
milliers  de  per(bnnes  l'ont  appris  ainfi ,  vous  fe>. 
riez  peut-être  de  nôtre  avis.  Dites-moi,  répondit 
le  pape ,  croyez-vous  qu'il  faille  inférer  au  fym«; 
biole  toutes  les  veritez  neceflàires  à  la  foy  catho.. 
lique,  qui  n'y  font  pas  contenues? Non,  dirent 
les  envoyez ,  parce  quelles  ne  ,fbnt  pas  toutes 
également  neoeffairei.  Le  pape  reprit  :  Si  elles  nç) 
le  font  pas  toutes ,  il  y  en  a  du  moins  plufieurs  ; 
^s  la  créance  defquelles  on  ne  peut  être  catholi*^ 
que.  Pouvez-vous,  dirent  les  envoyez,  nous  dire/ 
^elque  v jarité  ftmW4>k  i  çeBe-cy  ^  qui  roî»<|Uft 
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ànfymboleii-cpape^caïiainclalanuitpoui'ypcn-  a  ,.  «  \ 
1er',  afm  de  ne  rien  avancer  légèrement  for  une 
xhatiere  G.  importante  -,  ôc  la  conférence  fueain(t 
terminée  pour  lors. 

-  Le  lendemain  le  pape  dit  :  Eft-il  plus  necef&iré 
de  croire  que  kfaint  Èfprit  procède  du  Fils  com- 
me du  Père ,  que  de  croire  que  le  Fils  eft  la  fa- 
geflé  engendrée  par  lafàgeflè,  &  la  vérité  engen- 
drée parla  verite^ôc  que  l'un  &  l'autre  eft  toute- 
fois ellèntiellemcnt  une  feule  vérité  ?-Nous  pour- 
rions donner  pluGeurs  autres  «temples ,  non  (eu-  ^ 
iement  touchant  l'eflènce  de  k  divinité,mais  tou- 
chant le  myftere  de  l'incarnation.  Les  envoyez 
répondirent:  Nous  fçavons,  grâces  à  Dieu,  fur  ce 
&2jet,  tout  ce  que  fçaventles  autres,  ou  noui 
k  pouvons  apprendre,  Ceft  ce  que  nous  admi- 
i:oi!is,  dit  le  pape  ,  que  vous  vous  donniez  tant 
de  peine  inutile,  pouvant  vous  tenir  en  repos^ 
Nous  craignons  ,  dirent  les  envoyez ,  de  perdre 
une  grande  récompenle,.  faute  de  prendre  un  peu 
de  peine  ;  &  nous  eftimons  un  plus  grand  bien, 
d'inftruire  par  là  ceux  qui  te  dewrent  ,que  le  mal 
n'a  été  grand  de  faire  cette  addkion  :  puifquece 
naéténi  par  arrogance,m  pas  mépris  ae&  decreti 
de  nosperes.Le  pape  réponaitK^clquc  bonne  in- 
tention que  Ton  ait,  il  f^ut  prendre  garde  de  ne 
pas  gâter  ce  qui  eft  bonpar  foy-m-ême,  en.  quit- 
tant k  manière  permifè  d'enfeigner,,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  kns  prefomption  r  car  les  pères,  cip 
déiêndant  de  rien  ajouter  au  (ymbole,  n'ont  pai 
diftingué  la  bonne  ou  la  ]nAttvai£è  incencion. ,  ils» 
fo|Lt  défendu  abfolument. 
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A  j-  g         Des  envoyez  reprirent  :  N*^-ce  pas  vous  ,c|u| 
*  avez  permis  de  ciianter  le  fymbolc  dans  1  eglife  î 
cet  mage  eft-il  venu  de  nous  >  J'ay  permis ,  dit  le 
pape ,  de  le  chanter  ,mais  non  pas  d'y  rien  ajou- 
rer ^  &  tant  qiïe  vous  l'avez  chanté  comme  le- 
glife  Romaine ,  nous  ne  nous  en  fbmmes  point 
niis  en  peine.  Quant  à  ce  que  vous  dites^que  vous 
le  chantez  ainfi,  parce  que  vous  en  avez  oiii  d'au-* 
-     près  en  certain  païs,qui  l'ont  fait  avant  vous  :  cela 
ne  nous  regarde  point.Ce  pais  étoit  rEfpagne,ou 
'•*•         par  ordonnance  du  troificme  concile  de  Tolède 
sup.  uv.     le  lymbole  eft  rapporté  avec  l'addition  Filioque,  Le 
it^T^vtlf.  pape  continue;  Nous  ne  chantons  pomt  lefym, 
?<»«»i  -B.      JjqIç  ^  jj^yg  iç  lifons  j  mais  fans  y  rien  ajouter  j  & 

^ous  enfeignons  en  cems  &  lieu  les  verittz  de  la 
foy,  qui  n'y  font  pas  contenues.  Les  envoyez  re- 
prirent :  Vou^  voulez  donc,que  l'on  commence 
par  ôter  du  fymbole  le  mot  dont  eft  queftion  : 
après  quoy  vous  permettez  de  le  chanter  &  de 
l'enfeigner  î  C'eft  fans  doute  ce  que  nous  déci^ 
dons,  dit  le  pape ,  &  nous  vous  le  confdllons. 
Les  envoyez  dirent  ;  Il  eft  donc  bon  de  chanter  le 
fymbole ,  pourvd  qu'on  en  ôte  ce  que  vous  àçCh 
pez  ?  Oiij ,  dit  le  pape  ;  &  toutefois  nous  lé  per- 
mettons fans  l'oraonner.  Mais,  dirent  les  députez, 
puifque  vous  convenez  qu  il  eft  bon  de  chanter  le 
îymbole  fî  on  ôte  ce  mot ,  tput  le  monde  ne  croi- 
ra-t-il  pas  qu'il  eft  contre  la  foy  ?  Que  nous  con- 
ièillez-vous ,  pour  éviter  cet  inconvénient  >  Le 
pape  dit  :  Si  on  m'avoit  demandé  nion  avis  avanc 
^ue  jde  chanter  aln^  4  j'aurois  coniçillé  de  ne  le 
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pas  inferer.  Maintenant  lexpedient  qui  me  vient 
«iTelprit,  fans  toutefois  le  propofèr  affirmative- 
ment :  ceft  que  peu  à  peu  on  ceflè  dans  le  palais 
de  chanter  le  fymbole  non  plus  que  dans  nôtre 
^glife  :  ainft  ce  qui  s cft  introduit  fans  autorité, 
(èjra  abandonne  de  tout  le  monde  fi.  vous  1  aban* 
donnez.  Ceft  peut-être  le  meilleur  moyen  d*a- 
l)olir  cette  mauyaifè  coutume,  fans  préjudice  de 
la  foy. 

.  Telle  futl^.  conférence  du  pape  Léon  avec  les 
envoyez  de  l'empereur  Charles:luivant  qu'elle  fut 
recueillie  par  l'abbc  Smaragde ,  qui  étoit  prefent  ; 
&^ui  déclare  toutefois  qu'il  n'en  a  pas  rappotté 
les  propres  pairoles,mais  feulement  le  fcns ,  autant -^ 
qu'il  s'en  put  fbuvepir.  On  ne  voit  poigt  que  cette 
çonferjsnce  ait  eu  aucun  fruits  &  chacun  demeu- 
ra dans  fonufage,  fn  France  on  continua  de 
chanter  le  fymbole  avec  le  mot  Filioque  :  à  Rome  ^1^**^1' 
on  continua  de  ne  le  point  chanter.  Seulement  le -<<•  * 
pape  pour  la  coniervation  de  lafoy,fîtfiifpendre  n.ZT' 
deux  écus  d'argent  du  poids  de  prés  de  cent  livrer 
dans  l'églife  de  fàint  Pierre ,  à  droit  &  à  gauche  à 
l'entrée  de  la  fcpulture  :  où  le  fymbole  étoic  écrit 
fur  l'un  en  Grec ,  fur  l'autre  en  Latin.  Les  difputes 
qui  s'epieurent  enfuiteavec  les  Grecs  fur  celuje^ 
Érom  voir  combien  étoit  fage  la  décifîon  du  pape. 

.'  L'abbé  Smaragde  eft  illuftre  parfà  pieté  ic  par         ^ 
fcs  écrits.  Il  enfèigna  dans  fbn  monaftere^  qui  étoit  a^jÎ. 
une  épole  célèbre  j  &  compofà  un  traitté  de  gram-  2iî/.V7«3^ 
maire,  qui  étoit  un  commentaire  fur  Donat  divifç  *  ^*'- 
cjk  quatorze  livres:où  il  tirôit  tpusfès  exemples  dç 
TomeX.  O 
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récriture  {àinte,pour  ôterlaverfion  que  pluficiirij 
avoient  de  cette  étude,  ny  voyant  que  des  noms 
&  des  exemples  tirés  des  payens.  Cet  ouvrage  neft 

t».  î.  sfitii.  pas  imprimé.  l\  compofaune  inftrudion  pour  un 

""'•  prince  nommée  la  voye  royale  :  (bit  pour  Charles 

luy-même  avant  qu'il  fut  empereur ,  foit  pour  foa 
fils  Loiiis  alors  roi  d'Aquitaine.  Il  écrivit  des  fer- 
mons tirez  des  pères  (ur  lesépîtres&  les  évangiles 
de  toute  l'année  :  le  diadème  des  moines,  qui  eft- 
une  infttu(5fcion  abrégée  pour  eux',&  un  commen- 
taire fur  la  règle  de  laint  Benoift,  compofé  apréi 
le  concile  d'Aix-la-Chapelle  de  817. 

AdalardabbédeCorbie,  qui  fut  envoyé  à  cette 
conférence  par  l'empereur  CnarleSjétoit  fon  cou- 

a^mss  ttn.  fin  germain,  fîlsde  Bernard  frère  du  roi  Pépin.  Il 
fiit  élevé  dans  le  palais,  &  eut  les  mêmes  maîtres 
que  Charles  :  mais  il  ne  put  foufïrir  le  divorce  de 
ce  prince  avec  la  fille  de  Didier  roi  des  Lombards,^ 

^t.i.  xxiit,  jii  f^  refoudre  à  rendre  aucun  fèrvice  à  celle 
qu'il  époufà  elle  vivante.  Ne  pouvant  donc  em- 
pêcher ce  mal ,  il  voulut  au  moins  témoigner 
hautement  combien  il  le  defàprouvoitten  quittant 
la  cour,  dans  la  fleur  de  fà  faveur  &  de  fbn  âge  , 
car  il  n'avoit  que  vingt  ans.  Il  (è  retira  au  mona- 
ftere  de  Corbie,  &  après  l'année  de  novitiat  il  y 
£t  profeflîon ,  &  eut  le  foin  du  jardin  :  mais  ne^ 

f)0uvant  fbuÂrir  les  vifîtes  de  fès  parens,  les 
oiianges  qu'il  recevoit  &  les  aiïàires  du  monde 
dont  on  luy  parloir  :  il  s  enfuit  en  Italie  ,  &  fe  re- 
tira au  mont  Caffin ,  qui  étoit  regardé  com- 
me la  fource  de  k  vie  religieufe.  Il  y  fut  re- 
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^,mais  il  y  demeura  peu  -,  cax  le  roi  Charles  en-  ^ 

yoya  bien^-tôt  le  redemander.  ; 

.    Peu  de  tems  apre's  fon  retour  à  Corbie  il  fut  dû, 
jdu  confèntement  de  l'abbé,  pour  être  fon  {îicced 
feur.  Enfiiite  le  roi  Charles  l'envoya  en  Italie , 
pouraffifter  defès  confeils  le  jeune  Pépin  fon  fils, 
4qui  fiit  couronne  roi  des  Lombards  en  781.  Ada-  suf.uvzut- 
lard  s'y  conduifit  de  telle  forte,  qu'on  difoit  que  **'^- 
^'étoit  un  ange  venu  du  ciel.  Il  etoit  inacceffible 
aux  prefens  ,1  a  terreur  des  grands,  la  confolatiori 
des  pauvres.  Il  réprima  d'abord  la  tyrannie  des 
puiOàns  ,  rétablit  la  jullice ,  de  retint  chacun 
dans  les  bornes  de  fès  fonârions.  Il  gagna  telle- 
ment la  confiance  du  pape  Léon  III.  qu'il  luy  di- 
foit en  priant  :  Sachez  que  fî  je  vous  trouve  ja- 
mais autre  que  je  ne  vous  croi ,  je  ne  me  fierai 
plus  à  aucun  François,  Les  villes  de  Spolette&dc 
ienevent  fe  faiiànt  une  cruelle  guerre,  il  alla 
jufquà  Benevent ,  &  établit  entre  elles  une  paix 
folide  :  en  fone  que  fa  réputation  s  étendit  juf. 
qu'aux  Grecs  &  aux  habitans  des  ifles.  On  luy  r.juum.f. 
idonnoit  dans  le  ftile  énigmatique  du  temps  tan-  '•7* 
tôt  le  nom  d*Auguftin,tantôt  èeluy  d'Antoine.Oil 
Je  nommoit  Auguftin ,  à  caufede  fon  éloquence 
Se  de  fon  affection  pour  les  oeuvres  de  ce  faint  do- 
^éiteur  :  Antoine ,  parce  qu'il  s'étudioit  comme  ce     s»p  liv. 
faint  à  imiter  toutes  les  vertus  des  autres ,  &  les  ' 
f^ilembler  en  luy  leul.  ». 

.    L'empereur  Charles  fè  préparant  à  la  mort  fît  ^ .  l. 

f.  *■  1*1  1     r  Tenament  de 

un  teltament  pour  régler  le  partage  de  les  crc-:  ivmperenr 
îbrs.fc  de  fcs. meublés  l'an  de  Jewsri^hrift  Sjii  r»>ï?rrxw. 
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An.  8ii.  quarante-troifîcme  de fon  règne  en  France ,  ©n^ 
CMfit»Lt».f.  ziëme  clefonempire,incli6bion  quatrième.  Le  but 
"7.  €»nt,  f.  ^c  ce  teftament  étoic  de  faire  des  aumônes  fui- 
itoa.  yant  l'ufàge  des  Chrétiens  j  &  de  prévenir  les  con- 

teftations  entre  fes  héritiers.  Il  partagea  tous  fes 
meubles  en  trois  j  &  des  deux  tiers  il  fit  vingt- 
une  portions  ,  pour  les  vingt-une  métropoles  de 
fon  royaume  y  fçavoir  Rome,  Ravene  ,  Milan  ^ 
Frioul ,  Grade,  Colbgne,  Mayence ,  Juvavetiu- 
trementSalIbourg  ,  Trêves,  Sens,  Befànçon  ; 
lion,,  Rouen  ,  Reims  ,  Arles  y  Vienne,  Taren- 
taife,.  Embrun,  Bourdeaux,  Tours  &  Bourges: 
En  chacune  l'archevêque  devoir  partager  l'au- 
mône de  l'empereur  en  trois  :  dont  il  retiendroit 
un  tiers  pour  fon  églifè ,  &  donneroit  les  deux 
tiers  à  lès  (uâragans.  Quant  au  tiers  du  total,rem- 
pereur  s'en  refèrvoit  la  difpoHtion  jufqties  à  (a 
mort ,  &  en  deftinoit  encore  la  moitié  en  aumô- 
nes. Il  défend  départager  (a  chapelle  ,  c'eftàdire 
ks  meubles  deftinez  au  miniftere  ecclefiaftique; 
mais^il  ordonne  de  vendre  ià  bibliothèque  au 
profit  des  pauvres.  Il  y  avoir  entre  les  curiofitez 
de  fon  trefor  une  table  d'or  &  trois  d'argent.  Il 
dotme  à  fàint  Pierre  de  Rome  une  de  ces  tables 
d'argcnt,qui  étoit  quarrëe  &contenoirlade{crip- 
tion  de  la  ville  de  C  P.  à  l'évcque  de  Ravenne la 
ieconde,qui  étoit  ronde  Se  contenoit  la  figure  de 
Rome  -y  la  troifiéme  plus  grande  étoit  compofëe 
de  trois  ronds  ,>  &  contenoit  une  carte  univcr- 
felle  du  monde  :  il  la  laiflè  avec  la  table  d'or  pour 
être  parugée  entrjcfes  héritiers  de  les  pauvres» 
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Ce  tcftament  fut  (bufcrit  par  les  cvêques  ,les  /^  K/8ir, 
dbbez  &  les  comtes  qui  (è  trouvèrent  prcfens.  Il  ^  ^^-^  ^^^ 
y  avoit  fept   archevêques ,  Hildebalde  de  Co-  «««•  »  i- 
iogne  ^Tchichapellain,  Riculfe  de  Mayence  , 
Arnon  de  Salfbourg,  Vulfàire  de  -Reims ,  BerJ 
noiiin  de  Befànçon,  Leidrade  de  Lion ,  Jean 
d'Arles:  cinq  cvêques,  Theodulfe  d'Orléans, 
Jefle  d'Amiens  ,  Hetton  de  Bafle  j  Valgaud  ou 
Valcand  de  Liège ,  quatre  abbez  :  Fridugtfe  dé 
(àint  Martin  de  Tours  &  deCormeri-,  Adalon-  ■• 

gue  de  Laure4ieim,£ngilbert  deCentule,  Hirmi* 
non  de  {àint  Gernïain  de  Paris.  On  eft  en  peine 
pourquoy  dans  le  teftament  de  Charles  il  n'eft 
point  fait  mention  des  trois  métropoles  d'Eaufe 
en  Gafcogne,  de  Narbone  &  d'Aix}  &  ce  qui  u».». 
paroift  le  plus  vrai  (cmblable  eft  qu'elles  étoient 
alors  foûmifes  à  d'autres  eglifes  :  Aix  à  Arleis,  èc  * 

Narbonne  à  Bourges,  (ans perdre  le  titré  demé^ 
tropolerpourEaufe,  elle  avoir  été  prifc  &  ruiiiée 
par  les  SarraHns  en  731.  &  ne  s'en  étant  pas  en- 
core relevée  elle  demeuroitfoumife  à  Bourdeaux. 

On  trouve  deiix  mémoires  de  cette  année  811.  ^^ . J '• 
qui  font  voir  les  pieufès  &  ferieufès  penfëes  dont  a'imOTog^- 
1  empereur  Charles  s'ôccupoit  dans  ces  derniers  *cT'tM!i.-r*r: 
tems  de  fà  vie.  C'étoit  de  queftions,- qu'il  vouloit  "'  '•  '♦'•• 

fropofèr  aux  grands ,  pour  le  bien  de  féglife  &  de  îîs  J."  "*''  '' 
étaL  Premièrement,  dit-il ,  je  veux  ieparer  les 
évêques,  les  abbézôc  les  comtés  &  leur  parler  eh 
particulier.  Je  leur  demanderai,  pourquoi  ils  ne 
veulent  point  s'aider  l'un  l'autre ,  fbit  dans  leur 
irefîdence  foità  l'armée,  quand  l'ùtilicé  du  pais  le 
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no.      Histoire  Ecciesiastique- 
J^^  g  •  dçmande  ?  D'où  viennent  ces  plaintes  fi  j&equen* 
/  tes ,  foit  pour  les  biens  qu'ils  poficdent ,  fojt  pour 
'  '•  les  vaflàux  qui  paflcnt  de  l'un  à  l'autre  ?  En  quoy 

**  les  ecclefiaftiques  empêchent  le  fervice  des  laï- 

*'  que$,  &les  laïques  celuy  des  ecclefiaftiques  \ 

jufquès  où  les  évêques  &  les  abbez  peuvent  le  m^» 

1er  d'afiÈiires  temporelles-,  &  quel  eft  le  vraifcn^ 

%.Tim.  IV  ♦.  de  cette  parole  de  l'apôtre  :  Quiconque  eft  au  fer* 

vice  de  Dieu  ne  s'engage  peint  dans  les  affaires 

#.*.  7.  ieculie»es  ?  A  quoy  tout  Chrétien  renonce  ai; 
baptême  j  &  comment  il  rend  inutile  cette  renon^ 
dation  ?  Que  celuy-là  ne  croit  pas  pien  en  Dieu , 

,.  f .  qui  s'imagine  mépriièr  impunément  Ces  com- 
mandemens  ou  {es  menaces,commé  fi  elles  ne  de^ 
voient  point  avoir  d'elFet.  Qu'il  faut  voir  fi  nous 
fQmmes  veritablementChrétiens^p^r  l'examen  de 

1. 10.       nos  moeurs  &  de  nôtre  vie.  Examiner  celle  de  nos 

pafteurs ,  c'eft  à  dire  des  évêques  ,  à  qui  nous 

croyons  que  l'apôtre  a  dit  :  Soyez  mes  imitateur^ 

f,  or.  XI.  I.  .Quelle  doit  être  la  vie  de  ceux  qu'on  nomme 

#.  ii.  I»,  chanoines  ôc  celle  des  moines.  S'il  y  en  peut  avoiy 
d'autres  que  ceux  qui  obfèrvent  la  règle  de  iàint 
Benoift  ;  &  s'il  y  en  a  eu  en  Gaule  avant  qu'on  y 
apportât  cette  règle  ?  Ce  memoirç  étoit  adrefic 
fiux  évêques. 

Le  fécond  contient  les  mêmes  queftions  plus 
Rendues ,  &  ajoute  :  Premièrement  il  faut  fè  lou^ 
venir  que  l'année  paÛee  nous  fifines  des  jeune$ 
de  trois  jours  ,  pour  demander  à  Dieu  de  nous 
iàire  connoîirç  en  quoi  nôtre  vie  devoit  être  cor-, 
iig.^  ?  ce  que  Bçus  voulons  exécuter  à  prefent. 
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Livre  <^ARAl»TB-CÏN(^lB*Mfi.  m 
Nous  voulons  connoîcre  les  devoirs  des  eccleflaf^ 
tiques:  afin  de  ne  leur  demander  que  ce  quileui^ 
efl  permis  ,  &  qu'ils  ne  nous  demandent  que  ce 
que  nous  devons  leur  accorder.  Nous  les  prierbns 
de  nous  expliquer  nettement,  ce  qu  ils  appellent 
quitter  le  monde  ;  ôi  en  quoi  on  peut  diftiiigueif 
ceux  qui  le  quittent,  de  ceux  qui  y  demeurent^ 
Si  c* eft  feulement  en  ce  qu'ils  ne  portent  poinil 
les  armes  ,ôcne  font  pas  mariez  publiquement^ 
Si  celuy^là  a  quitté  le  monde,  qui  ne  celTe  toud 
les  jours  d'augmenter  fes  biais  par  toutes  fortes 
de  moyens: en  promettante  paradis,  ou  mena^ 
çant  de  l'enfer,  &  employant  le  nom  de  Dieu  oti 
de  quelque  (àint,pour  perfiiader  aux  (impies  dtf 
iè  dépouiller  de  leurs  biens  &  en  priver  leurs  he-^ 
ritîers  légitimes  :  qui  parla  réduits  à  la  pauvreté 
fe  croyent  enfuité  les  crimes  permis  comme  le 
larcin  &  le  pillage.  Sic  eft  avoir  quitté  lentotlde, 
quedefiiïvre  la  pafHon  d'acquérir  :  jufqiiés  à  cor- 
rompre par  argent  des  fàuxtcmoins,pour  avoir  le 
bien  d'autrui  ^  &  de  chercher  dés  avoiiez  fie  des^ 
prévôts  cruels ,  intereflèz  &  fans  crainte  de  Dieu  > 
Ce  que  l'on  doit  dire  de  ceux,  qui,foùs  prétexte 
de  l'amour  de  Dieu  &  deàfaints,  transfèrent  des 
reliques  d'un  lieu  à  l'autre  ^  y  bâtiffent  de  nou- 
velles églifès,  &  exhortent  avec  grand  emprefïè- 
ment  tous  les  fidellcsà  y  donner  leurs  biens.  On 
veut  ainfî  paroître  mériter  devant  Dieu  &  le 
perfùader  aux  évêqucs ,  pour  arrivera  une  plus 
grande  dignité.  Nous  admirons  comment  il  fè 
peut  faire ,  que  ceky  qui  pretendavotr  qukcé  le 
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A  N.  Bn.  ^^*^^^  ^  '^^  veut  point  (oufFrir  qu'on  l'appelle  (ê- 
'  •        culier ,  ne  laiflc  pas  de  porter  les  armes  &  de  gar- 
der fès  biens. 

Quoique  tout  Chrétien  doive  conAderer  ce 

Su'il  promet  au  baptême,  c  eft  toutefois  aux  ec- 
.  efîaftiquesàen  montrer  rcxemplc.  Il  faut  donc 
ipxaminer  {bigneufètnent  ce  que  c'eft  qu'accom- 
plir ou  violer  cette  promeflè  j  &  quel  eft  ce  Sataa 
a  qui  nous  avons  renoncé,  depeur  dç  le  (ùivre 
r-  loi  (ans  y  penfèr.  Par  quel  canon  ou  par  quelle  règle 
il  eft  ordonné  de  faire  quelqu'un  clerc  ou  moine, 
malgré  luy ,  &  de  remplir  les  communautez  de 
rîir.        peHonnes  viles  î  De  quelle  utilité ,  eft  à  l'églifè 

3u'un  (uperie^r  de  communauté  foit  plus  curieux 
,  y  avoir  un  grand  nombre  de  (ujets ,  que  dé  les 
avoir  bons,  §c  de  les  faire  bien  chanter  ou  bien 
lire,plûtôt  que  bien  vivre  >  car  quoyqu'il  Êdlle 
avoir  foin  du  chant  ôc  de  la  le<Shire ,  la  perfêélioii . 
des  moeurs  eft  plus  importante.  Et  quoiqu'il  fbit 
bon  quç  leséglifesfbient  bien  bâties  ôç  bien  orr 
nées ,  rornement  de  la  vertu  eft  préférable ,  les 
bâtimens  tiennent  de  l'ancienne  loy ,  c'eftla  cor- 
redion  des  mœurs ,  qui  appartient  proprement 
^u  nouveau  teftainenç,  Si  JenisXhrift  &  les  apô- 
tres font  nos  modèles  ,  nous  avons  bien  à  chan- 
ger dans  ladifcipline  deréglilè.  Ces  deux  memoi- 
X€s  font  f0r;  utiles  pour  connpître  Ips  moeurs  di| 
clergé  &  la  vertu  de  l'empereur. 
On  raporte  au  môme  tems  une  lettre  circulaire 
qu'il  envoya  tous  les  archevêques  de  fon  royaji- 
*h^^f»>f»- 1'  iïie,d:onF9ï^  a  l'exemplaire  adfefle  à  Odilbert  de 

Milan  j 
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Milan,  &  on  fait  que  rempcreuradrefïà  des  lettres  J  ^^  ^  - 
pareilles  à  Magnas  archevêque  de  Sens,  à  Jean  y^^j^^iJ, 
û'ArlcSjàAmalariusdeTreveSjàLeidradedeLion*  '*?-f-  *  >• 
Ilyprierarchevêque de  luy  faire favoir,comment  S**m.  u*^ 
luy  &  fes  (ufFragans  inftruifcnt  les  prêtres  &  le  ^il^l^ 
peuple  touchant  le  baptême  >  pourquoy  l'on  fair 
d'abord  l'enfant  cathecumene ,  ce  que  c'eft  que  *  - 

lefcrutin,  quelle  cft  l'explicationdu  (jrmbole  , 
<e  que  c'eft  que  les  renonciations,  les  exorciC 
mes  &  les  autres  cérémonies  du  baptême  ? 

En  Orient  l'empereur  Nicephore  s'ctoit  ren~      Lir. 
dû  fort  odieux,  par  fon  avarice  &  fon  impieté.  Il  """.^S 
étoit  ami  paflioiié  des  Manichéens ,  ou  Pauli-  c«.ro|>ai«e 

f  .  '  ,     empereur, 

ciens ,  qui  etoient  en  Phrygie  Se  en  Lycaonie  près  Th*<fh  «* 
de  (on  pars  :  il  aimoit  leurs  oracles  &  leurs  fùper-  '  ^'  **^ 
ftitions  ,  jufques-là  que  quand  le  patrice  Bar- 


dàne^t  déclaré  empereur ,  il  les  appella  pour  le 

vaincre  par  leurs  preftiges.  H  fit  attacher  un  tau-  ^^  ,„J^ 

reau  à  un  poteau  de  fer  par  les  cornes  ,  panché  p*fi.sufh. 

4 „  J r-/f-  .    o-  1^  C^  -:-./: hym.io.vtffm 


vers  la  terre  dans  une  fofîè  *,  &  le  fît  ainu  tuer ,  1019. 
jnugiflànt  &  fe  roulant  dans  la  boue,  qui  étoic 
une  ancienne  fùperftition  venue  des  Perfès.  Il 
fit  aufli  moudre  à  l'envers  l'habit  de  Bardane,avec 
certains  enchantemens,  &  crut  l'avoir  réduit  par 
ta  à  fè  foûmettre.  Il  doima  lieu  à  ces  Manichéens 
de  vivre  librement  dans  (on  empire  j  où  ils  (cdui- 
firentjilufîeurs  efprits  légers.  Il  prit  le  parti  d'un  p.  Si  g'»m. 
faux  ermite  nommé  Nicolas  ,  qui  demeuroit  à  ÎJa?"^*  '' 
C  P.  prés  l'Exocione  j  &  qui  avec  quelques  au- 
tres blaiphemoit  contre  les  faintes  images.  L'em-   ^^  ^^ 
pereur  trouvoit  inauvais,que  le  patriarche  les  re. 
TomcX.  P 
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yi  g  ^  prît  ;  &  (è  plaifoit  si  exciter  des  querelles  entrer 
"  lesChrétiensî  afin  cjfu'cMi  n'eût  pas  le  loifir  à'ckyfeji^ 
ver  Ton  imfieté.  Il  prdonnoit  ai}x  officiers  niilitaU 
res  de  traitter  les  évéques  &  les  clercs  coitxme  des. 
efclayes  ;;  &  de  fe  loger  par  autorité  dans  les. 
cvêchez  &  les  monafteres.  Il  blâmoit  ceux  qiii 
avoient  autrefois  donné  à  Dieu  des  offrandes  d  or 
&  d'argent,  &  vouloit  que  l'on  convertît  en  ufà- 
ges  probes  les  biens  confierez  aux  égliiès  :  Il 
pretendoit  que  tous  les  empereurs  fès  predeced 
îburs  navoientpoinrfçû  gouverner  ^^  &ne  recon- 
nôijfibit  point  de  providence  ni  de  puidànce  axL 
deffùs  d'un  prince,.qui  fçait  fe  conduire. 

7*nfb.  f.       .  ^^  l'année  808.  uxiéme  de  fbn  règne ,  il  y  eutr 
une  grande  conjuration  contre  luy  r  en  laquelle 
curent  part  des  évêques  ,  des  moines  &  trois  offi- 
ciers de  la  grande  églilè,, le  lyncèlle,,le  {àcellai- 
re  &  le  garde-chartes  y  &  il  les  fît  aulfî  ièvere-r 
ment  punir  que  lies  (cculiers  rpar  le  fouet  Je  ban^ 
niflèment  &  la  confifcation.  Entre  plufieurs  tri- 
buts extraordinaires  qu'il  impofà  la  nuitiéme  an*- 
4ée  de  (on.  règne,  il  taxa  les  habitans  dés  lieux  ' 
de  pieté  ,  hôpitaux  d'orphelins ,  de  pèlerins  ,  de^ 
vieillards,  églifès, monafteres,  de  fèndarionim^ 
perialè  j;  &  fcur  fît  payer  un  droit  de  chertiinées- 
t^49ï.      depuis  k  première  année  de  ^n  régné  :  Il  fit 
mettre  leurs  meilleurs  héritages  en  occonomat 
,    fi)us  ramain<lé  fes  officiers  ,  &  chargea  les-  fonds 
qui  leur  reftotent  de  toutes  les  importions,  em 
forte  que  plufieurs  payoient  le  double  de  ce  qu'ils 
dévoient  porter»  EnîSn  l'aa  8u^au  mois  de  Uxfj 


livRK  CJuarante-cîNquie'me.    ii; 

*n  partant  de  C  P.  pour  marcher  contre  les  Bul-  Ji^^JTsjI  ' 
gares:  il  ordonna  à  Nicetas patrice  &  Logothete  The<>fh.*n.9. 
gênerai,  de  hauflèr  les  tributs  des  cglifès  &  des  t-^^^-^ 
JBonafteres.  Le  patrice  Theodofè  un  de  (es  plus 
fidèles  fèrviteurs  luy  dit  :  Seigneur ,  tout  le  mon- 
de crie  contre  nous, . &  s'il  nous  arrive  accident 
on  fe  réjoiiirà  de.  nôtre  perte.  L'empereur  Niçe- 
phore  répondit  :  Dieu  m'a  endurci  le  cœur ,  que 
peut-il  arriver  de  bon  à  ceux  qui  (ont  (bus  ma 
main  ?  n'attens  de  Nicephore  autre  chôfe  que  ce 
que  tu  vois. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  campagne ,  il  r»*»  ».*.«; 
fit  un  dernier  effort  pourgagner  faint  Théodore 
Studite,  par  quelques  magiilrats  qu'il  luy  envoya: 
mais  Théodore  leur  répondit,  comme  parlant  à 
l'empereur  ;  Vous  deviez  vous  repentir ,  &  ne 
pas  rendre  le  mal  (ans  remède  :  mais  puiiquenbn 
content  de  vous  jetter  dans  le  précipice  vous  y 
entraînez  les  autres  :  l'œil  qui  voit  tout  vous  décla- 
re par  ma  bouche,  que  vous  ne  reviendrez  point 
de  ce  voyage.  En  effet ,  étant  entré  «i  Bulgarie  le  rj^,^j^.  ^ 
plus  fort ,  &  ayant  piufieurs  fois  rcfufë  la  paix  ;  <*ï- 
que  le  roi  Chrumne  luy  offroit  :  il  le.  pouffa  att  « 

delèfpoir ,  fe  trouva  enfermé,  fut  attaqué  &  tué 
<kns  (à  tente^la  nuit  duVendredi  vingt-cinquième 
Juillet  Su.indiâiion  quatrième ,  après  avoir  régné 
jbuit  ans  6c  prés  de  neuf  mois.  Les  Bulgares  fe  joiiei.  ^/m  h,  stiu, 
rent  de  fa  tefte  5  &  leur  roy  Chrumne  fit  faire  une 
coupe  de  fon  crâne ,  pour  s'en  (crvir  dans  les  f(^ 
dns  .foleçinels  :  (uivant  l'ancienne  coutume  des 
^thcs.  Plufieurs  patriccs  &  toute  la  fleur  de  i'ar-  f  «^f  ***  '^' 
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•An..8h,  ^^  chrétienne  périt  en.  cette  occafion..  Il  y  eut 
^and  nombre  de  captifs ,  que  les  Bulgares  en^ 
corepayens.  voulurent  faire  renoncer  a.  la  foy»- 
Ils  leur  firent  fou£&ir  pluiieurs  tourmens  :  coup^ 
rentlatefte  aux.uns  ,  pendirent  les  autres  ,  per- 
cèrent les  autres  de  flechei,  lerefte.  mourut  ea 
*>»»/.  tj-     prifon.Leglife  honore  ces  jnartyrs  le  vingr-troi- 
t'éd."^'^'  fi^nae de  Juillet.ie  premier  jour  du  même  mois 
tuiuiuM.  les  Grecs  font  mémoire  du  patrice  Pierre;:  qui 
ayant  été  pris  en  la  même,  occafionr,  &  s'étant 
làuve  ,.  embraflà  la  vie  monaftique  &  fè  retira  an 
mont  Olympe  avec  faint  Joannice  câpres  la  mort. 
duquel.il  revint  àC  P.  &:  demeura  dans  une  égli-. 
fe  qu'il  avoif  bâtie  au  lieu  nommé Evandre,  où- 
il  mourut  illuftre  par  (à  vertu  &  fès  miracles. . 
7$t*fk»iitùi.      Staurace  fils  de  Nieephore  fut  auffiltôt  reconu 
nu  empereur  :  mais  comme  ilavoit  été  tellemens 
bleflc  qu'il  ne  pouvoit  vivre  :  deux- mois  après  on, 
«kclara  empereur  Michel  Curopalate  fùrnommé 
Rangabé^  qulavoit  époufé  Procopia  fille  de  Ni- 
.  cephore ,.  &fœur  de  Staurace. Il  fiit  reconnu  pu- 
bliquement le  leudiTecond  jour  d'Oéèobre,  indi- 
,  ^on  cinqùiéme,la  même  année  Su;  &:  couronné 

le  m^e  jour  fur  l'ambon  de  la  grande  églifé,  par 
le.  patriarche  Nieephore  : .  qui  luy  avoit  aupara- 
vant fait,  promettre  par  ccrit,4e  confèrver  la  fojr 
©rthodoxe,,  de  ne  point  répandre  le  fang  des 
chrétiens  , .  &  ne  point  maltraitter  lés  clercs  ii| 
£?s  moines.  Staurace  ainfl^  abandonné  fè  cou- 
parles.  cheveux,  prit  l'habit  monaftique  de  la- 
floaui  dc-Simcon  fonparçAt  ^  ^  mourut  de..  % 


I>le(Iùf e  roRziéme  de  Janvicriuivant^  è>^)A.r%vt:^ 

L'empereur  Michel  e'toitmagnifiqueôc  liberaL 
A  fbn  coujponnement  il  donna  au  patriarche  cin-^ 
quante  fîvres  d'or  &  ving-cinq  au  cleîgç  ^  &  fit  de- 
grandes  largeiïes  ,  pcMir  reparer  les  injuflices  de 
JSJicephore.  Comme  il  étoit  catholique  &  zélé 
pour  la^  religion  ,.  le  fchifme  de  l'^lifc  de  G  P,. 
îaâigeoir  j  &  il  ne  ceflà  point  d'exhorter  le  pa^ 
marche  &  tous  ceux  qui  pouvoient  concourir  à» 
la  paix  :  juiques  àce  qu'il  les  réunit  avec  Platon  y 
Théodore  Studite  &.ibn  frère  Jofeph  l'archevê-* 
que  de  Theflàlonique,  qu'il  rappclla  de  leur  exiU 
La  principale  condition  de  l'accord  futrexpuU 
fion  du  prêtre  Jofèph  l'osconome,  qui  fut  une  fé- 
conde fois  chafle  de  l'églifè.  Le  pape  Léon  approui 
va  cette  paix  &  la  confirma,  pair  lettres  :  car  iem-< 
pereur  avoit.auffi  employé  fa  médiation.  Ltcom^ 
me  un  abbé  nomme  Antoine  avoit  peine  à  fè 
^ndre  ,  flcdemeuroit  encore  en  prifbn  :  Théo-*  ,.^^f  j^^. 
dore  luy  écrivit  pour  le  ramener ,.  &  l'exhorte» 
à  ne  plus  faire  dimculté>  de  rentrer  dans  la  com« 
inunion  du  patriarche ,  avec  lequel  Théodore  luy=. 
£iême  demeura  par^itement  uni  dés  lor^- 

Depuis  cinq  ans  &  plus  que  Nicephore  étoic  l,'''";,^!^. 
^triarche  deC  P.  il  n  avoit  pointencore  envoyé  Nicephwe  é,- 
au/pape  fà  lettre  fynodique  félon  la-  coutume  v  '*""**^ 
parée  que  l'empereur  Nicephore  ne  luy  en  aVoi& 
pa$  laiué  la  liberté.. Il  fatisfit alors  àce  devoir^, 
«n  même  tems  que  l'empereur  Michel'  cnvoy* 
çLesambafTadeurs  »  l'empereur  CharleSjfpour  luy  j.f,^^,.^. 
«lenunderfon  amitié.  Nous  avons  kkta:e.4u£^-s  i'^^; 
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A  K.  811.  triarche  Nicephore  au  pape  Léon ,  qui  eft  tresi 
longue  fuivant  le  mauvais  ftile  ]du  tems,  Nice- 
phore y  rapporte  l'hiftoire  de  fà  vie  :  fbn  employa 
a  la  cour,  w.  recraitte  ,  (on  ordination  forcée.  Il 
met  fa  confeflion  de  foy  ample  &  theologique  y 
qu  il  finit  en  déclarant  qu'il  demande  l'interccf- 
non  des  faints ,  &  qu'il  nonore  leurs  reliques  .& 
leurs' images.  Il  reçoit  les  fept  conciles  oecumeni- 
ques  ,  &  prie  le  pape  de  luppléer  ce  qu'il  peut 
avoir  omis  dans  cette  confeflion.  Il  s'exçufe  d'a- 
voir tant  tardé  à  luy  écrire  ,  comme  en  ayant  été 
empêché  par  force  majeure.  Il  recommande  au 
pape  Michel  métropolitain  de  Synnade  porteur 
de  fa  lettre,  &  marque  ainfî  les  prefèns  dont  il 
l'accompagne  :  un  reliquaircd'or ,  ayant  un  criftai 
d'un  côté,  de  l'autre  un  émail ,  &  enfermant  un 
autre  reliquaire  où  font  des  particules  de  la  vraye 
croix ,  une  tunique  blanche  &  une  chafuble  châ- 
taigne,rune  &  l'autre  fans  couturejune  étole  &  un 
manipule  brodé  d'or  \  le  tout  enveloppé  propre-^ 
ment  dans  un  linge  fcellé  de  plomb.  L'évêqueMi- 

^é  -^8?*.  ^^^^  ^^  ^^  charge  de  cette  lettre  avoit  été  envoyé 
par  l'empereur  Michel  à  l'empereur  Charles,avec 
deux  protofpataires  ou  premiers  écuyers,  pour 
4c:onfirmer  la  paix.  Ils  vinrent  à  Aix-la-Chapellç 
€n  812.  en  reçurent  le  traitté  par  écrit ,  &  recon- 
nurent Charles  pour  empereur,  le  nommant  eq 
grec Bafileus  comme  leur  maître,  puis  payèrent  3, 
Rome  où  ils  reçurent  encore  le  même  traitté  de 
p^x  de  la  main  du  pape  dans  l'églife  de  fainr 


r 


.  '  L  empereur  Michel-dés  le  Gommenccment  de     i;  i  y. 
(on  règne  décerna  peine  de  mort  contre  les  Mani-  c»' oi.m" 
chéens  ou  Pauliciens,  &fit  couper  larefte  à  plu-  J^f^fc.**  ^ 
Heurs  :  mais  le  patriarche  Nicephore  &  d'autres 
perfonnespieufes  l'empêchèrent  de  pafïèr  outre  à 
l'exécution  de  fbn  ordonnance  j  diiànt  qu'il  valoit 
mieux  leur  donner  lieu  de  faire  pénitence^  &  fou- 
tenant  qu'il  n'ed;  pas  permis  aux  ecclefîaftiques 
de  condamner  à  mort,  Ilsfuivoient  en  ce  point 
fancienne  tradition  de  Téglife  ^&  toutefois  l'abbé 
Theophaneycelebre  par  (à  do<5trine  &  pai  favertu^ 
rapportant  ce  fait  dans  (on  hiftoire,  traitte  d'i- 
gnorans&de  mal  intentionnez  ceux  qui  don- 
noient  à  l'empereur  un  tel  confeil  :  &  prétend 
montrer  par  récriture  ^  qu'il  faut  feire  mourir  de' 
tels  hérétiques,  à  caufè  de  leurs  abominations  ôc 
du  culte  qu'ils  rendoient  aux  démons  :  {bûtenant 
qu'il  étoit  impoflible  qu'ils  fiflènt  pénitence. 

Ces  hérétiques  que  l'on  nommoit  alors  Pauli-^ 
ciensou  Athinganes  écoient  répandus  enPhrygie  ëc 
en  Lycaonier  mais  leur  principale  refidence  étoic 
«n  Arménie,  province  voifîne  de  la  Perfe  &  autre- 
fois fujette  à  fonempire.Or  laPerfè  étoit  la  fourcc 
«le  Manés  &  de  (à  feàe.  Elle  prit  une  nouvelle  face 
versie milieu  du  {èptiéme  fiecle. 'Car  fous  le  règne"  ^^^  g.^^  . 
de  Gbnftantin,ou.  plutôt  Confiant  petit  fils  d'He-  4». 
raclius^  y  avoit  un  Arménien  nommé  aufli  Coa.  J'^  "•  "*»■ 
ôantindans  le  bourg  de  Manalale  prés  de  Samo- 
fete.  Il  reçut  dans  (à  maiibn  un  diacre  captiÇqui'    ^^  ^^, 
^enoit  de  Syrie ,  &  retoumoit  en  fon  pais:porta*ic  xxxtim.  iic 
4eux.hvjres,l'évangile &  les epîtres  de^ iàint  Paul^*** 


«lO  RiSTOIRE  ËCCfSSÎASTÏC^fi; 
qu'il  donna  à  Conftantin  en  reconnoiilànce  xkl 
fon  hofpitalité.Conftantin,'quictoit Manichéen, 
voyant  que  fà  doâirine  étoit  en  horreur  à  tout  le 
monde,  à  caule  des  blafphêmes  &  des  impuretés 
qu  elle  côncenoic  :  refolut  de  la  renouveller ,  ôc 
de  ne  faire  lire  autre  livre  que  ces  deux ,  l'évan- 
gile &faint  Paul,  mais  dtf  les  expliquer  de  ma- 
nière qu'on  ytrouveroit  toutela  aoârinede  Ma. 
nés.  Illupprima  donc  tous  les  livres  des  Mani- 
chéens yôc  d'autant  plus  volontiers,  que  l'on  pu- 
nifToit  de  mort  ceux  qui  les  avoient,  fuivant  les 

tMf.  ttv.  m.  loix  dçs  empereurs  Chrétiens.  Il  rejetta  les  rêve- 
ries des  Valentiniens  &:  leurs  trente  Èones;la  faBle 
de  Manés  fur  l'origine  de  la  pluyc ,  qui  étoit  la 
iùeur  dîan  jeune  homme  courant  après  une  fille , 
&  quelques  autres  abfurditer  pareilles  î  mais  il 
con(èrva  les  impuretez  &  les  abominations  dç 
Bafilide.  C'eft  ainfî  qu'il  reforma  le  Manichéif. 
me  :  enforte  que  Ces  (eélateurs  ne  faifbient  point 
««?;•/.«.     de  difficulté  d'anathematifer  Scythien,  Bouddas 

it'tt,"'  "'  ^  Manés  luy-m^mcî  maïs  ils  tenoicnt  pour  des 
apôtres  Conftantin  &  ceux  qui  le  (îiivirent.  Car 
Conftantin  montrant  à  Ces  duciples  (on.  livre  de 
fkint  Paul ,  leur  difoit  :  Vous  êtes  les  Macédoniens 
&  je  fiiisSilvain,  que  Paul  vous  a  envoyé.  Il  quitta 
fon  bourg  de  Manalale  &  vint  s'établir  à  CiboiTc  , 
petite  ville  prés  de  Colonie  en  Armenie:où  il  de- 
meura vîngt-fèpt  ans ,  &  Ctâuifit  grand  nombre 
de  gens  du  païs.  Enfin  l'empereur  en  étant  averti 
y  envoya  un  officier  nommé  Simeon ,  avec  ordre 
jdefake  la|>ide|^  Conilancin  &  pi^donner  à  iès  diL 

ciples^ 


r 


^ 


Livre  (lyAKAUrk-ciKo^tihin.    ut 

ciples,  comme  trompez  par  ignorance  pourveu 
.qu'ils  fè  réuniflènt  à  leglife.  L  ordre  fut  exeeut^^ 
.Simeon  accompagné  d  un  ofScier  dupais  nommé 
Tryphon  alla  fur  le  lieu ,  les  prit  tous  Ôc  les  me^ 
na  à  Colonie.  Là  il  £t  attacher  Conftantin ,  éc 
ordonna  à  Ces  difciples  de  le  lapider:  mais  ils  l'é. 
pargnerent ,  hormis  nn  nommé  Jufte^  qu'il  avoic 
adopté  quelques  années  auparavant,  âcinftruit 
foigneuiement  dans  (à  doârine.  Celuy^ci  obéît  à 
l'ordre  de  Simeon,  &  donna  à  Conflantin  un  tel 
coup  qu'il  en  mourut.  Il  demeura  en  ce  heu  un 
monceau  de  pierres,  qui  conferva^k  mémoire  de 
Cette  exécution.. 

.  Simeon  foivant  l'ordre  de  l'empereur  voulut 
réiinir  à  l'églifeles  difciples  de  Conilantin  :  mais 
loin  de  fè  convertir],  ils  pervertirent  Simeon  luy- 
même.  Car  comme  il  étoit  ignorant  dans  la  reli- 
gion &  d'un  efprit  léger  :  à  force  de  les  interroger 
il  apprit  leur  do6hine  &c  s'en  laiflà  perfùader.  Il 
revint  à  C  P.  &  demeura  trois  ans  chez  luy ,  puis 
H  s  enfuie  fecrettement,  vint  àCiboflè ,  &raflem- 
bk  les  difciples  de  Confbntin  :  dont  il  devint  le 
(uccôfTeur  j  &  fè  nomma  Tite,  pourfe  donner 
auâîuanam  de  difciple  defàint  Pad.  Mais  au 
bout  de  trois  ans  il  eut  une  grande  difpute  avec 
Iufle,au  fujetdupaflàge  delepîtreauxColc^Sens,  c#/»/i.  u. 
où.  il  efl  dit  de  }dù&-Chri{l^qae  par  luy  tout  a  été 
créé  au  ciel  &  en  la  terre ,  &  le  reflc.  Juflc  pietk 
Simeon  en  difant  :  Peutétre  trampon$^4Kms  ks 
peuples  j  &  noustendrons  compte  de  Icuts  âmes 
4tt.  jour  du  JtigemcnL  Simeoa ncccda  potac> 
TomX.  '  ^  -  Q   ' 


donnaiit  toujours  des  tjflicstxions  forcées  aux  pxs 

rôles  dé  1  apôcre  :  niais  Jufte  alla  trouver  1  evê^^ 

que  de  Colonie ,  pour  en  apprendre  le  vrai  fens  ^ 

&  luy  découvvirteittclarcabate^L'évéque  fans  di£ 

ferer  en  avertit   l'empereur.  C  etoit   Juftiniea 

iècond  ^  qui  ordonna  qu'on  leur  fît  à  tous  lé 

procès  ySc  que  ceux  qui  demeureroient  opiniâ^ 

très  fliiTent  orulcr.  Cela  fiit  exécute,  on  alluma 

un  grand  feu  auprès  du  monceau  de  pierres,  qui 

^toit  le  tmnbeau  de  Coailantin,.  &  on  les  y  con>» 

,  fiima  tous. 

suiKduPaa-      Un  Arménien:  nommé  Faulfe  âiuva  avec  fès^ 

liciens.         d&iJL  fils  Genefîus  &  Théodore  j  &  ic  retira  à  Epif* 

/.  ijz  paris ,  vifiage  prés  de  Phanarie  en  Cappadoce  :  ou 
avoienc  dqa  eniè^é  deux  frères,,  Paul  êc  Jean;. 
Manichéens  ^meux,.  fils  d'une  femme  de  Samo« 

f  i*'  iàte  nommée  Callinique  :.  ôc  de  ce  premier  Paut 
hs  Manichéens  prâenc  h  nom  de  Fauliciens.  Le 

h  49»  lecond  Paul  étant  donc  arrive  à  Epifparis ,  établie 
dans  Con  écotc  ion  fils  Gcnefius  ,  qu'il  nomma 
Xtmochée  r  mais  il  s'éleva  une  grande  divifioa 
entre  ky  Se  £oa:&€tc  Théodore,,  pajrce  que  clia« 
cunpfttendoicaflroir  recula  grâce  dis^ie  de  Vcù 
pnt,^  il& demeurèrent  ennemis  toute  leur  vie;^^ 
L'empereurLcoolGiurien  ayant  otiy  parler  d'cm^ 
ficTcnic  Genefios  à  €  P.  dr  Tenvo^  an  patriar^ 
cha  qm  ky  die  :  Poorquay^avex  vous  renoncé  à.la 
£oy  cnrthûdoae  î  Geneuus  lépfondic  :.  Anathêmc  1^  ' 
qui  stmuaccï  la  fil>y  CKthodoxey  entendant  Çoui 
ce  noi»  foahesefie.  Le  pattiarchç  ajo&a  :  Paar* 
qisof  a'aioseuvMt:  pa$  k  cnxts  i  U  vépoiuiie  » 
,    )  ^'    .. .  ...  -- 


r 


Anachême  à  qui  n'adore  pas  la  (àinte  croix  :  mail 
il  encendoit  par  la  croix^  Je{lis>Chrifl  ^codant 
les  mains,  en  forme  de -croix.  Le  patriarche  lujf 
demanda  encore  ^  pourquqy  il  nadoroit  pasU 
mère  de  Dieu  -,  &  il  re'ponditanarhême  à  qui  n'a- 
dore pas  la  {aime  mère  de  Dieu ,  dans  laquelle 
nôtre  Seigneur  eft  entré-:  entendant  la  Jeruialem 
çelefte.  Le  patriarche  luy  demanda^pourquoy  d 
lue  i:ecevoit  point  la  communion  du  corps  4c  du 
iàng  de  JeTusChrift }  &  il  répondit  par  un  pareù 
anathéme  :  entendant  parie  corps  de  JefùsXhrift 
fi  parole,  U  répondit  de  même  fur  l'^gUiè  cachor 
lique  »  nommant  ainfi  les  aCfemblées  de  (à  Csâie  i 
ik  fur  le  baptême,  entendant  leTus-Chrift  qui  eft 
f  eau  vive.  Âinfi  il  fut  déclaré  innocent  ,&  obtint 


Çc  retira  avec  eux  à  Maœialaie  d'joù  Conftantia 
iftotc  fbrti  :  il  y  demeura  plufieurs  années  ,  & 
nKHtrut  apcés  avoir  été  chei  de  la  Teâe  pendant 
irenceans. 

.  lilaiÛà  un  £1$  nooimé  Zacarie ,  jBc  un  valet 
nommé  JofepkCétoitun  enfant  bâtard,  qucGei. 
eefius  ayant  trouvé  expo(é  fur  le  chemin  l'éleva 
i&  luy  fit  g^rd^  les  chèvres  i  mais  il  devint  fi  ha^ 
bile  qu'il  Bt  un  parti ,  «k  après  fa  mort  de  Cen&- 
€us  Uredefèdivi^k  entre  Zacarie  &  Joièjpb,  dofi| 
chacun  pretendok  avoir  la  grâce  de  i'tfytix^  Jo- 
(èpK  fe  ttommok  Ëpaphro^ ,  comme  étant  k 
mçiffic  deÊûnt  Paul»  qui  l'avait  envoyé  vefs 
CIpz.  Ztt:àrie  mxtety^t  qu'y  vùoloic  lùy  ôtittil 


\ 


/*.  X.  I». 


U4  Histoire  EcCLEsïASTïctvB.  ' 
iicceffion  de  (on  père ,  s'emporta  contre  luy  52 
^e  penfà  tuer  d  un  coup  de  pierre.  Quelque  tems 
après  ils  prirent  chacun  leurs  difciples,  pour  s'en- 
fuir fecrettement.  Mais  les  Arabes  à  qui  le  pa'is 
obéïflbit ,  les  (bupçonnercnt  de  voulbir  paflèr 
dans  les  terres  des  Romains.  Zacarie  les  voyant 
venir ,  s'enfuit  ièul  abandonnant  fès  difciples  ^ 
que  les  Arabes  pafïèrent  au  fil  de  l'épée  :  ce  qui 
luy  attira  les  reproches  des  autres ,  comme  étant 
un  mercenaire  plutôt  qu'un  pafteur.  Jofcph  tour- 
lia  fès  chariots  vers  la  Syrie  ,  &  dit  aux  Arabes , 
qu'ils  étoient  partis  pour  chercher  des  pâturages 
à  leurs  vachesdes  Arabes  fè  contentèrent  de  cette 
excufè  6c  (è  retirèrent.  Mais  Jofèph  ayant  pris  (bii 
rtems  s'enfuit  avec  toute  (à  troupe^  À  retourna  à 
Epiiparis,  donc  les  habitans  vinrent  audevant  de 
luy  avec  des  flambeaux  en  ilgne  de  joycUn  offi- 
cier du  pa'is  nommé  Cricoi-aqùe,  homme  pieux 
l'ayant  appris,  vint  avec  bon  nombre  de  foldacs 
entourer  |a  maifon  de  Joièph,  6c  arrêta  Tes  difci« 
pies.  Maii  Jofeph  s'enfuit  en  Phrygie,  s'établit  à 
Antioche  de  Pifidie ,  6c  mourut  après  avoir  en- 
seigné l'herefie  trente  ans. 

Il  eut  pour  fùcceflçur  Bahane  baftard  commd 
luy  ,  fils  d*un  Juif  &  d'une  femme  Arménienne 
d'entre  (es  difciples  :  mais  peu  de  tems  après  il 
fe  leva  un  autre  chef  dans  le  parti ,  nommé  Ser« 
glus.  Il  fut  feduit  en  fa  jeuneflè  par  une  femm4; 
Manichéene ,  qui  luy  dit  î  J'apprcns  ^ue  yoti^ 
Ites  ftudieux  &  vertueux  ,  pourquoy  donc  ne 
^z-votts  pas  l'évangile  ?  Il  répondit  i  II  ne  noua 


eft  pas  permis  de  te  Ike  à  [nous  àutmes  laïques, 
mais  feulement  au3t  prêtres*  Elle  reprit  :  Les  hê- 
tres veulent  vous  cacher  les  myfteres  de  Icvan- 
gile ,  c  eftpoiirquoy  ils  ne  vous  en  lifènt  qu'une 

Î>artie.  Par  exemple  il  eft  dit  :  En  ce  jour-la  plu-  ^^^^^  ^^^ 
leurs  diront:  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  »•. 
bas  chafTé  les  démons  en  vôtre  nom ,  6t  fait  plu« 
lîeurs  miracles  ;  Se  il  leur  répondra  :  Je  ne  vous 
eonnois  point.  Qui  font  ceux ,  pourfùivit-^Ue ,  à 
qui  le  Seigneur  parlera  ain(î?  Sei^us  quidtoic 
ignorant ,  ayant  eiFeârivement  trouvé  ces  paroles 
dans  l'évangile,  pria  la  femme  de  luy  expliquer t 
mais  auparavant  elle  luy  propofa  encore  ce  padar 
ge  :  Plufieurs  viendront  d'Orient  &  d'Occident ,  luc.  xiii.»i. 
&:  repoferont  avec  Abraham ,  ïlâàc  &  Jacob  $  &  *'* 
les  en&ns  du  royaume  feront  jettez  dans  les  te^» 
nebres  extérieures.  Puis  elle  luy  dit:Les  enfans  du 
royaume  font  vos  faints  ,  qui  chaHènc  les  de« 
mons  &  gueriflènt  les  malacfies  -,  que  VôUs  ado- 
rez comme  des  dieux ,  laiflànt  le  Seigneur  vivant 
&  immortel:  c'eft  à  eux  que  le  jùfte  juge  dira  en 
ce,  jour  :  Je  ne  vous  connois  point.  C'eft  ainfi  que 
cette  femme,èxpUquant  à  fa  mode  tous  les  paflà^ 
gesderévangile,feduifit  Sergius  &  le  rendit. Ma^ 
nichéen  parfait.  Au  reftecetoit  une  ancienne ca« 
ilonmie  des  Manichéens,de  reprocher  aux  catho« 
Jiquesle  culte  des  £ûnts  comme  une  idolâtrie» 
On  le  voit  dans  âint  Auguftin  contre  Faufté<       la.  zz.  «:  4. 

Sergius  voyant  ïa  fc<$^e  décriée,  à  caufe  de  Ces  »•'  "^ 
impuretez  t  le  (èoaf  a  de  Bahane  ^ui  les  prftti« 
quoit  ^  &  fît  protefEon  d'une  morale  plus  fUtCf 


maisee  tifçoir  qu'bypQicrifîe.  Baha^e  hiyrefit^^t 

/.  <».       «n^iiiànc  :  Tu  vieiis  4e  paro^tre^  flic  .m  n  a  veu  au^ 

cun  ée  nos  ji^aîcrcs  :  pour  moyje  fuis  difcipk  <li| 

^igneur  Epaphrodite,  &  j'emeigne  ce  i;Jue  j'ay 

appris  de  luy*  Mais  Sergius  luy  jreprpchanc  eql 

face  (es  abominations  ^  ie  fep^a  de  luy,  ^  fie 

^hifine  dans  ià  ièâe,  jls  iè  nommèrent  les  uns 

Sergiotes ,  les  autres  Bahanices  :  mais  Sergius  flic 

le  plus  fuivi.  Il  priclç  nom  de  Tychiquc  difcifd« 

de  iàint  P?iul^  &  enièigna  trente  «quatre  ani 

durant  y  depuis  le  règne  de  l'impératrice  Iren0 

.  f.  io.       iufques  à  l'empereur  Théophile.  Tel  étoic  donc 

ii^tat  des  M^çh^Qs  qu«nd  Micbel  Çuropalae^. 

yin?àl*empij:ç; 

^jçjçtré-     ^^  chrétiens  qui  vivoicnt  fous  la  puiflance  des 

ticLd'oiient.  j^fufulmaBsfoum'irenc  alors  de  grands  maux.  }!4 

7.T*'ïi.'*"  Ç*ljfc  Aaroa  Raciùd  mourut  au  mois  de  Mart 

ximse.  uh.  xu  iûdïdion  fccoi>.de ,  c'eft  à  dire  l'an  809. 19$.  de  l'he-r 

'.  «.?.  I A.    gjfe.  Il  rc^a  vingt-troisans,éc  en  vécut  quarante-* 

nuit.  Ceftu»  des  plus  illuftres  Califes,  Il  étoit  Ç\ 

devoc  Muiùlmao,  qu'il  fit  huit  fois  le  pèlerinage 

de  la  Meque  éxMX.  calife^^  ïsxt  le  dernier  qui  1q 

fit  en  personne  :  quand  il  n'y  alloit  pas  il  entrete-« 

noit  trois  eeiis  pèlerins  à  le$  dépens.  Tous  le$ 

j,our$  il  donnoic  mille  dragmes  d'aumônes  ^Uhxr 

(ail cent genuâextonl  II  aimok  les  fçavapis^  Ici 

pQiitcs  \  étoîc  ni^nifique  «e  libéral.  Avant  fa  vofi^ 

il  p^rcageaCo)  ccatsà  cr^i^  de  Ces  fils  »«^amin^ 

Atmamon^  Alnioutamen  :  a^Sbram  à  AUmin  la 

fuQC90ÎQi^aii>€aU£u»  avec  fobfiitutiQiii  des  <kii< 

mx%%  :  ...  :..•> 

^  -k  *»  *  "•  A 
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r  Donc  aprésla  mort  d'A^n  £oa  fils  Mahomet 
Alamin  fut  reconnu  calif^^quoi  qu'il  fîk  demeuré  xi»,  c.  7. 
à  Bagdad  capitale  (k  cet  empire ,  &  qu'Aaroû 
iuc  mortàTotis  en  Cora^ane.  Mais  Alamin  étoit 
incapable  de  gouverner^  négligent ,  adonné  av 
!»]«&  à  la  débauche.  Au  contraire  £on  frère  Ab^ 
daÛa  Almamoii  étoit  habile  de  aimé.  Il  avoit  iùivi' 
le  perç  en  Cora^e ,  d'où  il  envoya  àcs  troupes 
contre  Alamin,  q^iTavoit  irrité  mal  à  propos.  La 
cuerre  civile  dura  quatre  asis ,  Alamin  fût  abait' 
donné  des  fîens  &  mé  enfin  fan  S15.  198.  de  l'he* 
gicc.  Il  étoit  âgé  de  ringt-neuf  ans  ^àc  en  avoit 
régné  quatre  &  huit  mois.  Cette  guerre  civile  2^,^^  ,.^, 
caufà  de  grands  defôrdres  en  Syrie  ^  en  Egypte  y 
ëc  en  Afriqiie  :  quantité  de  meurtres  êc  de  pillai.  .  . 
ges  des  Mufulmans  les  uns  contre  ïss  autres ,  & 
contre  les  Chrétiens  leurs  fiijets.  A  Jeruiàlem  les 
cgHfes  de  la  refurreââon ,  du  calvaire  Se  toutes  les- 
autres  fiireilt  prophanées  ds  abandonnées  ^  âp 
dans  les  de(èrts  les  deux  grandes  laures  de  ùitk 
Caritc||  de  de  faint  Sabas,  &les  autres  monafte^ 
res de lai^c £uthyn«us &de fàint Xheodoiè  fiï*  '  "  ' 
renr  auffi  abandonnez.  L'an  Su.  plufieurs  Chré«  id'sn.  %.  p 
tiens  tant  moines  que  laïques  s'enfuirent  de  Pa^  '^''^'' 
Teûine  &  de  toute  ta^Svrie^  ne  pouvant  (buf&it 
ïcsr  yicriences  des  K^ulmam  pendant  cette  anar^ 
ehie.  Ce  n'étoic  que  mai&cret ,  brigandages  y 
adoker^  fie  iniiôleices  es  tîntes  fbiftes»  il  y  eue 
j^ufieursChrétieis  woreyriâ^  ^pfufîairs  ièfauve- 
renx dans l'iâe de  ChyptQ èc  àsllhC KoùFenK 
pçreur  Michddcle  pactiaccbeNicc^hor^  les  rev 
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curent  avec  beaucoup^d'humanicé.  Le  patriarche 
.   donna   un  monaftere  condderable  à  ceux  qui 
vinrent  à  C  P.  &  envoya  un  talent  d'or  à  ceux 
qui  demeurèrent  en  ChypréK:e  qui  fait  fôixante* 
quatre  mille  livres  de  notre  monnoye. 
.   Quant  aux  patriarches  d'Alexandrie,  Poliçiea 
sup.  /W.XMT.  -patriarche  Melquite ,  qui  avojt  envoyé  aufèptié- 
"•  '^*         .tnç  concile  ,  tint  le  fiege  quarante-fix  ajis.,  & 
mourut  du  tems  d'Aaron  R^hid.  Il  étoit  mede. 
•cin ,  &  fiit  appelle  à  Bagdad  pour  guérir  une  £gyp^ 
tienne  concubine  du  calife.  Il  y  réuÛk,  &  le  caliiê 
luy  donna  beaucoup  d'argent.  Se  des  lettres  pour 
rentrer  dans  toutes  les  eglifès  que  les  Jacooites 
avaient  uTurpées  (ur  les  Melquites  :.ce  qui  fut 
Mu^,h.  t0. 1,  exécuté.  Son  fucceflèur  fiit  Ëuftathe,  qui  tint  le 
f.  408.411.    iicge  quatre  ans  \  &  eut  pour  fucccffeur  fous  le 
même  règne  Chriftofle ,  qui  tint  le  fiege  trente- 
deux  ans.  Il  devint  paralytique  ;  &  on  luy  donna 
cour  coafljttteur  un  évcquc  nommé  Pierre,  qui 
taifoit  pour  luy  les  ordinations  des  évêques.  Le 
patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  à  la]||ortdu 
chr.  OfitM.  cï^life  Aaron  étoit  Marc  fucceflèur  de  Jean»  Il  fût 
smf^itv.xuy.  ^^jJqjjjj^  patriaTchc l'an  195.dc  l'hcgire,dcrnierdu 
M'mme.f.  Ut.  regûc  d' Aaron  ,  &  tint  le  fiege  vingt  ans.  De  fon 
tems  les  BaHànuphiens  {èparez  des  Jacobiees  dés 
le  tems  de  l'empereur  Zénoafè  réunirent  à  eux. 
Ils  avoienç  dçu?  évoques  ,  qui  vinrent  trouver  le 
l^atriarche  Marc ,  demandant  qu'il  les  reçût  à  Ùl 
■communion*  Pour  les  éproASver ,  il  leur  dit  d'à- 
i>ord  qu'il  ne  les  reconn^îtroit  point  pour  cvé- 
.ques  ;  &  çomm«  Jk.  S  ça  CQijfcfcent  iiwUgnes:,  il 

en 
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en.  eut  compafQon ,  les  garda  chez  luy ,  les  trait- 
tant  comme  évêques  ^  &  leur  donna  les  deux 
jM^miers  ûegcs  qui  vacquerent.  Tout  le  refte  du 
parti  fè  réunit  cnfiiite.  Pendant  la  guerre  civile 
qui  Cuivit  la  mort  du  calife  Aaron,  Alexandrie 
fut  prife  &  pillée  :  mais  le  patriarche  Marc  en 
étoit  forti,^  dei^eura  cinq  ans  dèhorsXes  mona- 
ûeresde  la  vallée  d'Habib  furent  piliez  &c  brûlez 
ôt  demeurèrent  deièns  pendant  quarante  ans. 

A  Antioche  le  patriarche  Melquite  pendant  le 
regned'Aaronfut  Theodoretfuccefleurdc  Théo-  ffîf ''.^ 
dore ,  qui  nnt  le  liege  trente  un  an.  Le  patriar-  *«?•  »«-it»« 
che  Jacobite  étoit  Cyriaque,  du  tems  duquel  Un  jj/^^y,  ni, 
nommé  Abraham  enfcigna  une  nouvelle  herefie, 
&  eut  plufîeurs  Icârateurs.  Le  (îicceflèur  de  Cy- 
riaque  fut  Denis ,  qui  envoya  ià  letrre  fynodi- , 
que  à  Marc  patriarche  d'Alexandrie  ,  &  en  reçut 
reponlè  en  figne  de  communion.  A  Jerulalem , 
après  le  Patriarche  Melquite  George,  qui  avoit  s*/.»,  «i 
tenu  le  h&^z  trente-fix  ans ,  (ucceda  Thomas  où 
Tamric  ,  la  troifiéme  année  d'Alamin  8ii.  de 
Jcfus-Chriit  II  tint  le  fiegc  dix  ans ,  &  fit  repa- 
rer la  voûte  de  leglife  de  la  refurredlion  qui  me-,  i„tith.  ^ 
naçoit  ruine.  Il  en  fut  accufé  par  le5  Muful-^"' 
mans  &mis  en  prifon,  çonyne  ayant  augmen- 
té réglifè i  ce  qui  nétoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens. Mais  comme  on  ne  put  prouver  l'aUgmen- 
ration  il  fut  délivré,  Cetoit  l'état  des  églifes  d'Or 
rient  (bus  la  domination  des  Mufulmans. 
.   L'empereur  Michel  avoit  de  la  pietç  &  de  la     ,  „  j  j. 
'douceur,màis  peu  dé  capacité  pour  la  cionduite  Queftion  âe< 
î^s  affaires^  ^  il  çtoit  gouyejrnç ^bfpljwnent  par  J^^"^^^: 


An.  Su.  fcs principaux officierSjprincipalcmenc par Theoii^j 

Tht0fh.  f.i    âifte  maître  des  offices..  La  {ècomie  anoée  de  i^: 

414.  ji.       jcegne  le  roi  des  Bulgares  luy  envoya  feiire  des 

Uy.^ûi     propofîtions  de  paix ,  dont  une  ctoit  la  reftitu- 

tion  des  transâiges  de  part  &  d'autre..  On  fiticru— 

pule  à  l'empereur  ^  de  rendre  aux  Bulgares  payens^ 

ceux  d'entre  ceux  qui  s'étoient  convertis  :  ainfi  la. 

paix  n'ayant  pas  été  acceptée,  le  roi  des  Bulgares- 

aflîcgea  Mcfembrie  „  comme  il  en  avoir  menacée 

Alors  l'empereur  embaraifë  ,  aflèmbla  (on  con- 

Jfeil  le  premier  de  Novembre  Su.  ou  il  appeila  le: 

patriarche  Nicephore,  &  les  métropolitains  de 

Nicée  &  de  Cyziquie.  Ces  trois  prélats  confèil^ 

loient  d'accepter  k paix,  que  l'empereur  defiroic 

auffi  :  mais  Théodore  Studite  &  ptufleurs  autres- 

s'y  oppoferent  :  fè  fondant  fur  ce  paflàge  de  l'é-- 

vangiFe  :  le  ne  chaflèeai  point  dehors  celuy  qu» 

imry^i7-  vient  à  raoy..Les  autres  difoient,  qu'il  iàlloit  pre— 

ferer  la  liberté  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens  ,-, 

que  retcnoient  les  Bulgares ,  à  la  conlèrvation? 

d'un  petit  nombre  de  Bulgares,  qui  étoientchez 

i.Tim.y:i.  ks  Chrétiens  ;  &  que  (ùivant  iàintPaul,  celuy: 

.     qui  n  a  pas  fbin  de  fa  confervation  des  fiens ,  cfti 

''    pire  qu'un  infîdelle  :  joint  que  l'on  avoit  déjà. 

rendu  des  Bulgares,  quiétoient  à  la  cour  :  quoy 

qu'ils  ne  fiiflent  point  transfuges,  ôc  qu'on  eût  pu 

les  conferver  par lapaix-Toutefois  l'avis  contraire 

Kemporta  :  on  refiila  la  paix ,  &  quatre  jours  apre^. 

©n  reçue  là  nouvelle  delà  prifè  de  Mefembrie.     • 

MonVe'ttac      Cependant  faint  Platon  âgé  de  foixance  &  dix-^ 

Srî  r.  ».  ^^^^*^s  n'étoit  plus  reclus ,  parce  qu'il  n'avoir 

4»  '  /  '.  pli^g  la  force  de  fe  ùàs£^c  iaasle  feçours  d'a«*f 


t^i  à  aucun  des  bcfoins  du  corps,  Uctoit  tantôt  AnTb^ 
coucha  fur  un  lit  ^  tantôt  ailîs  :  recitant  des  pièaa. 
«nés ,  priant  mentalement ,  parlant  aux  fireres  , 
pour  les  inftruire^les  exhorter,les  con{ûkr:ne  poit.  ] 

vantplasmâéchirlesgenoux,ni  lire  par  luy-mé~  ; 

çnéme  ^  &  ce  qui  Taffligeoit  le  plus,  c  etoit  de  ne 
pouvoir  affilier  aux  offices ,  ni  travailler  de  fè^ 
inains.  Ujcendoit  grâces  à  Dieu  des  (bulagemens 
que  lonHônnoit  a  (on infirmité,  (bit  la  nourti. 
ture ,  foRe  bain,  dont  il  ufbit  par  obéïf]&nce>: 
mais  il  étoit  contriflé  de  relâcher  1  auflerité  de  (a 
yie.  Il  tomba  malade  pendant  k  carême  de  l'an*  «•'4*< 
liée  813.  &  quoy  que  ce  fut  un  tems  de  retraite, 

J>lu(ieurs  moines  de  dehors  ne  ia^rent  pa&  dç  *'. 

e  vifîter.-  Le  patriarche  Nicephore  y  vint  luy-mâ- 
me,  avec  tout  ion  clergé:  luy  demanda  ks  prie. 
1res ,  l'embraflà ,  &  effaça  tout  le  fôupçon  qui  pou. 
.voie  refter  de  leur  diviuon  précédente.  Le  iàiivt 
ixialade  pardonna  à  tous  ceux  qui  l^avoient  perfè- 
tcuté ,  èc  pria  pour  eux.  Comme  l'abbé  Théodore 
luy  diemanda  s'il  ne  vouloit  difpofer  de  rkn  :  il 
jêcoiia  fbn  habit  de  la  main ,  ôc  luy  die  d'une  voix 
tres-bafk  :  Je  n'ai  plus  rien ,  je  vous  ai  tou£  remijF. 
!Ayanc  la  poitrine  oppreflée ,  il  remuoit  encore 
les  lèvres ,  &  chantoit  un  cantique  de  la  refùrrë- 
^on  quand  il  expûfa.  C'écoit  k  Joujr  où  l'égliiè 
Creque  fait  mémoire  de  Lazare  refTufcité ,  c'e(l 
A  dire  le  famedy  devant  le  dima;nche  des  Ra- 
jneaux  ,  qui  cette  année  815.  étoit  k  dk^neuviiç- 
jne  de  Mars; 

On  croit  que  la  (èmaine  faiace;  6c  celle  de  v.TMttr.fr*!, 
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^N^  ^ij..  railles  jufqu'au  quatrième  d'Avril  j  ^ui  èft  le  joù^ 
M*Mh£.    auquel  1  eglife  célèbre  (à  mémoire.  Le  patriaé- 
jJf^A  ■  *!  ^i^c  fit  cette  cérémonie  avec  un  grand  luminaire 
vitmTh»*4.9t.  ^  quantité  de  parfums  :  &  ce  fut  apparemment 
f^  if'         en  cette  occafion  que  faint  Theodok  Studite  pro- 
nonça Toraifon  funèbre  de  fàint  Platon  fon  oncfe 
&  fon  gère  fpirituel ,  qui  eft  la  feule  vie  que  nous 
ayons  de  ce  iaint.  A  peine  put-on  mettre^n  corps 
dans  la  fepuîtur<e  ,  tant  éeoit  grahde  Mfoule  ou 
peuple  ,  qui  sempreflbit  à  lentour ,  «ne  pou»- 
voit  fè  refoudre  aie  perdre  de  vue; 
Lemonaftere  de  Stude  demeura  donc  entiere- 
^^  rement  fous  h  conduite  de  Théodore  ,  dans  un 

tf,  .  état  tres-fîoriflant.  On  y  étudioit  récriture  faihte, 
on  y  eelebroit  les  divins  offices  avec  grande  fb* 
kmnité:  mais  on  n'y  negligeoit  pas  le  travail  des 
Hiains.  Au  contraire  les  ouvrages  les  plus  vils  en 
apparence  y  étoient  fort  eftimez-,  comme  tressa 
propres  à  conferver  Thumilîté,  St  à  fournir  les 
ehofcs  necefïàires  à*  là  vie  :  fans  que  l'es  moines 
fufïènt  expofez  par  l'indigence  à  fortir  fbuvent, 
aux  dépens  de  la  vertu  &  de  la  fiabilité  d'efprit^ 
On  excrçoit  donc  au  dedans  tous  les  métiers  r  11 
yavoit  de*  maçons ,  des  charpentiers.,  des  for- 
gerons, des  tiflèrans ,  des  cordonniers, des  cor- 
aiers  j  &  en  travaillant  ils  ehantoient  des  hymnes 
éc^es-pfeaumes.  En  forte  qu'à  téfr  voir  feulement 
©nétoit  édifié  de  leur  application  &  de  leur  mo*- 
•  dcflie.  Leur  réputation  s'etendoit  par  tout,  &  plu- 
fieurs  difperfez  par  là  perfeeution  &par  d'autret. 
occafîons;,  fondèrent  dés  monnflereisde  la  mémer 
«bfeiiyaace- ,  qui  prirent  i^i^le  nom^  SQife 


LiVKK  :qj7A!tAîrrE-çi'N<5uiE*ME.    I^ 


Au  mois  de  Juin  de  la  même  année  813.  tandis  An,  Sit 
que  l'empereur  Michel  c'coit  à  la  guerre  contre     l  i  x. 
ies  Bulgares,  le  peuple  deC  P.  alla  en  proceflion  ax^^  t^,. 
à  1  eglile  des  apôtres  avec  le  patriarche  Nicepho-  °""  *""?*- 
re.  Cependant  des  Iconoclaftes  ôc  des  Pauliciens ,  ta«/a.  f.. 
à  la  faveur  de  la  foulç  ,  ouvrirent  avec  des  le-  '»*^' 
viers  ,{àns  qu'on  y  prît  garde,la  porte  de  kfèpul- 
ture  des  empereurs ,  qui  étoient  dans  cette  egli- 
fej  &  firent  enforte  quelle  s'ouvrit  avec  un  grand 
bruit ,  pour  dire  que  c'étoit  par  miracle.  Puis 
ctant  entrez  promptement  ils  fè  profternerent 
devant  le  tombeau  de  Conftantin  Copronyme  ,, 
&  l'invoquèrent  en  difànt  :  Levez-vou»,  &  fecou»- 
rez  l'empire  qui  va  périr.  Ils  répandirent  le  bruit 
qu'il  étoitfbrti  achevai,  &  qu'il  étoit  allé  com- 
battre les  BulgaresXe  préfet  de  C  P.  les  prit  yôc 
d'abord  ils  difoient  ,.que  le  (cpulchre  s'etoit  ou- 
vert de  luy-mcme:  mais  étant  devant  le  tribunal 
ik,  confeuerent  la  fourberie,  {ans  attendre  les 
tourmens.  Le  préfet  les.  fît  battre  à  coups  de  le- 
vier, &  promener  par  la  ville ,  criant  contre  le 
culte  des  images  &  la  profefïion  monaftique  ^  aui 
lieu  d'avouer  leur  crime,. 

Le  vingt-deuxième  du  même  mois  de  Juin;. 
les  Romains  fe  trouvèrent  en  prefence  des  But 
gares  prés  d'Andrinople.  -,  &  lâcherentlc  pied  G. 
honteufèment ,.  que  Gramme  roi  des  Bulgares 
y  foupçonoit  de  l'artifice.  L'empereur  Michel 
j&iyant  comme  les  autres-  vers  C  P,  maudifïbit 
les  troupes  &  leurs  cheii,  &  jura  qu'il  renoncei. 
toit  -à  l'empire. Il  communiqua  fon  delîêin  au:  Pa- 
trice Léon  gouverneur  de  Natolie  ^  qui  fut  loni 
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i4.N»  81J.  Tuccefleur.  D'abord  il  Ce  défendit  d'accepter  l'cm^ 
pire,  mais  en  e'tant  jugé  le  plus  digne  par  l'armée 
&  les  officiers  >  il  l'accepta  -,  &  écrivit  au  patriar- 
che, pour  l'aflîirer  de  là  foy  orthodoxe  &  obtenir 
fon  confentement  ;  après  quoi  il  fut  proclamé 
folemnellcment  empereur.  Ce  que  Michel  ayant 
appris  il  fe  réfugia  dans  une  jégluè  avec  Procopie 
(à  femme  &  fcs  enfans  j  &  là  ils  coupèrent  leuis 
cheveux  &c  prirent  l'habit  monaftique  :  Michel 
avoit  régné  un  an  &  neuf  mois.  Le  lendemain 
lundy  onzième  de  Juillet  indidion  fixiéme,qui  eft 
l'an  815.  Léon  fut  couronné  empereur  par  le  pa>- 
triarcheNicephore  (ùr  l'ambon  de  la  grande  égli- 
se. Il  étoit  fils  du  patrice  Bardas  iSc  Arménien  d'o- 
rigine :  ce  qui  luy  en  a  fait  donner  le  fùrnom.  H 
donna  fi  bon  ordre  à  la  garde  de  C  P.  que  le  roi 
'des  Bulgares  étant  venu  jufques  aux  portes ,  n'ofk 
l'affieger  :  mais  Léon  ayant  voulu  le  faire  tuer  , 
fous  prétexte  d'une  conférence  ;  il  iè  retka  furieux, 
brûla  leséglifes,  ravagea  tout  le  pais  jufquesà 
Andrinople ,  l'afliegea  &  la  prie 
^•«.'tt.T-w.      ^  en  emmena  tous  les  habitans  captifs  en  BuL 
Hti'  441.     garie ,  entre  autres  l'archevêque  Manuehqui  pro- 
Jitant  de  fôn  exil ,  Convertit  grand  nombre  des 
Bulgares  à  la  foy  chrétienne  ,  aidé  par  d'autres 
captif.  Mais  le  roi  Gramme  étant  mort,  (on  âtc« 
cefïeur  irrité  de  ces  converfions,  fît  couper  1« 
^ras  à  l'archevêque  Manuel,  puis  le  coupa  par  le 
Milieu  du  corps  &  le  donna  à  manger  aux  oétes. 
il  fît  auin  déchirer  de  coups  Georges  archevêque 
'  ide  Déboîte  &  un  autre  évêque  nommé  Pierre^ 
^uisk,ur  fie.q:aAçhçi:  Utefte;  il  fit  fendra  le  vsa^ 
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tre  àXeonév^ue  de  Nicéé ,  &  lapider  le  prêtre  A^Tfc 
Parode:  Leon&  Jean  tribuns  eurent  la  tête  cou- 
pée auffî-Sien  que  Gabriel  &  Sionius.  On  compte 
trois-cens  foixante  &  dix-fept  Chrétiens  tuezen^ 
cette  occasion  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  à 
k foy  ^  ôc  legme  greque  les  honore touscomme? 
martyrs  le  vingt-deuxième  de  Janvier^ 

Icy  finit  rhiftoire  de  Theophane ,  c  eft-a-dirc;  commMo*i 
au  couronnement  de  Léo»  &  a  la  priiè  d'Andri-  «f"*  ^^  fa'«' 
nople^  Theophane  naquit  à  C  P.  de  parens  riches  BoaïuMsrt^. 
&  vertueux^  Son  père)  Ifàac  étant  mort  pendant  "  '•''  "^■ 
qu'il  étoit  gouverneur  de  rArchipel,  Theodora 
û.  mcre  prit  foin,  de  fcwï  éducation  ^  &  dés  l'âge 
de  douze  ans  le  fiança  aune  fille  fort  riche.  Theo^ 
dora  mourut  &  Theophane  fe  trouvant  en  poflèf. 
£on  de  biens  immenfes/on  beau-pere  l'obligea  h 
célébrer  le  mariage  r.mais  Theophane  perfuada  à^ 
ionépcHifè  de  vivre  en  continence  j^car  un  de  fes 
domeftiques  luy  avoit  infpiré  depuis  long-tems 
fe  defir  de  la  vie  monaftique..  Le  beau-pere  s'em 
étant  appcrçû  le  trouva  mauvais  ,,&  fitentrer  dans» 
fes  fèntimens  Tempereur  Léon  fils  de  Coprony^ 
me  y  qui  pour  faire  changer  de  penfëe  au  jeune 
Theophane ,  l'envoya  à  Cyzique  avec  commif^ 
fion  d  y  faire  bâtir  une  fortereflè.TheQphane  conv 
duifit l'ouvrage,  Ôc  y  employa  même  du  fîen  :^ 
mais  il  en  prit  occafion  de  vifiter  lé  monafterc' 
de  Singriane  qui  en  étoir  proche  >.  &  y  fit  conv 
Bçiffance'avec  un  fàint  perfonnage  nommé  Gre* 
goire  :  lé  même  comme  l'on  croit  qui  étoit  abbé 
oAgaure  dans  le  mont  Olympe.     .  > 

L'empereur  Leoa  &  le  peau-pere  étant;  mortS' 
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Theophane  fe  trouva  libre  fous  le  règne  d'Irené; 
Il  donna  fes  biens  aux  pauvres,  affranchit  (es  eu 
daves,  &  niitfà  femme  dans  le  monaftere  de 
l 'ifle  du  prince ,  après  luy  avoir  fait  de  grandes 
liberalitez.  Pour  luy  il  fe  retira  au  monaftere  de 
Singriane ,  &  s'occupoit  dans  fa  cellule  a  tranfcri- 
re  des  livres.  Il  demeura  fix  ans  dans  l'ifle  Ôalo- 
njme ,  où  il  avoit  fondé  un  monaftere.  De  là  il 
revint  à  Singriane,  &  fonda  auprès  un  autre  mo- 
naftere, en  un  lieu  nommé  Grand^champ  :  dont 
enfin  il  prit  le  gouvernement. 
fiipfh.  puf.  L'abbé  George ,  (yncelle  du  patriarche  Taraiiè 
avoit  entrepris  une  chronographfe  ou  abrégé 
d'hiftoire  univerfeile  depuida  création  du  monde. 
Il  laconduifitjufques  à  l'empire  de  Diocletien  : 
mais  fè  voyant  prés  de  la  mort ,  il  pria  l'abbé 
Theophane  fbn  ami  particulier  de  continuer 
l'ouvrage.  Theophane  le  conduisît  jufques  à  foa 
tems^  ainfî  les  deux  enfemble  font  une  fuite 
entière  d'hiftoire.  Theophane  en  comptant  les 
années  de  rincarnation  uxit  le  calcul  des  Alexan^ 
drins,  qui  commence  huit  ans  plus  tard  que  le 
nôtre ,  &  les  critiques  y  ont  remarqué  quelques 
fautes  de  chronologie,  il  n'eft  pas  toujours  &vora- 
blc  à  faint  Platon  &  à  fàint  Théodore  Studite.  Il 
n'approuve  pas  leur  oppofition  àl'éleâion  dupa^ 
triarche  Nicephore,  lai  l'avis  ,de  Théodore,  de 
ne  point  rendre  les  Bulgares  transfuges  :  mais  il 
fèmble  approuver  la  (upercherie  dont' u(à  l'empe- 
reur Léon ,  quand  il  voulut  faire  aflalfiner  le  roi 
4es  Bulgares, 


f  'I  ,  - 
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LA  lettre  circulaire  que  remprcur  Charles  T„i„„f„,, 
avoit  écrite  aux  archevêques  de  (on  royau-  •»?«««. 
ine  touchant  le  baptême ,  donna  occafion  à  pla-  l!!'\Z'  '"^ 
fîeurs  traittez  fîir  ceiâcrement  (ùivaiLt  l'intention 
dé  l'empereur  :  car  il  n  avoit  pas  tant  demandé 
ces  éclairciflèmens  aux  évêques  pour  luy  que  pour 
eux  j  c'eft'à  dire  pour  les  exciter  à  étudier  la  ma- 
tière, ^  àcn  inftruire  les  peuples.   Q'eft  aûifi  thfi.tttf0ti 
qu'en  jugeoit  Theodulfe  évêque  d*OrIeans  :  Car  ^ 
?ijoûte-t*il ,   ce   grand  prince  ne  ccflbit  point, 
d'exercer  \t.%  prélats  à  l'étude  des  ^ntes  écritures  ^ 
|e  clergé  à  l'obfèrvation  de  la  difcipline  y,  les  moi>^^ 
nés  à  la  régularité ,  les  grands  à  donner  de  bons 
conieils ,  Tes  juges  à  la  juftice,  les  guerriers  aux 
armes,  les  fùperieurs  à  Thumilité  ,  les  inférieurs 
^  l'obéiflânce  :  tous  à  la  vertu  ^  à  la  concorde^ 
Nous  avons  quatre  de  ces  traittez  fur  le  bap*^ 
tême,  qui  (èrvirent  de  réponfe  à  la  lettre  de  l'em- 
pereur. Le  premier  eft  celuy  de  Leidrade  arche-  uam-u.  p 
vêquedcLion,  que  l'empereur  Charles  ayant  vu,  •^'•*'«*'*'' 
il  trouva  que  Fauteur  n'y  avoit  pas  allez  expliqué 
les  renonciations  qui  précèdent  le  baiptême  :  c'eft  jm,  p.,«; 
pourquoy  Leidraoe  ajouta  une  réponfè  particu^ 
{ierç  fur  ce  fujet,  qui  paroift  plus  travaillée  que  la 
première.  Le  fecond  traitté  du  baptême  écrit  en 
ipetie  occafion  (è  trouve  entre  les  œuvres  d'Al-'^^i^,^^ 
puin  i  mais  il  eft  d'Amalariiis  archevêque  de  »»*»' 
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A  N.  815.  Trêves  j  foit  qu'il  eût  chargé-  Alcuin  d  écrire 
r. n»t.  sirm.  ^^  iofi,  iiom,  foic  quUluy  ait  été  attribué  pasr 
a  Thttd.      erreur.  Le  troifiéme  traitté  eft  de  Tkcodulfe  cvc- 
que  d'Orlea&s ,  addrefle  à  Magnus  archevêque  de: 
5ens  fbn  liàetropolicain  ,  qu'il  avdit  prié  de  ré- 
pojudre  pour  luy  à  la.  lettre  de  l'empereur..  En 
d'autres  exempuires  cet  écrit  de  Theodulfe  eft: 
adrefle  à  Jeaa  archevêque  d'Arles  j  &  peut-être 
BihLfp.  Lui.  lïiy  avoit-il  fait  fa  même  prière  que  Mâgims.  Le- 
"•  '♦•  f-  ^T'   quatrième  traitté  du  baptême  eft;  àe:  JefTe  évêque' 
a  Amiens^  célèbre  ea  ce  tems-Ià  :  &  quoi  qu'if 
'  addrefle  tftt  ouvrage  aux  prêtres  de  fbn  dij^céfè,, 

ht  conformité  du  lujet  fait  juger  qu'il  fiit  écrit  en* 
r.  Coin».  ».  la  même  occafion.  Dans'^ces  traitte^  en  explique 
u^  n.  7».    jr^j^j  des  catéchumènes, les  ftrutins,  le  f^mbofe  ^ 
les  renonciations,  les  exorcilmes,  lefouâe,  le 
fel^Tappricatioade  la  (àlive  au  nez  &  aux  oreil- 
fes ,  fës  onâions  ^  l'habitv  blianc ,  la  communion 
qui  fuivoit  imiàediatement  Te  baptême  même  des 
énfans..  On  y  distingue  nettement  Tonétiou  du 
(àmc  chrême (ùr  la  telle  qùe&itle  prêtre,  &qui 
eft  une  cérémonie  du  baptême  y.  d'avec  l'ondlioft: 
;*  fur  le  front  pour  communiquer  Ife  fàiut  Eforit ,, 

qui  eft  propre  à  révêque ,  &  appartient  au  facre- 
ment  de  confirmation. 
condiod'Ar-     E** ^ij.  (Mii fut la  dernière annéc  de lempereur 
**  Charles  ,.  il'  tint  un  paclfment  à  Aix-la-Ghapellc , . 

■*»•  ^«t^   où  il' ordonna  queron-aflfembleroit  cinq  conciles 
dans-  tes  principales  métropoles  de  fbn  royaume.- 
'  A  Mayence,  a  Rèims,a,  Tours ,'  àArfes,.  à'  Chiîons 

fur  Sàone  pour  la  province  LTonnoi^  ^  &  que.  ce 


«pi  y  auroic  ^tc  rcfolu  luy  Icroit  rapporta.  Ces  a  jj^  ^, 
-cinq  coîiciks  forent  tenus  pendant  iet^  de  cette 
«lême  année  ;&  on  y  fit  à  peu  prés  les  mêmes  rfe- 
glemcns ,  qui  répondent  aux  queftions  envoyi^s 
aux  évéques  deux  ans  auparavant.  Ainfi  lisaient  s»p.  zlt.» 
«u  le  loiiîrde  s'y  préparer.  .>':... 

Le  premier  de  ces  concilesièlon  ta  datte  eft  cf- 
iuy  4'Arics ,  que  l'on  compte  pour  le  ^xiéme  de 
•cette  viiie.  fl  fût  tenu  Tan  quarante-cinquième  „,  ^^  ^^,,^; 
du  règne  de  Ckarles  en  France ,  l'Ere  espagnole  ''J'- 
^i.  c'eftà  dire  l'an  81  j.  ledixéme  de  May ,  dans  Vé- 
gfife  defaint  Etienne.  L'archevêque  Jean  y  pr«- 
lidoit  avec  Nebridius  de  Narbonnc  •,■&  outreleur 
dignité   ils  prennent  la  qualité  d'envoyer  du  • 

prince.  Le  premier  jour  on  prop^  fouiemcttt 
des  me{&s  &  des  prières  pour  l'empereur  &  pour 
fk  famille,  tant  qu'il  vivroit.  Le  lendemain  on  ^<- 
bîia  vingt  fix  canons,  dont  lé  pi<çmier  jeft  une 
(>fo&âion  de  foy  aforegée.  Le  fecond  ordon- 
ne les  prières  pour  le  roi  Ckarle«  :  enfuite  il  eft  sm.r.  40; 
ilit ,  oue  ckaque  archevêque  exkorteraiès  Qi^fta^  ^»i.  t.  y  " 

Eansa  hien  inftruire  ies  prêtres  9c  le  peuple  iax 
i  baptême,  &  tous  iesmyftores  delà  fey.  L«  i-a^m.i» 
«yêques,  dit  le  concile,  doivent  (çavoifi'ecricui.  '"*  '^^*' 
re  &  les  canons  ;  &  toute  leur  occupation  4oit 
être  la  prédiction  &  ftnftruéèion.  Les  ptêtrek 
doivent  prêcher,  même  dans  lès  ^aroiUès  delà 
Campagne  :  les  pareris  doivent  inftruiré  leurs  etu     *■  nr.  •  -»• 
i&ns  ,  &  les  paraihs  ceux  qu'ils  01^  tenus  ^  les 
fontjs.  chaque  cvêquevifiteçafoh  dioc^  tous  les     *.  vià  '• 
à««,  iScprendiakproeedbiQndrs-pauVres-opprJU 

Sij 
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An.  815.  mez.  Quç  fi  les  juges  &  les  puiflàns  ne  défèrent 

*    pas  à  (es  avis .  il  en  avertira  le  roi.  Tout  le  peu- 

pie  obéira  a  levec|ue^  même  les  comtes  &  les  ju« 

tmc.c»ULe.  ges  j  &  ils  agiront  dé  concert,  pour  maintenir 
k  juftice  ôc  la  paix. 

^ti.  e.  4.  ;.  Les'  évêques  auront  grand  foin  d'inilruire  les> 
prêtres  qu'ils  ordonneront  pour  les  jparoiflès  , 
c'eft^  à  dire  les  curez  &  les  laïques,  il  raut  enten- 
dre  les  patrons ,  ne  pourront  recevoir  des  preièns 
pour  leur  confier  ces  églifes,  ni  les  en  chailèr,  6c 
enmettre  d'autres ,  (zns  le  jugement  des  évêquc»^ 
à  qui  ces  prêtres  doivent  rendre  compte  de  leur 
ms.        conduite.  Les  prêtres  garderont  lefàint  chrêmç 

Tmr.  t.  ».  ^us  [^  fccau }  &  ne  Ic  donneront  à  perfbnne  coni» 
me  un  remède ,  ou  {bus  quelque  autre  prétexte 
que  ce  (bit.  Car  pludeurs  s'imaginoient  que  let 
criminels  qui  en  avoient  pris  par  onâion^ou  par 
breuvage  ne  fkwvoienc  être  découverts,  comntâ 
il  eft  porté  dans  le  concile  de  Tours.  On  confère 

tam,  e.  AI»,  verales  dimes&les  biens  deséeliiès  ^  6c  ceux  qui 

**"  en  poflèdent  en  bénéfice  ,ç'eft  a  dire  en  vi£u£nùt, 

contribueront  aux  réparations.  On  ne  tiendra  les 

r.i«.>iju».  marchez  &  les  plaids,  ni  les  dimanches ,  ni 

dans  les  parvis  de  Téglifè. 

«:«•  Les  évêques  auront  foin  que  les  chanoines  ic 

les  moines  vivent  chacun  (èlon  leur   infHttit, 

x-tf.  \     Que   dans  les  monafteres  de  chanoines  ,  de 

^  •*  ••        moines  ou  de  religieuiès  on  ne  reçoive  qu'autant 

de  peifonnes  que  lamaifbn  en  peut  commode- 

x>a7î       ment  'entretenir  :  que  dans  les  monafteres  de 

2r.;,        filles  il  n'entre  pour  le  iiccvice  neceflàire  q\xt- 


LivnB  i^vAKAix'rÉ-iîxiiîii,      t^ 


tics  hommes  de  bonnes  mœurs  ,  &  d  un  âge  A  n.  Su, 
tivancé  |  &  que  ceux  qui  iront   y  célébrer  la 
tneflè  j  en  fortent  aufli-tôt  qu  elle  fera  ilnie.  Ceux    ,.  ^g, 
qui  (èront  convaincus  d'un  crime  public  feront  xo^- 
pénitence  publique  félon  les  canons.  £n  temp>    m.  (4. 
de  famine  ou  ^l'autre  necefGté  chacun  nourrira 
félon  (on  pouvoir  ceux  qui  luy  appartiennent. 
Les  perfonnes  puiflàntes  n'achèteront  les  biens    »•  »»♦ 
des  pauvres  que  pubUquement ,  en  prefènce  du 
comte  ôc  des  plus  nobles  de  la  cité.  Ce  font  les 
principaux  canons  de  ce  concile  d'Ariies  :  &comj^ 
iné  les  quatre  autres  traittent  les  mêmes  matie. 
Ires,  je  ne  ^[larqueraf  que  ce  qu'il  y  à  de  fingu- 
lier  en  chacun. 

Le  concile  de  Reims  s'aâèmbla  à  |la  my-May      1 11. 
kmême  année  815.  l'archevêque  Vulfaire  y  prew  k^  ^ 
£(h  î  on  commença  (ùivant  la  coutume  par  un  "•  '*'•  **'•* 
jeune  de  trois  jours ,  &  on  y  fit  quarante-quatre 
canons,  dont  voicy  les  plus  remarquables.  Cha^ 
cun  des  clercs  s'inftruira  des  fonctions  de  (on  or^ 
dre  •  &  afin  de  le  mieux  faire  entendre^  on  lût    's^ 
dans  le  concile  des  epîtres  de  (àint  Paul,  pour  •  *"' 
montrer  auxfoudiacres  comment  ils  les  doivent  ''^' 
lire  V  on  lût  l'évangile  pour  les  diacres  j  &  pour  les    '*  *'  ^* 
prêtres ,  on  examina  l'ordre  de  la  meflè  &  du  bap    ''  '* 
tême  :on  lut  les  canons  pour  les  chanoines,  ■  6c 
pour  les  pafteurs  le  pailoral  de  (àint  Grégoire  6i 
plufîeurs  (èntençes  des  pères.  *.tt.u^ 

On  examina  l'ordre  de  la  pénitence  :  afin  quQ 
les  prêtres  compriffent  mieux  comment  ils  de» 
rmsnt  recevoir  les  confefilônsy  &impoièrle9 


C.  10. 

t.  tu 


..•     . fjM^s^iâioiiis.  Ott  i>rdaiuia  4e  diâtngncr  coÔK 

\  N.  815.  ^^1  doivent  faire  penkcncc  piïbli<|uc  cp  iècceiie. 

'*  ^''       t^«^v^Aes ,  lesabbez  ^  l^nufimres  He  lîégili- 

'•  '^  *'•    ic4ow€at  -éviier  les  excès  de  bouche ,  &  ne  poitic 

^'  '  ^'  ^'  ^'   ^ti&ir  qu'on  failè  «Cevant  eux  4£S  jeux  deaaof(. 

iiltes  :  mais  recevoù:  des  pauvreSià  leur  Xâj>le ,  de 

c.  »o.       -faiie  lire  1  eoitqire  fàime  peii^iàt  kurs  repas.  >Lé$ 

pr^^es  ne  paieront  point  d'^  -.ni^indre  ticceà 

^^  vn  plus  grand  { les  moines  n'iront  ^oint  aux  aJC- 

^fèmbi^^  leoilieiws  <le6  plaids  :  penbnne  ae  ceu 

'•  ^'*  ^"  '•  *^"  ccvra  des  p^rcfens  pour  ics  jugemcns. 

I  y.  Le  coHcile4e  Mayence  s'^mbla.  le  neuvième 

£;'««/'    <îcjuin-de  4a  jnlme  année  «15.  d^ins  ]e  doîçre  de 
fàint  Alban.  Les  preddens  <^ui  prennent  auffi  le 
I9cre  d'envoyez  du  prince ,  étoient  Hildebalde, 
1^^  fe  dit  archevêque  du  palais ,  parce  qu'il  ^ic 
archevêque  deCologne&archicha|^elain,  Q^iculi- 
fe  ardievéque  4e  Mayence, Arnon  archeviéque  de* 
Sal(bourg^'Bernaire^vêqu€  de  Vorme$.  U  y  avoir 
en'tout  trente  ^v^Èques^  ving^-dnqabbez,  &  pltt» 
(leurs laïques, -comtes  &  fjtges.  On  divifa  toute 
'  ra(!èml»i&  en  trois  bandes^  La  pr-emiere  fut  des 
évêque8,qui  s'a(firent  avec  quelques  notaires  ^ 
lifam  l'évangile  48c 'le  rcfle    du  nouveau  tcfta* 
ment,  les  canons,  -âc  <tivers  ouvrages  de$  pères; 
entr'auiresie  padoral  de  làint  Grégoire,  pour^- 
dierle  -moyen  de  conièrvef  la  duciplitte  -de  l'é* 
glifè.  La  féconde  troupe  ^ut  des  abbez  &  4es  moir 
nés  dhoids ,  qui  liiôientia  régie  de  (aintBenoift^ 
&  cher(^ient  comment  ils  pourroient  r-ét^b^ 
l^obièrv%nce  menaftique.   'La  troifieme  troupiè 


r 
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'4x.ok  desc(>iHte^&  àe&  jugés,  qui  examinoient  \s!&  A^N.  8i«. 
Joix  feéuHeFêS  derendokm  juiticeà;cous  ceux  qoi 
le  prefeiReienCr  Ce;  conçue  fir  ciiMpKime^inq^ 
canons  ^  &  c  ell  cellty  qui  r^^>dnd  le  phis  pr^t- 
iemem  aux  queftions^  de  IVmpereor.  Il  ofoonne  ^^'w*  4*- 
que  le  bapténe  fera  par  tout  admâîiftfié  fuivaac  J'^/^;'f  ;J 
Fordf  cRomaift;  &  que  l'on  oWèrvera  k«  dccra»  «••  ^'.  /«• 
-du -pape  faine  Léon  ,.  principalement  pour  ne  »»■. 
lïaptikrqwà  Hques  iSca  kPencecoâe.  Lesprê-  î;Jf' 
très  ayertironc  concinueUement  les  fidelles  ctapi- 
'prendre  le  ^mbok  fc  IWaifbn  dominicale  ^  & 
;impoferottc  des  jeâne^,  ou  d'autres  pénitences  à 
.;ceux  qui  fe  négligeront.  Four  cet  effet  les  parens^ 
tenvoyerom  leurs  enfans  aux  écc^es ,.  (bit  desmo- 
nafteres^^ic  des  prêtres,  pour  4^ppreAdre  leur 
créance^  l'enfeigner  aux  aut>res4ans  la  mai^n^^. 
&  ceuxfqin  ne  pourront  l'apprendre  amyement-,. 
Fapprendïrofit  en  leur  langue.  Les  parairïs^ont 
le  mémefiMn  de  leurs  enânsfpirituels  :  fî^  leva-. 
.  que  eft  absent  ou  malkde ,  il  y  auratoûjoursqud- 
quun  pour  pêcher  les  dimanches  ^jles  fètes^^- 
lon  la  portée  du  peuple- Cki-  comptoifi  donc  que 
Pcvêque  devoit  cfrdinairemçiif  prêch^er.- 

On  prendra  garde  à  Tavënir^ide  ne  donner  à     «•  »3' 
perfonne h.  tonmre clericale,que  dans  lags  légi- 
-  rime  y  de  ià  franche  volonté  &  dU  coisfëâtement 
•  ^fon  maître  r  ce  qu'il-  faut  entendre  des  fer^^ 
Chaque  ëvêque  recherchepa  foigneufemetit  doù  e.  ji.  iwr.  «v 
fontlcs  prêtres&  les  ctercî^dfe  fo«  dsodefe^pour  reA-  p;/"'  ** 
voyer  les  fogitife  àlèui»  ^êque.  <^aiit  ausc'clertfs 
ftcephale^qui-ne  t&m  m  au<  Êcvice-  du^priiice  Ai 


'.47. 


r.  tft. 
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^j^^  g„^  (ous  un  cvêque,  ou  unabbe  j  mais  yagaboncis  9c 

indépendans  :  1  evêque  les  fera  arrêter  (ans  délai. 

S'ils  ne  veulent  pas  luy  pbéïr,il  les  excommuniera; 

'  s'ils  ne  Ce  corngent ,  on  les  mettra  en  prifbn,  ju^ 

t.  41'.  ^ucs  à  ce  qu'ils  fbient  jugez  dans  un  concile.  Ait- 
çun  prêtre  ne  peut  dire  la  meflè  fèul  :  car  com- 
ment dira-t'il  :  Le  Seigneur  (bit  avec  vous  ,  &  le 

,,.  44.      refte ,  qui  nuurque  des  afliftans  ?  On  avertira  le 

».  3<.  peuple  de  faire  l'ofirande  &  de  recevoir  la  paix..On 
çbfèrvera  les  fiâtes  (uivantes  :  le  jour  de  Pâques 
avec  toute  la  femaine,  l'Afcenfion,  la  Pentecoftc 
ponune  Pâques^int  Pierre  &{àint  Paul,(^t  Jea^ 
Baptifte ,  l'Adomption  de  la  fàinte  Vierge ,  fàint 
.  K^ichel ,  (àint  Rémi  ^  (àint  Martin ,  (àint  André  : 
\  Noël  quatre  jours ,  l'odave  dç  Noçl  ^  c'ellà  dire 
la  Circoncifion,  Tj^piphanie  ,  la  Purification  de  la 
^inte  Vierge  ,  les  fêtçs  des"  martyrs  &  des  çon- 
^dçurSy'dont  Içs  reliqifes  (ont  e^  chaque  diocé- 

».  }4'  T.  ».  {è,|{  la  dédicace  de  l'eglifè.  On  çbfèrvcra  le  je|^- 
*^  ne  des  quatre  tems  }  &  qui  méprifera  Iç  jeûiie 

,.,,.  fommandé(èr4  excommuniée  On  obfèrvera  la 
grande  litanie  pendant  trois  joyirs  ,  c'efl  à  4^ 

r,  4<  les  rogations  V  &  on  y  marchera  nuds  pieds  avçc 
la  cendre  &  le  cilice.  Les  ivrognes  (èront  excom- 
ipoumcz  ju/qups  4  ce  qu'ils  (è  corrigent. 

c.  17.  Les  clercs ,  qui  ont  quitté  le  (iecle ,  ne  doivent 

i^voir  d'autres  armes  que  les  ïpirituelles  :  mais  les 
laïques,  qui  (ont  içhe?Ç  les  clercs ,  peuvent  les  por- 
|:er,mivant  l'ancienne  coutume  :  c'eft  à  dire  Içijrs 

f.  ,4.  ferfs,  leurs  domeftiqucs  ^  leurs  vaflàux.  Les  mi* 
sii^ççderautç]  ^liçsnioine^  doivent  abfolument 

s'abftenir 


r 
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l-^bftemr  4es  al&ires  temporelles  ^  comme  de   a      ^ 
paroître  devant  les  tribunaux  ièculiers,  fi  ceneft  ^ 
pour  la  défende  dés  orfèlins  &  des  veuves  :  d'être 
•Jermiecs  ou  procureurs:  d'être  farceurs,  aimer  le 
^u  ^  la  bonne  chère ,  ou  les  ornemens  indecens  : 
ckailèravecdes  chiens,  ou  des  oiièaux  :  en  un  mot 
£iivre  les  deiirs  de  la  chair.  Mais  il  ne  leur  eft 
.  -pasdéfendu,  de  prendre  foin  de  leurs  interells  fè^ 
Ion  la  juftice.  Les  évêques  &  les  abbez  choi- 
ront pour  vidâmes  ,  prévôts  ,  avouez  ou  dé- 
£?n{èurs,  des  hommes  vertueux,  fidelles ,  juAes, 
4oux,de{înterelïèz:  cétdient  ceux  dont  ils  (è  fer- 
voient  pour  adminiftrer  leur  temporel.  Les  prê- 
tres porteront  toujours  l'orarlum  ou  étole  ,  pour 
marque  du  iàceiidoce.  On  ne  tirera  point  des  égli-    sup.  /•«.' 
fcs  lescrimihels,  pour  les  faire  mourir  :  mais  ils  ne  J"""'  "^ 
laiflèrojit  pas  tle  payer  la  compofition  de  leurs  clri>    '-  f '• 
tnes.  On  ne  transférera  point  les  corps  des  (àihts  ,    «.  |.  m: 
Ckns  la  permiflion  du  prince,  ou  du  concile.  Leè 
chanoines  vivront  félon  les  canons ,  mangeront 
&  dormiront  encommun,-&:  ne  fèrènr-rien iàn« 
4a  permiifion  de  févêque  ou  du  (ùperieur.  Ils  s'ap. 
^queront  à  l'étude  &  à  la  pfalmodie^^  6c  fè  ren- 
dront capabbs  d'inftruire  les  peuples.  Les  abbez 
vivront  avec  leurs  moines  ièlon  la  règle  de  fàioc 
3enoift ,  comme  ceux  qui  étoient  prelèns  à  ce 
concile  nous  l'ont  promis.  Les  envoyez  du  prince 
avec  l'évêque  diocefàin  examineroi^t  l'état  des 
monaileres  :  s'ils  font  en  lieu  propre  à  trouver 
coût  ce  qui  leur  eft  neceflQiir« ,  ana  de  n'avoir 
poimbeloin  de  (bricir  audehors.  Les  ^êques  fe-     ^. 
*      TmeX.  X 


t.  m 


(.  tji; 


14^      Histoire  Écclesiast'iqjïïb 


An.  815.  '^^^  opter  ceux  qui  font  dans  les  monafteres,(fç 
vivre  en  moines  ou  en  chanoines  ^  &  de  même 
les  religieufes  fuivront  la  proféfllon  quelles  aur 
r,  t,  rontcmbraflce.Ceux  qui  fo  plaindront;  4*ayoirper- 
du  rheritage  de  leurs  pères ,  par  des  donations^ 
(ùggerées ,  nous  les  fatisferons  ^  autant  qu'il  dé- 
pend de  nous, 
y.  Le  concile  de  Châlon  for  Saône  fut  aflemblç 

c^L^  t0.    de  toute  la  Gaule  Lionnoifo  ;..  excepté  la  province 
7t.ii.ri"     ^é  Tours,  qui  s'aflèmbla  .féparén\ent,  Qn,  y  fit 
foixante-Hx  canons  ,  dont  voici  les  plus  foiguliers, 
*.  y         Suivant  l'ordonnance  derempereur ,  les  évêqucs 
établiront  des  école>  :  où  les  clercs  apprendronc 
les  bonnes  lettres  &  les  (àintes  écritures^ou^  être. 

♦  ^        capables  d'inftruire  les  peuples,  Défonfè  aux  éyé-. 

2ues  de  ^ire  jurer  ceux  qu'ils  ordoni^eiK^  qu'ii». 
mi  dignes ,  qu'ils  pe  feront  rien  cpntre  les  ca- 
nons y  &  qu'ils  obéiront  à  l'évêque  qui  les  .or<- 
t.  43.  donne  :  parce  que  ce  forment  eft  dangereux  II  y 
a  en  quelques  lieux  des  Ecofibis  qui  fo  difont 
évèqués,  &  ordonnent  des  prêtres  fic^es<i«icres,y 
fanspernMf£on  de  leurs  foigaeurs,.  ou  de  leurs  fii- 
'  périeurs  :  notis  déclarons  nulles  ces  ordinations, 
conime  étant  abu/îyes,  &  la  plupart  fimonia- 
qùes.  Lés  évêques  dans  leurs  viHtes  sabUiendroxit,. 
non  foulemeht  des  exadiotis  illicttes  ,  mais  de  tout 
ce  qui  peut  étire  a  chaîne  ou  caufor  du  -foandale. 

*  "*•        Ils  ne  prendront  rien  pour  le  prix  du  baumc^qui 

entre  daas.lefoint  chtême^ou  du  luminaire  :■  nojk 

plus  qu«  pour  la  dédicace  des  églifos.&  pour  les^ 

'*  '7'       ordinations  Us  ne  fo  forbnt  point  payer  .de  cens 


Livre  qvarante-sïxi^me.    ^47 


c.  4<f. 


c.  47. 


annuel  par  les  prêtres  ;  ni  d'amendes  par  les  in-  ^  ^^  ^^ 
Cfftueux ,  paï  ceux  qui  nfe  payent  pas  les  dixmes , 
ou  par  les  prêtres  negligens  :  comme  quelques- 
uns  le  font  de  concert  avec  les  comtes.  Lesarchi-    «•  if- 
diacres  n'exerceront  point  da  doniination  fîir  les 
curez^  &n'en  exigeront  point  de  cens. 

La  confîrmîutîon  nedoit  point  être  reïter^    '•*7. 
Aonplus  que  le  baptême.  Il  faut  éviter  dé  trop 
différer  la  communion ,  ou  de  s'en  approcher  in- 
dignement: mais  s'abftenir  quelques  jours  aupa- 
tavant  4^5  oeuvres  de  la  chair ,  &c  (è  purifier  le 
corps  ^  lame.  Tous  les  fîdelles doivent  Gommu> 
tiier  le  jeudy  iàint ,  puisque  l'on  réconcilie  ce 
jour-là  les  penitens  mêmes  ^  afin  qu'ils  puiflent 
communier.  On  ne  doit  pas  méprifer  l'onâioa    «•  4M 
des  malades ,  qui  éft  un  remède  pour  l'amé  &t 
|K>ur  le  corps.  L'ufàge  de  la  pénitence  fùivant  les    t.  tu 
anciens  canons  eft  aboli  en  ta  plupart  des  lieux  ^ 
ceft  poorquoy  il  faut  implorée  le  iecours  de  l£m- 
pereur  ^  ann  que  les  pécneurs  pubUcs  âflènt. pé- 
nitence publique  ;  &  foient  extomniuniez  ^ré- 
conciliez félon  les  canons.  Quelques-uns  ine  ^    e.lt, 
confefifent  pas  entièrement  :  c'cft.pourquoi.  il  £iut 
ics  avei«dr,de  Jfe:  côttfeffer  des  péchez  de  .penfëç^ 
comme  des  péchez  extérieurs.  Une  ^ut.pas  feu-:  «•jf- 
lemem-fe  confêfler  à  Dieu,  mais  aux  prêtres  ;  & .  '•  '^ 
dans  ce  jugement ,  plus  qu'en  tout  autre ,  il  faut . 
|>rendre  garde  de  né  fe  pas  laiiler  prévenir  de 
quelque  paffion.  Plufîeursdahslapenitenc^  |ie    mk 
Perchent  pas  tant  la  remiffîon  4e  leurs  pectieaf  « 
^ue  raccompMèment  du  tems^  &  iî  on  leiir^ 

Tij    ■•  •■" 
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An.  813.  interdit  le  vin  &  la  chair  ,  ils  cherchent  d'autres^ 
^  viandes  &  d'autres  boiflbns  plus  délicieufès.  Ee 

Yrai  pénitent  fe  prive  abfolumcnt  des  plaifirs  du 
eorps.  Quelques-uns  auflî  pèchent  de  propos  dé- 
liberé,  dans  lefperance  d'ef&cer  leurs  pécher  pat 
des  aumônes.  Or  il^ne  faut  pas  pécher  pour  faire 
Taumône ,  mais- la  faire  parce  que  Ion  a  péché  :: 
\k 3t.        On  doit  impofèr  la  pénitence  (èlon  l'écriture  Se  h- 
coutume  de  l'égli^è^  &c  bannir  absolument  les  li- 
vres que  l'on  nomme  penitentiels,  dont  les  erreurs 
font  certaines  &;  les  auteurs  incertains^  Ôc  qui 
flattent  les  pécheurs ,  en  impofànt  pour  de  grands 
«MT.  iwr.  t.  péchez  <les  pénitences  légères  éc  ihufitees:  Le 
^  concile  de  Toiurs  explique  céluy-ci  ,.car  M  ne  re- 

»'^'       jette~pas  abfblùment  les  livres  penitentiek  :  mais- 
il  juge  àprOTos^y  que  quand  tous  les  évêques  fe- 
ront tous aiïemblezau  palais ,  ils  marquent  quel  '■ 
des  anciens  penitentiels  doit  plutôt  écrefuivi.- 

Le  concile  de  Châlon  continue  r-  Il  y  a  beau- 
coup d  abus  dans  les*  pèlerinages,  qui  fe  font  à 
Rome,  à  Tours  &.ailleurs.' Dies  prêtres  &  ctes- 
clercs  prétendent,  par:  là  fe  purifier  de  leurs  pé- 
chez y  &  devoir  être  rétablis  daiDs  kurs  fon<Stiohs  : 
des  laïques  s'imaginent  acquérir  l'impunité  pour 
iéurs  pécher  paflez'  ou  à  venir.:  Ifô  '  puiflàns  en 
tirent  un  prétexte  d'exaâioniur  lés  pauvres  -,  les 
pauvres  un  titre  de  mendicité.  Mais  nous  louons- 
la  dévotion  de  ceur,,qui  pour  accomplir  la  pé- 
nitence que  le  prêtre  leur  a  confèillée  ,*  font  ces 
pèlerinages  en  les  accompagnant  de  prières,. 
d'aumônes&  de  çoireûioa  de  leurs  nifleurs.  H^ft- 
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Ircmarquableqjie  les- deux  plus  fameux  pelerina-  ^  jt,  gj^. 
gcs  étoîent  Êûnt  Pierre  de  Rome  &:  fàint  Martin    ^         - 
de  Tours.  LeS^^  prêtres  dégradez  feroût  mis  dans 
des  ittoûafterdSipour  faire  pénitence  :  s'ils  veulent 
Alerter  ûût  vie  feculiere,  ils  feront  excommuniez. 
Si  les ^têtrcs  mettent  des  iruits  en  refcrve,.ce  ne    #.  »; 
doit  point  âtre  pour  les  vendre  plus  cher ,  mais 
f  ourlecourir  les  pauvres  en  tems  dediiètte.  On    '•  *^ 
impute  à  quélques-utts  de  jw>s  frères  les  évcque?',    ^  ^ 
de  perfiiader  à  quelques  perfonnes  de  renoncer 
au  monde ,  pour  donner  leurs  biens  à  l'égliiè  v  ce 
'qui  doit^re  tres-éloiffné  de  nôtre  pemee.  Les ^|| 
evêques  ne  doivent  chercher  que  le  (àlut  dèS'IJF 
^ames -,  ôcufer dés  biens  de  Icglite,  non- comme 
.  de  leur  bien  propre  ,<mais  d'unbien- qui  leur,  eâ:- 
confié ,  pour  en  aider  les  pauvres;  Ceux  donc  qui    t.  /t 
auront  employé  de  paremes  (ùggeftions^,  feroiït 
ibumi^  à  la  pénitence  canonique  :  ceux^  qui  oulC  ] 

été  ailèz  fîmples  pour  fè  laiflèr  fèduire ,  demeure-  f 

itMit  dans  leur  engagement  ^  :  ôc  les  biens  ufùrpez' 

fèrcmt' rendus  à.  leurs   héritiers:  En'  toutes  les    t^^   j  ! 

meflès  on  fera  des  prières- pour  les  morts,  fùivant  j 

l^ancienne  coutume  de  l'égliiè  âc  Ivaueorité  tic  i 

iàint  Auguftin.  j 

Nous  avons  appris  que  les  églifes;  qui  (è  crouJ 
Vent  dans  les'domaines  des  particùliers/onr  par- 
tagées entreles  héritiers  :  jufqua  faire  d'un  feûi 
autel  quatre  parts ,  dont  chacune  a  ion -prêtre, 
îsfoas  défendons  ces^àrtages-  ^^ufqUes  ace  que  ' 
les  héritiers  (oient  convenus  du  prêarc ,  quf  cfoir 
&fvir  cette  éghfe^'évêqu&dé&Mra^'^r  celèbrei^' 


I 
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'^^  g     kmeflè.  Pn  voit  ici  le  patronage  laïque  bien 

^  /^        établi  Le  concile  continue  :  Nous  difons  pçu  4e 

chofes  touchant  lesabbez  Se  les  moines^parce  que 

preiquetous  les  monafteres  de  ces  quartiers  proh 

Feâent  la  règle  deiàint  Benoift ,  qui  montre  tout 

••  ï3.       ce  qu'iU  doivent  obiJbrxer.  Le  concile  renvoyé  à 

^  i4.  »•  la  même  règle  les  religiàuiès  monia^s  :  mais  pour 
leschanoineflès,  il  leur  donne  plufîeurs  règle- 
mens,  qui  regardent  principalement  k  clôture,  le 

'-  ><*'  iilence  &  la  regukrité  des  abbeÛès.  X^  mariages 
des  {èrfs  ne  feront  .point  rompus,  quoiqu'ib  ap> 

•  ^partiennent  à  divers  (èigneurs.  :  pourvu  qu'ils  £c 
ipient  mariez  de  leur  confèntemént  ^  (elonles 
*f  /'•        loix.  On  ne.fèparera  point  les  femmes  qui  auront 
renu  leurs  enfansà  kconfîrmation^par  megarde , 
oo  par  malice,pour  quitter,  leurs  maris  :  mais  elles 
0.  ify      feront  mifes  en  pénitence.  Les  familles  payeront 
k^ixme  à  legliiè  où  elles  entendent  la  meâè 
toute  l'année ,  ôc  font  baptiièr  leurs  enfans.  On 
compte  fic  concile  pour  le  fécond  de  Châlon. 
Yi.         JCelny  de  Tours  eft  le  quatrième  de  cette  ville., 
ToSfs.'        &'On  y  fit  cinquante-un  canons.  Chaque  évêque 
/•»  7f-  u/«.  aura  des  homélies  contenant  les  inftrudions  nc^ 
^;'^;      cefl&ircs  pour  (on  troupeau,  &  prendra  foin  de  les 
(traduire  clairement  eh  langue  Romaine  ruftique, 
ou  en  langue  Tudefque ,  ^Én  que  tout  le  monde 
tes-puiflèeiitendre.  C'étcHt  les  deux  langues  qui 
Avoie^tcours  en  Francetla  première  étoit celle  des 
anciens  hajbitaj^s  Gaulois-Romains ,  c'eft  à  dire  le 
ktin,déja  fort  corrompu,  d'où  eft  enfin  venu  nô- 
ff^  Iraii^pî?  ;  loutre  fyçk  h  langue  des.  Fraies  ^ 
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éc  des  autres  peuples  Germanraùes,  qui  étoicnt  ^^  g^^ 
*     alors  r^andus  dans  l'empire  français  ;  te  cette 
langue  eft  demeurée  aude^Ià  du  Rein.  Au  refte 
ce  «canon  ^t  voir,  que  dés  lors  le  peuple  n'entent 
doit  plus  le  latin. 

Oh  ne  doit  point  ordonner  de  prêtre  qui  n'ait    ^•'* 
trente  ans^  d:  avant  l'ordination  il  demeurera 
dans  l'évêché  pour  apprendre  Tes  devoirs^  julqu  1 
ce  que  l'on  pukiè'connoîcre  fès  mœurs  &  (à  vie. 
L'éiréque  aura  grand  (bin  d'inftruire  iès  prêtres    t.  iik 
touchant  le  baptême  &Ies  renonciations  qui  s  y 
font.  On  les  avertira  de  ne  pal  donner  ihdifïèw' 
remment  après  iameflè  le  corps  de  Nôtre  Sti- 
gneor  aux  en^ms  &  aux  per^bnues*  cjpi  (è  ren-^ 
contrent,  depeur  qu'il  n y;  eh  ait  de  charger dir 
quelques  crimes.  Nous  avons  marqué  aiÛeurs 
1  ancien  ufàge,  de  diftribuer  aux  en&ns  les  ireftd»  ,^f;  ^ 
de  l'euchartuicLes  laîrcmeâ  communieront  troi»  ^.  ^^^ 
fois  l'an  :  oft  avertira  les  hdellesy  d'entrer  à  l'égliiè    ,  j,,, 
£uis  bruit  &  {ans  tumulte  -y  6c  de  s'abftenirpen» 
dant  la  meâè^non  fizulement  de  difcours  inutiles  y    ''  "*'* 
mais  de  mauvaises  pcnfees.  Nous   avons  cher 
nous,  dâfent  tes  évêques  de  ce  concile ,. parlant  à- 
reir^>eretn; ,  plufîeurs  inceftueux  y  parricides  ^ 
\       homicides ,.  qui  peïlcvereht  dans  leurs  crimes  , 
nonobftant  nos  exhortations  ^  nous  en  avons  dé-^ 
ja  excommunié  quelques-uns,  [qui  n'en  tiennent 
compte  rceft  pourquof  nous  prions  vôtre  cle-  ^ 

mcHce,d*ordonner  ce  qu'il  en  feut  faire.  On  aver- 
tira ks  fidelles,  que  les  mrtileges ,  ni  fes  enchante- 
inens^  ioules  hgatures  d'herbes  ou  d'oilèmens  ne 
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A  N  9  t   pc^^^'^^  guérir  Içs  hommes  ni  les  animaux^  Ôcti^ 
lont  qùeaes  iliuiions^u  démon. 
'*  ♦*»  Les  évêques  doivent  avoirgrand  ioin  des.  paw. 

vres ,  &  peuvent  en  prefènce  des  prières  &  des 
diacres  donner  dutrefbr  delegliiè  auxferfs&aw 
pauvres  de  la  même  églt(è  iîiivant  leurs  befbins. 

*  ^''*        Nous  avons  examiné  {bigneufèmen  t,  {ùivant  l'a;- 

vertiflèment  du  prince  ,  ceux  <]ue  l'on  precend 
être  dépouillez  de  Ipurs  i>iens  ::  mais  nous  n'a- 
vons trouvé  fur  £e  iiiiet  aucune  fdainte  xotttcje 
nous.  Car  il  n'y  a  preCqueperfonne^qui  donne  de 
fon  bien  à  i'églifè  ,  fans  recevoir  autant/>u  le  dou- 
ble,.ou  le  triple  des  l>iens  de  l'igliiè  enu(ù&uit: 
avec  jcpnvention  d'en  laiâèr  jouir  (es  enfans  pu 
lès  parens,  qu'il  a  deAgner-:  &nous  Içur  avons 
offert  la  faculté  de  retirer  ces  biens  aliénez  par 
leurs  parens,dont  ils  étoient  déjà  exclus  par  la  loy, 
pour  les  tenir  de  l'égl^  en  bénéfice  :  c'eft  à  dire 
/^3«l  jen  fîef ,  comme  ,on  a  parlé  depuis.  .On  avertira 
les  comtes  &  les  juges ,  de  nepoint  recevoir  en  té. 
moignage  les  perlbnnes  viles  Ôc  indignes }  parce 
4^ue  pluueursjcomptent pour  rien  le  parjure. 

Les  mpnafteres  où  la  règle  de  (àint  Benoift  a 

été  obfèrvée ,  feront  reforme^fùivant  cette  reglç  ; 

car  en  quelques.uns  il  y  a  peu  de  idoines  à  qui 

'  lemrs  abbez  en  ayent  fait  promettre  l'obfèrvance , 

parce  qu'eux-mê^ies  vivent  plus  en  chanoines 

*  f-T*        qu'en  moines.  On  ne  fè  preflêra  pas  de  donner  le 

voile  aux  jeunes  veuves,  jufqu'à  ce  qu'elles  fàient 

»»  •^"      -  bien  éprouvées  ^  on  ne  le  donnera  pas  même  aux 

jpmes  filles  avant  vingt-cinq  ans  fans  nepeffîté. 

Chacuf^ 
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Chacun  de  ces  cinq  conciles  envoya  fès  décrets  A  n.  Su. 
à  l'empereur  qui  les  fît  examiner  &  comparer  en  (à  ^«£^«;t. 

Fefènce  à  Aix-la-Chapelle',  dans  une  grande  afl  ^>'»*f''P'- 
/■11/  >i  ^  .       1      ^  "i  t*.7.t»nc.f> 

lembiee  quil  y  tmt  au  mois  de  Septembre  cette  "»7- 
même  année  813.  Enconiequence  il  fit  pubier  un 
capitulaire  de  vingt-huit  articles,  contenant  ceux 
de  ces  canons  dont  l'exécution  avoit  plus  de  be- 
foin  delà  puifïànce  temporelle.  Les  deux  derniers 
articles  n  etoient  point  dans  les  canons  des  cinq 
conciles ,  &  portent  :  On  s'informera  s'il  efl  vrai    t.  27, 
ce  que  l'on  dit,qu'en  Auflrafîe  les  prêtres  décou- 
vrent pour  de  l'argent  les  voleurs  lurleur  confeH. 
(îon.  On  s'informera  aufïi  des  hommes  fujets  au    '  *'• 
droit  de  faïde ,  qui  font  du  trouble  les  diman-  ^nfi^!'"  ''"' 
ches  &les  fêtes  j  ce  qu'il  faut  abfolument  empê-  cmng,gicjr- 
cher,  Onappelloit  faïde  dans  les  loix  barbares  le 
droit,  qu'avoient  les  parens  d'un  homme  tué,  de 
venger  la  mort  par  celle  du  meurtrier. 

L'empereur  Charles  avoit  fait  venir  d'Aquitai-  louJ»''    * 
ne  le  roy  Loiiis ,  qui  reftoit  feul  de  fès  trois  fils  \  «^empereur. 
car  Pépin  roi  d'Italie  étoit  mort  en  8io.  laiflànt  «.  *^'^'  ''  ^' 
d'une  concubine  un  fils  nommé  Bernard  ;  &  Hhh.viui. 
Charles  roi  de  Germanie ,  l'aîné  de  tous  étoit  '* 
mort  l'année  fuivante  811.  fans  laiflèr  d'enfans.  '"' 
Loiiis  étant  donc  arrivé  à  Aix  la  Chapelle ,  l'em- 
pereur  {on  père  y  tint  une  grande  aflembléeavec 
les  évêques, lesabbeZjles  ducs, les  comtes &tpu$ 
les  François.  Il  les  exhorta  à  être  fidcUes  à  fon.  iîls, 
&  leur  demanda  à  tous  ,  s'ils  vouloient  bien  qu'il 
Juy  donnât  le  titre  d'empereur.  Ils  répondirenfr, 
quecetre  penféç  veiioit  de  Pieu,  Le  dimanche  . 
Tmc  X.  X 
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An.  Sm.  fiûvant  Charles  prit  fcs  habits  royaux  avçç  la  cou- 
ronne en  teûc,marchaàlcglifcy&s  avança  jjiiqu* 
l'autel  coniàcrë  en  l'honneur  de  N.  S.  J.  C.  le 
plus  élevé  de  tous ,  &  y  fit  mettre  une  autre  cou^ 
ronne.  Apres  qu'ils  eurent  long-temsjprié  luy  &. 
ion  fiis ,  il  luy  parla  devant  toute  FaÛemblée  des 
prélats  &  des  leigneurs  :  l'exhortant  première-^ 
ment  à  aimer  ôc  craindre  Dieu^  6c  garder  en  touc 
(es  commandemens ,  à  protéger  leségliiès ,  avoir 
de  ta  tendre(&  pour  (es  {ceurs  Ôc  fès  frères  encore 
jeunes  ;  ce  dévoient  être  tes  enfans  àes  concu^ 
bines,  Drogon,  Theodoric  ,.  ôc  Hugues  :  d'aimer 
ùs  neveux  &  tous  Gss  parens.  Honorez ,  ajouta-, 
t'il ,  les  évêques  comme  vos  perés  :  aimez  le  peu- 
ple comme  vos  enfans ,  réprimez  les  méchans  y 
pour  les  ramener  au  chemin  du  fàlut  :  ibyez  le  con- 
K>lateur  des  moines  &  des  pauvres,  établif&z  des 
officiers  fîdelles,  craignans  Dieu  &  defintereflèz  : 
n'en  deilituez  aucun  qu'avec  conno^lânce  de 
caufe  -y  êc  montrez-vous  toujours  irreprehenfible 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

Charles  ajouta  plufieurs  autres  avis,  &:  deman> 
da  à  (on  fils  s'il  et  oit  refoludë  les  obferver.  Loiiis 
cépondit,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  les  obferveroit 
de  tout  ion  cœur.  Alors-Charles  luy  ordonna  de 
prendre  de  {es  propres  mains  la  couronne  qui 
étakim  l'autel ,  &  la  mettre  fîir  (a  tefte  :  luy  »i- 
iàmainfî  connoître  qu'il  ne  tenoit  l'empire  que 
de  Dieu.  Louis  (è  mit  la  couronne  en  tefte  :  le 
peuple  s'écria  :  Vjve  l'empereur  Loiiis,  &  célébra 
îce  jour  avec  une^grande  j(^e.  Cliarles  rendit  gra«- 
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tts  à  Dieu  ,  en  difant  avec  Divid  :  Béni  foyez^  A  n.  815. 
Yous,  Seigneur ,  qui  avez  mis  aujourd'huy  mon  ,.  ji,. ,.  4». 
fils,{ur  mon  chrôneà  mes  yeux.  Enfîiice  ils  encen-, 
«iirent  la  meflè  ôc  recournerenc  au  palais ,  le  père 
appuyé  fur  ion  fils,  qui  le  foutenoit  en  mar<:hanc* 
Peu  de  tems  après  Charles  le  renvoya  charge  de: 
prefèns  magnifiques  :  ils  s'embrafTerenc  tendrie^ 
ment  &  répandirent  beaucoup  de  larmes ,  comme 
s'ils  avoient  preveu  qu'ils  ne  le  reverroicnt  plus. 
Ainfî  l'empereur  Louis  retourna  en  Aquitaine 
au  mois  de  Novembre  Bij. 

L'empereur  Charles  demeura  à  Aix-la>Chapel-  pie^Jctaei 
le,  ne  s'occupant  plus  que  de  prières, d'aumônes,  Î5^  ^„  ,  , 
de  de  la  corret^ion  des  hvreslàcrez.  Car  11  em- 
ploya la  fin  de  fà  vie' à  rendre  cres^orreâs  les 
textes  des  quatre  évangiles ,  y  travaillant  avec 
des  Grecs  &  des  Syriens.  Toute  fà  vie  ilavoit  eu 
Un  grand  zèle  pour  la  religion  &  une  pieté  fince- 
fe.  Il  ne  manqua  jam^s ,  autant  que  fa  fànté  luy 
^ermitjd'alleràréglifè  le  matin  &  le  foir,  &  d'ail 
lifter  aux  no€hirnes  &  au  fàcrifîce.  Il  avoit  grand 
ibin,que  tout  s'y  fît  avec  toute  la  bienféance  poÙ 
£é>\cy  &c  avertifibit  fbuvent  les  cuftodes  des  égli- 
ies  de  n'y  rien  fouffrir  d'indécent.  H  les  fourni 
^ondamment  deva^  d'or  &  d'atgent,  &  d'hàn. 
bits  fàcerddtaux  :  en  forte  que  pendant  le  fàint 
&crifice  aucun  des  clercs,  pas  même  des  portiers, 
nefèrvoit  dans  (on  habit  ordinaire.  Il  orna  partt- 
.culicrement  Ta  chapelle  d'Aix,  d'or,d'argent,  dp  • 
luminaire  :  le$  baluftres&:  les  portes  étoiçat  d'ai- 
rain. Il  y  fit  apporter  des  coloiutes  Se  àamg^btfi 
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de  Rome  &  de  Ravenne  :  ne  pouvant  en  avoif' 
d'ailleurs.  Il  corrigea  tres-cxadement  la  manière 
de  lire  &  de  chanter  ,  étant  parfaitement  inftruit 
de  lun  &  de  l'autre  -,  &  toutefois  il  ne  lifoit  pas 
..publiquement,  &  fe  contentoit  de  chanter  bas 
&avcc  les  autres.  Ce  font  les  paroles  d'Eginhart^ 
qui  montrent  qu'en  ce  tems-là  les  plus  grands 
(eigneurs  ne  dedaignoient  pas  de  faire  dans  l'c- 
gliie  les  foncSHons  de  chantres  &  de  ledeurs  j  & 
nous  en  voyons  aufli  des  preuves  à  C  P.  _ 

Charles  ne  bornoit  pas  {es  aumônes  à  fbnenji 
pire  fi  vafte  :  ils  les  étendoit  au  de-là  des  mers,  en 
Syrie,  en  Egypte ,  en  Afrique,  à  Jerufàlem,  a 
Alexandrie  &  a  Carthage.  Il  envoyoit  de  l'argent 
par  tout  où  il  {àvoit  que  des  Chrétiens  vivoient 
dans  la  pauvreté.  C'étoit  le  principal  motif  qui  luy 
fàifoit  cultiver  l'amitié  des  princes  infîdelles  , 
pour  procurer  du  (bulagementaux  Chrétiens,qui 
vivoient  fous  leur  domination.  Entre  les  lieux  de 
pieté,ilavoit  une  vénération  finguliere  pour{àint 
Pierre  de  Rome.  Il  envoya  pour  fon  trefor  une 
tres-grandc  quantité  d'or,  d'argent ,  de  pierre- 
ries &  des  prefensimmenfès  pour  les  papes.  Pen- 
dant tout  (on  règne  il  n'eut  rien  plus  a  coeur  que 
de  rétablir  la  ville  de  Rome  dans  fon  ancienne  di- 
gnité; &  non  feulement  défendre  &  protéger, 
mais  orner  &  enrichir  l'églife  de  fàint  Pierre  j  de 
toutefois,  ajoute  Eginhart,  durant  un  fi  long 
règne,  il  n'y  fît  que  quatre  voyages  de  dévotion. 
Reflexion  qui  montre  combien  les  pèlerinages 
ctoicnt  frequens. 
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Tant  deloix  en  faveur  de  leelift  ne  font  pas 
les  moindres  preuves  de  la  pieté  de  Charles.  Je 
lesay  rapportées  en  leur  tems  :  mais  il  en  faut 
marquer  encore  une ,  dont  on  ne  fait  pas  la  date, 
&  qui  n  eft  pas  moins  confiderable.  L'empereur  i»*  »i-  tMfh, 
y  parle  ainfî  :  Nous  voulons  que  tous  nos  fujets  '"' 
Romains ,  Francs,  AUemans  &  les  autres  qui  y 
font  nommez,  obfèrvent  cette  fèntence,  que  nous 
avons  tiré  du  code  Theodofien  :  Quiconque 
ayant  un  procès  en  demandant  ou  en  défen. 
dant,  en  quelque  état  de  caufè  que  ce  foit  , 
aura  choifi  le  jugement  de  Tévêque  :  luy  fera 
aufïî-tôt  renvoyé  nonobftant  l'oppcfition  de 
la  partie  adverfe  :  &  ce  que  levêque  aura  décidé 
fera  exécute,  fans  qu'il  (oit  permis  de  (è  pourvoir 
contre  fon  jugement.  Le  témoignage  d'un  icul 
évêque  fera  reçu  par  tous  les  juges  fans  difHculté,&: 
on  n'en  entendra  point  d'autre  dans  la  même  af&i- 
re.  Cette  loy  (è  trouve  effeélivement  à  la  fin  du  coj,  7*.  ut. 
code  Theodofien  ,  comme  étant  de  Conftantin  "."'*  " 
adrcflee  à  Ablavius  préfet  du  prétoire  :  mais  les 
plus  (àvans  critiques  la  croyentfuppofée,  &  nous 
n'envoyons  point  d'exécution  depuis  Conftantini 
jufqu  a  Charles.  Il  eft  vrai  que  l'autorité  qu'il  luy 
a  donnée  la  croyant  véritable ,  a  fervi  de  prétexte 
auxévêquesdcs  fîecles  fùivans,  pour  étendre  bien 
loin  leiu:  jurifdidion, 

r    Au  mois  de  Janvier  814.  la  fièvre  prit  à  Tempe-      i  x. 
reur  Charles  au  fortir  du  bain.  Il  crut  la  guérir  à  aSîi«*agne* 
fon  ordinaire  par  l'abftinence,  ne  prenant  pour 
toute  nourriture  qu'un  peu  d'eau  :  maislapleure-r 


^ 
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A  N.  814.  ^^  *'y  ^^^^  joiûte,  le  fèptiéme  jour  de  (à  maladie , 
"  il  fit  vcjtiir  raixhcvêque  Hildebaldc  fon  archicha4 
pélaiii  :  <jui  accompagné  dautrcs  cvêques  luy! 
donna  1  extrême-onàion  &  le  viatique,  c  eft  à  dire 
le  corps  &  lefàng  de  Nôtre  Seigneur.  Deux  jouri 
après  le  fentaftt  à  l'eittremité,  il  fit  le  %ne  de  Iz 
croiif  for  fbli  firent ,  for  ià  poitrine  &  fiu-  tout  (oti 
corps  5  de  mourut  en  difant  In  mams  mas  Se  là 
feftc;  C  ctoit  le  vingt-huitàéme  de  Janvier  814.  il 
étoit  âgé  de  (mHànte  £c  douze  ans ,  dont  il  r^na 
quarante-cinq  comme  roi  de  France ,  6c  treize 
comiiie  empereur  :  on  l'enfevelit  le  jour  même.  ; 
j^».  Apl?es  que  le  corps  eut  été  lavé  félon  la  coutu* 

M«»._s»g0i.  in^&^jij^jaumé^  on  douta  où  on  le  devoir  meu 
ire ,  {)àrcie  qu'il  n'en  ayoit  rien  ordonné  j  enfin 
tout  lé  monde  trouva  plus  convenable,  de  l'inhu^. 
iner  dans  l'églifë  qu'il  avoit  fût  bâtir  à  Aix-la*. 
Chappelle  en  l'honneur  de  la  (àinte  Vierge.  Oa 
le  revêtit  premièrement  d'un  cilice,  qu'il  portoit 
toujours  wcrettfement  :  dn  mit  par  deifos  (es  ha*, 
bits  imperi^uK  avec  la  pannetiered'or,qu'il  portoit 
à  (es  voyages  de  Rome,  comme  pèlerin.  Il  étoit 
âlïis  dans  ion  fepulcre  for  un  fiegc  d'or ,  ayant  une 
épée garnie  d'oir  à  fon  côté,  Ôc  tenant  fiir  fes  g&. 
noux  un  évangile  couvert  d'or  :  (es  épaules  étoient 
Tenvèr/eès  for  la  chaîlc  ,  le  vifàge  couvert  d'iai 
linge ,  la  couronne  qui  contenoit du  bois  delà 
vraye  Croix,  attachée  à  la  tefte  avec  une  chaîne 
d'or  :  lëfoeptire  &  l'écu ,  l'un  &  l'autre  d'or ,  qnc 
le  pape  Leoh  avoit  conracrez,â;oient  fo^penduis 
TÎlpvaht  îuy  :  éh  rêinpiit  toute  h  niche  qui  luy  ic& 
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yoit  de  (èpulcre  ,  de  baume ,  de  mufc,  d  autres  a  ^^  31 . 
aromates  &  de  quantité  d  or,puis  il  fût  ]&rmé  &        ' 
ièllé  :  par  dehors  on  mit  uoe  arcade  doriée  aveo 
fon  image  &  fon  épitaphe. 

Il  fut  regretté  non  feulement  de  Tes  rujets,mai| 
^es  étrangers  ^  des  payent  mêmes  -,  6c  la  poUerité 
la  tellement  reconnu  pour  graïid^qu  elle  en  a  i^ 
Je  nom  de  Charlemagne,  qui  luy  eft  propre^  Plu-  r.  *#«.  t»,  *; 
iîeurs  églifès  particulières  l'invoquent  comme  J;*^'**  *** 
faint  :  quoi  qu'en dautre$,comm£àMets,onfaiïè 
^ous  les  ans  un  {brvice  pour  le  repos  de  ion  ame  -, 
f8c  ilfautavoiierque  la  multimde  de  (ks  femmes 
^  de  Tes  concubines  a  donné  quelque  s^tteinte  à 
iâ  réputation.  Car  onluytrouve)ufque$à  quajcre 
femmes  avec  le  titre  de  reines,  dccinq  concubin 
jaes.  Les  reines  ibnt  Ermengarde  fîUe  de  Didier 
jroides  Lombards ,  qu'il  répudia  au  bout  d'un  an,  *^/,''  '""* 
comme  il  a  été  dit.  Hildegrade ,  Fafkade  èc  Luic- 
^gardeaprés  la  mort  de  laquelle  il  eut  quatre  con- 
icdunes  dans  Te^pace  de  treize  ans  :  outre  celle 
qSl  avoir  époufée  avant  la  reine  Ermengade.  Or 
jâ  eft  certain  que  chez  les  anciens  le  nom  de  con^ 
<;ubinc  figniiîoit  fouvent  une  fenune  legitime/e- 
'  Ion  les  loix  de  l'églifè  -,  mais  dont  le  mariage  n'c- 
toit  pas  felemnel,  félon  les  loix  civiles  ^en  forte 
.que  les  enfans  n  étoient  pas  héritiers.  Je  l'ayob-       ^^  ^ 
icrvéiur  le  premier  concile  de  Tolède  tenu  l'an  ».  4«-  ««« 
400.  D'ailleurs  il  c£t  vrai-feniblable ,  quapcéàla  ^'^'*'  *'' 
mort  de  Luitgarde ,  Charlemagne  qui  le  voyoît 
srrois  fils  en  âge  de  régner ,  ne  voulût  plus  prendre 
«defemmeàcitre  de  reine. :.& il Ji'çâ>p^impof&. 
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■  T     ~~   ble,que  trois  de  ces  4cï"niéres  femmes  (oient  mor- 
'  *^*  tes  dans  lerpace  de  douze  ans:  en  forte  qu'il  nen 
ait  jamais  eu  qu'une  à  la  fois.  Car  il  paroiil  jufte 
defuppofertout  ce  qui  eft  naturellement  polfible: 
plutôt  que  de  croire,  qu'un  prince  occupé  dans  (à 
vieilleUe  aufli  iàintcment  que  nous  l'avons  vu,ait 
fini  dans  la  débauche. 
'A.»»iî  *         L'empereur  Loiiis  ayant  appris  la  mort  de  fon 
vsia  exiiw.     pefc ,  vint  d'Aquitaine  à  Aix-lâ-Chapelle  j  &  d'a- 
'****■      bord  fc  fit  reprefènter  tous  les  trefors,dont  il  don- 
na à  (es  fœurs  la  part  qui  leur  appartenoit,  en 
envoya  une  grande  partie  à  Rome,  diftribuale 
(urplus  aux  pauvres  &  aux  cvcques,  pour  l'ame  de 
fon  père  j  &  ne  gardapour  luy  que  la  table  d'ar- 
gent contenant  une  mapemonde ,  encore  en  don-. 
TA*f.  ».  lo.    na_t*il  le  prix.  Cette  première  année  de  fon  règne 
il  fit  renouveller  toutes  les  lettres,  que  fes  pères 
avoient  accordées  en  faveur  des  égli(ès. 

Vala  frère  d'Adalhard  abbé  de  Corbie  étoit  re- 
gardé comme  celuy  des  (èigneurs  ,  qui  danvies 
derniers  tems  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  de 
pits  vsi.  t».  Charlemagne.  Il  fût  élevé  à  la  cour  dans  les  Ict- 
4f^f  **"'''*  très  &  les  exercices  convenables  à  fa  naidànce: 
puis  le  roi  Charles,  pour  l'éprouver,  le  mit  entre 
les  mains  d'un  feigneur,qui  l'envoya  à  la  campa- 
gne ,  &  l'occupa  aux  travaux  les  plus  ru(liques  : 
mais  étant  rappelle  à  la  cour  il  fiit  chargé  de  l'œco- 
nomie  du  palais,  &  fe  trouva  la  féconde  perfon- 
ne  après  le  prince.  Il  avoit  l'efprit  pénétrant  &  dé». 
cifif,,s*exphquoit  facilement ,  &  parloit  bien  les 
deux  langues ,  la  Latine  &  la  Tudefque.  Charles 

l'employa 
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Remploya  dans  fes  armées  contre  l'es  Saxons  ;  &- 
aa  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Dannemarc  en: 
tu.  L'année  luivante ,  il  lenvoya  en  Italie  auprès- 
du  roi  Bernard  fon  petit  fils  ,  comme  il  avoit  en- 
voyé Adelard  avec  le  père.  Enfin  à  la  mort  de  ^^t-ff^-^^^ 
Charles  fes  envieux  craignirent  cju  il  nentreprîc 
quelq^ie  chofe  contre  I^iiis  abfent  y  &  quoique 
Vala  donnât  des  preuves  iuffifàntes  de  fa  fidélité  ^  \ 

ils.  (çeurent  fî  bien  le  rendre  fiilped  à  ce  prince 
foible  &  timide ,  qu'il  Téloigna  de  la  cour  avec 
fès  deux  fîreres  Adelard  &  Bernard.  Adelard  fût*''*'*  ^'*'fc' 
chalïe  de  Corbie  dont  il  étoit  abbé,  &  envoyé  "a'bwÎa^' 
à  l*jile  Hcri ,  au  monaftere  de  faiat.Filebert,^tt-  ''^' 
jpurd'hui  Noirmoutier  :mais  il  regarda  cet  exil: 
comme  une  grâce  ,^  en  ce  qu'il  le  tiroit  de  \au 
CDur ,  &  le  rendoit  à  (à  profemon.  If  en  pratiquai 
tous  les  exercices  avec  une  grande  édification  de 
toute  la  communauté  de  NoirmoUtier  ,.  &  y  de-- 
meura  fept  ans.-  Vala  profita  de  fbn  exil  pour- 
quitter  le  fiecle  malgré  la  refiâance  de  fès  amis^ 
Sa  fenune,.  qm  étoit  fille  de  fàint  Guillaume  de> 
Gellone,ne  fut  point  un  obftacle:  foie  qu'elle  fût' 
morte  y,  ou  qu'elle  fè  retirât  de  fbn  côeé.  Il  alla; 
donc  à  Corbie  „où  par  ordre  de  l'empereur  oct 
avoit  élu  un.,  nouvel  abbé  à  la  place  dAdelaçdr 
(avoir  un  de  fès-  difciplcs  nommé  Adelard  eom* 
me  luy.   Quoique  Vala  fôtfi  connu  dans  ce- 
jnonaftcre ,  il  fè  préfènta  humblement,  à  la  por-^ 
4re,  &  fè  foûmit. à  toutes  les  épreuves  des  poilu--; 
lans.  Il  fît  fon  noviciat  dansr  toute  la  ligueur  ^^ 
&(vit  les  hôtes.&  ks  ixulades  Jpuna  juTqii'à  de-* 


^\. 


En  Oriettc  l'empereur  Leoû  rArméftien  ven- 
ue afïermir  fa  puif&nce,  fît  enfermer  dans  des' 
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venir  eicteilué^  6c  après  Toffice  de  la  nuit^  il  de-' 
meuroic  iong-cemps  en  prière  devant  l'aucel, 
arroTanc  la  terre  de  Tes  larmes» 

XI. 

LeonTAmi. 
IcoooclaAt.       I^nr 
Ctnfi.  ttuti».  ****•'  .  1      «    r 

lib.i.tH'  ifles  &  des  monaiteres  léparez  Michel  lan  pré» 
decefleur ,  fa  femme  Procopi'a  &  fes  deux  fiU 
Th«ophylade  &:  Nicetas^  qu'il  rendit  eunuques. 
Ils  changèrent  tous  trois  de  nom  en  embrallànc 
la  vie  mondïique.  Le  père  prit  celuy  d'Athana- 
fe ,  &  vécut  encore  trente^deux  ans  ,  jufques  à 
Tan  84J.  Theophyladte  prit  le  nom  d'Euftraté, 
i8c  mourut  cinq  ans  apr^s  fon  père.  Nicetas 
prit  le  nom  d'Ignace  ,  de  fut  patriarche  de. 
Cbnftantinôple ,  célèbre  par  Ùl  Vertu  &  fes  fou^ 
Êrances, 
9f^»»  »»#-  L'empereujp  Léon  létôit  de  petite  taille ,  mais 
^  '  plein  ,&  bienfait  :  (à  voix  étoit  un  tonnerre  ^  iôn 

poil  Cl  rude ,  que  le  patriarche  Nicephore  ciï 
luy  mettant  la  couronne  crut  avoir  touché  deit 
opines.  On  le  nommoit  caméléon,  tant  à  caufé 
de  fà  taille  que  de  {es  mœurs  changeantes  et 
dMS.  t9tm.  fon  hypocriue.  D'abord  il  parut  catholique  j 
^,ç.  mais  des  la  iecônde  année  de  ion  règne, enflé 
par  le  {iiccés  de  (es  artnes  contre  les  6ulga<i 
res^  il  fe  déclara  côhti'e  les  ointes  images, de  dit 
%,  quelques-uns  de  fes  courtifkns  :  PourquoJ^ 
penfefc-voUs  que  les  Chrétiens  (oient  (ous  la  do» 
mination  des  infîdetles  ^  fî  de  n  cft  parce  qu'ils 
adorent  les  imagés  ?  Gonfidetcz  .que  tous  le$ 
^m|>ereur5  qui  les  o^t  f  e^uës  ont  ^  détr6ne|^ 


<|u  tue»  m  guerre  :au  contraire  ceux  quv  j?e  les,  An*  814*' 
©m  poi^it  adorées  fpnt  morts  4e  leur  mott. 
naturelle 'dans  leurs  palais,  &  ont  été  enterrez 
avec  honneur  dans  l'églife  des  apôtres.  Je  veux 
l^s. imiter, afin  de  vivre  long-temps, &  faiflèr 
lempire à  mon  fils  &  à  mes  defcéndans,  jufqux 
la  auatriéme  génération.   On  dit  qu'il  avoic 
çpnlulte  un  prétendu  devin  nommé  Sabbatiusy 
qui  luy  avoit  promis  trente-deux  ans  de  règne 
avec  Ion  fils  Conftantin ,  &  la  viftoire  fur  les  Sj/^ 
Bulgares ,  s'il  aboliffoit  les  ilnageSr,  Il  chercha   va»  nu*:*!; 
donc  des  gens  qui  pufïènt  l'aider  dans  fon  deC  'ici^X'f 
fein  i  &  trouva  deux  fenateurs ,  Jean  Speda  &  **]^^  ^j^ 
Euty<]uien  ^  &  un  prêtre  nomtné  Jean  depuis *'«"'•  »,<>►, 
tres-cekore  entre  les  Iconockltes.    Il  naquit  9iin.4.Bt-7, 
Ç  P.  d  une  famille  noble ,  &  fut  grammairien 
de  profefSon ,  &  fort  exercé  dans  les  fùbtilitez 
de  là  dialeâique.  Il  étoit  auifi  magicien  -y  ôc  comr. 
xne  U  fe  fervoit  d'un  baflin  pour  prédire  Tavenir  ^ 
on  luy  donna  le  nom  de  Lecanomantc ,  fous  le- 
quel il  eft  le  plus  connu  :  mais  on  le  nommoit 
auflî  Hylilasou  Hilzila.  Il  fut  abbé  du  monade, 
re  de  faint  Serge  Ôcfàint  Bacque  ^  dans  le  palai» 
d'Hormifda  ,  &  compté  entre  le  cierge  im- 
périal.   L'empereur  Léon  ayant   donc    trouve 
cet  homme  propre  à  (on  deflèin  :  luy  promit ,, 
s'il  le  faifbit  réiiffir ,.  de  le  faire  patriarche  ;  & 
luy  donna  un  ordre  ,  en  vertu  duquel  if  €onw 
mença  vers  la  Pentecôte  de  fan  814.  à  feiiilfe- 
ter  avec  quelques  autres  les  anciens  livres  <fe 
toutes  le3  pil^theques  dç  C  P.  tant  deséglifès 


■>. 
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'Ah  '  814..  ^l'i^^ics  monafteres.  En  ayant  aflèmblé  un  gracia' 

nombre  ,  ils  marquèrent  les  pailâgcs  que  leur 

indiqua  le  concile  des  Iconoclaftes  ,  ténu  fous 

fiffjiv  xiiii'  Conftantin  Copronyme:  mais  ils  brûlèrent  blu- 

*'  ^'  fieurs  livres  ,  qui  leur  parurent  trop  favorables 

aux  images. 

Antoine  métropolitain  de  Syléé  fut  mandé  par 
l'empereur,  &  arriva  àC.  P.  au  mois  de  Juillet.  Il 
étoit  fils  d'un  prêtre  tailleur  d'habits ,  &  fe  nom- 
moit  originairement  Conftantin.  Apres  avoir 
enfeigné  le  droit  quelque  temps,  il  s'enfuit  pour 
fcs  crimes  ,  &  embraflâ  la  vie  mdnaftique.  Ce 
êit  alors  qu'il  changea  fon  nom  en  celu'y  d'An- 
toine. Il  avoir  été  élevé  dans  la  religion  catho- 
Kque,  mais  il  embraflà  l'herefîe  des  Iconoclaftes, 
.  pour  arvoir  entrée  dans  le  palais  &  accès  auprès 
du  prince  j  &  fes  manières  n'y  {ervirent  pas  peu  : 
car  il  étoit  plaifant  ,  &  faifbit  agréablement 
un  conte.  De  moine  il  devint  abbé,  &  enfin  mc- 
HTOpcilitain  de  Sylée,  qui  eft  la  même  que  Per- 
gé  capitale  de  Pamphylie  ,  un  des  grands  fieges 
dépehdans  de  C  P.  Il  amena  avec  luy  deux  moi- 
hes  ,  l'un  nommé  Léonce  ,  l'autre  Zofime, 
qui  mourut  peu  de  temps  après,  ayaut  eu  le 
nez  coupé  pour  un  adultère.  Antoine  étant 
donc  arrivé  ,  Tempereur  luy  déclara  fbn  deC- 
ièin ,  &  luy  demanda ,  s'il  étoié  écrit  qu'il  faille 
^dortr  les  images.  Non  ,  répondit  Antoine , 
mais  on  dit  que  c'eft  une  ancienne  tradition. 
Pour  moy ,  dit  l'empereur ,  je  ne  puis, m'y  refbu- 
dre  j  s'il  n'eft  écrit  CKprefl^ment  dans    l'évaa* 
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gilc,ou  dansfaint  Paul:  Adorez  mon  image.      7      ~^ 
'■  Lentreprife  demeura  iècrette  jufquau  mois      x  1 1!^ 
de  Décembre.  Aloxs  l'empereur  croyant  avoir    '*i^*JJ';jJ^' 
bien  pris  Tes  melîires ,  attaqua  le  patriarche  Ni-  ^l'caFociK. 
ceplîore ,  mais  d'abord  avec  douceur ,  en  luy  di- 
(ànC'.Le  peuple  eft  ^andalifë  àcauiè  des  images: 
il  dit  que  nous  faifbns  mal  de  les  adorer ,  Se 
que  c'eA  la  caulè  pourquoy  nous  fbmmes  infé- 
rieurs aux  infîdelles.  Ayez  un  peu  de  condefcen- 
dance  ,&  laifïbns  ces  choies  bafles  j  ou  bien  mon« . 
trez-moy  pourquoy  vous  les  adorez,  puifque  l'é- 
criture n'en  dit  pas  un  mot.   Le  patriarche  ré- 
pondit '.Nous ne  pouvons  toucher  aux  anciennes 
traditions.  Nous  adorons  les  images  comme  la 
croix  &  l'évangile ,  quoi  qu'il  n'y  eu  ait  rien  d'é- 
crit. Car  les  Iconoclaftes    convenoient   d'ado- 
rer la  croix  &  l'évangile.  Cependant  lepatriarche 
apprenant  qu'Antoine  de  Sylée  favoriwit  l'entre? 
pnTe  de  l'empereur,  l'envoya  quérir  ,  &  luy  en 
demanda  la  vérité.  Antoine  le  nia,  &  luy  donna, 
ime  déclaration  foulçrite  de  là  main  avec  la  croix 
èc  {èellée  :  par  laquelle  il  faifoit  profeflion  d'ho- 
Aorer  les  images ,  avec  anathême  contre  ceux 
qui  croyoient  le  contraire.  Jl  donna  cette  dé- 
claration en  prelènce  des  metropoUtains  qui  (è 
rencontrèrent  j  &  l'empereur  luy  en  ayant  fait 
des  reproches  ,  il  luy  dit  :  Je  me  (uis  mocqué 
d'eux ,  pour  vous  donner  plus  de  commodité  d'c» 
xecuter  votre  deiTein.  Après  cette  première  ten* 
t^tive  auprès  du  patriarche  ,  l'empereur  crut 
^voir  befoinde  plus  grands  prépacacia ,  &  manda 


C..  -^e  en  cette  J^ 

te  ^  -c  montant  fur  v     "^ 

^meme  contre  Antoin    ?"" 

^ért/  afTcmbl^e  ,  cra^^     '  "'"««^^ 
quelque  rcfolution    contre  L  .^"°'* ''J^ 
-rOiant  du  cocq  ,  il   envoya  aia   «L  •     î"^^* 
j>û  plaignant  comme  d'un  comme».        ""^^  «^ 
i^rion  .avec  ordre  de  ven^^      ""^«^ <*e 
quand  il /^roÂr  jour  Hc  «'      r        ^°*  ^u  palai- 

patnarchc  hs  y  «Il       '  ^  ^^'  P'^^^s  Lies    t 
Périrent,  ^  ^^"^"^  ^^core  par  un  A^  '^' 

r^^^^^i/sj,^  ^^  "Scouts 

P^^^'^^^è^f^  '««^^«pafais.  rem.' 
*^^^  ifc  ^^^^  ^M  main  au  oarri.     l  ^ 

^<^.^royant]egagn«/^^^ 


— ^ 


\ 


fjic&ment.  Kous  neV 
ttoître  la  vérité ,  &  rà 
ts  quelle  eft  la  mult 
^2  des  images  ?0^ 
idanc  auxpaflà 
Je  veux  don 
ciottfefence 
lairemen 
'^e  répc 


tSIXIE  MB.        lé^ 

^        ...     . 
^  lent  voulez-vous 


^. 


^:^dis  que  vous 

-S  I  liriez  de 

'   -*    '^"4?aroIe, 

^  \huit 


A  N.  8i^ 


«2 


'er 


»»    ^. 


^it  vous  qui  ^  . 
,«ies  lotit  d'accord.  Rome  coi»^ 
^ooncioii  dei  images  >  oa  Alessandrié,  ou  i\i> 
tioche  ,  ou  Jerafalem?  Ne  prêtez  pas  la  main^ 
Seigneur  ,  à  une  herefîe  abatuë  &  condamnée. 
Que  Cl  quelqu'un  a  ébranlé  vôtre  foy ,  iiôus  vou- 
lons  bien  vous  làtisfaire  ,  &  nous  le  devonsï     ' 
inais  nous  ne  pouvons  difputer  avec  des  iiereti- 

3ue&  déjà  convaincus  6c  anathématilèz.  £f)!{uit& 
entra  en  matière  »  &  traita  à  fonds  avec  l'eio. 
|)ereur  la  queftion  des  images. 

Alors  on  fk  entrer  lès  autres  cvèqucs  &  les  ^b-    ^^«11  Jin: 
l>ezi  &d'un  autre  côté  entrèrent  les  chefs  des  "'^f**^'^ 
Iconoclaftes,  quilogeoient  dans  le  palais.  L'em.  ntss.^iett*. 
pereur  fit  aulfi  venir  les  grands,  tout  le  fenat  &  '•  '•  «'•3''«- 
plufieurs  de  Tes  officiers  l'épée  noë  à  la  main,  pour 
intimider  les  catholiques.  Qjjand  ils  furent  tous 
•entrez,  le  patriarche  Nicejphore  dit  aux  grandi: 
>]>ites«moy  yce  qui  ne  fubulle  point  pettc^iâ  toxa- 


V 


if9&    HîçYOUitlf   Çqci,B^»i:5sTî<X5î. 


An.  8j4>  la  plupart  desev^uc^defon  oWîflànccî  efpiÇ'^ 
r«^i  5.  z?»«.  rant  qu'ils  favoriferoient  fon  opinion.  Mais  avmt' 
*^'  qu'ils  abordaiïênt  à  C.  P.  il  le$  fît  arrêter  >  dç 

€r.t^^,»,ii.  ^^  ^^,^  n'allaflènt,  fuivant  la  coutume ,  deC-. 

cendre  chez  le  patriarche.  On  laiUbit  en  liberté 
ceux  qui  paroiflbient  diipofèz  à  faire  la  volonté 
de  l'empereur: mais  ceux  qui  refiftoient  étoieniT; 
mis  dans  des  cachots,  où  on  leur  fâifoit  (ouStic 
la  &im.  Le  patriarche  Nicephore  voyant  cette, 
conduite ,  redoubloit  fes  prières  vers  Dieu ,  fe 
cxhortoit  les  Catholiques  a  demeurer  fermes.  Il 
ftr»  tiifttà.  afïcmbla  chez  luy  ce  qu'il  pût  de  moines  &  d'é^ 
I.  ».  3^'  veques  :  ils  panèrent  la  nutt  en  pneres  dans  la^ 
grande  ^hfc  î  &  ce  fut  peut-être  en  cette  oc-i 
cafîon,  que  le  patriarche  montant  fur  Tam- 
bon,  prononça  anathême  contre  Antoine  de 
$».7.e»ncif.  Sylee,  comme  prévaricateur.  L'empereur  étant: 
averti  de  cette  a^mblée  ,  craignit  qu'on  n'y. 
prît  quelque  refblution  contre  luy  ;  &  ver» 
le  chant  du  cocq  ,  il  envoya  au  patriarche  ^ 
s  en  plaignant  comme  d'un  commencement  de 
ièdition  :  avec  ordre  de  venir  tous  au  palais 
quand  il  fèroit  jour.  Ils  n'en  furent  que  plus  anie< 
mez  à  {bûtenir  h  vérité  5  &  les  prières  finies  ,  le 
patriarche  tes  y  exhorta  encore  par  un  diicours 
fervent, 

Enfuiteyils  marchèrent  tous  au  palais,  L'enW, 
-pereur  ne  tendit  point  la  main  au  patriarc  htySC: 
ne  Fembraflà  point  ,à  l'ordinaire  ^mals  le  rcgar^ 
dant  Vie  travers ,  il  s'afîit ,  le  fit  àflèoir  ^  &  lujf 
parla  d'abord  ièul  à  ieul^croyantle  gagner  j^km 


i&cilement.  Kous  ne  cherchons-dit-il ,  quacon-  *  -  , 
noître  k  veriré ,  &  rétablir  la  paix  :  ne  {àvc2-vous  '  ' 
pas  quelle  eft  la  multitude  de  ceux  qui  font  cho. 
quez  des  images)  On  ne  peut  1^  ramener, qu'en 
répondant  aux  paflàges  de  l'ilcriture  qu'ib  aile, 
guent.  }e  veux  donc ,  que  uns  différer  tous  en- 
tfie2  en  conférence  avec  eux  :  fî  vous  le  refufèz, 
«n  vora  clairement  la  foible^  de  vôtre  caufè.' 
Le  patriarche  répondit  :  Nous  n'avons  eu  dedèin 
d  exciter  aucun  trouble  conn-e  vôtte  puiiflànce  ^ 
nous  avons  feulement  prié  pour  vous ,  comms 
l'écriture  l'ordonne.  Penonne  n'aime  la  paix  plus 
que  nous  '.  c'eft  vous  qui  la  troublez  :  •csr  totttet 
les  édiiès  fotkK  d'accord.  Rome  coi^nt-elle  \ 
l'abolition  de«  images  >  ou  Alexandrie,  ou  An« 
tioche  ,  ou  Jerufalem?  Ne  prêtez  pas  k  main. 
Seigneur  ,  à  une  herefie  abatuë  &  condamnée; 
Qiie  (î  quelqu'un  a  ébranlé  vôtre  foy ,  nous  vou^ 
Ions  bien  vous  ktisfaire  ,  &  nous  le  devons^ 
mais  nous  ne  pouvons  difputer  avec  des  heteti- 
iquei  déjà  convaincus  Se  anathématifès:.  Enfuio: 
i  entra  en  matière,  &  traita  à  fonds  av>ec  l'eni. 
toereur  la  queftion  des  images. 


Alors  on  fit  entter  lés  autres  evèques  8t  les  ^b-    Rfmônian: 
bcz;  &d'un  autre  côté  cntrttent  les  chefs  des  "'J"*^"^ 
Iconoclaftes,  quilogeoient  dajds  le  palais.  L'ém^  r;tMs.tiùets. 
perèur  fit  auffi  venir  les  grands,  tout  le  fenat  ^  '•  '•  *•»'•'»• 
plufieurs  de  fes  ofiîciers  l'épée  nuë  à  k  main,  pour 
intimider  les  catholiques.  Qyand  ils  fiirent  totîs 
«ntreZjlé  patriarche  Nicephore  ^taux  grande: 
•Pites-inoy  ,ct  qui  ne febufte  point  peut^-il  toni- 


ï6^  HisfOiRB  Ecclésiastique^ 

r^     r~  ber>  &c  comme  ils  Ce  regardoient  l'un  lautrc^ 
©H-  n^entendant  pas  ce  qu'il  vouloir  dire  :  il  ajouta:: 
Les  images  ne  tomberent.trelles  pas  fous  Léon 
Ifàurienôc  Conftantin  fon-fils  ?  Ils  en  convinrent,, 
&  il  conclut ,  (]^uLellés  fùbdiloient  donc  aupara^- 
vant.  Alors  l'empereur  dit  :  Sachez  ,.mes*  pères , 
que  je  fuis  de  vôtre  fèntiment  j,&  il.  tira  un.  reli- 
quaire orné  défigures  qu'il  portoit  &  le  baifàp 
mais  puifqu'il  y  en  a  qui  font  d'un  autre  avis  ^ 
&  que  la  queftion  a  été  portée  devant;  moy ,  je» 
&e  puis,  m'empêcher  de  la  faire  examiner.         ^ 
'    Les  catholiques,quiconnoi{{Qient{àmauVai£el 
intention,. refiiferent  d'entrer  en  conférence^.  & 
Emilien.de  Cyzique  dit:  Sic'eft  une  affaire  ec- 
defîaftique,^.  qu'on  la  traitée  dans  l'cglifè  ^fiiivant 
ht  coutume ,  &  non  pas  dans  le- palais.  Mais ,  die 
l'empereur ,  je  (ùis  enfant  de  l'églife,  &  je  veux 
vous  écouter  comme  médiateur.  Micbckde  Syn^ 
aade   dit  :  Si  vous  êtes  ^ediateur  ,  poiirquoy 
ji-en  tenez-vous  pas  la  conduite  ?- vous^  cachez 
ks  uns  dansle  palais  yVous  le&roflèmhlcz,  vous 
les  nourriflèz  délicatement ,,  vous  les.  excitez  & 
leur  donnez-  toute  la  liberté  d'enfèigner  l'erreur** 
toutes  les bibliotheqties  leur  iont  ouvertes, il  y 
a:  défèniè  de  nous  murnir  des  hvres:  nous  n  oi 
fons  même  parler  dans  les- rues  ,  vos  ordres  noui 
intimident  par  tout.  Mais-pouroiioy,;  dit  l'empei 
reur  ,,refu{èz-vous  de  parJer,.  lînon  parce,  que 
vous  manquez  de  preuves  îNous.n  en  manquons 
•pas  ,dit  Theophylade  de  Nicomedie,4naisnou;s 
jasianquonS'  d'auditeurs  diipofez.  à  les.  entendre* 

Pierre 
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ï*£érre  de  Nicee  ajouta  :  Comment  voulez-vous  a  ^  «  ^, 

■  •    ■  r    •  I .  -AN.  ol  Je 

<jué  nous  conierions  avec  eux  ,  tandis  que  vous  ^ 

ies  ibûténez  ?  ne  {avez-vous  pas  que  Ifs  Mani- 
chéens même  lemporteroient,  fi  vous  étiez  de 
lei^  côté  >  Euthynjius  de  Sardes  prit  là  parole  , 
&  dit  :  Ecoutez  ,  Seigneur,  depuis  plus  de  huit 
cens  ans  que  JcfùsChrilteft  venuau  monde, on 
le  peint  ôc  on  l'adore  dans  fon  image  i  qui  (èrâ        *^' 
aflez  hardy  pour  abolir  une  fi  ancienne  tradi- 
tion? Elle  a  été  confirmée  par  le  fécond  concile 
de  Nicée  tenu  fous  Irène  &  Conftantin  j  Ôa  qui- 
conque ofe  s'élever  contre, (bit  anathême.  Saint , 
Théodore  Studite  parla  après  les  evêques ,  &  dit 
entre  autres  chofes:  Seigneur,  ne  troublez  pas 
Tordre  de  Tégliiè.  L  apôtre  dit ,  que  Dieu  y  x  «!*^. 
inis  des  apôtres ,  des  prophètes  ,  des  pafteurs  fie  ^'*- "•'»•»< 
des  dodeurs  ,  mais  il  n  a  point  parlé  des  empe- 
reurs. Vous  êtes  chargé  de  l'état  &  de  l'armée  ; 
prenez-en  foin,  &  laiffez  l'égliiè  aux  pafteurs  fiff 
aux  doâ:eurs. 

L'empereur  irrité  les  chaflà  de  ià  prefênce, 
leur  déieiidant  de  plus  paroître  devant  luy,  ni 
dé  parler  davantage  -,  &*  quand  ils  furent  retirez, 
chacun  reçut  un  ordre  du  prefed  de  CP.  de  (c 
tenir  chez  (bi ,  fans  avoir  aucun  commerce  les 
uÈLS  avec  les  autres,  ni  parler  de  la  foy  en  quel- 
que manière  que  ce  fut.  Les  porteurs  de  cette 
défenfè  étant  veniis  à  iàint  Théodore  Studite,  il 
leur  dit  :  Voyez  vous-mêmes,  sll  eft  jufte  d  obeïr  t.  fi^ 
à  Dieu  ou  à  vous  >  car  nous  nous  ferons  plutôt 
couper  la  langue,  que  d'abandonner  la  défeni^ 


tyô       HlSTÔIltfi   IcCtESÎASTlQÛiB 

de  la  foy.  Ea  effet ,  il  ne  ceflà  point  d'appellef 
fiN.-8i4.|gj  yjj5^  d'aller  trouver  les  autres,  ou  de  leur 
écrire  j  &  il  voïoit  fbuvent  le  patriarche,  pour 
le  foûtenir  dans  l'abbatement  ou  il  étoit. 

Il  écrivit  fur  ce  fujet  aux  moines  une  lettre, 
qui  commence  ainfî  :  En  ce  temps  où  Jefiis- 
Chrift  elt  perfccuté  en  fbn  image ,  ce  n'eft  pas 
feulement  ceux  qui  font  en  place  ôc  diflinguez 
par  leurfàvoir  ,qui  doivent  combattre  pour  la 
vetite,  mais- les  difciples  mêmes.  Quand  les  ab- 
bez  retenus  par  l'empereur  font  demeurez  dans 
le  filence  ;  éc  ce  qui  efl:  bien  pis  ,  ont  promis 
par  écrit  de  ne  fe  point  aflêmbler  &  ne  point 
enfèigner,  ils  ont  tralii  la  vérité  :  aimant  mieux 
.vivre  à  leur  aife  dan^  leurs  monafleres  ,  que  de 
Ibuf&ir  pour  la  boniie  caufe.  Ils  difènt  :  Qui 
fbmmes-nous  ?  Je  répons  :  Premièrement  des 
Chrétiens ,  qui  doivent  abfolument  parler  en 
cette  occaflon:  enfuite  des  moines, qui  ont  tout 
quitte  pour  être  hors  des  atteintes  du  monde; 
enfin  des  abbcz  ,  qui  doivent  même  reparer  les 
fcandales  des  autres^  &  fi  quelqu'un  vient  à  eux 
pour  s'inllruire  ,  que  luy  diront-ils  ?  J'ay  ordre 
de  ne  point  parler ,  &  de  ne  vous  pas  recevoir 
<lans  ce  monaftere. 
XIV.  Cependant  l'empereur  envoya  fcMis  main  des 
iio.iàcTeÔa.  foldatsinfulter  à  l'image  de  J.C.quietoità  lapor- 
jti>t.  ai  rhtf  te  d'airain  :  la  même-qui  avoitété  abatuë  par  Léon 
'  s:^  tiv.  Ifaurien,  &  rétablie  par  Irène  :  comme  il  paroif- 
X"»-  n.  5-  {"qîj  pj^f  ujjg  infcription  mife  au  deflîis.  Les  fol- 
dats  jctperent  des  pierres  ^  de  la  bouc  contre 
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cette  image,  invoquant  l'enfer  &  le  diable, &  An. 8U» 
proférant  quantité  de  blafphêmes.  Uempereur 
feignit  d'en  être  fèche ,  &  dit  au  peuple  :  Otons 
de  là  cette  image ,  de  peur  qu  elle  ne  foit  davan- 
tage profanée  par  les  foldats.  Cette  aélion  en- 
couragea encore  Antoine,  Jean  &  les  autres  Icoï- 
noclaftes.Lafête  de  Noël  étant. proche,le  patriar- 
che fit  prier  l'empereur  de  ne  point  troubler  lé- 
glife  :  oâirant  de  quitter  fon  (îege  s'il  étoit  la 
caufe  du  fcandale.  L'empereur  répondit  :  Et  qui 
oferoit  penfèr  à  dépofèr  le  patriarche  nôtre  père,, 
ou  à  troubler  l'égliiè  ?  nous  avons  examiné  cette 
queftion  àcauie  de  ceux  qui  en  parloient  :  mais 
au  refte ,  je  ctdy  comme  l'églife  j  &  tirant  de  fon 
fein  un  crucifix  ,il  l'adora  devant  tout  le  monde, 
mais  ce  n'étoit  que  difiîmulation,pour  pafièr  la 
fête. 

En  effet  le  jour  de  Noël  il  vint  à  l'églife  ^en- 
tra dans  le  fanâuaire ,  fuivant  la  coutume  des 
empereurs  de  CP.  &  adora  l'ornement  d  autel  ^ 
où  étoit  repréfenté  la  nativité  de  nôtre  Seigneui:: 
ce  qui  contenta  tout  le  peuple.  Mais  l'empereur 
découvrit  fon  hypocriue  à  la  fête  fuivante  de 
l'Epiphanie ,  fixiéme  de  Janvier  8iy.  car  étant  ve- 
nu à  l'églife,  il  n  adora  point  les  images.  E>epuis. 
ce  temps  il  fe  déclara  plus  ouvertement  contre 
le  patriarche,  lempêcha  de  prêcher ,  &  donna  vitsvUffhx, 
la  garde  de  féglife  &  des  vafes  iàcrez  au  patrice  "**'  ^ 
Thomas  ,  qui  avoir  éié  deux  fbis'confiil.  Alors  le 
patriarche  tomba  daneereiifement  malade  :  cer 

^     •         •  1.        °  r  te 

<qui  retmt un pleol empereur,  dperant  après  14 


^  ïyt     Histoire  ÈcclesïasiPiqub 

An.  8if  ^^^^  exécuter  plus  facilement  (on  defïèin:  mads 
apprenant  qu'il  fè  portoit  mieux ,  il  lujr  envoya. 
Tneophane  frère  de  l'impératrice,  pour  l'inviter 
de  nouveau  à  une  conférence  avec  les  évêques- 
Iconoclaftes.  Le  patriarche  le  refufà,  ayant  en- 
core fa  maladie  pour  excufe  ,  outre  les  raifons 
qu'il  avoit  déjà  repréfentées.  Il  demahdoit  qu'on 
luy  rendît  auparavant  le  gouvernement  libre  de 
fbn  troupeau  ,  que  l'on  délivrât  de  prifbn  les 
évêques  catholiques,  &  que- l'on  rappellât  ceux 
qui  étoient  exilez  :  que  d'ailleurs  on  éloi^iât 
'ceux  dont  les  ordinations  ctoient  irregulicres  ; 
&  que  l'on  ne  s'aflèmblât  que  dansl'égluè.  A  ces 
conditions  il  acccptoit  la  conférence,  quand  ù. 
fanté  (èroit  rétablie. 
X  V.  Mais  les  Iconoclaftes  qui  prétendoient  repré^ 

cepboK 'ck«f'  fenter  le  concile  de  la  cour,nommé  (ynodos  endé,- 
sùp.  liv.  nfoûfa^  perfuaderent  à  l'empereur  de  rejetter  ces 
"""•*•  "'  fronditions  :  &  diiànt  qu'ils  avoient  déjà  appel- 
lé  trois  fois  le  patriarche  ,  ils  foûtinrent  qu'ils 
çtoient  en  droit  de  le  condamner  par  contuma- 
ce. Ils  luy  envoyèrent  donc  une  monition  par 
écrit,  portant  commandement  de  comparoître 
devant  eux,&  en  chargèrent  des  évêques  &  des 
clercs  accompagnez  d'une  troupe  de  gens  rà- 
niaffez.  Le  patriarche  ne  les  vouloit  point  voir: 
mais  le  patrice  Thomas  luy  perfuada  de  ne  les 
pas  renvoyer  fans  leur  parler.  Le  concile  dirent- 
ils  ,  ayant  receu  des  libelles  contre  vous ,  voiis 
mande  de  venir  vous  défendre  :.mais  fî  vous  Vou- 
Jez  ç'vitcr  la  dépofjtipn,  vous  n'avez  qu'à  con^ 


^ 
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iêncir  avec  le  concile  &  rempèreurà  l'abolition  An.  8ij. 
des  images.  Le  patriarche  répondit  :  Et  qui  eft 
ceiuy  qui  (è  donne  l'autorité  de  recevoir  des  li- 
belles contre  nous  ?  Eft-ce  le  pape  ou  quelqu'un 
<ies  autres  patriarches  >  Et  h  je  fiiis  coupable , 
comme  vous  dites ,  de  crimes  qui  méritent  dé- 
pofîtion  ":  (uffiroit-il  de  me  rendre  à  la  volonté 
de  l'empereur  touchant  les  images,  pour  me  ju- 
ftifier  &  me  rétablir  le  même  jour  ?  me  croyez- 
Vous  fi  peu  inftruit  des  loix  de  l'éghfe  ?  Quand 
même  le  fîege  de  C  P.  feroit  vacant ,  aucun  évê- 
que  étranger  n'auroit  droit  d'y  exercer  juri(di:- 
^on  :  beaucoup  moins  puifqu  il  eft  encore  rent- 
pli.  Puis  ayant  lu  le  canon,  il  les  déclara  excom- 
iriunicz,  &  leur  ordonna  de  fortir  de  l'enceinte 
dulieu'^int.  Ils  iè  retirèrent  en  prononçant  dés 
anathêmès  contre  luy  &  contre  "Taraile, 

Defefperantdon.c  de  le  fléchir ,  ils  voulurent  le 
faire  mourir  fecrettement  ;  mais  il  en  fut  averti 
par  un  clerc  catholique  ,  $cfè  tint  furfèsgai'des, 
Ses  ennemis  ayant  manqué  ce  coup  ,  défendis 
cent  (bus"  peine  d'excommunication  de  le  recon^ 
noîtrepour  patriarche,  &  .de  le  nommer  a  la 
melTe.  On  étoit  alors  en  carême  ,  &  il  écrivit  à 
l^empereur  en  ces  termes  :  Julques-ici  j'ay  com- 
battu pour  la  vcpté ,  félon  mon  pouvoir ,  &  j'ay 
louifert  toutes  fortes  de  mauva^  traitteme^s  ;  les 
l^ronts,  la  prifon,  la  confifcation ,  la  pewe  de 
mes  domeftiques.  Enfin  deç  gens  qui  paroiflènt 
^Vêques  font  venus  m'infulter,avec  une  populace 
l^^leed'éJ>ées.ec  de  bâtons  dans  l'exçreipicé  4$. 
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An.  Sij.    ma  maladie.  Enfuite  j  ay  appris  que  les  eiitien^s 
âe  la  vérité  vouloieht  ou  me  dépofèr  j  ou  m'ôter 
k  vie.  Pour  éviter  donc  quelque  malheur  ^  donc 
le  péché  retomberoit  fur  votre  majeftc  :  je  cède 
malgré  moy  à  la  neceilité  de  quitter  mon  fîege  , 
éc  je  recevrai  avec  aûion  de  grâce  ce  que  Diea 
pefmettra  qui  m'arrive. 
-  L'empereur  ayant  reçu  cette  lettre  avec  u» 
(buris  malin  ^  commanda  au  patrice  Thomas  de 
prendre  une  troupe  de  foldats,  &  de  faire  enle-* 
ver  le  patriarche  au  milieu  de  la  nuit.  L'heure 
venue  ^  comme  tes  foldats  entroient  ^  le  patriar. 
che  demanda  de  la  lumière  y  fe  leva  de  ton  lit  y 
&Iè  faifant  fouténir,il  prit  à  fa  main  un  encenfbir 
&  éclairé  de  deux  flambeaux  ^  il  entra  dans  l'é- 
gliiè.  X^.profterhéàterre  il  recommanda  à  Dieiï 
ce  iàint  lieu,  pour  n'être  point  proÊiné  ,  &  prie 
m.  7».        Congé  de  fon  fîege  &  de  C  P.  Enfuite  il  Ce  mit 
dans  une  chàife,  Ôc  on  l'emporta  à  la  citadelle  ^ 
où  l'ayant  mis  dans  une  barque  <hi  le  fît  pajflèr  à 
Chryiopolis  j  &  On  l'envoya  au  monaftere  d'A- 
gàtituis^c'eft  à  dire  du  Bon, qu'il  avoit  fait  bâtir» 
Mais  peu  après  on  le  transira  plus  loin ,  au  mo^ 
Aailere  de  laintTheodore,qu  il  avok  auffi  fondé, 
^.jcvi.  Le  lendemain 'de  l'enlèvement  du  patriarche' 

«tarche.*  ^  Tempereur  ayant  aflèmblc  le  peqpîe  dés  le  matin  , 
^ff-Jht»fh.  jyy  ^p  croire  qu'il  ^voit  abandonna  fon  églife  y  «c 
s'étoit  retiré  de  luy-même.  Il  vouloir  mettre  à  ùk 
place  Jean  Leconomî^nte ,  comme  il  luy  avoir 
promis  :  mais  les  patrices  s'y  oppofèrent  end;iU 
Ëtnt  :  Ç^ft  uÀ  jetine  hommç^  obfcur .,  ^fic-  ikw^ 


y 
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donvient  pas  à  des  vieillards  comme  nous  de  nous  a  „  ^iç 
profterner  devant  luy.  L'empereur  choifit  donc 
Theodote  fils  du  pacrice  Michel ,  qui  avoit  été 
beaufrere  de  ConAantin  Copronyme.  Theodote 
^toit  écuyer  de  l'empereur  &  dans  (es  fentimens  : 
il  fi'avoit  ni  pieté  ni  icience  des  chofes  fpirituelles , 
&peu  de  connoiflànce  de  l'écriture  fàinte  :  mais 
il  etoitdoux  &  paroifibit  aflèz  bon  homme. 

Dés  que  le  patriarche  Nicephore  eut  été  chafle, 
les  ennemis  cies  images  commencèrent  à  les  effa- 
cer, les  abbatre,  les  brûler  &  les  profaner  en  tou* 
tes  manières.  Saint  Théodore  Studice  pour  repa. 
rer  ce  (candale ,  autant  qu'il  dépendoit  de  luy  , 
ordonna  à  tous  fes^ .moines  de  prendre  à  leurs 
mains  des  images,  &  les  porter  élevées  fblemneU 
lement  à  la  proceiHon  du  dimanche  des  Rameaux, 
en  chantant  une  hymne  qui  commençoit  :  Nous 
adorons  vôtre  image  tres-pure ,  &  d'autres  fem- 
blables  en  l'honneur  de  Jefus-Chrift.  Ils  firent 
ainfi  tout  le  tour  du  monaftere  *,  &  l'empereur  en 
étant  averti ,  envoya  fai^  défenfè  à  Théodore  de 

Elus  rien  faire  de  pareil,{bus  peine  dufoiiet  6c  de 
L  mort  :  mais  ^  faint  abbé  n'en  fût  que  plus  har- 
di à  enfeigner  lafoy  catholique,  &à  encourager 
tous  ceux  qui  le  comultoienta  honorer  les  fàintes 
images. 

Le  nouveau  patriarche  Theodote  fut  ordonné 
le  jour  de  Pâques  ,  premier  d'Avril  815.  &  tint  le 
ilege  fix  ans.  Si>tôt  qu'il  eut  pris  poflêffion  du  pa« 
laispatriarchal,il  commença  à  tenir  une  grande 
table  ^  où  il  faifoit  manger  dé  la  chair  aux  clercs^ 
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A  N.  Sic  ^"^  moines  &iuxévêques  accoutumez  des  la  jetf; 
nedè  às*enabilenir-y  &  au  lieu  de  la  gravité  èc  de 
ia  modeflie  qui  regnoit  auparavant  dans  cette 
maifcMi ,  on  n'y  faiioit  que  rire ,  joixer,  lutter  6ç 
tenir  des  difcours  deshonneiles. 
XVII.     .  Apres  Pâques  lempereur  Léon  fît  tenir  uii 
J^^^**«    concile ,  tant  des  Iconoclaftes  que  des  e'vêques, 
yit0  mttph,  qui  avaient  cédé  à  (es  violences.  Ils  s'aflèmblerenc 
*'  ^^'         «kns  leglifè  de  fainte  Sophie  j  ayant  à  leur  tefte 
le  nouveau  patriarche  Theodote  fiirnommé  Caf- 
/         (itère.  L'empereur  y  firaufliaffifter  fon  fils  Sym- 
batius,qu'il  avoit  nommé  Conflantin  :  ne  vou- 
lant pas  y  aflîfter  luy-même ,  pour  n'être  pas  obli- 
gé à  faire  une  (bulcription  contraire  à  celle  qu  rt 
avait  faite  à  fbn  avènement  à  l'empire.  Les  abbez 
de  C  P.  étant  appeliez  au  concile,  s'exeufèrent 
d'y  venir,  par  une  lettre  que  iàint  'Théodore  Stu- 
dite  compofa  au  nom  de  tous,  &  où  ils  difbient 
i».  II.  «^  ù  en  iabllance  :  Les  canons  nous  défendent  défaire 
aucun  a(Ste  eccle^aflique  ,  principalement  tou- 
chant les  queftions*de  foy,{ans  te  cohfèntement 
de  nôtre  évêque.  C'eft  pourquay,  bien  que  nous 
ayons  été  appeliez  de  vôtre  part«ju{ques  à  deux 
fois  i  nous  n'avons  ofë  rien  faire  ,  comme  étant 
fous  k  main  du  tres-fàint  patriarche  Nicephore; 
D'ailleurs  nous  avons  appris  ,que  cette  convoca- 
tion ne  tend  qu'à  renverièr  lé  fecond  concile  de 
Nicée ,  &  défendre  l'adoratron  des  (aifntes  ima- 
ges. C'eft  pourquoy  nous  vous  déclarons  ,  que 
nous  tenons  la  même  foy  que  toutes  les  églncs 
gui  (ont  {bus  k  ciel ,    &  que  nous  adorons  les 

iàimes 
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fiantes  images  ,  fondez  non  feulement  iùr  le  fe-  ^  j^/^i^ 
cond  concile  de  Nicée,  mais  (ùr  toute  la  tradi- 
cion  écrite  ■&  non  «:rite  depuis  1  avènement  xl& 
Je(ùs-Chrift.  Nous  ne  recevons  rien  de  contraire, 
quand  par  impoifible  ^  Pierre  ou  Paul ,  ou  un 
Ange  defcendu  du  ciel  Tenfeigneroit  ',  &  nous 
iômmes  prefts  à  tout  (buffirir ,  mime  la  mort  ^ 
plutôt  que  dy  renoncer. 

-  "Lt^  cleux  moines  qui  prefènterent  cette  Cettrc 
àuconcile  furent  renvoyez  chargez  de  cpups  j  & 
onjpaflà  outre  fans  s'y  arrêter.  Dans  la  première-  Afp.Mi-n>*^ 
femononlût  la  définition  de  foy  du  concile  tenu  {J;,  Vitr- 
aux Blaquernes  de  l'autorité  de  Conftantin  Co-  'f'*  ,*•  "• 
pronyme,ious  le  nom  de  leptieme  concile.  Onu  ».  7. 
tonnrmà  &  on  anathematifà  le  vrai  (èptiéme 
toncile  &  les  patriarches  orthodoxes.  Le  fécond'  ^^^^^  ,^ 
jour  on  amena  au  concile  quelques  évêques  ca»^  >f- 
tholiquesj  que  les  Iconoclaftes  croyôient  les  plus 
faciles  à  intimider.  On  mit  en  pièces  leurs  habits 
iàcrez ,  ôc  on  les  fit  ainfi  demeurer  à  la  porte  de 
leglilè  ,  comme  des  prilbnniers  :  puis  ils  furent 
tramez  au  milieu  de  l'aflèmblée,  où  les  prefidens 
les  firent  demeurer  debout  :  leur  offrant  de  les 
faire  afièoir  avec  eux ,  s'ils  changeoicnt  de  fènti- 
ment.  Mais  les  trouvant  fermes  dans  la  confefli'on 
de  la  fby  catholique  &  la  vénération  des  images  : 
ifeles  firent  jetter  par  terre ,  &  les  affiftâns  leur 
mirent  le  pied  fiir  là  gorge ,  puis  ils  les  firent' re-  ' 

lever  &  fortir  à  reculons^  crachant  fur  eux,  &  les 
fi-appant  à  coups  de  poing  dans  le  vifàge  ;  en  forte- 
ti[ue  quelques^As  étoient  tout  en  fàng.  Ënfii^  û;i^  . . 
Tome  X,  % 
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^  Apf^s  ks  ^yéqu^qnâc  epcrer  Ips  abbe^  4es  pliM 

ËifaçisiE  aK3iii«fi£re$ ,  qm  »è  ^'ét^m  laifl»  vwicse 

w**  ».  Ni-  voycRtcn  divçiiès  priioiis.  Cette  kconée  k&on 
uu.  1. 1.     jgjj^ç  ^  ^j  Acdajâwçions  pour  YtïOfçt&«  &  fon 

$ls  >  ^  des  ftmthêin!»  contre  les  cbe&  <ies  catho- 
liques. Enfime  ils  dreilèrei:^  leur  ëeHnition  4e 
l&y  qui  fltt  ibu&rke  à  Ja  croifieme  (èffion ,  p]:e.' 
mierement  par  le  ieune  empç^iur  >  fma  piur  f9tt« 
lifs«W)res':  ^  aiaii  fifiif  ce  coQjcikr 

JEn  exécution  de  Ton  décret  oa  ef&ça  cootesle^ 
peintures  dies  egl^  »vec  de  la  eb^^x  y  qiie  peux 
qv  on  y  employoir  mêloient  (ô^ivent  de  kufsl»*- 
j»eSy  ta&t  ils  le'faifbie^  à  regret.  On  briibit  le$ 
valèfi  Encrez  ;ood^kifpit  les  ort^nneiis  en  petits 
morcejM^  :  on  coKtpoit  ^  coups  de  hacbes  lies  ta^ 
Meaux  peioJts^  à»,  bois^  (8c  on  les  bfuloic  au  toif 
Um  de  1»  pkce  publi^l^-  On  eâaf  oie  d'autres 
ipiage»  a>/iec  de  la  boue  oiï  des  onâiosis  infères, 
m  lieu  des  parfums  y^qu'o»  avoit  accoutufxi^  de 
leur  pre^men  Dts  pro&ne^  mamo«efit  itnpuiié^ 
«;^nt  les  c^ofes^inies^'il  ne  leurétoit  pas  per- 
aûs  mène  de  voir.  Dés  lors  la  perfecution  comr 
Ql^np  tres^iLidemeot  contre  les  cat^liqi^es  ypar-* 
mMl^&sppeism.  çotmff  le  cierge  fk  les  moiaes. 
»?  ivîqucs  Eatreles  évêques  gui  fonfetrent  e»  cco»  ocoM 
!«*'««««.  fi^n  ,  yoàd  fcs  plws  iflufees  j  Michel  de  Synaïade, 
Se  Theopk^a(Âe  dis  N]bcpfn$die  disciples  du  pa- 
tri^UEche  Taraife,qui  les  tirade  la  vie  monaili- 
^Vi*3»  9^f  0W  ks  ordofmer  tom  djsiujnimieppliiaiiis» 
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>;fichel  affilia  encetce  qualité  au  ièptiéme  conci-  c»»iik7  »a. 
\t  gçoerai ,  &  fut  envoyé  en  occicieat  vers  Char-  *' 
lomagne  par  l'empereur  Michel  Curopalate  »  & 
chargé  en  même  tems  àt  la  lettre  (ynodique  du  SMf,uv.  nn 
patriarche  Nicephore  au  pape  Léon  III.  Michel  *•  ^3* 
àc  Theophyiaâe  (è  iîgnaieFent  par  leur  ktvasxé 
contre  les  IconoclaftesenrpteTence  es  Tempereui* 
L<tbn l'Arménien,  6c  dirent  tous  deux  ct^oycz 
00^  exil  Michel  dans  riâeEudockute,  &^  enfuite 
0ft  d'autres  lieux.  L'églilè  honore  £i  mémoire  l<s  Ar«g^R.i). 
Vfflgt-troifiémc  jour  de  May^  Theophykéte  fat  "'^ 
*elegué  au  château  de  Strobyk  en  Carie ,  &  vê-  l*":  "'  **'  ^ 
Alt  encore  trente  ans<lans  ctt  exil  II  t(k  honoré 
£dmme(àiftt  te  huitième,  jour  de  Mars ,  ou  If  u^riyr.  s.  7. 
ièptiânefous  le  nom  de  Théophile.  Ses  refâquesf  ^*"' 
i&irent  rapportées  à  Nicomedie.  'i!;,  '*'  *  '* 

■■  Saiftt  Euchymiusmeiropcîjtaki  de  Sard»  avoâ  f/^IJ^*"* 
iiui^  continence  par  la  vie  monafHcitte,  &  parue 
«Att^  les  principaux  évêques  â»  ^cond  concile 
4e  Hicée  ,  oà  ^  eft  fbuvent  fak  mention  de  luy. 
Irène  &  Conâamin  l'-employetcnt  ien  des^  amb»^ 
ÇiÀtiZitti  d'autres  afl^tires  publiq^ies  :  mais  l'enli 
pereur  Nicephore  le  reléguas  dansl^flé  Patarëe  «III        ^  '-■  '■ 
Occident ,  pour  avoir  dénné  le  v^te  à  une"  ^Me. 
£tant  revenu  il  fiic  un  de  casx  qui  parlèrent  k 
plus  fojftement  pour  les  images  devant  I.eon  1* Ar^ 
snenien ,  qui  l'envoya  en  exil  à  Â^  :  mais  <t  ni 
fut  pas  la  fin  de  iès  travaux.  SaiiK  Emilien  de  Cy<^  ^^^^  ^,  ^ 
4iqwe  futauflSf elegtté,apréis  avoâr  beaucoûp-lbuf-  *«»»a.i«!r. 
fê«  pour  la  môme  cadfcj  aeT^l^e  en  feitme-        . 
frtMwe^lehuKi^  i««r  d^Acwft.  Geépgfrévlëpe  î;?;  *''*'^' 
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de  Mitylerie  métropole  de  Tifle  de  Lefbos ,  c'toif 
ne  de  parens  nobles  &  riches  ^  mais  il  embrafïà  la 
vie  inonaAimie  ,  '&s  appliqua  particulièrement  à 
l'aumône.  Il  fut  chaffë  de  Ton  fieee  par  Léon  l'Ar- 
menien  pour  la  cauk  des  images ,  &  relègue  a 
Çherfone  où  il  mourut.  L'églSc  honore  ù.  me* 
moire  le  (èptiéme  d' Avril,  i 

XIX.      ;  Entre  les  abbez  qui  foulfrirenc  eft  cette  pcrfeJ 
SntS?*^"  cutionjesrplus  fameux  font  faint  Théodore  Stu- 
dite  ,  faint  Nicetas  de  Medicion  ,  iàint  Theo-^ 

Î)hane  de  Singriane,  (àintMacaire  de  Pelecitc/ 
àint  Jean  de  Cathares.  L'empereur  Léon  ne  pou- 
vant fouf&ir  la  liberté  de  Théodore  à  défendre. 
ks  images,  le  chaflà  de  C  P.  &  l'envoya  au  châ- 
teau de  Métope  prés  d'Apollonie,où  ilJe  tint  ren- 
fermé ;  mais  le  faint  abbé  ne  laiflbit  pas  d'in- 
ftruire  6c  dr'eiicourager  les  catholiques  par  fes 
lettres ,,  dont  il  nous  relie  un  grand  nombre  t^ 

".«?•»•  tntr'autres  une  lettre  dogmatique,  où  il  traitte 
9>mplement  la  queftion  des  images  par  lesmêmes 
raiwns  &les  mêmes  autoritezvqui  avôient  été 
employées  fous  Léon  l'Ifàurien  &  (bus  Copro- 

ifc  tf,  ji  nynie.  Il  fait  mention  en'une  autre  d'un  de  (es  dif- 
ciples  ,,le  moine  Thadée ,  qui  étoit  mort  fous  les» 
coups  de  foiiet  „  martyr 'des  images  ,,  &  de  quel- 
ques-uns qui  étoient  tombez.  Théodore  avoio 
|>our  compagnon  de  (a  pf  ifbiMin  moine  hommç 

.   .  Nicolas  qui  fijt  depuis  abbé  de  Stude. 

iï/*-v.  i#tf.     L'abbé  Nicetas  étoit  de  Cefàrée  enBithynie,fà» 

\.xS'.*''  *'  niere  étant  morte  huit  jours  après  fà  naiflànce^ 
Ton  pa:e  embraipLla  vie  monaltiq}ie ^6c  le  cqd^ 


Livre  xjjtjARANTE-S'iXïÊ'Mî.  '     jSi 

lacrâ  à  Dieu  dés  l'enfahce,  en  qualité  «k  portier 
ou  cuftode  de  Véglife:  étant  plus  avancé  en  âge  il 
s'attacha  à  un  vieil  anacorete,qui  k  mena  au  mo-^ 
naftere  de  ^int  Serge  de  K/ïcdicion  à  C  P.  alor» 
gouverné  parlabbe  Nicephore,qui  l'avoit  fondé  j 
&  qui  en  cette  qualité  amfta  au  ^cond  concile 
de  Nicée.  Nicetas  n  avoit  pas  encore  demeuré  ^*.4./j*4 
&pt  ans  dans  le  monaftere ,  quand  Nicephore  le 
fit  ordonner  pcêtre  par  le  patriarche  Taraife,  SC 
fe. déchargea  fur  luy  du  gouvernement  de  la  com- 
munauté. L'abbé  Nicephore  mourut  quelques 
années  après,  &  eft  honoré  comme  faint  le  qua-  r.  b«//. u.  »«- 
triéme  de  May  :  Alors  toute  la  communauté  élut  '-'''°' 
Nicetas  pour  Hegumene  ou  abbé  j  &  il  en  reçut 
l'ordination  ,  par  les  mains  du  patriarche  Nic6« 
phore.  Il  £ie  amené  avec  les  autres  abbez  au  con* 
cile  des  Iconoclaftes  en  %ï$.  &  envoyé  dans  une-  suf.n.tj, 
prifoii  {i  infede,  qu'elle  étoit  un  iùpplice  par  elle- 
même.  Là  on  luy  envoyoic  des  gens  pour  le  ttti-^ 
ter  &  le!  fatiguer, par  leurs  blaiphcmes  &  leurs- 
difcours  impertinens.  Après  qu'il  y  eut  long^ 
tems  fi^uffert ,.  Temperçur  l'envoya  en  Natolie  ^ 
nonobftant  k rigueur  excefïive  de  l'hyver,^&  1« 
fît  énfern|er  dans  le  château  nommé  Mafaleon. 

L'abbé  pheophanc  ét^it  malade  de  la  pierre  ^  ^^^^  ^-  ^ 
&  ne  vint  apparemment  à  C  P.  qu'en  8i6.  Mîu.  »#.>.fjo.  ' 
edre  abbé  de  Pcleciteétoit  néà  C  P.  &  fe  nom- 
moit  dans  le  monde  Chriftoffle^-Il  fît  tant  de  mira- 
cles, qu'on  le  nomma  Thaumaturge ,  &  ilgue-i 
rit  entre  autres  le  patrice  Paul  &  la  femme  d« 
jQaladi^  dèfe%erées.  U*  fut  diverfemeiw  touii^ 
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mente  par  Léon  TArm^nien  pour  la  caufè  des 
images,  &  demeura,  en  prifon  pendant  le  refte 
Il  tp  10.      de  (on  règne.  On  a  une  lettre  à  luy  de  iàinc  Theo- 
s4i.  17'  ^/r-  dore  Studite.  Jean  abb^  du  monajftere  des  Catha> 
«.  II./.  ^9(.  ^^^  ^^^.^  ^^  j^  Decapolc  en  liàurie.  Il  vint  au  fé- 
cond concile  de  Hicée^  avec  celuy  quiTinftruû 
foie  dans  les  lettres ,  &  qui  étant  venu  enfuite  à 
C  P.  fut  abbé  de  ^int  Dalmace.  Jean  fut  ordonné"- 
prêtre  &  envoyé  par  l'empereur  Nicephorc  ai|. 
monaftere  des  Cathares  dont  il  fût  abbé,  9k  le. 
gouverna  pendant  plus  de  dix  ans.  Il  prédit  àiès< 
frères  k  perfècution  de  Léon  l'Arménien  ,  1er 
exhortant  à  demeurer  fermes  dans  la.  venecatioii. 
des  iàintes  images^  £n  eflèt  l'empereur  envoya 
des  gens^  qui  dHperfercnt  la  communauté ,  pilie^ 
rent  le  monaftere,  &  emmenerem  l'abbé  Jean  a; 
CP.chafj^éde  chaînes.  Etant  prefènré  à  Tempe- 
reut  j  il  iay  r^ocha  hardiment  Ion  impiété  y 
i:empeï:eur  le  fît  frapper  de  nerfs  de  bxurfur  les 
yeux  &  furie  viiàge,  &  trois  mois  après  l'envoya; 
au  chatea^  de  Pentada(Stylion  au  païs  de  Lampe 
çnNatolie)  où  il  demeura  un  an  &  demi  lesfeis 
aux  pieds  dans  une  ôbfcure  prifon. 
w ''"»?/*»';  *   E^i^r^  lés  laïques  on  remarque  le  patrice  Nil 
Mn  «14».  '  çetas  parent  de  l'impératrice  Irène,  qui  l'envoya 
**'  .         au  cî>ncilo  de  Nicée  pour  y  affifter  de  &  part^  ôi 
toutefois  ys.ikt  trouve  pohsc  iôn  nom  dans  les 
aé^és.Il  ^  eniiilte  gouverneur  de  Sicile,  où  il 
prit  grand  ^n  des  veuves  àc.  des  orfeiinfi.  Etant 
revenu  à  C  ^.  &  voya«t  l'empefear  Léon  l'Ar* 
m«0ie»4éa]4fé  conoce  lèis  ùqcii^ief ,  U^râdon^aà 
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&  é^mé  y  ^  «mbcailà  k  vie  mondliâue.  V^m.^  A  k.  ^^^ 
|!«ietir  Xmj  envoya  d^^y  <|^'fl  brûlât  f tn^gc  du 
Sftuveur ,  ou  qu'il  la  hvf  envoyât  \  fk  jûOfume  il  Iç 
i:££iià,  il  renvoya,  ea  exil  >  où  il  ounirttr  Afxé» 
bejuicoup  de  -fouffeuices.  L'^life  Greque  hoÂore 
ià  meoiodxe  le  iîsieoie  d'Oé£obre  ^  &  les  lûuan- 1.  ^,;^. ,.  j,. 
^  que  ky  doiuie  iàjût  Théodore  Studite  »  dans 
lineieccce  qu'il  luy  écm,  (ont  un  iUuâxe  témoi- 
gnage de  ion  mente. 

A  Rome  quelques^siAs  4es  premiers  de  la  ville      x  x. 
ayant  conlpu:e  pour  tuer  le  pape  X^eon  I  an  8i;«  L«>a  1 1 1. 
il  fit  mourir  tous  les  auteurs  de  la  faâion ,  fuivani  [£**  ^"^ 
la  loy  Romaine  :>ce  que  l'empereur  Louis  ayanc  j^frmtm, 
appris ,  il  trouva  mauvais^que  le  premier  évêque 
ÂM  monde  eut  exerce  une  punition  fi  ièvere  \  & 
■envoya  Bernard  roi  dltalie  ion  neveu  ,  pour  en 
prendre  connoiâance.  Mais  ie  pape  envoya  de 
Ton  cÔ£^  Jeanivêque  delaForeft-blandie ,  Théo- 
dore noâiendateur,  &  le  duc  Sergius  y  qui  (àriS' 
jSu-enr  entièrement  l'einpereur^ 

Quelque  tems  ap-és  les  Romains  voyant  le 
pape  malade  ^ai&mbiereint  des  gens  qui  pillèrent 
Sa  brûlèrent  toutes  lés  ma^ns^qu'il  avoir  bâties 
de  nouveau  dans  les  territoires  de  plufieurs 
"Villes  :  c'eilà  dire  les  métairies  de  l'^ife  qu'il 
■^^oix  établies.  Çi)£tiite  ils  reiôlurent  d'aller  à  Ro^ 
nie ,  iSt  de  pceudrc  de  force  ce  qu'ils  iè  plai- 
gnoieuft  qu'on  leur  avoic  êtié.  Mais  le  roi  Ber^ 
nard  ayant  envoyé  des  troupes  fous  la  conduit<3^ 
de  Venigifè  duc  de  Spblete ,  appaiià  la  {édition  ^ 
tt  obhgea  les  Bjomaoas  aie  deuâierdc  leur  entr<^' 
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jj^^JTiîZ  P'^  •  P^^  ^^  donna  avis  de  tout  à  l'empereur. 

Le  pape  Léon  III.   mourut  Tannée  fiiivante 

Si6.  après  avoir  tenu  le  fàint  fîege  vingt  ans  cinq 

mois  &  feize  jours.  Pendant  ce  long  pontificat 

il  fit  aux  eglifès  de  Rome  des  réparations  con- 

..    .  fîderables  &  des  offrandes  immenies ,  apparem- 

ment des  liberalitez  de  Charlemagne^  des  autres 
-rois,  &  de  tant  de  pèlerins ,  qui  venoient  conti- 
nuellement à  Rome.  Voicyxe  qui  m'y  paroît  df 
plus  fînèulier.  Ce  pape  fit  revêtir  d'or  du  poids 
5e  453,  livres  le  pave  de  la  confeffion  de  iàint 
Pierre  ,  &c  fit  faire  à  l'entrée  du  (àndihiaire  une 
Isaluflrade  d'argent  de  1573.  livres.  Il  fit  rebâtir 
le  baptiftere  de  faint  André  grand  &  rond  avec 
les  fonts  au  milieii ,  &  des  coTomnes  de  porpliy^ 
re  autour: au  milieu  des  fonts  étoitune  colonv. 
ne.  portant  un  agneau  d'argent  qui  verfbk 
l'eau.  Aux  fenêtres  de  la  bafilique  de  Latran  il 
-mit  des  vitres  de  diverfes  couleurs  j  &  c'cft  la 
première  fois  que  je  fâche  qu'il  en  foit  parlé. 
L'or  des  offrandes  dont  le  poids  eft  marqué 
monte  à  plus  de  huit  cens  livres,  &c  l'arget^pà 
plus  de  vingt  ôc  un  mille  ^  &  il  faut  entendre  les 
:  livres  Romaines  de  douze  onces. 
.     Ç'eft  comme  on  croit  ce  pape  Léon  III.  dont 

^jfSffecîl'.'^^  auteur  du  temps  témoigne,  qu'il  difoit  quel- 

*'•  quefois  (èpt  méfies  par  jour  j  ou  même  jufques  à 

neuf.  -C'eft  à  dire,  que  quand  la  folemnitê  de 
la  fête  Se  la  multitude  du  peuple  obligeoit  à  en 
•dire  plufieurs  ,  il  avoit  la  dévotion  de  les  dire 

An*,f.       -toutes.  Il  ne  fit  que  trois  ordinations  toutes  au 

mois 


*^ 


ttlois  de  Mars,  dans  lefquelles  il  ordonna  trente  7  g^^. 
prêtres  &  onze  diacres  j  &  d'ailleurs  il  confacra 
vingt-fix  évêques  en  divers  lieux.  Il  mourut  l'on- 
zième de  Juin  8i6.  &  fut  enterré  à  faint  Pierre  le 
lendemain.  Il  eft  compté  entre  les  faints,  &  (ba 
nom  fut  ajouté  au  martyrologe  Romain  par  de-  *»^  '»  f"» 
eret  de  ta  congrégation  des  rites  en  1673. 

Le  fàint  ficge  ne  vaqua  que  dix  jours  :  après  ^(^f^\y, 
k{quels  Eftiene  IV.  fut  ordonné  pape  ,  le  fè-  pp«- 
cond  dimanclie  après  la  Pentecôte,  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  81^.  Il  étoit  de  famille  noole  ,&  fiiB  -^"«A 
mis  dès  fa  première  jeunefTe  dans  le  palais>  pa-^ 
triarcal!  de  Latran ,  &  élevé  par  les  foins  du  pape 
Adrien.  Léon  (on  (ucceflèur  connoiflànt  la  ver- 
tu &  l'humilité  d'Eftiene  ,  l'ordonna  fbasdiacrq 
&  le  voyant  s'appliquer  de  plus  en  plus  à  l'étude 
des  chofès  fpirituelles^,  il  ïuy  confira  le  diaco^ 
nat  :  dont  il  exerça  les  fôn<àions  avec  une  ap;. 
probation  fi  générale  ,  qu'il  fut  élu  tout  d'une 
Toix  ,  fi-tôt  que  le  pape  Léon  fiit  mort.  In- 
continent après  fc«i  ordination,  it  fît  jurer  fîdeli-  rA<pi».r.m 
té  à  l'empereur  Louis,  par  tout  le  peuple  Romain^ 
ce^qui  montre  que  la  fouveraineté  de  Rome 
n'apparcenoit  ni  au  pape  ni  au  roi  Bernard.  En 
^éme  temps  il  envoya  deux  légats  en  France,, 
poiu:  donner  part  à  l'empereur  de  Ton  ordinal, 
lion  y  &  luy  témoigner  qu'U  defiroit  l'ailer  voii^, 
«n  tel  lieu  qu  il  luy  plairoir.  Il  fiiivit  fès  légats,, 
Se  (è  mk  en  chemin,  vers  le  commencement: 
^'AouIL 

1-^cmpereur Louis extréracmcntrejosui-'d'e cep-  uf/»»«i^ 


Ji  K.  $i6.  ^'^  nouvelle ,  ordonna  à  (on  neveu  Bern^d  roî 
d'Italie  d'accompagner  le  pape  ;  &  envoya  au- 
xlevant  des  ambaflàdeurs  pour  le  fervir  &  le  con- 
,  duire  à  Reims ,  ou  il  refolut  de  le  recevoir.  Quand 
il  fçeut  qu'il  approchoit ,  il  envoya  au-devant 
Hiidcbalde  rarcnichapellain,  Theoduife  évcquc 
d'Orieans ,  Jean  archevêque  d'Arles ,  &  pluCeurs 
autres  eccleiîaftiques  en  habits  de  cérémonie. . 
Enfin  l'empereur  s'avança  luy-même  à  mille  pas 
■êax  monaftere  de  faint  Remy.  Us  defcendirent 
itous  deux  de  cheval  j  l'empereur  iè  profterna 
trois  fois  à  terre  aux  pieds  du  pape ,  qui  à  la  troi- 
sième fois  le  releva,  llsfè  faluerentien  latin,  l'em- 
pereur dit:  Béni  foit  celuy  qui  vient  au  nom  du 
3eigneur  ,  &  le  pape  répondit  :  Beny  {bit  Dieu, 
qui  nous  a  fait  voir  de  nos  yeux  un  fécond  Da> 
vid.  Ensuite  «'étant  embraflèz ,  ils  marchèrent  à 
l'égiife ,  l'empereur  fbûtenant  le  pape  de  ià  main. 
On  chanta  le  Tt  Deum  j  le  pape  &:  l'empereur 

{)rierent  long-temps  en  (îlence  :  puis  le  pape  fe 
eva,&  chanta  à  haute  voix  avec  fon  clergé  les 
loiianges  ou  acclamations  de  prières  pour  l'em^ 
pereur,qu  il  conclut  par  une  oraifon.  On  entra 
,enfuite  dans  la  maifbn  :  le  pape  expolà  à  Tempe* 
reur  les  caufes  de  fonvoïage,que  l'hiftoire  ne 
rapporte  point  :  ils  prirent  enièmble  du  paia 
jpc  du  viii  en  forme  de  benedidion  :  l'empe- 
reur retourna  à  Reims ,  &  le  pape  demeura  à 
^int  Rcmy ,  qui  étoit  hors  la  ville.  Le  lende» 
main  l'empereur  invitale  pape  à  manger, luy 
fit  un  rejp^  i]Éiagnifi(jue;5c  de  grands  pcfens.  Jt-ç 
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tt^fiétas  jour  le  pape  invita  IcmpcrEur ,  &  Iut  An.8ï<» 
doiusa  aufli  les  preTenSy  qu'il  avoic  préparez  &  a 
l'impératrice  de  aux  fèigneucs  v  &  le  lendemain, 
qui  éroit  un  dimanche  ^  le  pape  avant  la  meilè 
lacra  de  iiouveau  l'empereur ,  luy  mit  fur  la  tête 
une  couronne  d'or  ornée  de  pierreries  ,  qu'il 
avoit  apportée  exprès  ,&  une  autre  à  Irmingarde 
qu'il  nomma  impératrice.  Tant  que  le  pape  fé- 
journa^il  conféra  tous  ks  jours  avec  l'empereur 
fur  les  affiiires  de  l'églifè.  If  obtint  tout  ce  qu'iÉ 
luy  demanda  ^  &  retourna  chargé  de  prêtent 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux  qu'i  lavoir 
JÊiits  à  l'empereur. 

Vulfaire archevêque  de  Reims  motmit  vers  fe   ^^^^'1^ 
mime  temps,c*eftàdire,Ie dix-huitiémed'Aouft  vêqw de 
ii6.  Le  peuple  parla  permkSon  de  Pempereur  ^"Tar.  cd. 
élut  pour  archevêque  de  Reims  un  nommé  Giil  jj^*'  ""*■  ** 
lemar  ,  qui  étant  aâîs  devant  ks  évéque^  pour    . 
être  examiné,  on  luy  prélènta  le  texte  de  l'évan- 
gile à  expliquer:  mais  à  peine  fe  pouvoir-il  fire,. 
&  il  ne  rentendoit  point  du  tout^  Il  fut  do&c  re- 
jette pour  fon  ignorance..  L'empereur  propoj(« 
Ebbon ,  dont  le  peupk  &  les  fàges  furentcomenst 
Il  étoit  né  fcrf  dans  une  des  terres  du  roi  au-de^^ 
jà  du  Rein,  &  frerc  de  lait  de  fcmpereur  Loiiis;^ 
avec  lequel  Charkmagne  le  fît  élever  dans  lé- 
|»alais  V  &  luy  donna  la  liberté  en  confideratioiï 
de  la  beauté  de  (on  efprit  &  de  (on  progrâ  dan& 
les  bonnes  lettres..  Il  fenvoya  en  Aquitaine  atf 
fcrvice  de  Louis,  quand  iï  luy  donna  ce  royaume;; 
&  le  jeune  roi  s'en  tcouva  fi  bien  ^  qu'il  k  fk  f^ 

Aa.ij^ 
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A  N.  8i$.  bi>lioth€caire.  Il  étoit  deflors  dans  les  ordres  (L: 
creZf  &  il  étoit  abbé  quand  il  fut  (adonné  cano- 
niquement  archevêque  de  Reims  cette  année 

«S"dcs  ^^  même  année  au  mois  de  Septembre ,  la  di- 
xhaiwinc.  xiéme  indi6tion  étant  commencée  -,  l'empereur 
io.  7  *«»f.  /.  exhorta  les  évêques  afièmblez  à  Aix-la-Çhapeliè 
'^°  '  ■  à  drefler  une  règle  pour  les  chanoines ,  compoféc 

d'extraits  des  pères  &  des  canons.  Le  concile  ren- 
dit grâces  à  Dieu  d'avoir  donné  à  l'empereur  ce 
foin  pour  l'églife  :  &  profitant  de  la  libéralité 
avec  laquelle  il  leur  foumiflbit  les  livres,  ils  com- 
poferent  une  règle  en  faveur  de  ceux  qui  man- 
quoient  de  livres ,  ou  de  capacité  pour  en  profî- 
.  ter-;  cette  règle  fut  approuvée  par  tout  le  conci- 
le, avec  une  autre  rédigée  en  un  volume  (èparé 
pour  les  religieufes  chanoineflès.    Le  principal 
^f  Jdem».  auteur  ,de  cette  collection  fut  Amalarius  diacre 
T 'Bibi'w  "p  ^^  l'églife  de  Mets  ,  à  qui  l'empereur  en  donna 
VA-  1^  /commifïion. 

La  réglé  des  chanoines  contient  145.  articles , 
dont  4es  iij.  premiers  ne  font  que  des  extraits 
des  pères  ëc  des  conçiles,touchant  les  devoirs  des 
évêques  &  de?  clercs.  Les  pères  font  faint  I{ïdo- 
re  de  SeviUe ,  laint  Jerème  ,  iàint  Auguftin , 
{àint  Grégoire,  faint  Profper, ou  plutôt  Julien 
Pomere  ,  auteur  des  livres  de  la  vie  contempla- 
.  tive:  les  conciles  de  Nicée,deCalcedoine,  d'An- 
jtioche,  de  Laodicée,  de  Sardique,d'Ancyre ,  de 
Neocefarée  ,  de  Gangre ,  le  recueil  des  conciles 
/d'Afrique  :  Ijss  decrepaies  de  feint  J^coa  §c   dç 
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(kiat  Gelafè.  Ces  extraits  fîniflènt  par  les  deux  TT^TT 
ièrmons  de  faint  Auguftin  de  la  vie  commune  j 
&  enfirite  commencent  les  reglemens ,  qui  {ont 
proprement  de  ce  concile. 

On  y  combat  premièrement  Terreur  populai-   1. 114; 
te  de  ceux  qui  croyait  que  les  préceptes  de  1  c- 
vangile  nefont  que  pour  les  moines  &  les  clercs",    c  uu 
«nfùite  on  marque  la  diftinélion  des  moines  & 
des  chanoines.  Il  eft  permis  à  ceux^y  de  porter 
du  linge,  de  manger  de  la  chair ,  de  doimer  & 
de  recevoir ,  d'avoir  des  biens  en  propre ,  &  de 
joiiir  de  ceux  de  1  eglife  :  quoique  tout  cela  fôit 
défendu  aux  moines.   Mais  ils  ne  doivent  pas 
Rappliquer  moins  que  les  moines  à  fuir  le  \ïcç. , 
&  embraflèr  la  vertu.  Les  chanoines  doivent  lo-    t.  uji 
ger  dans  è&^  cloîtres  éxadement  fermez ,  où  il  y 
ait  des  dortoirs ,  des  refeftoirs ,  &  les  autres  lieux 
réguliers.  Il  refte  encore  à  prefcnt  de  ces  bâti- 
mens  dans  pludeurs  villes  épilcopales.  Le  nom-  '*-  »*^ 
bre  des  chanoines  en  chaque  communauté  fera. 

Î>roportionné  au  fervice  de  l'égliiè  :  de  peur  que 
î  par  vanité  les  prélats  en  affemblent  un  trop 
frand  nombre ,  ils  ne  puiHènt  (ufHre  aux  autres 
efoins  de  réglifè  j  ou  que  ces  chatnoit^es  ne  re- 
cevant point  de  gages ,  deviennent  vagàbotis  & 
déréglez.  Quelquesprélats  ne  tiroient  leurs  clercs  <«#. 
<[ue  d'entre  les  ferfs  de  l'églifè  :  afin  que  s'ils  les 
privoient  de  leurs  pendons ,  ou  leur  faifoiénc 
quelque  autre  injuftice ,  ils  n'ofkflènt  fe  plain- 
dre ,  de  peur  d'être  rudement  châtiez  ou  remis 
m  ièrvKude,  Ou  défead  ççc  abus  ;  ^  oa  ordpA- 
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An.  Blé-  J^  >  ^ue  les  noUes  feront  admis  auclergié  ,ùîm 
exclure  les  perfbnnes  ytle$,qui  en  feront  trouvée» 
#*»«      dignes.  Les  clercs  qui  ont  du  patrimoine  &  du 
bien  de  1  eglifè ,  ne  recevront  que  la  nourriture 
pour  le  fèrvice  qu'ils  rendent  :  ceux  qui  ont  du 
Exien  d  egliiè  fans  patrimoine ,  auront  la  nourri, 
ture  &le  vêtement  :ceux  qui  n'ont  ni  patrimoi. 
ne  ni  bien  d'églifè^  aurcmt  de  plus  des  pendons  -^ 
&  tous  auront  part  aux  aumônes  ou  dilations- 
journalières.  Par  les  biens  d'églife  ^  il  Blui  encen^ 
dre  les  bénéfices  r  c'ef):  à  dire  ^  les  fonds  dont 
quelques  clercs  jotiifloient   par  conceffîon  de 
«.m.       l'évéque.  On  donnera  à  tous  les  chanoines  la 
même  quantité  de  boifibn  &  de  nourriture  ,£105 
*•  txu     avoir  égard  à  la  qualité  des  personnes.  Mais  la 
portion  ^ra  plu&bu  moins  grande» félon  la  fcr^ 
tilitédu  pais  &  laricheflè  des  églifes:  c'eft  à  dire 
communément  quatre  livres  de  vin  ^  quand  il  y 
en  a  moins  »  on  lupplée  par  la  bière.  La  Hvre 
étoit  de  dou2se  onces  :  amn  les  quatre  livres  font 
^•«^      environ  trois  cbopinesmefure  de  Paris.  Lescha- 
,fK>mes  éviteront  dans  leurs  habits  les  extrémiter 
vicieulès  de  propreté  ôc  de  parure  ,  ou  de  làleté, 
ic  de  négligence.  Hs  ne  porteront  point  de  eu- 
*  "^*       culles  ,  parce  que  c'eft  l'habir  des  moines^  ce  qu'il 
faut  entendre  d'une  cG^ee  de  manteau  ,.  qui  {è 
nommait  poprement  i.isxCi,êc  non  de  tout  tuu 
bit  ayant  un  capuce,  comme  le  camail  que  poc- 
«•  '31.     sent  encore  tes  chanoines^  Les  chanoines  ièroac  • 
.  .aiCdus  à  toutes  les  heures  de  Foffice  -,  &  fi-tôe 
quik  entendront  Udoche^ils  (c  preflèroot  de 
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tenir  à  Vé^h£è  avec  modefbe.  Ils  chanteront  de-  A  n.  816. 
bouc  uns  Datons  pour  s'appuyer ,  Ci  ce  n'eft  à  cao- 
fe  de  leur  foiblefle.  On  cnoifira  pour  lire  &  pour  «►  »33-»ît»' 
chanter  ceux  qui  en  feront  les  plus  capables ,  & 
qui  s'en  acquitteront  avec  le  plus  d'edifkation  ^ 
uns  en  tirer  vanité.  Les  chanoines  viendront 
cous'  les  jours  à  la  conférence  y  c'eft  à  dire,  au 
chapitre  ^où  on  lira  cette  règle  &  d'autres  livres 
d'édification  :  ils  y  demanderont  pardon  de  leurs 
fautes,  ôc  recevront  la  corretStion -,  ils  7  traittc 
jront  àe  leur  avancement  (pirituel,  Se  des  ai&ires 
del'églifè.  Quiconque  aura  néglige  d'aflîûer  aux    '''^ 
heures ,  de  venir  à  la  conférence,  d'exercer  (bn 
obédience  :  qui  (era  venu  tard  à  table ,  £brti  du 
ploître  {ans  congé ,  aura  couché  hors  du  dortoij^, 
fans  necefHté  inévitable,  ou  fait  quelque  autre 
faute  fèmblable  :  {èra  averti  jufques  a  trois  fois  & 
plus,  puis  blâmé  publiquement  ;  s'il  ne  fe  corrL 
ge ,  on  le  réduira  pour  toute  nourriture  au  pain 
^  à  l'eau  :  en(uite  on  tuy  donnera  la  diicipline, 
û  l'âge  &  la  condition  le  permet:  fînon  «mi  Ce  con- 
tentera de  le  fepaier  ôc  le  faire  jeûner.  Enfin  on 
l'enfermera  dans  une  prifon  deftinée  à  cet  effet^y 
4âans  le  cloître.  S'il  eft  incorrigible,  on  lepcéfen- 
fera  a  révéque,pour  être  jugé  &  condamné  cano- 
niquement. 

Les  enfans  '&  les  jeunes  clercs  feront  Ic^cz    '•  «'^^ 
tous  dans  une  chambre  du  cloîttc,fbus  ta  condui- 
se d'un  fage  vieillard ,  <pii  aura  foin  de  leur  io^ 
Uruâionfic  de- leturs  moeurs.  Âa.de(&as  dcsévêu   *'''>*- 
i^[ne$  U»  coiriinttnaijfcz  de  chanoines  feront  goUi^  '- 1^'* 


\ 
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A  N  Srt;  "^^^^^  P^  ^'^^  prcv^tSjChoifis  ifelon  le  meritr^ 
*  non  fuivant  l'âge ,  ou  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 

(.  140.  1  eglifè.  Les  boulangers ,  les  cm{iniers&;  les  autres 
ferviteurs  de  la  communauté  feront  choifîs  entre 
les  ferfs  les  plus  fîdeles  de  1  eglife.  Les  évêques 

«  H».  établiront  un  hôpital  pour  recevoir  les  pauvre»  ^ 
&  luy  aligneront  un  revenu  TuffiTant  au3^  dépens 
de  1  eglife.  Les  chanoines  y  doneront  la  difme  de 
leur  revenu,  même  des  oblat-ions  j  &  un  d entre 
'  eux  fera choi(î  pour  gouverner  fhopital, même 
au  tempoireL  Les  chanoines  iront  au  moins  enca^- 
rême  laver  les  pieds  de»  pauvres- :c'eft  pourquoy 
l'hôpital  fera  tellement  fitué ,  qu  il&  y  puiflènt  al». 
1er  aifement^  C'efl:  ^  fi  je  ne  me  trompe ,  leriginc 
k  plus  certaine  des  hôpitaux  fondez  prés  des 
égluès  cathédrales ,  &  dirigez  par  les  chanoines; 

ti  141.  Quoique  les  chanoines  puiflènt  avo^r  d^s  mai- 

ions  particuUeres ,  il  y  en  aura  toutefois  une  dans 
le  cloître  pour  les. infirmes  &  tes  vieillards  ,qui 
iven  auront  point  d'autre  ;  &  leurs  fi-eres  auront 
{bindeles.vifiter  &  les  con&ler.  Cesmaifbn!  paiv 
ticulieres  dévoient  être  pour  s'y  retirer  le  jour,oà 
en  cas  de  malacïte  :  car  régulièrement  les  chanoi^ 

d'ttf  •  nés  couchoient  dans  k  dortoir  commun*,  il  y  au*- 
ta  un  portier  choifi.  d'entre-  les  chanoines ,  qui  ne 
kifïcra  entrer  vÂ  fortir  perfonne  Éms  congé  j  de 
après  comphe  pxjrtera  les'  clefs  au  fiiperieur.  Les. 
fr  ^i'  femmes  n'entreront  point  dans  le  cloître ,  &  aoi- 
cundes&eres  ne  leur  parlera  fans  témoins.  J'a^ 
miis  aulong  cette  règle ,  parce  qu'elle  efttres'-ce- 
lebre^  &  a  fervi  pendant  plufieuc»  fiedes  a^  kr-^ 

mer 
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merleséh0oine»&ksdiftinguerdctouderefte  Airl  8i6.* 
du  cfergë.  Celle  de  faint  Chrodegang  ea  étoit  sujMv.xntu 
comme  le  modele^^  *  "' 

Le  fécond  volome  de  Ta  règle  compofee  par  le    K^l^'det^ 
le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  eft  la  règle  des  cha-  ^'>ano">effe«- 
noiiveâès,  qui  contient  vingt-huit  articles.    Le^  >♦«• 
fix  premiers  font  des  extraits  de  faint  JerÔme,de 
Éiinc  Çyprien,  dé  feint  Cefaire ,  de  (àint  Athana- 
fe ,  touchant'  tes  devoirs  des  vierges  coniàcrées  à: 
Dieu.  Le  refte  prefcrit  la  manière  de  vie  dé  ces? 
religieufès  :  conforme  à  celle  des  chanoines ,  a^ 
tant  que  le  foufire  la  diverfité  du  fexe.  On  leur' 
permet  de  garder  leur  bien^mais  à  là  charge  de'  f  >.^ 
paiTer  procuration  par  aéte  public  a  un  parent  ou^ 
a  uff  ami',  pour  Fadminiln-er  &  défendre  leursr^ 
droits  en  juitice.  On  leur  permet  aufli  d'avoir  dès' 
fervanres;  Aurcfte ,  c'éroit  de  vraies- religieufes  r  '•  *'• 
engages  par  voeu  de  chaftetc ,  mangeant  eif  mê-    '  '^* 
me  refeâiok  ,  couchant  en  même  dortoir  ,  ôc'    '  ''** 
gardant  exadement  Ta  clôture.  Elle*  étoieîit  voi- 
Bes&vêmës  de  noir.  On  leur  recommande  d'ê— 
tre  toujours  occupées  3  de  prière ,  dé  ledhjre  ,,oa' 
de  tra'^il<tès  mains  rentre  autresr,  de  fàkt  elles- 
mêmes  Teurs  habits,de  la  laine  &  du  lin  qu'on  leur'  '  '»** 
fourniflbir.  Elles  éievoientdè  jeunes  nUes  dans' 
te  monaftere.  tes  prêtres  qui  lèuradminiftroient' 
ks  fàcremensavoientleuç  logement  &  leur  égli-  -'•  **f 
fe  au  dehors,  &  n'emroient  dans  le  monaftere'  '^*' 
quepoiïr  leurs  fondrons.  Car  réglilè  dés-relîgieu* 
jÈs  etoir  intérieure:  lie  prêtre  y  entroiraccompa-v 
gne  d'un-diacre-^  d^un.  foudiacre ,  ÔC  (brtoit  au£S4- 

Bb» 
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.  tôt  iiprés  1^  melïè.  Les  rçU^eufes  (tiroiejit  un«< 

^'   ^^*  deau  devant  elles  pendant  la  me(Iè  8c  l'offieej  Ep 
il  quelqu'une  fe  confefïbit,  c  etoit  dans  Icglife. ,  , 
L'empereur  Lpiiis  envoya  ces  de«x  règles  aux 
archevêques,  qui  n'avoientpasaflifte  au  concile^ 
ou  n'avoient  pas  eu  le  temps  d'en  |>Fendr«  copie; 
&  il  (è  trouve  trois  exemplaires  des  lettres  écrites 
H.  7.  tont.  f.  à  cette  occafipn  :  1  une  à  Sicijaire  archevêqtie  de 
cw»r.«».ii7.  îfoujrdeaux,  l'autre  à  Magnus  de  Sens,  le  tro^c- 
»!  '3»' .  '      fl[iç.à  Arnon  de  Sallbpurg.  L'empereur  leur  ordon- 
ne. d'a^Tembler  leurs  fiif&agans  ôc  les  fuperieurs 
des  fglifès,  de  faire  lire  devant  eux  cette  règle,. 
êc  en  faire  tranfcrire  des  copies  conformes  àrori- 
.  ginal ,  que  Ion  gardoit  dans  le  palais. *V^ous  les 
avertirez  aufli ,  dit  l'empereur ,  que  jious  envoyc- 
roia?  ai;  premier  jour  de  SçptemW  prochain  des 
commi^ires  pour  en  voir  l'exécution  ;  &  nous, 
donilons  ce  terme  d'un  ^,  afin  qu'il  n'y  sÀt 
pqint  ,'d'excufe-  .        v 

,  X  xy.       En  Angleterre  on  tint  un  concile  le  vingt^fè- 
cekhjt.!   '  ptiéme  de  Juillet  la  même  année  8i6.  indi6tion: 
u.7.c.pHiA.  jjjB^vieme ,  en  un  lieu  nommé  Celchyt.  Vulfrede 
4rchev«que  de  Cantorbefy  y^re{îdQit,affifté  de 
douze  évêques  de  différentes  provinces.  Quenul- 
fe,<juiregnoit  (ùr  leçMerçiens  depuis  vingt  ans, 
y  étoit  en  perfonne,  avec  pluiîeurs  icigneursi  & 
il  y  avôit  des  abbez ,  des  prlçres ,  &  des  diacres.  On 
y  fit  onze  çanons,&:  on  ordonna  entre  autres  cho- 
Tes  :  que  les  églifes  feroiçnt  dédiées  par  l'évcquc 
#.  1:         diocefàin  avec  l'afperfion  dé  leau  bénite ,  &  les 
^u^ires  çér^mQiÙes  marq;iiÇQ5  daji&lc  rituçl;  ciifiiii:^^ 
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feuehariftki conÉictéepar  rêvêquefcraenfcrtncc  An.  %iÇ^ 
^ans  une  boëce  avec  les  reli<|ues^&  gardée  dans 
hi  nouvelle  cglifè  ;  s'il  n'y  a  point  de'  reliques , 
IcucHariftie  (uffira,  comme  étant  le  corps  &  le 
fàng  de  nôtre  Seigneur  Jeiiis^Chrift.  ïl  y  aura 
quelque  peinEure^pour  montrera  quel faint  efl; 
dédiée  l'eglife ,  ou  l'autel.  L'évêque  choifira  les 
abbez  &  lesabbeflès  du  confentementdekcom-  '•  4- 
imitiauté.  On  ne  permettra  aux  Ëcoflôis  de  ^xre 
au^cune  fonction  ecclefiaftique,  parce  que; leur 
ordinadbneft  incertaine.  Tout  )ugement/>u  sxt^ 
trcA&c  confirmé  parle  fîgne  de  U  croii^/era  in^ 
violablement  obfervc.  On  voit  dans  ce  temps-là 
le  même  refped:  en  Orient  pour  le  fîgne  de  la 
croix  dans  les  {ouicriptions:il- étoit  regardiécom-^ 
me  une  eQ^ece  de  ferment.  Les  abbez  &;  les  ab-^ 
belles  ne  pourront  aliéner  aucun  fonds ,  que  pour 
la;  vie  d'un  homme ,  6c  du  confentemetit  de  k 
communauté  ^  &les  titres  en  demeureront  au 
monailere.  Quand  un  évêque  fera  mort,  on  don- 
tiera  aux  pauvres  la  dixième  partie  de  Ton  bien: 
(bit  en  beftail,  (bit  en  autres  efpeces  :  iSc  on  affran- 
chira tous fès Çerù Anglois denation.  £n chaque 
égliTe  on  dira  trente  pieaumes ,  chaque  évêque  6c 
chaque  abbé  fera  dire  iix  cens  pfèaumes,  >&  fix- 
vingts  méfiés  ,  &  affranchira  trois  fèrfs  ^  6c  cha- 
que moine  ou  clerc  jeûnera  un  jour.  Ainfî  on  joi- 
gnoit  l'aumône  6c  le  jeûne  aut  prières  pour  les 
morts.  Quand  les  prêtres  bapt^nt ,  ils  ne  répan- 
dront pas  feulement  Teau^inte  fur  k  tête  des  en-  t-  «n 
£ins,  mais  ils  les  plongeront  .toujours  dans  le  k- 
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A  N.  817.  ^^"^  fuivant  l'exemple  du  fils  de  Dieu  ,  qui  fut 
trois  fois  plonge  dans  le  Jourdain.  Ce  canon  fait 
voir  que  Vjou  commençoit  dans4es  païs  froids  à 
introduire  le  baptême  par  infufion, 
xxvi.^        Le  pape  Eftiene  1  V,    mourut  le  troifiémc 
(Aieoe  Piùti  mois ,  aptés  fon  retour  de  France  à  Rome  :  c'eft  à 
rAf'^.'const.  dire ,  le  yingt-deuxicme  ^e  Janvier  817.  après 
,^"/«!».  3!**  ^voir  tenu  le  faint  (lége  feulement  fept  mois.  Il 
•*"A         fut  enterré  à  faint  Pierre.&  en  une  ordination  au 
mois  de  Décembre  il  avoir  fait  neuf  prêtres  &i 
.quatre  diacres  :  &  d'ailleurs  il  confacraeinq  évê- 
ques  en  divers  tieuiL   Le  iàint  flége  ne  vacqua 
que  deux  jours  \  &le  dimanche  vingt-cinquième 
de  Janvier  fut  ordonne  Pafcal  premier  du  nom , 
qui  tint  le  fiege  fept  ans,  3.  mois  &  18.  jours.  Il 
etoit  Romainjlsde  Bonofè.  Ayant  été  dés  (à  pre- 
mière jeuneiïe  élevé  dans  le  palais  patriarcal ,  il 
fiit  inflruit  .des  faintes  écritures,  ordormé  fou- 
diacre  ,  diacre ,  &  enfin  prêtre.  Comme  il  s  appli- 
quoit  à  la  priere,aux  jeûnes  &  aux  veilles ,  &  cher- 
.choit  la  compagnie  des  plus  faints  moines  :  le  pa- 
pe Léon  m.  luy  donna  le  gouvernement  du  mo- 
nafterc  de  faint  Eftiene  prés  fàint  Pierre ,  où  il 
f^ifoit  de  grandes  aumônes:   particulièrement 
aux  pèlerins ,  qui  venoient  à  Rome  des  païs  les 
plus  éloignez:  Après  la  mort  du  pape  Eftiene 
il  fut  élu  tout  dune  voix  parle  clergé  &  le  peuple. 
mpn,  Mtm.         Auffî-tôt  après  fà  confècration  ,  il  envoya  à 
fijiron.  fiy.  lemperÊur  Loiiis  des  légats  avec  de  grands  pre- 
^     .        fens ,  &  une  lettre  d'excuiè ,  par  laquelle  il  prote- 
jftpit  .<ju'il  avoi^  été  forcé  à  accepter  x;etce  ài^xiL 
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ti.  Le  chef  de  la  légation  fut  Théodore  nomen-   *  «.  « 
dateur,  <juirenoijiveUa  avec  remperear  le  traité        *  '^'' 
d'alliance  &  d'aniitié ,  &  obtint  tout  ce  qu'il  de- 
manda. Il  emporta  à  Rome  un  afte  important , 
favoir  la  confirmation  des  donations  faites  à  Té-  st^.  t.  nm: 
glife  Romaine  par  Pépin  &  par  Charlemagne.  l,fi!f"'s^ù 
■C'eft  le  fameux  décret  qui  commence  Ego  Ludo-  J;,*,*'*,/* 
vms ,  par  lequel  l'empereur  Louis  ajoute  aux  do-  a^fd.M^ 
nations  de  fon  père  ^  de  fon  ayeul  la  ville  &  la  *" 
duché  de  Rome  :  les  i^es  de  Corlè ,  de  Sardaigne 
&  de  Sicile.    On  croit  que  ce  dernier  nom  a  été 
ajouté  depuis-,  car  il  eft  certain  que  la  Sicile  appar- 
tenoit  alors  à  l'empereur  de  C  P.  &  que  les  Fran- 
çois n'y  avoient  jamais  eu  aucun  droit.  L'empe- 
reur Loiiis  donne  encore  au  papeplufieurs  patri- 
moines en  Campànie,«n  Calabre,à  Naples^à 
Salerne:  mais  rien  n'empêche  qu'il  n'eût  quel- 
ques domaines  particuliers  dans  les  provinces  de 
la  domination  des  Girecs.  Il  ajoute  une  dauie  re- 
marquable: Sauve  fur  ces  duchez  nôtre  domina-' 
tion  en  tout_,^  leurfiijetion.  Ceque  l'onéntend 
principalement  de  la  duché  de  Rome ,  où  Louis 
&  fès  fuccefïèurs  conservèrent  la  fouveraineté , 
comme  il  paroiftra  par  la  fuite  de  Thifloirc.  Il  efî 
dit  de  plus,que  le  faint  fiege  venant  à  vaquer ,  les 
Romains  éliront  librement  le  pape  ,&  le  feront 
Goafacrer  -,  &  qu'il  fufïîra  qu'après  (à  confèo-â- 
tionil  envoyé  des  légats  au  roydes  Françoîs,pour 
entretenir  la  paix.  Cette  claufe  efl  encore  fufpe- 
^•e  :  car  les  rois  continuèrent  d'approuver  l'élè- 
ââon  du  ppe  avant  qu'il  fut  facré^  coàimpaou^ 
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T     g      vecrons.dans  ce  même  règne  de  Louis.  Cette  dj^ 

nation  fut  (bdcrite  par  rem]i>ereur  Loiiis  y  iès 

trois  fils  Lockaice  ,  Pépin",  Se  Louis^dix  évêques, 

huit  abbez,  quinzie  comtes,  un  bibtiotecaife, 

im  manftonaire  Se  un  buiffier. 

X  XV I y        Ces  ibuicriptions  femblent  montrer  c^eVsBi^e 

ibciïSLpt  ^  ^*it  ^^^  Is  Parlement  que  1  empereur  Loiiis 

àbmn»  nvif.  ^^  *  Aix-k-ChapeHe  cette  année  817.  quatrie- 

n.uimtit.  /'•me  de  fbn  règne ,  pendant  leiW.  L^  iî  m  cette 

^»i^  sxi«.     queftion  à laf&mblee :  Doit-on difeer'  ce  qui 

^^'        krt  à  l'afFermJflcment  du.  royaume  î  Tous  repon;. 

dirent  que  non»  L'empereur  déclara  alotfs  la  re^ 

(bludon  qu  il  avoir  priiè  avec  tres-peu  dé  per^Mu. 

nés ,  &  dit  qu'à  cauiè  de  l'incertitude  de  la  vie, 

il;  ¥ouloit  pçi»iaat  qjii-il  iè  portoit  bien  donnes  le 

nom  d!empereur àun ^ ks^ crois  fils.  Poud? cet 

çlfet  il  ordonna  un^  j^uae  gicaeral  de  trois  jours  , 

pendant  lefque^  les  prêtres  o&iroient  detf  iàcrir* 

Sces ,,  &  tous  Croient:  des  aumônes-  plus  abon» 

dantes  qu'à  l'ordinaire  :  afîil  que  Dieu  fift  coa<« 

noiibre  kt  volonté  fax:  im  choix  fi  important.» 

i|Lprésces  préparaci^  l'empereur  Louis  donna,  le 

titre  d'empereur' à  Lothaire  fbn  fils  aîné,  &  aiuc 

deux  autres  des  piarties  de:£ès  états:  déclarant  Pe^ 

|in  royd'Ajquitaine,  &  Louis  rpyde  Bavière  :  ttk 

îorte  toutejR>is  quek  tout  n'étais  qu'un  royaume;^ 

^  non- pas  troi&  L'empereur  Loiiis  fit  dreâes 

uaacf^e  de  cr  partage ,  Se  l'envoya  à  Rome:  avec 

{on  fils  Lothaire  ,  afia  que  le  pape  fapiK-ouvâs 

&  le  confirmât.  Il  le  fit  au(fi^  jurer  à- tous  fès  fii*. 

Jet&^^qp  prêti^^c  yolointters;ce  ^rme^t^  ^afSh 
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ttîe  Icgkimc  &  utile  à  la  paix  éa  royaume,      a  *»  •, 
En  cette  même  aïïcmWéè  d*Aix-k-C^apelle    xxvm. 
le  dixième  de  Juillet  pluficurs  al>bezfirentun  re-  mo£r  ^ 
glement  pour  les  moines ,  qui  fiit  depuis  obfer- 
yé  prefque  comme  la  règle  de  ûint  Betioift.  Le  i*.  ojt.  i.  e. 
chrfde  ces  abbtz  ,&  le  principal  auteur  de  cette  *** 
reforme  étoit  faint  Benoifl  d'Anianc.  Car  Loiiis,' 
qui  l'avoit  déjà  pris  en  afFedlion  du  temps  qu'il  «/«•».  47.  «. 
étoit  xoy  d'Aquitaine ,  le  fît  venir  en  Prancc  apréi  l'.  uô.  '"" 
h,  mort  de  Cnarlemagne ,  Ôcluy  donna  en  AHài 
ce  lemonaftere  de  Maur  ou  Maùrmonfter  priés 
de  Savemc ,  où  il  mit  phificurs  moines  de  (on 
obfèrvance ,  tirez  d'Aniane:  mais  comme  ce  lieu 
cft  éloigne  d'Aix-k-Chapelle ,  qui  étoit  h,  rcfî- 
dence  ordinaire  dererapereur,&  que  Tabbéfie- 
nxîift  luy  étoit  neceflàire  pour  pluueurs  affaires  t 
il  l'obligea  démettre  un  autre  îîbbé ace  monaftc-    . 
re,&  de  le  rendre  auprès  de  hiy  avec  qttcïques-; 
uns  defès  moines. 

.  A  deux  lieues  d'Aix  cft  une  vallée  qui  plut  att 
£iiht  abbé ,  &î*empereuryfitbâtirun  monafteré 
que  l'on  nomma  Inde ,  d'un  Tuiflcau  qui  v  coulé, 
t'empereur  aflîftaà  la  dédicace  de  Féglife  >  donî 
na  plufieuirs  terres  à  la  maifbn ,  6c  voulut  qu'il  f 
eût  trente  moines  j  que  Benoift  choiïit  en  divcr- 
fe$  matfons.  Il  commença  donc  à  fréquenter  le 
pâkis ,  &à  recevoir  les  rcquéftes  que  l'onpréfen- 
toit  au  prince.  De  peur  de  les  publier ,  il  les  met'- 
loit  dans  fes  manches ,  ou  dans  le  manipule  que 
les  prêtres  portoient  encore  otfdinaircm^iït  à  fet 
mm  5  &  l'empereur  le  fbiiiUoit  foiivcnt ,  fotàt 
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.7 "  prendre  ces  papiers  ârles  lire.  Il  çonrulcoic'BcU. 

A  K,.  817.  j^oift  non  feùLment  fur  ks  afïàires  particulières  ^ 
mais  encore  Gîr  le  gouvernement  de  l'état.  Illuy~ 
donna  l'inTpeâion  dç  tous  les  monaileres  de  (on. 
royaume  yéc  ce  fut  par  fbn  ordre  qu'il  travailla  x 
la  reforme  dont  il.  &'agit  avec-  plufîeurs  autres, 
abbez; 

Les-  principaux  écoient  Arnoul  d'Herio  ovl 
Noirmoufti.er^  Apollinaire  du  mont  Caflin-^  AL 
veus  d'Andagine  ou  i&int  Hubert  en  Ardenne  , 
Apollinaire  aeFlavigny,Jo{iaéde  fàint  Vincent. 
.  de  VultUrne  y  Agiolre  dé  Solignac.  Apres- avoir- 
long-temps  conféré,  enfèmble ,  ils  trouvèrent  que 
la  principale,  caufè  du  relâchement  de  la.  difcipli^ 
ne  monaftique  étoic  ladiverfité'desobfèrvances:. 
car  encore  qu'en  la.  plupart,  des^monafteres  on 
fift  profei£on  dé  fuivre  la  règle  defkint  Benoifly 
iLy  avoit  bien  de.  la  vaxietc  dans  la  pratique  de  ce 

2ui  n'y  eft  pas  écrit.  D'où  il  arrivoit^que  l'on  ùi^ 
)it.paflèrie&  relâchemens  pour  d'anciennes  coiU 
tûmes autorifées  par  le  temps:  &  que  lesmoinea 
mêmes  voifîns  étoient  étrangers lesuns  aux  aii> 
tres.Qncrucdonc,quele  pbs  fcur  étoitd'établir 
unedifcipline  uniforme,par  des  conftitutions  qui 
cxpliquairentkregle;&  onie  fit  par  ce  règlement 
d' Aix-la-Chapelle, divifë. ordinairement  en  qua* 
«w  7  «w./.  trc-vingts  articles.,^.  &  fuivanc  d'autres,  éditions 

en  fbixante  &  douze;, 
nfm' ïr'14.      Gonamc  la  règle  en  eÛ  le  fondement ,  .on  or- 
*».  donn&d'abord,  que  les  ab'bez  pre^ns  à  cette  af^ 

(èmbl^liront  la  règle  entièrement^  6&.«a  pcfe- 

ion$ 
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ïent  toutes  les  paroles  j  &  que  tous  les  moinea  a  j^,  gj^. 
qui  le  pourront  l'apprendront  par  cœur.  On  fe-;    *.  %. 
tSL  loflÈce  fiiivant  la  règle  de  (àint  Benoift.  Ccfl    r.,.     .  i- 

Sue  quelques-uns  faifbient  lofiîce  Komain ,  qui  M*Ufi.  pr*f, 
es  lors  étoit  difoent.  Uy  avoit  toutefois  ua '*'^"**'**' 
ofiSjce  plus  (blemnel  pour  les  fètes ,  qui  eft  ap-t     '"**' 
pelle  office  plenier.  Au  chapitre ,  on  lira  le  mar-,    ••  *'■ 
tyrologe,  puis  la  règle  ou  quelque  homélie:  j'en- 
tens  ici  par  chapitre  le  lieu  où  on  s'affemble  apré^ 
primes,  comme  on  le  nomme  encore  à  prelent. 
Plufteurs  articles  font  mention  du  travail  des    «t/. 
mains,  &  l'abbé  n'en  étoit  pas  exempt:  les  moi^    e.  4. 
nés  travailloient  eux-mêmes  à  la  cuifîne  ,  à  la 
boulangerie,  &  aux  autres  offices  :  quelquefois  ils    *  «r-  * 
recueilloient  leurs  fruits  :  les  jours  de  jeûne  le  tra? 
vail  ëtoit  plus  léger ,  Se  en  çartoe  il  durpit  jiifl 
qu'à  fjone.  Ils  avoient  peu  de  prêtres,  puifquil 
cft  dit  que  Tabbe ,  le  prevoft ,  ou  le  doyen  nç 
iai£ièront  pas   de  donner  la  benedi(5tion  au  Içr 
j^eur ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  prêtres.  Les  moij.   '•  '»• 
nés  donneront  aux  pauvres  |a  dixme  de  toutes    *'  **' 
les  aumônes  qu'ils  recevront. 

.   On  fera  deux  repas  les  jours  de  fêtes  i  &  aux    *•  '*< 
grandes  folemnitez,  c'cft  à  dire  à. Noël  &à  Pâ^ 
ques  :  quatre  jours  durant  on  pourra,  manger  de 
la  vollaille,  mais  elle  eft  défendue  dans  tout  le    '■  9. 
xcfte  de  l'année.  On  ne  mangera  ni  fruits  ni    i»-» 
lierbes  hors  les  repas  :  ondiftribùera  même  dans 
le  refeâoire  les  eulogics,  c'eft  à  dire  les  paixu 
offerts  à  l'autel  &  noa  confacrcz.  Il  y  aura  tpû-    *.  ^ 
jours  de  la  graiflè  dans  la  nourriture  des  frères , 
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Jix^in,  ^^^^9^  ^^  vendredi:  huit  jours  avant  Noâ  èc 

'  depuis  la  Quinquageiime  jurques  à  Pâques.  Oft 

permettoit  eti  France  \^  graifle  au  lieu  d'huile  ^ 

UêHik  ffàf.  ic  pour  montrer  qu*on  ne  s  ahftenoit  pas  de  la^ 

•■  ^''  '***    chair  par  la  fuperftition.  La  livre  de  pain  portée 

par  la  règle  efteftimée  par  trente  fofc  douze  de- 

lûers^  ce  qiui  revient  à  dix-huit  onces  avant  la. 

t,  xu  euiflbn  y  &  Icize  après.  Au  lieu  de  l'hemine  de  vii» 
on  donnera  k  double  de  bière  aux  lieux  qui 

t-r^7'       manquent  de  vin.  Le  veiibdredi  (àint  on  ne  prea* 

dra  que  du  pain  &de  Teaur  it  îe  travail  y  oblige^o*. 

pourra  boire  après  le  repas  éa  foir^niêmeen  ca^ 

lime  £ceft  lorgne  de  la  collation. 

jut«.  OMnmc  la  règle  permet  d'augmenter  îes  h». 

t.  u^  ^oits,  §ekm  Ta  qualité  des  lieux  t  le  regkmcnf  d' Ais 
h  Chapelle  en  accorde  beaucoup  plus  que  kre^ 
gle ,  iàvoir  :  deux  chemi^  entendez  des  fèrgcr. 
tes  ^  car  ks  moines  ne  portoient  point  de  linge^ 
deux  tuniques  ^  deux  ciii£ulle&  pour  krvir  daiis  la 
iiiaifbnydeuxcfaappespcMir£mrir  dehors  j^deos 
paires;  de  fémoraux  ou  calkçons  ^  deu&  paires  ds 
ibuliers  pour  le  jour  ^  âcdes  pantoufles  pour  lé 
auk  ;  des  gans  en  été,  2c  des  moufles  en  hy. 
veiL  De  plu&unroc  ou  habit  de  de£^,  nossmté 

».  t.  diepuis  Irôc  ,  âc  une  pcBce  ou  robe  fourrée^  Oa 
Ealoit:  ks  moines  tous  les  quinze  jours  ,,  mais- 

*-7'  poifflt  pendani:  k  carême.  Bs  pouvoient  nfei?  d« 
bain  »k  ditcrctiQiL  eut  fiiperkuTy  car  Fuiage  em 

#.1);  é:ûit6eqisentèhe£ks{èculiers.IIsfèlayoientks 
foeds  hs  uns  les:  antres: ,  principalement  en  carê>i^ 

#.  i&       ine .  eacjbaatant  des  antiennes^  Ilsne  fè  âifbieni: 


{>OÎnt£ùgner en  certains  tems,mais  fuivaiatie  j^^,$^j^ 
heCoiH',  Se  toutefois  ces  (kignées  réglées  par  les 
fàifbnspail&feiH  depuis  en  regk  dans  les  congre- 
gâtions  plus  fiiodernes. 

Aucun  feculier  ne  loga«  dans  le   monailere   ♦*• 
s'il  ne  veut  être  moine.    Les  moines  (iirvcnans    ^ ,, 
ièroàt  logez  dans   un    dortoir  fèparë  ^  &  on     *%.  • 
c^iûra  pour  leur  parler  des  fiieres  bien  inC    ij. 
truits.    Ils  ne  voyageront  point  fans  compa- 
gnon. On  n'admettra  pas  facilement  un  novi- 
cg  :  il  fervira  premièrement   les   hôtes    dans  ^  ^^^^^ 
leur  logis  pendant  quelques  jours.  Ildborgera  firs  ^'/  »•  «♦.•<: 
parens  de  radminim-aticm  de  fès  biens  ,  dom:  il 
airpofera  iuivant  la  régie  après  l'année  de  proba^ 
tion;  ôc  ne  prendra  l'habit  qu'en  fàiiànt/bn  vceu 
d'obéïdânce:  car  on  n'en  nifbitix>int  d'autre,- 
&  on  en  trouve  cnccM'e  des  &rmuks.  On  ne  re»    ^ 
cevra  pcrfbnne  à  càufc  de  ce  qu'il  donne  au  mo- 
jufttre  ,  mais  feulement  pour  (on  mérite.  Les  pa- 
rens  peuvent  offrir  leurs  enfans,  &  feirc  pour 
eux  la  demande,  qu'ils  confîrmérom  étant  en 
âge  dé  raiibn.  Il  n'y  aura  point  d'autre  école  dans 
le  monaftere,  que  pour  ces  enfans.  Il  faut  enten- 
<îre  Ceci  des  écoles  intérieure^,  car  il  y  en  avoit 
d'extérieures  &  de  publiques  en  plufîcurs  mona- 
fieres  pendant  ce  neuvième  {iode,  comme  je  l'ay 
pbfervé. 

L'abbé  fe  contemera  de  la  portion  des  moines  ^^^m^  ^^^ 
pour  la  nourriture  .fera  vém&  couché  dcmême,  •**'*•  '*♦• 
&  travaillera  comme  eux,  s  il  neft  occupe  plus  ».  »». 
jHCileJtnenc.  Il  ne  mangera  poincavec  leshotes  àla    *%  >>« 

Çcij 
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«I. 


A  N.  817.  ^orte  dû  monafterc ,  mais  dans  le  refe<^oir  ^  8E 
*  ir.  pourra  augmenter  ks  portions  à  leur  confîdérà- 
»«,  tion.    II  nira  point  vifîter  les  métairies  ^ms^ 

neceintë ,  &  n  y  laiflèra  point  de  moines  pour 
M-  les  garder  j  &  s'il  a  des  celles  oa  prieurez,  il  n'y 

laiilerapas  moins  deiix  moines.  L'abbe  n'enem^ 
•       '  mènera  point  en  voyage ,  fî  ce  n'eft  pour  alter  à^ 
f^  un  concile.  Le  prevoft  fera  tiré  d'enore  les-  moi- 

|L.  31:       nés ,  &  aura  la  principale  autorité'  après  l'abbé, 
tant  dedans  que  dehors  lemonaftere^Les  doyens 
fiiivrontehtreux  l'ordre  d'antiquité.  On  ufèra  de 
punition  corporelle,  pour  les-  plus  durs  :  mais  on 
14.  ne  les  feUettera  point  nuds  à  la  veuë  de  teurs-âre- 

40.  res.  Ceux  qui  feront  en  pénitence  poàr  de  gran-^ 

des  fautes,  auront  Un  logement  (cparé,  avee  une 
cour  où  ûs  puiflent  travailler  r  niais  on  leur  don- 
nera quelque  relâchement  le  dimanche.  Tel  c& 
1er  règlement  fait  pour  les  moines  à  Aix4a-Cha- 
pelle ,  que  l'empereur  confirma  &  fie  exécuter 
par  (on  aurorité: 
,xrx.      '    Ea  cette  même  alfcmblée' fut  drefléun  état 
2^12^!*''  ^^^  monafteres  de  l'obéiï&nce  de  l'empereur 
w.  7.  MM.  ^  Loiiis',  pour  marquer  les  devoirs  dom  ils  ecoient 
JSVii'î  charger  envers  hiyj  &Ion  en  fittsois  claflcs^.  Ics^ 
î^ît!'*c#"ii*i'"  «'^voient  des  dons  8e  le  fervice  de  gueâ-ô  , 
«».  «17.  ».  d'autres  desdons  feulement,  les  derniers  ne  dé- 
voient que  des  prières.  Ceux,  qnit  dévoient  dons 
&  milice   étoicnt  quatorze  en  France  :-  deux, 
au  de-là  du  Rein; ,  cleux  en  Baviece.  En;  France* 
(kint  Benoift  fur  Loire ,  iFerrieres ,  Corbie  ,  Nôu. 
tre-Damc  de  Solfions^  iàint  Oyan ,  au|ouniiluiX^ 
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feint  Claude,&  quelques  autres.  Seize  ne  dévoient  A.  n.  îir. 
que  des  dons ,  entre  autres  faint  Seine ,  Nantua  ,  ,  •        i 

faint  Boniface  ou  Fuide ,  {àint  Yicbert  ou  Pri^ar. 
Dix-Huit  ne  dey  oient  que  des  prières ,  entre  au- 
tres'le  Fofle,  aujourd'hui  faint  Maur  près  de  Pa- 
ris y  Savigni  pr^s  de  Lion.  On  en  compte  encore 
plufîeurs  en  Aquitaine  y  qui  apparemment  ne 
dévoient  que  des  prières.  Les  plus  connus  (ont 
j&int  Filbert  ou  Noirmôuticr  ,  fàint  Maixent  ^ 
Çharroux,.Brantofme,faîntc Croix  de  Portiers, 

Menât  &  Manlieu  en  Auvergne  ,  Conques  &:  I 

fàint  Antonin  en  Roiiergue;  Moiflac,  (àint  Gilles.  i 

diocefede  Nîmes ,  Pfalmôdi  y,  Aniane ,  iàint  Ti-  i 

beri  y.  Villtemagne ,  fàint  Pappul  à  prefent  évêché  ^  - 
.  le  Mas-d'Afil.  On  voit  par  là  l'antiquité  de  ces: 
inonafleres.- 

, .  dépendit  (àint  Théodore  Studite  implora  le  chL^^i^ 
fècour&du  pape  Pafcal^  contre  la  per{ècution,.qui  b«  dîoiiew. 
continuoiten  Orient.  Car  Fempereur  Léon  KAr-^ 
menien,  voyant  qu'en  exilant  les  ëvêques  &  les 
abbez  défèmeurs  des  images,  il  ne  hi^it  que.  c  7;  »<  ^.. 
les  aiïérmir  davantage  :  en  fie  revenir  pkifîeur»  à  B»n.t*.%9^ 
Ç  P.  entre  autres  l'abbé  Nicetas,  qui  avoit  àrpeine  **^  " 
demeuré  cinq  jpurs>au  lieu  de  fbn  exil' ,,  &  revint  stf.  n.  iw. 
avec  les  mêmes  incommoditez^  qu'il  avoit  été 
fiiené,  Onleslaiilâ  en  repos  à  Ç  R  pendant  le 
lefte  de  fhyvcr  &  le  carême  de  l'an  %i6*  Après 
Pâque&rerapereurres  Evpa  à  JeanLeconomante, 
qui  les  mit  ièparez Tes  uns  des- autres  en  des  prr- 
fons  ob&ures  ::ou  on  les  laiffà  coucher  fur  la  terre 
4<u^  leurskibics^fàns  {eur  donner  même  de  ç&»r 


.  vemires  :  on  leur  jettoit  par  un  petit  trou  utid 
once  de  paiti  moifî  Se  un  peu  d  eiu  puante. 

Jean  voyant  qu  ils  aimoient  mieux  moiuir,  que 
4A.C  trahir  la  verits,  leur  dk:  On  ne  vous  demande 
autre  cliofe,  que  de  communiquer  une  fois  avec 
le  patriarche  Theodote  -,  &  on  vous  r  Avoyera  ^ 
vos  monafteres ,  fans  vous  obliger  à  quitter  v^re 
créance.  Ils  (è  laiflèrent  feduire  par  cette  promeC 
Ce  ,  &  étant  (brtis  de  prifbn  ils  vinrent  trouver 
iàint  Nicetas ,  l'exhortant  à  Ce  tirer  auifi  de  la 
tienne.  D'abord  îl  ne  vouloir  point  les  écouter, 
mais  ils  infîfterent  endilànt,  qu'ils  ne  pouvoient 
ic  refoudre  a  fortir  &  le  laifler  eh  priifon.  Ce  que 
l'on  nous  demande ,  ajoâterenÉ-ils ,  n  eft  rien  -,  u- 
fons  d'un  peu  de  conddfccndance,pour  ne  pas  tout 
perdre.  Nicetas  céda  enfin  à  l'autorité  de  ces  vieil- 
fards  &à  leurs  inftances.  ïU  allèrent  tous  enlèm- 
ble  dans  un  oratoire ,  dont  on  avoit  conicrvc  les 
peintures  ,  &  ils  communièrent  de  la  maih  de 
Theodote ,  qui  dit  anathême  à  ceux  qui  n'ado- 
reront pas  l'image  de  Jefùs-Chrift. 

Apres  cela  les  autres  abbez  retournèrent  cha- 
cun a  fon  monaftere  :  mais  Nicetas  touché  du  re- 
mors de  cette  aftion  ,  qu'il  n  avoit  fait  qu'à  re- 
gret, refolut  de  s'enfuir  en  un  autre  pâïs,  pour 
f^pàrer  (à  faute.  Ayant  dcœic  mis  Ces  bardes  dans 
une  barque ,  il  paflà  à  Proconefè  :  &  là  il  changea 
d'avis ,  &  dit  en  luy-même  :  Il  faut  faire  la  répara- 
tion au  riiême  lieu  où  la  faute  a  été  commise  : 
ainfî  il  revint  à  C  P.  témoignant  hardiment ,  qu'il 
ihoit  toujours  da»s  la  miême  créance.  L'empereur 


tayaut  appris  le  fît  venir,.  &  luy  dit:  Pourquoy 
n'Ices-vous  pas  retourné  comme  les  autres  à  vôw 
tre  monaftcre ,  (iiivant  mes  ordres  >  Nicetas  ré- 
pondit*: Sachez  »  Seigneur»  qu'encore  que  par 
complaifànce  pour  les  abbez  jaye  fait  ce  que  je 
ne  devois  pas,,  je  {iiis  toujours  dans  les  mêmes 
lentimens  ^  &  que  je  ne  communique  point  avec 
vôtre  pani  :  eûtes  ce  qu'il  vous  plaira  y  vous  n'au-r 
rez  autre  chofè  de  moy.  L'empereur  le  voyant 
inébranlable  ,  le  fit  garder  premiei;ement  àC  P^ 
par  un  officier  nomme  Zacnaiie  y  homme  pieux,, 
^i  tiraiiCtaie  Êùntabbé  avec  beaucoup  de.  dou.^ 
ceur  &  derefpeiSi  binais  enfùkeil:  £it  relègue  dans> 
t'îSs  de  €ùmc  Giycerie  fous  k  conduite  de  l'enu^ 
que  AnthimCy  quck&  koaodailes  avoiesye  fatr 
exarque  des  moôaftecca  de  ces  quartiers.  Us  lo^r 
promirent  on  plus  haut  degré  d*hoaneu]r,.s'il  oblt^ 
geoit  Nicetas  a  communiquer  atvec  eux  r  c'eft^ 

nrquoy  cefuy-ci^qutétoit  cruel  &  aetificieuXy 
raitta  tres-rademenc  »  Se  Fen^rma  dans  une 
^oite  prifbn^donc  il  portoit.  luy-même  lia  cle£ 
Saint  Nicetas  demeura  dans  cec  exil  ju^ues  a  k^ 
mon  de  ^empereur  Léon  y  &  i^  {buf&am:es  du-r 
rerentfixansjdepuis  815.  jufqnes  en  8ii.  Saint  Jean  J'Ji'jJ'^ 
abbé  des  Catharesfiit  appelle  plus  tard  à  C  F.  c'ed 
a  dire  après  un  an  &  demi  i  Fempereur  te  livra 
suffi  à  Jean  Leconomance  ,  qui  luy  fît  CoaStk 
k>ng-tems  kfîiim  &  d'autres  mifères.  Enfin  â  fiir 
releeuédans  un  château  nommé  CriotaureâcgaF- 
de  dkns  un  cachot  ol>£biry  julques  &  la.  moct  d^ 


u 
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1CXXI.        î^aisfàint  Théodore  Studite  ne  fiit  point  rapi 

(aiatTiieodoie  pelle.  Dés  le  Commencement  de  Ton  exil  au  châ- 

Firiî.  81.  teau  de  Métope ,  il  continua  à  foutenir  la  doctrine 
catholique,  par  iès  discours  avec  ceux  qui  pou* 
Voient  l'approcher,  ^  avec  les  abfèns  par  {ds  let- 

ir.  ^.  9-  très.  Il  y  en  a  une  entre  autres  à  l'archevêque  Jo^ 
fephTon  îttrCy  fur  la  chute  des  abbez,qui  avoient 
communiqué  avec  les  Iconôclailes.  Il  nomme 
premièrement  Jofèph  l'oeconomc,  qui  avoir  autre- 
fois célébré  le  mariage  adultérin  de  l'empereuf 
Conftantin  :  puis  fept  autres  abbez,  que  lofèph 
avoit  fèduits  j  «Se  il  les  defigné  parles  noms  de 
leurs  monafteres;.  Il  écrit  à  Naucrace  Ion  difciple , 

*'**''  qu'à  cette  trille  nouvelle  il  a  pa(fé  la  nuit  làn$ 
dormir  ^  &  qu'il  s'étonne  moins  de  la  chute  de 
:ceux  qui  approuvèrent  le  mariage  adultérin.  Ill 
ont^  dit-il^  encore  une  fois  a:aitté  d'ceconomie 
l'abandon  de  U  vérité. 

Il  étoit  impoffible  que  ce  commerce  de  lettre^ 

r^».$i>  (Jemeurât  cachée  l'empereur.  Il  envoya  donc  un 
nommé  Nicetas,  en  qui  ilavoit  grande  confiance, 
avec  ordre  d'emmener  Théodore  plus  loin  en 
Natolie  à  un  lieu  nommé  Bonite^  &  de  l'y  reflèr- 
xer  tellement,  qu'il  ne  vît  ni  ne  parlât  abfblumenc 
àperfbnne.  Cet  ordre  étant  déclaré  à  Théodore  , 
il  dit  :  Quant  au  changement  de  lieu,  j'y  confêns 
volontiers ,  je  ne  fuis  attaché  à  aucun  j  mais 
jquantà  retenir  ma  langue ,  vous  ne  m'y  oblige- 
rez jamais,  puifque  c'eft  pour  cela  même  que  je 
^  j  me  Hiis  mis  dans  cet  état.  L'empereur  encore 
;?ivej:ti  de  fa  fermeté,  renvoya  Nicetas  avec  ordre 
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de  le  foiiecter  cruellement.  Le  faint  homme  ôtk 
payement  fa  tunique ,  &  (èprefèncaaux  coups ,  <!!• 
lanc  :  Ceft  ce  que  je  defîrois  il  y  a  long-temps. 
Mais  Nicetas  voyant  à  nud  ce  corps  mortifié 
par  les  jeûnes,  fut  auffî-tôt  attendri  .Il  dit,  quil 
vouloit  fai^e  cette  exécution  fèul  à  (èul,  pour  la 
bienfeance:  puis  il  apporta  une  peau  de  mouton 
qu'il  mit  fur  les  épaules  de  Théodore,  &  fur  la- 
quelle il  déchargea  quantité  de  coups  quon  en- 
tendoit  dehors.  Enfin  il  fè  piqua  le  bras,  pour  en- 
fanglanter  le  fouet  qu'il  montra  en  fortant;  Se 
parut  hors  d'haleine  des  efforts  qu'il  avoit  faits. 

Le  faint  abbé  continua  donc  &  de  parler  ^    *  Thlid*.- 
d'écrire  -,  entre  autres  aux  patriarches ,  &  prcmic-  «/««  «  i*- 
rement  au  pape  Pafcal  en  fbn  nom,  éc  de  quatre  k«m  ».  t4, 
autres  abbe2,dont  le  premier  eft  Jean  des  Cachar  "'  ^*  *** 
res.  Il  dit  dans  cette  lettre  :  Vous  avez  fans  douce 
oiii  parler  de  nôtre  perfècution ,  maas  peut-être 
ne  vous  en  a-t-on  point  encore  écrit  dans  les  for^ 
mes.  Ceft  pourquoy  nôtre  chef  étant  arrêté,  il 
yeut  dire  le  patriarche  Nicephorè  ^  &  nos  frètes 
dilfîpez ,  nous  avons  trouvé  moyen  de  nous  at 
fembler  en  efprit ,  &  noUs  prenons  la  hardieflè  dô 
vous  écrire  cecy.  Ecoutez,  homme  apoftolique^ 
pafteur  étabU  de  Dieu  fur  le  troupeau  de  Jefiis^ 
Chrift ,  qui  avez  reçu  lés  clefs  du  royaume  des 
cieux  :  pierre  fur  laquelle  eft  bâtie  l'églife  catho* 
lique.  Car  vous  êtes  Pierre,  puifque  VoUS  rem^ 
pliflêz  fon  fiege.  il  décrit  enfuite  les  maux  de 
cette  perfècution ,  èc  ajouté  :  yenez  donc  à  nôtre 
fecours.  C'efi  à.votts  que  Jefi^s-Chrifl  4  die  de 
TomcX.  Dé 
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Confirmer  vos  frères  :  en  voicy  le  temps  &  le  lieu. 
Tendez-flcms  la  main ,  Dieu  vous  en  a  donné  la 
puiflànce,  puifque  vous  êtes  le  premier  de  tous. 
Que  toute  la  terre  (àche  que  vous  anathématifez 
fynodiquement  ceux  qui  ont  anathématife  nos 
pères.   Vous  ferez  une  ceuvrc  agréable  à  Dieu  : 
vous  fbûtiendrez les foibles,  vous  confirmerez  les 
forts,  vous  relèverez  ceux  qui  font  tombez,  vous 
réjoiiircz  toute  Téglife ,  voUs  acquerercz  une  gloi* 
re  immortelle  :  comme  vos  prcdeceflèurs ,  qui 
par  le  mouvement  du  fàint  Efprit   ont  feit  en 
des  occafîons  fèmblables  ce  que  nous  vous  de. 
mandons. 
xTtxm.       Théodore  écrivit  (èul  au  patriarche  d*Alexan« 
yrtiiarcW  dHc ,  OU  il  nc  nommc  point  :  &  peut-être  ne  (àvoit- 
**  '**        il  pas  km  nom,àcau{è  de  la  difficulté  du  commer- 
ce (bus  la  domination  des  Mufiilmans.  En  cette 
lettre  i!  décrit  plus  exaâement  la  perfëcution , 
(uppoGuit  que  celuy  à  qui  il  parle  en  eft  moins 
informé, &  dit: Les  autels  wnt  rcnvcrfez,  les 
églifès  défigurées ,  même  dans  les  monafbres. 
Peut-être  l'Arabe  qui  vous  opprime  auroit^hon* 
te  de  ne  pas  montrer  plus  <de  refpeâpour  Jefiis. 
Chrift.  Et  enfuite  :  Lesévêques  &  les  prêtres ,  les 
moines  ^les  fëcuHers,  tout  eft  fans  force.  Les  uns 
ont  entièrement  perdu  la  foy:  les  autres  lacon- 
Servant  ne  lai(km  pas  de  communiquer  avec  les 
hérétiques.  Il  enrefte  néanmoins  qui  n'ont  point 
fléchi  le  genou  devant  Baal  :  &  nôtre  patriarche 
tout  le  «premier.  Mais  ksuns  ont  été  outragez  j& 
fo^etttz  :  ^««0x9  fois  ^a.  priiba  -&  réduits  à  im 


peu  de  pain  &  d'eau  ;  d'autres  envoyez  en  exil  : 
d'autres  habitent  dans  les  defèrts,  les  montagnes 
&  les  cavernes.  Quelques-uns  ont  fini  leur  mar- 
tyre (bus  les  coups  de  £>uet,  quelques. uns  ont 
été  jettez  de  nuit  dans  la  mer  enfermez  dans  de$ 
(àcs.  Enfin  on  ànadiématife  les  pères,  on  celé, 
bre  la  mémoire  des  impies  :  on  nourm  les  eo* 
fans  dans  l'erreur, par  le  livre  quia  été  diAiibié 
aux  maiftres  d'écoIes.On  n'ofè  parkr  éc  k  làintf 
doâxine.  Le  mary  (è  défie  de  ià  i^mme ,  tout  eft 
plein  d'efpions,  pour  avertir  l'empereur  ,{î  quel* 
qu'un  parle  contre fes  intentions;  s'il  ne  commu- 
nique pas  avec  les  àeretiques ,  s'il* a  une  image , 
ou  un  livre  qui  en  parle  ^  s'il  a  reçu  un  exilé,  ou 
fèrvi  un  piiionnier.  Quand  il  eftdecouivert,aiiifii' 
c6t  il  cû  pris  ,  déchiré  de  coups ,  banni  Cette 
crainte  rend  les  maifbes  foûmis  à  leurs  efclaveSr  ' 
J'implore,  donc  au  non)  de  tous  votre  aiSâance: 
quand  vous  ne  pourriez  nous  fècourir  que  par 
vos  prières ,  elles  nous  feront  très-utiles  en  ce 
preflant  beibin. 

Il  envoya  au  patriarche  d'Antioche  la  même 
lettre  qu'à  celuy  d'Alexandrie  :  mais  celle  qu'il 
adrefifa  au  patriarche  de  Jerufàlem  eft  différente,  tf.  tsi 
Vous  ^tcs,dit-il,le  premier  des  patriarches,  quoi- 
que  le  cinquième  en  nombre  ,  à  caufe  de  la  di^ 
gnité  du  lieu  où  Jefus-Chrift  a  vécu.  Il  le  prie 
'de  favoriièr  le  'moine  Denis  porteur  de  la  lettre^ 
pour  rendre 'les  antres  dont  il  était  .chargé,  appa- 
remment anxédenx  autres  patriarches  &  aux  ab^ 
bez  de;Palcûine::  £ar  Théodore  éorivoit  auâi  à  t-t^» 

Ddij 
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l'abbé  de  la  Laurede  fàint  Sabas  &  à  ceux  de 
ikint  Theodofè ,  de  fàint  Charicon  &  de  (àint 
Euchymius  :  avec  toutes  ces  lettres  étoient  des  co- 
pies d'un  écrit  des  Iconoclaftes ,  &  de  la  réfuta- 
tion  faite  par  fàint  Théodore. 

Quoi  qu'il  témoigne  n'attendre  autre  fruit  de 
ces  lettres  que  des  prières:  il  y  en  avoit  encore  un 
bien  grand,de  faire  voir  par  les  reponfès  le  confèn- 
tement  de  toutes  les  églifès,  en  raveur  des  (àintes 
images  :  car  ces  orientaux  n  étoient  point  retenus 
p^  la  crainte  de  l'empereur  de  C  P.  Le  patriarche 
Melquite  d'Alexandrie  étoit  Chriftofle  ,  celuy 
d' Antioche  étoit  Job.  Il  ne  paroift  de  réponfè  ny 
de  l'un  ny  de  l'autre  :  mais  il  y  en  eut  certaine^ 
ment  de  Thomas  patriarche  Melquite  de  Jcrufà- 
lem,  qui  étoit  entré  dans  ce  fiege  l'an  811.&  le 
SMf.uv.nj.  tint  dix  ans ,  comme  il  a  été  dit,c'eilà  dire  juf^ 
••  **•         ques  à  l'an  8ii.  Il  envoya  même  à  C  P.  pour  tou-r 
rtts  sp.  sm  tenir  la  caufè  de  l'églife  deux  moines  de  S.  Sabas, 
^^;JJJ"*- nommez  Théodore  &  Theophane.  Ils  étoient 
ftereSyôc  de  Jerufàlem.  Théodore  fut  mis  désl'en- 
-  i&nce  dans  Ce  monaftere,pour  y  apprendre  les  let- 
tres &  la  pieté  :  ce  qui  montre  qu'en  Orient  auffi- 
bien  qu'en  Occident  les  monalleres  avoient  des 
écoles.  Il  fût  ordonné  prêtre  par  le  patriarche  j  & 
unvicjUardjdont  il  étoit  difciple,predit  qu'il  fouÊ 
friroit  un  jour  le  martyre.  Uetoit  fort  infbuit ,  dC 
compofà  même  des  livres  pour  la  défenfè  de  la 
vérité.  Etant  arrivé  à  C  P.  avec  fbn  frère  Theo- 
phane ,  il  fè  préfènta  premièrement  au  patriarche 
Theodote  ^  &  luy  reprocha  hardiment  fan  hcre- 
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Ce.  £n{uite  s  étant  rencontré  devant  l'empereur 
Léon ,  il  luy  parla  avec  la  même  liberté.  L'empe- 
reur le  fouftirit  d'abord,  par  refpeét  pour  fà  viertu  *. 
le  ffe  venir  &  l'entretint  à  loiur.  Mais  le  voyant 
inflexible ,  il  le  fit  fouetter  avec  (on  firerc  Tneo- 
phane ,  &  les  envoya  à  l'embouchure  du  pont 
Euxin,  avec  ordre  de  ne  leur  donner  ny  nourri- 
turc  ny  habits.  La  mort  de  l'empereur  Léon  fut 
caufè ,  au* ils  n'y  demeurèrent  pas  long-temps  : 
ce  qui  femble  montrer  qu'ils  ne  vinrent  à  CP, 
qu'en  Szo.  xxxiv. 

Le  patriarche  Theodote  deC  P.  écrivit  de  {on  .i*p»i*  J?**- 
côté  au  pape  Pafcal ,  6c  luy  envoya  des  apocri-  u^»». 
(îaires:  mais  le  pape  ne  voulut  pas  les  voir,  Ôc 
les  renvoya  de  loin.  Saint  Théodore  Studite  l'en 
remercia  par  une  lettre  ou  il  dit  :  Vous  êtes  dés 
le  commencement  la  fource  pure  de  la  foy  or- 
thodoxe: vous  êtes  le  port  affiiré  de  toute  l'égliiè, 
contre  les  tempêtes  des  hérétiques ,  &  la  ville  de  t-  H' 
refuge  choifie  de  Dieu  pour  le  falut.  Il  chargea 
de  cette  lettre  fon  difciple  Epiphane:  à  qui  il  en  nts  ^p. 
donna  aullî  une  pour  Methodius  apocriuaire  du  f "f/*- 1"*^ 
patriarche  Nicephore  a  Rome.  Il  etoit  Sicilien , 
né  à  Syracufe ,  de  parens  nobles  &  riches.  Il  ap- 
prit la  grainmaire ,  l'hiftoire  &  l'art  d'écrire  en 
notes  ;  &  étant  en  âge  d'homme ,  il  vint  à  C  P. 
avec  beaucoup  d'argent ,  dans  le  deflèin  de  s'a.- 
vâncer  dans  les  charges  de  la  cour  &  de  vivre 
{plendidement  :  mais  un  (àint  moine  à  qui  il 
avûiia  fon  deflèin,  luy  confèilla.de  chercher plu^ 
tôt  les  biens  éternels  y  ac  Methodius  perfùade  pajr 


,'""\ 
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j^  „  g      fes  difcoiirs,fit  profeffîon  dans  le  monaftere  nonSr 

*  me  Chenolac,  fondé  par  faint  Eftkne  fous  Léon 

»*a.  14.  /*».  Ilàurien.  Mcchodius  accepta  volontiers  la  com- 

'*  *^''       miflion  d'aller  à  Rome ,  pour  fe  mettre  à  cdufcrc 

de  la  perfecutiofi  de  Lieon  TArmenien.  Mais  ilne 

relâcha  rien  dans  ce  voyage  de  iobfervance  mo-: 

naftique^ 

Le  pape  Pafoal  envoya  des  légats  i&  des  lettre* 
à  C  P.  pour  foûtenir  la  caufe  des  inu^es  :  mais 
ce  fot  kns  e^et ,  fînon  d'encourager  les  catholi- 
ques ,  voyant  le  premier  fiege  de  l'églife  dédaié 
pour  eux.  De  fon  côté  le  pape  ayant  rebâti  de 
neuf  à  Rome  Téglifo  de  fiiinte  Praxede ,  qui  mè* 
naçoit  ruine  ,y  transfera  pluGeurs  corps  faintsde$ 
cimetières  ruinez  &  abandonnez  ^  &  fonda  au 
même  liéU  un  monaftere  pour  des  Grecs ,  où  ils 
fâ^ient  jour  &  nuit  l'office  en  leur  langue.  On 
croit  que  c'^oit  pour  ceux  qui  {è  retiroient  alors 
à  Rome  fuyant  la  perfêcution.  Le  pape  donna  à 
ce  monafteré  des  revenus  iùffîlàns  en  fonds  de 
tèirre  ^tti  lâaifons  ^  &  orna  magnifiquement  1'^^ 
glife  de '^inte  Praxede,  jufqa'à  mettre  for  l'autel 
un -ciboire  ou  baldaqailide  boit  cens  Hvres  d'aiv 

Reroitc  de    'GepcndàEtt  Bernard  roy  dltalie  indi?né  dti 

Beroata  roy  *  t-ri.r  t 

d'Italie.  couironnement  de  Lomaire  ,  le  révolta  contre 
îfî!*»!»*"'  l'èftiperèur  Loiiis  fon  oncle  :  qui  ayant  marché 
nig'ia^t.  proinpçemerft  <c^tre  ky  ,  le  jmrti  le  dilfipa ,  & 
ch^Mriir.  '^^^^'^^  ^  rendit  avec  plufieturs  de  fes  compli'. 
117.  '  ces.  Cétoît'én  «17.  L'année  foivante  ils  furent 
jugez  à  Atx-la-Chapeliie  ^-^  quoique  l'aflèmbiée 
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é/ss  François  leseûteon<lanme7  à  mort,  T^mpe-  a  |t.  fiir 
reur  fè  contenta  de  leur  faire  crever  les  yeux. 
Mais  Bernard  en  mourut  trois  JQurs  après ,  ^yaqç 
régné  quatre  ans  &  cinq  moi$ ,  depuis  que  Char- 
Icmagnc  ion  ayeul  Icut  déclaré  roy.  Tf ois  évê^  cdnt.  m. 
qaes  complices  de  ù>  révolte  fiirent  déppfç?  par  *'»•  »•  ^' 
leurs conn:eres,&  envoyez  en  des  monafteres. 
Cétoit  Anièlme  de  Milan  &  Vulfolde  de  Cré- 
mone ,  tous  deux iujets  de  Bernard, &  TheoduU 
fe  d'Orléans  né  en  Lombardie.  L'empereur  Lpiii^ 
craignant  quelque  attentat  pareil  de  Tes  trois  jeu- 
nes frères  Drogon  ,  Hugues  &  THeodoric  ,  les 
enferma  dans  des  mona&eres, après  leu^  ^vpir 
fait  couper  les  cheveux, 

Ratgar  abbé  de  Fulde  fut  depoie  vers  I^mêm/e   jJ^E^g^j^ 
temps.  Il  étoit  né  de  parens  nobles  en  Germa-  "  i*  Fuidc. 
fiie  ,^  avoic  iùccedé  Van  tôt.  à  Baugulfe  iùcceC-  i'^daff^tti* 
^rde  fàintSturme.  Ratgar  ofA^-magni^ue. 
ment  le  monaftere ,  ôc  cultiva  les  études:  maiç 
si  (è  rendit  û  odieux  par  fà  dureté,  que  dés  l'a^ 
Sii.douze  moines  allèrent  préiènter  à  Cb^iemar  jiu.t.u*i 
gne  ime  requefle  contenant  plusieurs  plai^ito; 
contre  luy  -,  entre  autres  qu'il  ajbcxiiflbit  les  feûes^ 
cour  augmenter  le  travail ,  qu'il  n'avoit  ppit^ 
d'humanité  potur  les  infirmes,  «Se  les  vieillards  : 
qu'il  faifbit  des  bâtiment  exce0i&,  qu'il  ^egli- 
geoit  l'hofpitaUté ,  Se  recevoit  trop  facilement 
ides  novices  J&iis  éprouver  leurs  moeurs.  L'empCr 
«eur  Charlemagne  fie  examiiner  l'afFaire  p^  Rji- 
£ul£b  iujchev^ue  die  Màyence  .&  par  treÂ^  autres 
cvéqmes  ,.qui  :af>paiif«înt  k  sxoiàk  four  iu& 
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7TTI  temps  :  mais  il  recommença  fous  le  règne  de 
'  *  ILoiiis  i  &  il  envoya  des  moines  d'Occident ,  c  cft 
à  dire,  de  Gaule, qui  firent  depofer  Tabbé  Rat- 
gar  l'an  817.  &  rétablirent  la  tranquillité  dans  le 
monaflrere. 

'Alors  les  moines  ayant  obtenu  de  l'empereur 
la  permiflion  d'élire  un  autre  abbé ,  choifirent 
tout  d  une  ¥oix  Eigil  vénérable  vieillard,  difci- 
pie  de  {àint  Sturme  ,  dont  il  a  même  écrit  la  vie. 
Il  étoit  né  dans  le  Norique  :  fes  parens ,  qui  l'é- 
toient  auflî  de  faint  Sturme,le  luy  envoyèrent  tout 
jeune,  &illefitinftruire  dans  l'école  du  monafte- 
re.  Il  s'excufoit  fur  fa  vieilleflè  &  fes  infirmitez, 
pour  ne  point  accepter  la  charge  d'abbé:  toute- 
fois il  fiit  amené  à  l'empereur ,  qui  approuva  l'é- 
ieâion,  &  Heiftolfe  fucccifeur  de  Riculfe  dan> 
le  fiege  de  Mayence  luy  donna  la  benedidioa 
abbatiale  :  c'étoit  l'an  818.  Le  gouvernement  d'Ek 

fil  fut  très-doux:  il  ne  faifoit  rien  fans  le  conlèil 
es  frères.  Il  fervoit  luy-môme  à  table  le  jour  djp 
.  Noëlpdur  montrer  l'exemple:  il  obtint  même 
de  rempereur,que  Ratgar  fon  prédeceflèur  fut 
rappelle  d'exil:  enfin  après  avoir  gouverné  qua» 
tre  ans  1^  monaftere,  où  il  avoit  remis  la  paix ,  i^ 
mourut  l'an  Szi. 

Au  commencemeAt  de  Tan  819.  l'empereur 

%»J1I^'    Loiiis  tint  un  Parlement  à  Aix-la-Chapelle, où  il 

ajouta  plufîeurs  articles  à  la  loy  (àlique.  jVoicy 

ceux  qui  regardent  la  religion.  Le  meurtre  [conv 

*'•  ««/j' .^  mis  dans  Tegliiè  eft  puni  de  mort  :  fî  ce  n'eft  en 

fe  défejidant ,  auquel  cas  la  compofîtion  eft  aa 

profit 
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profit  de  leglife,  outre  l'amende  au  prince.  Le  /^^^  gjg-^ 
lang  d'un  clerc  répandu  dans  l'cglifc  augmente   *.  ^. 
la  composition  au  triple  ,  &  fi  le  coupable  ne  la 
peut  payer ,  il  (è  rendra  (èrf  de  l'églife.  Qui  aura    '•  ^' 
tué  un  nomme  faifànt  pénitence  publique  ,  paye-    '•  '^^ 
ra  triple  amende  au  roy ,  outre  k  compofition 
aux  parens.  Qui  aura  coupé  les  cheveux  a  un  en- 
fent  ,ou  donné  le  voile  à  une  fille  malgré  fès  pa- 
rens :  payera  la  compofition  au  triple ,  &  l'enfanc 
demeurera  libre.  Dans  un  autre  capitulaire  de- 
cette  année  on  ordonne  aux  commifïàires  en-; 
voyez  par  les  provinces ,  d'avoir  foin  des  repa- f  c-^i  n:.  i^. 
rotions  des  églifes ,  du  payement  des  difines  yôc  *'  '*  '*^ 
que  lesévêques  élus  foient  facrez  au  plutôt^ 

La  perfecution  des  IconoclaAes  continuoit  en  xxxvu 
Orient.  Saint  Théodore  Studite  étoit  toujours  au,  7tS'  *'*' 
château  de  Métope, où plufieurs  attirez  par  fare-  «"^fc- 
putation  venoient  le  voir  en  paflànt:  car  (es  gar-  ^"*'''^^ 
4es  ne  les  en  empêchoicntpas  :  tant  par  lere{pe<Slr 
qu'ils  luy  portoient,  que  pour  les  prefèns  qu'ils, 
recevoient.  Un  clerc  d'Ane ,  qui  avoit  déjà  une 
grande  eftime  de  fà  vej^tuycncore  qu'il  fut  Icono- 
clafte  :  l'ayant  entretenu,  fe  défabulà  C  bien,  qu'il: 
retourna  chez  luy  avec  un  grand  defirde  conver- 
tir tes  autres.  Il  gagna  un  clerc  (on  ami,  &  ilsre-^ 
folurent  enfemble  de  ne  plus  communiquer  avec 
leur  évêque,  qui  avoit  pris  le  parti  des  hérétiques.. 
L'évêque  en  ne  avertir  l'empereur  &  le  gouver-: 
neur  d'Orient:  qui  auflî-rôt  envoya  un  des  fiens^ 
avec  ordre  dfe  donner  cinquante  coups  de  foiiet:: 
^  Théodore.-  Il  ne  put:  fe  refoudre  à  cette  execu^  . 


m,  »%. 
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îion:aux  contraire  il  fe  jetta  au  pieds  du  fàinc  vieil^ 
lard,  &  luy  demanda  pardon  avec  larmes.  Mais 
tin  nomme  Anaftafe  courut  en  avertir  l'empe- 
reur, accufànt  le  gouverneur  de  négligence.  En- 
£iite  il  aÙa  luy-meme  éclaircir  le  rait  j  &  ne 
vo/ant  fur  Théodore  aucune  marque  des  coups  ^ 
il  lu)r  en  donna  cent ,  l'enferma  dans  une  priion 
obfcure  &  infcde ,  avec  fon  difciple  Nicolas,  & 
en  emmena  deux  autres  en  différentes  priions. 

«.*••  H-  Théodore  demeura  trois  ans  dans  la  ficnnc, 
IbufFrant  beaucoup  de  froid  pendant  l'hiver,  de 
une  chaleur  tres-etouiFante  en  efté  :  mangé  de 
toutes  ibrtes  de  Vermine,  affligé  de  faim  &  de 
ibif  :  car  on  luy  jettoit  feulement  par  un  trou  un 
petit  morceau  de  pain ,  de  deux  en  deux  jours} 
«.>!.  &  fès  gardes  iè  moquoient  encore  de  luy.  Mais 
un  homme  de  dignité  paflànt  par  le  grand  che- 
min,  qui  étoit  proche,  àc  aprenant  l'état  du  fàinc 
abbé ,  ordonna  qu'on  luy  donnafl  la.  nourriture 

n.  't*fi'  W'   fuflifante  pour  luy  &  pour  fon  difciple. 

En  cet  état  Théodore  trouvoit  encore  moyen 
d'écrire,  &  on  rapporte  ^es  trois  ans  un  grand 
nombre  de  lettres.  Dans  une  à  Naucrace  fon  dif^ 
ciple  il  décrit  ainfî  fà  prifon  :  Après  les  coups  de 
fouet,  on  nous  a  tous  deux  mis  dans  une  cham- 
bre haute,  dont  on  a  fermé  la  porte  &  ofté  l'échel- 
le. Il  ya  des  gardes  autour,  pour  empêcher  qu'on 
n'en  approche  :  on  obièrve  même  tous  ceux  qui 
entrent  dans  le  chafleau.  Il  y  a  défcnfe  tres-féverc 
4e  nous  donner  autre  chofe ,  que  de  l'eau  &  du 
)>ois.  Nous  vivons  dei:e  que  nous  avons  apporté. 
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&  de  ce  qu'on  nous  donne  de  temps  en  temps^ 
par  le  trou  d  une  feneftre;  Tant  que  durera  no^  ♦ 

ftre  proviCon  &  ce  que  le  portier  de  fcmaine  nous, 
donnera  en  cacheté,  nous  vivrons  :  quand  cela, 
finira ,  nous  finirons  :  Dieu  nous  fait  encore  trop 
de  grâce. 

Dans  une  autre  lettre  il  confole  une  commu-  ^'**f^f 
fiauté  de  trente  religieufes  :  à  qui  on  avoir  ofté' 
leur  monaftere,  &  après  les  avoir  fouettées,  &  fe- 
parces,  on  les  retenoit  en  pfifon.  On  difperlà  aufïr 
les  moines  de  Stude,&  on  donna  ce  monaftere  & 
celuy  de  Saccudion  à  un  d'entre  eux  nomme  Leoa.  «?•  î».  37^ 
ce  eunuque,  qui  avoit  efté  du  parti  des  Mechiens,. 
&  qui  devint  alors  un  des  chefs  des  Iconoclaftes^ 
S.  Théodore  déplore  fa  perte  en  plufieur»  de  fès 
lettres:  car  il  peri^cutoit  même  fes  frères. Le  S^ 
abbé  leu*écrivit  pour  les  conibleri  &  il  fait  relo- 
ge de  Jacquesl'un  d'entr'eux,  qui  mourut  en  pri- 
lon,  des  coups  de  foUet. qu'il  avoicreceus.- 

S.  Théodore  écrivit  auffi  à.  tous  les  moines  diC-     v-  î'- 
perfez:  pour  les  fourenir ,  non  feulement  dans  la;    *f- 1««- 
Foy ,  mais  dans  les  mœurs..  Fuyons,  leur  dit-il,  les  *^-  '^'  ^'^ 
traits  de  la  concupifcence  mortelle.  Prenons  gar- 
de quelles  font  nos  demeures  :  fi  elles  font  dan- 
gereufes,  il  &ut  changer:  s'il  y  a  du  fcandale,  if 
faut  le  retrancher  :fi  nous  fbmmes  fèuls,  ilfaut 
prendre  un  coinpagnon ,  puis  qu'il  y  a  maledi- 
âion  contre  celuy  qui  demeure  feul  fans  necef.  £«'/•  "•  i*^ 
fîté.  Il  faut  obferver  tout  le  refterle  boire  ,  le 
manger  ,1e  fommeil,le  travail  :  pour  y  garder  la 
mefure  qui  foutient  le  corps  fans  le  rendre  rebeL 
le  à  l'efprit.^  Ec  ij 
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"i.  ?ô.^î*'*     S^^^^  Théodore  écrivit  en  particulier  aux  evci. 

joi^j.  }i-      ques  exilés, (avoir à Theophy fade  de  Nicomedic, 

'^'  ^'-      .a,  Theophylade  d'Ephefè,à  Pierre  de  Nicée,  à  fon 
freré  l'archevêque  Jolèph.  Il  leur  écrivit  auffi  une 
lettre  commune,  où  il  les  prie  de  le  confoler&  dé 
rinfl:ruire.EcHvés-moy,  dit-il,  comment  il  faut 
.  adorer  Jefus-Chrift  en  fon  image.  Si  c'eft  par  une 

autre  efpece  d  adoration,  qu'on  ne  luy  rend  à  luyr 
nicme ,  qui  eft  ce  que  difent  les  hérétiques,  ou  û 
c  eft  la  même  adoration  comme  nous  difbns:  de 
peur  d'adorer  la  fubftance  de  l'image, 
x^xviii.     Il  traitte  en  plufieurs  lettres  de  la  manière  de  re- 

fc»icçav.  cevou-  ceux  qui  etoient  tombes  en  cette  periecu- 
tion.  S'ils  fbnt,dit-il,de  noftre  corps:c'eft-à-dire  des 
moines  de  {àcommunauté,c'eftanousàleurdon4 
^.  %t.  ner  des  remèdes.  Qu'ils  obfervent  donc  la  péniten- 
ce que  j'ay  impofée  àOrefte,d'eftre  privé  4e  lacom<i 
munion  des  chofes  iàintes.yous  demandés  juiques 
à  quand  >  jufques  à  la  fin  de  la  perTecution.  Mais^ 
dit-on  ,fî  la  mort  fiirvient?  Qu'ils  communient. 
Nous  croyons  que  leur  péché  leur  (èra  remis.  On 
^  ne  doit  pas  recevoir  ceux-cy  comme  ceux  quifè 
convertifïènt  d'une  herefie:  mais  comme  ayant 
renié  le  nom  du  Seigneur, ou  communiqué  avec 
ks  leonoclaftes  pour  le  renier.  Car  le  renonce- 
ment de  l'image  remonte  à  roriginal,comme  dit 
S.  Bafîle.  Autre  chofe  eft  de  ceux  qui  n'ont  ja- 
mais efté  catholiques  &  qui  viennent  à  nous, 
quand  ils  commencent  à  connoître  la  vérité.  En- 
core ne  les  faut-il  pas  recevoir  légèrement,  mais 
4e  l'avis  de  |>lu{ieurs  catholiques.  Que  fi  on  doit 


Livre  QUARANTE-siXiiMB.  ui 
recevoir  fans  pénitence  comme  vous  prétendes  ^ 
ceux  qui  ont  renoncé  ou  communiqué  avec  les 
hérétiques,  pourquoy  m'expoiay-je  en  vain  à  tant 
de  périls? Mais, cfit-on, ils  reçoivent  avec  joye  les 
catholiques,  qui  paflènt  de  leur  collé,  fans  leur 
impolèr  depenitence.  Il  faut  donc  aulfi  que  nous 
couronnions  comme  eux  ceux  qui  renoncent  à 
Jefus-Chrift. 

Quant  à  ceux  qui  font  d'hors  de  noftre  com- 
munauté, qui  fuis-je  pour  leur  donner  des  rè- 
gles? Que  û  on  nous  preflè  en  vertu  de  la  charité, 
j'en  dis  autant  que  des  nôtres.  Si  un  preftre  a  fouf 
critjOU  communiqué  par  crainte  des  mauvais  trai- 
teniens ,  quil  (bit  privé  de  la  communion  j  s'il  a 
efté  intercÈt  de  fà  fondion ,  c'eft  au  concile  à  le 
rétablir.  Celui  qui  a  conibatu  de  nouveau  après 
fa  chute ,  ne  doit  pas  pour  cela  reprendre  fon 
rang,  afin  que  luy  &  les  autres  s'aperçoivent  qu'il 
cfttombé.S*ils'eft  relevé  d'une  manière  éclatante, 
on  lui  accordera  toiit  au  plus  la  communion.  Mais 
comme  celui  qui  impolè  la  pénitence  peut  ajou- 
ter ou  diminuer  :  (î  la  perfècution  dure,  on  pour- 
ra les  abfoudre  avant  le  concile,  Suivant  la  qualité 
de  la  faute  &  la  ferveur  du  pénitent  :  au  refté  il  ne 
faut  pas  défendre  de  manger  avec  eux,  pourveu 
qu'ils  lie  donnent  pas  la  benedidion. 

Etant  coniulté  par  un  preftre  qui  iè  repentoit 
d'avoir  foulcrit  à  la  condamnation  des  images  :  il 
luy  répond  premièrement,  qu'il  ne  devoit  pas  s'a- 
dreflcr  à  luy ,  mais  aux  évêques  :  puis  luy  confeil- 
je  de  s'abftenir  entièrement  de  fes  fondions  :  û 

"    Eê  iij 


iiii     Histoire  Ecc  le  si  as  tiqjjb 

ce  'neft  qu  il  foit  oblige  pendant  la  perfëcutioa 
de  donner  la  communion  à  quelqu'un.  Mais, 
ajoûte-t-il  ,  aucun  évêque  particulier  ne  vous 
peut  donner  la  liberté  entière  de  vos  fondions: 
il  &ut  un  concile.  Quant  à  ce  que  vous  dites^ 

qu'en  foufctivant  vous  criyez:  J'adofe  lesi&intes 

images:  Pilatc  declaroit  auffide  bouche , qu'il 
étoit  innocent  de  la  mort  de  Jefus,  mais  u  le 
0f.  1».  condamnoit  par  écrit.  Dans  une  autre  lettre  il 
declare,qu  un  prêtre  qui  a  communiqué  avec  les 
hérétiques^  doit  s'abflenir  de  la  communion  pen<r 
^nt  un  an  ou  deux  -y  6c  qu'il  ne  Êtut  point  entrer 

,j.jt;  dans  leurs  églifes.  Dn  autre  prêtre  avoir  mangé 
avec  un  évêque  hérétique»  S'il  ceflê  de  le  faire  ^ 
dit-il,  il  pourra  reprendre  fes  fon<Stions,  après 
$*en  être  abftenu  quelque  temps  par  pénitence  r 
mais  quelque  offre  que  faffe  un  coupable  ^il  ne 
faut  jamais  luy  donner  1  ab(blution,en  con^dera* 
tion  de  ce  qu'il  donne  :  c  eft  donner  la  lumière 
&  recevoir  les  ténèbres.  Ce  que  l'on  fait  quoi-^ 
que  par  crainte  eft  réputé  volontaire  ,  puilqu'iî 
eft  défendu  de  craindre  ceux  qui  tuent  le  corps.. 

1^.4^  Si  un  catholique  accufe  de  ne  pas  communi-. 

quer  avec  les  hérétiques ,  fait  une  croix  pour  té- 
moigner qu'il  communique  y  fans  qu'on  luy  de-^ 
mande  autre  chofe  5,  il  fera  la  moitié  de  la  péni- 
tence de  celuy  qui  a  communiqué  entièrement. 
Celuy  qui  aura  découvert  un  prêtre  caché,  fera 
excommunié  pendant  un  an  ,  comme  ayant  trahi 
la  vérité.  Celuy  qui  a  juré  de  ne  point  adorer  d'i- 
mage ,  quoi  qu'il  l'adore  en  fecret ,  fera  privé  trois^ 
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ans  de  la  communion:  encore  luy  fàic-onbien  <ie 
la  grâce.  Celuy  qui  aura  cfïàcé  une  image ,  fera 
excommunié  un  an.  On  fe  peut  faire  loulagcr 
par  un  autre ,  pour  faire  plus  aifëment  la  pcniten-i 
ce  ♦,  mais  on  ne  peut  de  Ion  autorite  en  diminuer 
une  partie  par  des  a^m^es;  c'eft  à  celuy  qui 
rimpofè  à  la  déterminer,  {uivant  les  perfbnnes  Ôc 
les  autres  circonftances,  car  tout  ne  peut  être  rè- 
gle par  les  canons.  Les  coups  de  fouet,  ou  autres  *?.  4i« 
iouHrances  pour  la  fby ,  doivent  diminuer  la  pei- 
ne des  plus  grands  péchez ,  à  la  difcretion  de  celuy 
qui  avoit  impofë  la  pénitence.  Ceux  qui  ont  ce-  »/.4f. 
dé  volontairement ,  ou  par  la  feule  crainte,  fe- 
ront trois  ans  de  pénitence  fans  communier  :  s'ils 
ont  foufK^rt  des  coups ,  la  pénitence  fera  de  deux 
ans  :  (î  c  eft  par  ignorance ,  un  an.  Il  n  efl:  pas 
permis  de  manger  avec  les  hérétiques ,  même  en 
cas  denecefllté:nyavec  les  cathoUquesqui  com- 
muniquent avec  eux ,  finon  une  fois  ou  deux  par 
necemté.  Il  n  eft  pas  permis  de  fàluer  les  héréti- 
ques, ni  de  recevoir  leurs  oârandes.  •  En  toutes 
ces  lettres  (àint  Théodore  dit  fouvent ,  que  ccft 
aux  évoques  à  décider ,  Se  qu'il  ne  donne  que  des 
confeils. 

Enfin  croyant  mourir  dans  cette  perfécution , 
il  fît  un  teilament  en  forme  de  lettre  à  fes  frères 
abièns  ,où  il  les  prie  de  luy  pardonner  les  faute» 
de  fon  gouvernement ,  ôc  leur  demande  Icurs^ 

Î>rieres  :  puis  il  déclare  qu'il  pardonne  en  ^e  qui 
e  touche  à  Léonce  &  aux  autres  apoftats  ^  &  char^ 
ge  r^  jSrexes  deleur  jdenonco:  le  ji.^e^iit  ^ 


ZX4     Histoire  SccLEsiÀSTiQVE. 
Dieu,  qui  lés  menace  s'ils  ne  font  pénitence.  lî 
0fr.  init.  f.  compolà  encore  dans  Ùl  prifon  divers  écrits , 
u.'*f.fu       pour  profiter  de  fon  loifîr ,  entre'autres  des  vies 
de  fes  frères  en  vers:  ôc.il  les  envoya  à  fon  difci- 
ple  Naucrace.. 
xxxix.         Une  de  fes  lettres  catechiftiques  étant  tombée 
feances  de     cntrc  ics  mams  dc  1  cmpereur ,  ill  envoya  aufli- 
Srl^s.     ^^^  ^^  gouverneur  d'Orient  avec  ordre  de  faire  fi 
numçoLf  bien  châtier  Théodore,  qu'il  n'y  retournât  pas> 
riH»4,  XI.  tf,  L'oflScier  du  gouverneur  reprefenta  k  lettre  à: 
Théodore ,  qui  la  reconnut  y  te  fit  donner  plii^ 
(leurs  coups  de  foiiet  à  Nicolas  fon  difciple ,  qui- 
l'avoit  écrite  ,^  &  cent  coups  à  luy-mêmer  puis  ù 
revint  à  Nicolas  ,  &  le  trouvant  plus  ferme  que 
devant,  il  le  fit  encore  firaper  en  renouvellant  le» 
premières  jplayes  ?  &  on  le  laiflà  ainfi  étendu  * 
l'air  &  au  froid  :  car  c  étoit  au  mois  de  Février^ 
L'abbé  Théodore  étoit  âuffî  étendu  par  terre 
kors  d'iialeine ,  &  fut  long-temps  fans  pouvoir 
prendre  de  nourriture  ny  de  repos.  Son  difciple 
le  voyant  en  cet  état  ,  oublia  fes  pronres  dou- 
leurs, luy  arrofà  la  langue  d'un  peu  de  Doiiillony, 
&  après  l'avoir  Élit  revenir,  s'appliqua  à  panfèr 
fès  playes  :  dont  il  fut  obligé  de  couper  beait* 
coup  dé  chair  morte  &  corrompue.  Théodore 
Tkêiv  ff.    cm  Qjie  groflè  fièvre ,  &  fouf&it  pendant  trois- 
mois  des  douleurs  extrêmes  -,  mais  avant  qu'il  en^ 
fât  quitte ,  Fcmpçreur  envoya  un  oflSciér ,  dont 
le  premier  foin  fut  de  chercher  dans  tous  léi 
coins  &  les  trous  de  la  prifon,  l'argent  qu'il  JTup- 
fofoit  cm  ççuç  qui  venoiem  viikçj:  k  laio^ab- 
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hé  luy  apportoient  :  ne  trouvant  rien ,  il  chargea  A  N.  $19. 
d'injures  &  de  coups  le  maiftre  &  le  difciple  ,  & 
les  fit  transférer  en  diligence  à  Smyrne.  C  etoit 
vers  le  mois  de  Juin  819.  Le  jour  on  les  prefloit 
de  marcher ,  la  nuit  on  les  mettoit  aux  entraves: 
enfin  étant  arrivez  ,  on  les  mit  entre  les  mains  de 
l'archevêque  de  Smyrne ,  un  des  chefe  des  Icono- 
claftes:qui  fit  mettre  Tjieodore  dans  un  cachot 
obicur  &^  foûterrain ,  où  il  demeura  dix-huit 
mois^  &  y  reçut  pour  la  troifiéme  fois  cent  coups 
de  foiiet.  Théodore  ne  laiflà  pas  d  écrire  de  là  à  "•  «^  '«•  *»• 
fes  difciples ,  &  à  Naùcrace  en  particulier ,  leur 
témoignant  Ùl  jove  de  ce  que  le   pape  avoit 
écrit  à  C  P.  pour  foûtenir  la  bonne  caufe.  Enfin  *f:  ?*• 
l'archevêque  de  Smyrne  luy  dit  en  partant  pour  »j. V»»**»- 
Conftantinople ,  qu'il  prieroit  l'empereur  d'en-  ^''"  '"* 
vôyer  un  officier  pour  luy  couper  la  tefte  ,  ou  du 
moins  la  langue. 

Cependant  Theophane  abbé  de  Singriane  fut 
amené  à  C  P.  tout  malade  qu'il  étoit  :  l'empereur 
ayant  fait  tous  fès  efforts  pour  le  gagner ,  le  mit 
aux  mains  avec  Jean  Léconomante,  eftimé  le  plus 
fort  dans  la  difputé  entre  les  Iconoclafl:es,qui 
ne  rébranla  pas  davantage.  Alors  l'empereur 
le  fit  enfermer  au  palais  d'Eleuthere  dans  une 
étroite  prifôn  ,  où  il  demeura  deux  ans  ^  &  ùt. 
maladie  qui  étoit  une .  difficulté  d'urine  cau« 
£ce  par  la  pierre,  augmenta  notablement  fau- 
te de  fecours.  De  là  il  fut  envoyé  dans  l'ifle  '.^J^^  ^ 
deSa^iothrace^où  il  ne  vécut  que  trois  (èmai- 
nes>&  iHourutvers  l'an 819»  le  douzième  deMars^ 
Tome  X.  fi 


j^^  g^j^Q.^  jour  auquel  legiife  honore  la  mémoire.       • 
X  L.  Enfin  la  perfecutibn  finit  arec  la  vie  de  Vt»u 

u^^  percur  Léon.  Michel  chef  des  ConfcdereZjC'é^ 
Michel  em.  toicutt  corps detToupcs  ainfî  nommé,  s'étoic éle- 
&^.'^*/i  yé  contre  l'empereur,  &  ne  pouvoit  fe  tenir  de 
»'^/.ii.  blâmer  ià  ctuauté.  Car  il étoit  fier  de  fa  valeur 
ôc  libre  en  Tes  difcours.  Léon  le  fit  prendre,  com- 
me ayant  conjuré  contre  luy,  la  veille  de  Noël 
l'anSAO.  &  l'ayant  eitaminé  luy-méme^il  le  con^ 
damna  à  être  brûlé  en  ià  prcfènce  ,dans  fe  fbur-^ 
neau  des  bains  du  palais.  L'exécution  iè  devoir 
faire  le  même  jour  :mais  l'impératrice  Tkeodo^ 
ik  vint  avec  cmpreflcment  reprocher  à  l'empe- 
reur le.  peu  de  refpeél  qu'il  avoit  pour  vtnt  ù 
grande  rcik  ,  où  il  dévoie  recevoir  le  corps  de^ 
Notre  Seigneur.  Craignant  donc  de  s'attirer  la: 
cûlere  de  Dieu  ,  il  donna  Michel  en  garde  au  Pa- 
pias  ou  concierge  du  palais,  avec  des  lêrs  au^ 
pieds  ^  dont  hiy-jnême  garda  la  cle£  Mais  il  dit 
a  fon  époufe  :  Vou$  verrez  vous  &  vos  enfànf^ 
ce  qui  en  arrivera,  pour  m'avoir  aujourd'hui 
préfervé  de  ce  péché. 

Il  étdit  allarmé  de  plofieun  [»^diâion$  :  én>- 
tre  autre»  de  certaines  miniatures  d'un  livre  âe 
k  bibliothèque  impériale, ou  on  pretendoit  que 
tous  tes  empereurs  qui  devûient  jregner  étoient^ 
repr^entéz  par  desfymboles  myfterieux.  Son  iii-- 
quietude  le  fît  paflèr  dans  l'appartement  du  Pa-^ 
pias  4u  plue  £(xt  de  la  nuit.  Mais  il  fitt  bien  furpris  - 
de  voir  qu'il  dormoit  àxerre,  &  avoit  cédé  fon  lit  ' 
àMidbeUls'en  approcha,&  fût  encore  plttfrétonné^ 


«1^  voir  que  Michel  dormait  pro^ndementdans  ^  '^ 
le  péril  ùà  U  étoic  II  fe  retira  menaçant  ion  Hc  An.  8zo/ 
l'autre  \  mai$  un  de^  gvrdes  îapm  reconnu ,  ea 
avertie  Michel  ^  le  Pafiias  :cpu  ùifa  de  crainte, 
reiblurent  de  prévenir  l'empereur.  Michel  feignic 
deiè  vouloir  coofdSèr ,  &  envoya  demander  à 
l'empereur  la  permi&n  par  un  nomme  Theocr 
tifte.  L'empereur  le  permit  :  mais  au  lieu  d'aller 
trouver  le  confèilèur,  TheoâiAealk  dire  aux 
conjurez  ,que  Michel  decouvriroit  tout  à  l'em- 
pereur ,  s'ils  ne  filaient  un  coup  hardi  pour  le 
làuver.  Ils  s'y  re&Kircnt;  ôc  comme  le  cleige  du 
palais  qui  lo^oir  dehors  avoit  aocoûmmé  de  ve-t 
nir  chanter  madnes  au  commencement  de  U 
troifîéme  veille  de  la  nuit:  les  conjurez  à  la  fa« 
veur  des  ténèbres  £e  coulèrent  avec  eux  degui- 
{èz  en  clercs  avec  des  épées  (bus  le  bras  )  de  fe 
tinrent  dans  un  lieu  ob(cur ,  en  attendant  le  £« 
gnal.  Cétait  un  vers  que  l'on  peut  traduite  ainâ. 

Pour  l'amour  du  Seigneur^  ils  Içeurent  mc« 
prifèr ....  c'eft  le  commencemem  d'une  hym« 
ne  à  la  loiiange  de&  trois  ec^fàns  dans  la  foumai* 
fe  :  que  les  Orecschantent  encore  au  même  ofSce 
des  matines  du  jour  de  Noël  L'empereur  Léon  Dutmt  * 
le  chantott  luy-même  ,car  il  avoir  la  voix  belles 
&  chantoit  plus  agréablement  qu'homme  de  {ba 
tèmpsL 

Quand  il  commença. donc  à  l'entonner ,  fe^ 
iconjurez  entrèrent  en  foule  ^  de  d'abord  Us  fe  mé- 
prirent  &  fè  jetterent  fur  le  chef  du  clergé ,  dont 
ktaiile  dco«  àpctt  prés  la  même^  dcqut  portoit 
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An  8za  comme  l'empereur  Un  bonnet  fort  pointu:  car fe 
-  *  grand  froid  les  avoit  obligei  à,fe  couvrir  la  têtév 
L  ecclefîaflique  les  defàbufà  bien-tôt  en  décou- 
vrant (à  tête  qui  étoit  chauve:  &  Leonfè  fauva 
dans  le  fan^hiaire.  Il  prit  une  croix .  dont  il  p^ 
roit  les  coups  :  mais  il  ne  pouvoit  fufEre  à  tous 
ceuxquonhiyportoitàlafois.  Enfin  un  des  con- 
jurez de  taille  gigantefque  hiy  porta  un  £i  grand 
coup ,  qu'il  luy  abbatit  le  bras  avec  l'ëpaule,  ôa 
un  autre  luy  coupa,  la  tefte.  Telle  fut  k  fin  de 
Léon  rArmenien,aprës  qu'il  eut  régné  fept  ans  di 
cinq  mois.  Son  corps  me  traîné  par  la  ville  ,  & 
jette  dans  l'hippodrome.  Ses  quatre  fils  furent! 
embarquez  avec  leur  mère ,  &  envoyez  à  l'iile 
Proté ,  où  on  les  fit  eunuques. 

Michel  (ortitde  la  prifon  du  Papias,  &  ayant 
encore  les  fers  aux  pieds,  ils'aifitfùr  le  trône  Ss 
fut  {alué  empereur  par  toû»  ceux  qui  (è  trouvè- 
rent dans  le  palais.  Vers  le  midi,  ayant  a  peine 
fait  rompre  &s  fers  à. coups  de  marteau,  fans  s'ê- 
tre lavéyUy  avoir  fait  aucun  autre  preparatif ,  iè 
vint  à  la  grande  églilè  (e  aire  couronner  par  le 
'  patriarche,  &  reconnoître,  par  tout  le  peuple..  Il 
étoit  né  à  Amorium  en  Phrygie ,  &  on  le-nom- 
me  Michel  le  Bègue  à  caufe  de  fc  difficulté  de 
parler.. 
xfhu.  mm.       P^^  ^^  temps  après  Fbrtunat  patriarche  die 
»*tt  -Grade  fè  refiigii  à  G  P.  étant  accufë  auprésde 

Tempereur  Lottis,.de  favoriferhi  révolte  de  Lio- 
devk  duc  de  Pannonie.  On  croit  à  Venife  quele 
corps  de  ùiim  Marc  y  fut  apporté  d'Alexandrie 


Livre  <^uAKANTE-sixiiMË.  ^^9  An  8  l 
vers  ce  temps-là  fous  Urfus  évêque  d'Olivolo  &  ^f.t„,nt,9. 
le  duc  Juftinien.  Il  s'en  trouve  une  hiftoire  afles-  j"'^*\°  ";/4'  ' 

circonilantiée^mais  dont  l'antiquité  eft  {ii{peâ:e,  »••  "Mni  i 
&  à  Venifè  on  ne  fait  point  le  lieu  précis  où  re-  THiim^Lm 
f  pofe  cette  relique:  maisil  e  ft  cetain  que  la  ville 
&  la  republique  regarde  fàint  Marc  comme  (bu 
patron. 

A  Rome  on  trouva  le  corps  de  (àinte  Cécile     x  e  r. 
martyre.  Des! an  joo.  il  y  avortuneegliledeton  saiwc  ccaie. 
nom,qui  étoit  un  titre  de  preftre.  Etant  fombe'c  ^Z'.'A.'^^' 
en  ruine  le  Pape  Pafcal  commença  4  k  rebàftir  de*    -^ff *i*  ••' 
nouveau:  mais  il  etoit  en  peme  de  trouver  re  corps 
de  la (àinte ,  parce  que  Ion  croyoit  que  les  Lonr- 
bards  Favoient  enIevé,comm€  pîuiîeurs  autrcs,des^ 
cimetières  de  Rome,  tors  qu'ils  l'affiegeoient  fous' 
le  roy  Aftolfe  en  yjy.  Un  dimanche  Te  pape  Pa^  ^«^.««.to»». 
cal  aînftant  à  matines  à  fàinr  Pierre  fuivanr  h  cou-  *'  ** - 
tume ,  s'endormit ,  &  vit  en  fonge  fainte  CeciEe,, 
qui  luy  dit,  que  les  Lombards  avoient  inutile- 
ment cherchç  (on  corps,  &  qu'il  le  trouveroit.  lE 
le  trouva  en  effet  dans  le  cimetière  de  Piretextat 
en  la  voye  Appknne,  reveftu  d'une  robe  trflùë 
d'or ,  &  à  fès  pieds  des  linges-  pleins  de  font  fang^». 
Avec  elle  on  trouva  ValericnfonépouXj&le  pape* 
les  fît  transferer  à  Rome  dans  Teglife  de  fainte 
Cecik;,aufli  bien  que  ceux  de  Tiburce  &  de  Ma-^ 
xime  martyrsy&  des  papcsUrbain  &  Lucius.Il  efl 
parlé  de  touscïes  fàints,  hormis  du  dernier ,  dians: 
les  a(5kes  de  (àinte  Cécile ,  qui  paroifïent  plus  an-  «^«f  ww^ 
ciens  que  cette  tranflatio» ,  mais  non  pas  àfles 
jpur  Y  donner  une  entiei^  aeance.  Aiiui  on^  ne 
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A  N.  8ii.  fait  certainement  ny  \e  temps  ny  le  lieu  damar.* 
Tditmontt.i.  tyre  de  cette  illuftre  vkrge,  Enrhonneurdeces 
^tslT        faints  le  pape  Pafcal  fottda  un  iponafterc  p^s 
de  1  eglife  de  fàinte  Cécile,  afin  que  les  moines  y 
celebraflènt loifice  jour  6ç  nuit. Il  orna  magnifia  i 
quement  cette  égliiè,&.  y  mit  des  vafes  d'argent 
dont  le  poids  montoit  à  plus  de  neuf  cens  livres  : 
entres  autre  un  ciboire  ou  tabernacle  de  500.  li- 
vres :  &  grand  nombre  de  voiles  ou  paremens, 
d etofes precieufès,cn lun defquels  ctoit reprefen- 
té  lange  couronnant  (àinte  Cécile,  Valerien  ^ 
Tiburcc  ;  ce  qui  marque  que  Ton  croyoit  Thiftoi* 
re  contenue  dans  les  a<^es. 
X  L 1 1.      ;    En  France  faint  Benoift  d'Aniane  mourut  la 
&iK"»rooift.  uiême  année  8ii.  Il  avoit  fi  bien  réglé  fon  mona- 
d'ADiane.       {^çfç  d'Iijde  prés  d'Aix-la-Chapelle,  que  les  moi- 
w.  î.  -a.  A.   nés  qui  y  venoient  de  divers  pais  s  inltruiloient, 
(ans  qu'on  leur  dift  mot,à  voir  feulement  l'habit , 
la  démarche  &  toute  la  conduite  de  i:eux  de  cet- 
te maifon  :  tant  on  y  obfervoit  cxadement  le  rè- 
glement fait  en  l'aflèmblée  des  abbés  l'an  817. 
Pour  aider  davantage  les  moines,  Benoift  fit  un 
recueil  de  toutes  les  règles  monaftiques ,  connu 
Tous  le  nom  de  Code  des  règles  &  divife  en  trois 
tomes:  dont  le  premier  contient  les  règles  des 
moines  d'Orient ,  le  (ècond  celles  des  moines 
d*Occident,le  troifiéme  celles  desreligicufès.  Il  fit 
aufli  la  concorde  des  règles  ,  où  elles  font  toutes 
.  .      rapportées  aux  chapitres  de  la  règle  de  fàint  Be- 
noift, pour,  luy  fervir  de  commentaire. 
9.  ft,         piçti  <|ue  les  longues  àufteritez  Àc  Bcaojft  Juy^ 


/'  *w 


i/ivRï"  ^AHÂîr'rÉ-sixïrfMi.      ±51 


•«fuilènc  attira  plufiairs  tôàkdies,  û  ne  laiflbit  pas  ^  j^,  g^,^ 
de  s'occuper  continuellement  à  la  prière  ou  à  l^ 
ledhire-,  &  onluy  trouvoit  toujours  le  vifage  bai- 
gné de  larmes.  Quatre  joturs  avant  (à  mort  ilétojt 
encore  au  palais,oû  il  donnoit  à  fbn  ordinaire  dc& 
avis  à  l'empereur.  La  fièvre  l'ayant  pris,il  fè  lotira 
au  logis  qu'il  avoit  dans  la  ville  ,&  le  lendemain 
il  fiit  vifîté  par  tous  les  grands.  Il  s'y  trouva  tant 
d'eVêques,  d'abbés  &  de  moines,  qu'a  peine  les 
fiens  pouvoient  en  approcher  pour  le  (èrvir. 
L'abbé  Helifâcar  y  vint  le  premier,  &  demeura 
.auprès  du  malade  jufques  à  fa  mort.  L'empereur 
Loiiis  envoya  le  foir  un  de  fcs  chambelans ,  avec 
ordre  de  le  reporter  à  fbn  monafterc.  Quand  il  y 
fut  arrivé,  il  ht  retirer  tout  le  monde,  &  demeu- 
ra (cul  pendant  trois  heures:  au  bout  defquelle^ 
Helifcar  &  le  prevoft  du  monaftere  entrèrent ,  6c 
luy  demand^erent  comme  il  fe  trouvoit.  Je  n'ay 
jamais  efté  fi  bien,  répondit-il  :  fétois  entre  leà 
chcEursdes  (àints  en  la  prefence  de  Dieu.  Le  len- 
demain il  appella  les  frères,  leur  donna  des  avis 
falutaires,  &  leur  dit  entre  autres  chofés  :  que  de- 
puis quarante-huit  ans  qu'il  étoit  moine,  il  n'avoir 
jamais  mangé,  qu'après  avoir  répandu  des  lar- 
mes devant  Dieu.  Il  envoya  tin  petit  avertiflè- 
ment  à  l'empereur,  il  écrivit  à  divers  monafteres, 
entre  autres  à  celui  d*Anian6 ,  &  à  Nébridius  ar- 
chevêque de  Narbone  ,  pour  luy  demander  des 
prières.  Enfin  il  mourut  âgé  de  foixante  &  dix  ans, 
l'onzième  de  Février  8ii.  indi<SUon  quatorzième. 
Sa  vie  aei^è  écrite  par  Ardon  Smaragde  fbn  dîf^ 


Z^t       HiSTOIllE  ECCtBSÏASTK^UE; 
u.  X.  c»p!J!'f.  ciiple.  L'année  fuivante,  Trudefind  ayant  efté 
*# ''  A^^*s  ^^^"  ^^^  d'Aniane  ,  l'empereur  Louis  confirma 
/.  ift.        1  élection  par  fès  lettres ,  ou  il  exhorte  les  moines 
à  maintenir  la  régularité  établie  par  Benoift,  & 
leur  promet  fà  protedion, 
Mkld^a.     ^^  Orient  le  nouvel  empereur  Michel  rappella 
•elle  Us  cxi-   Jes  exilez.  Car  encore  qu'il  n'honoraft  pas  les  ima- 
r^Us.Theod.  ges  y  il  laiflbit  chacun  dans  fon  opinion,  &  ne 
^tud.  ».  loi.  yQyJQJj  irriter  perfonne.  S.  Nicetas  abbé  de  Me- 
dicion  fôrtit  alors  de  fa  prifon ,  &  vint  fe  retirer 
auprès  de  CP.  où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans, 
le  dimanche  troifiéme  d'Avril  8x4.  &  fiit  rappor- 
té à  fon  monaftere.  L'églife  honore  fa  mémoire 
Je  jour  de  Gi  mort.  On  raporta  aufli  le  corps  de 
làint  Theophane  à  fojij  monaftere  de  Singriane. 
Alors  faint  Théodore  Studite  fortit  de   prifon 
comme  les  autres  ,  après  avoir  efté  arrefté  {èpt 
ans  entiers  ,  depuis  l'an  81;.  julqu'en  8ii.  Il  écri- 
vit à  l'empereur  Michel  une  lettre  d'adion  de 
grâces  ,  où  illefuppofè  catholique,  &  l'exhorte  à 
travailler  à  la  paix  de  l'églife.  Il  faut ,  dit-il ,  nous 
unir  à  Rome  la  première  des  églifes ,  &  par  elle 
aux  trois  patriarches.  Marchant  vers  C  P.  il  fut 
receu  par  tout  avec  grand  honneur  j  les  familles 
jiSf  les  communautés  entières  venoient  au  devante 
On  s'eftimoit  heureux  de  le  1  oger ,  ou  de  luy  ren- 
dre quelque  fervice  ^  &  l'auteur  de  fà  vie  rappor- 
te plufîeurs  miracles  qu'il  fit  en  ce  voyage. 
*'î3'"**       Eftant  arrivé  à  Calcédoine,  il  alla  voir  le  pa- 
îi«sJ.«!iî.      triarche  Nicephore  dans  fon  monaftere,  ou  il 
s'^pit  retiré  :  car  il  ne  pouvoit  rentrera  C  P.  tant 

quç 
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^uerufùrpateuroccupoitfbnfiege.  Cctoit encore.  A  n.  Szu 
Theodote  Caâkere  :  mais  il  mourut  cette  même 
année  8zi.  après  aYoir  porté  le  nom  de  patriar- 
cbe  pendant  fix  ans.  Il  eut  pour  (ùcceflèur  An- 
toine métropolitain  de  Sylée ,  &meux  Iconock- 
fie ,  qui  tint  le  £c&  feize  ans.  Entre  ceux  qui  vc«. 
noient  au  devant  de  (àint  Théodore ,  un  anacû.  ^  ^^ 
rete  nommé  Pierre  vint  le  confîilter ,  fur  ce  que 
plusieurs  blâmoient  là  manière  de  vie.  L'abbé 
Théodore  ayant  reconnu  en  luy  une  vertu  fbli* 
de  ,  luy  dit  :  Relâchés  un  peu  de  cette  vie  trop 
finguliere  :  mangés  du  pain  comme  les  autres , 
hwrés  quelquefois  du  vin,  ficufés  des  autres  viandes 
ordinaires  :  pour  montrer  que  vous  ne  les  re^ttex 
pas,  éviter  la  gloire  deTabÀinence ,  &  ne  donnes 
pri^à  per{bnne.CeiIèz  d'aller  nuds  pieds^celan'eft 
point  nece{Iàire:chauâièz.vous  pendant  Thyven  A- 
prés  avoir  donné  ces  confèils  à  Pierre,  il  parla  auâi 
a  ceux  qui  le  blâmoient,  &  le(  exhorta  à  re^e« 
âer  £à  vertu,  6c  n'en  pas  juger  témérairement. 

S'étant  ailèmblé  avec  le  patriarche  Nicephore  ^  «•  "*• 
&  quelques  évéques  choius ,  ils  reibhirent  d'aller 
trouver  l'empereur  ^  &  le  prier  de  leur  rendre  leurs 
églifes ,  &  chaflèr  les  ufùrpateurs.  L'empereur 
Michel  leur  dit ,  de  conférer  avec  ceux  du  parti 
contraire.  Sur  quoy  ils  luy  firent  une.  réponfepar  utf.  m« 
écrit  au  nom  de  tous  les  évêques  &  les  abbés  , 
dreflée,  comme  on  croit,  par  Théodore ,  où  ils  dir 
fent  :  S'il  s  agiilbit  d'une  a(&ire  temporelle  ,  & 
aui  dépendît  du  patriarche ,  ou  de  nous,  nous 
devrions  root  céder  :  id«s  puis  qu'il  s'agit  de 
T<m»  X,  G  g 


lis. 
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Dieu,  à  qui  tout  eft  fournis  ,  perfbnnc  n  oferoit 
changer  la  moindre  chofè ,  fût-il  Pierre  ou  Paul , 
fut-il  un  ange-,  autrement  tout  1  évangile  fèroic 
renverfë.  Au  refte  il  ne  convient  point  d'entrer 
en  difpute  avec  les  hérétiques  j  mais  (i  vous  avex 
quelque  doute ,  le  patriarche  pourra  vous  le  ré- 
loudre.  Ordonnés  que  l'on  reçoive  la  déclaration 
de  l'ancienne  Rome,  fïiivant  qu'il  a  eftc  pratiqué 
de  tout  temps.  Car  c'eft  la  capitale  de  toutes  les 

ritM  utth.  e.  églifès ,  où  kint  Pierre  a  prefidc  le  premier.  Cette 

14. /i  ''^*  déclaration  étoit  une  lettre  dogmatique  du  pape, 
que  le  moine  Methodius  apocrifiaire  du  patriar^ 
che  Nicephore  à  Rome  ,  en  venoit  de  raporter. 
Car  ayant  apris  la  mort  de  Léon  l'Arménien ,  U 
le  rappel  des  exilés  :  il  revint  à  C  P.  efperant  ra^ 
mener  l'empereur  Michel  à  la  foy  catholique,  6c 
procurer  le  rétabliflèment  de  Nicephore  dans 
Ton  fîege.  Michel  receut  la  lettre  du  pape,  mais 
il  n'en  fit  aucun  ufàge. 

h.  «f .  199.  On  peut  aulfî  rapporter  à  cette  proportion  de 
conférence  une  grande  lettre  deTneodore,  écri- 
te au  nom  àcs  catholiques  difperfes,  &  adref. 
{ee  aux  empereurs  Michel  &  Théophile  (bn  fils  , 
où  il  explique  au  long  la  do(Shrine  des  images, 
apparemment  pour  en  inftruire  l'empereur. 

rttn  rn^n.  Il  donna  audience  aux  cathohques,qui  luy  expli« 
qu  erent  la  violence  avec  laquelle  Ion  predecefïcur 
les  avoit  chailèz,  &  deshonoré  les  fàintes  images^ 
Après  les  avoir  écoutez  long-temps ,  il  Jeur  dit: 
-Vous  m'avez  dit  de  belles  chofes ,  mais  je  ne  puis 
m'y  rendre  ,  puifque  jufques  à  prefent  je  nayho. 
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Boré  aucune  ônage.  Il  cft  jufte  que  je  demeure 
comme  je  fiiis ,  ôç  que  vous  (ùiviez  voftre  opinion, 
je  ne  vous  en  empefcheray  pointj  mais  je  rie  veux 
point  abfblument  que  vous  drelfîez  aucune  ima- 
ge à  C  P.  Les  évêques  &les  abbez  virent  par  cette 
réponfè  qu'ils  parloient  à  un  fburd  ,  incapable 
de  les  entendre ,  &  (brtirent  aufli-toft  de  la  ville. 
Le  patrianche  Nicephore  avoit  aufli  écrit  à  Tenu  /Tj'if'jJ,** 
pereur  Michel ,  qui  luy  fît  la  même  réponfe:  of- 
frant de  le  rétablir  dans  ion  fjege,s 'il  promettoit 
de  rejetter  le  concile  de  Taraiie ,  comme  celuy 
de  Conftantin ,  &  tout  ce  qui  s  etoitfait  pour  ou, 
contre  les  images:  mais  le  iaint  patriarche  aima 
mieux  demeurer,  dans  (on  éxiL 

Michel  étoit  ne  à  Amorium  dans  la  haute  Phry-    x  l  i  y. 
gie,  ou  u  y  avoit  toujours  une  grande  multitude  pereurMicheu 
de  Juifs &d'Athingans  :  certains  hérétiques,  que  nJ!th.l%^ 
Ton  prétend eftre les  mêmes  que lesTanciens Mel-  *J/.,^^,. 
chifedeciens ,  &  dont  on  dit  que  nos  Bohémiens  *•  ^'^-i^f- 
vagabons  eftoient  des  reftes.  Nous  avons  veu  tou-  TM^*./.4ii. 
terois  que  l'on  donnoitaufli  le  nomd'Athingans 
aux  Pauliciens  ou  Manichéens  d'Arménie.  De  '^'  *i  "'> 
ces  deux  lèéfces  de  Juifs  &  d'Athingans  s'en  étoit 
formé  une  troi{iéme,dont  Michel  ayoit  appris  les 
erreurs  par  la  tradition  de  fes  anceftres.  Ils  rece- 
voient  le  baptême  &  rejettoient  la  circoncifîonj 
mais  du  refte  ils  obfervoient  toute  la  loy  Mofàû 
que  { &  chacun  d'eux  avoit  chés  luy  un  Juif  ou 
une  Juive,qui  gouvernoit  fà  maifon  pour  le  {pi- 
rituel  &  pour  le  temporel  Michel  avoit  donc 
t&i  ^cvç  dans  ççt^ç  fçf^e^aveçuQe  grande  ignor: 

Ggij 
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rance  &une  grande  ruiticité.  Il  méprifoic  entiè- 
rement l'étude  &  leraiibnnement:àpeine(àvait- 
il  lire  :  il  ne  vouloit  point  que  l'on  inftruifift  les 
enÊuis,  ny  dans  les  Uvres  des  anciens  Grecs  ^  ay 
dans  ceux  des  Chreitiens. 
*  Les  connoiflànces  dont  il  le  piquoit ,  même 
étant  empereur,  étoient  3  de  diûinguer  les  mu- 
lets les  plus  propres  à  eftre  montés ,  ou  à  porter 
des  fardeaux:  juger  d'un  coup  d'œil  les  chevaux 
bons  à  la  couxiè  ou  au  combat  :  les  brebis  &  les 
vaches  les  plus  fécondes  &  plus  abondantes  ea 
lait,  ôc  rendre  à  chaque  mère  (on  jpetit.  Quant 
à  la  religion,ilnecroyoit  point  larelurreâion  :  il 
difbit  qu'il  n'y  avoit  point  de  diable  ,  puifque 
Mo'ifè  n'en  avoit  point  parlé:  que  la  fornication 
étoit  permifè  :  que  l'on  necelebroit  point  la.  paf^ 
que  en  (on  temps,  &  qu'il  ^loit  jeûner  le  ^me- 
ay,  contre  l^ifage  des  Grecs.  Il  parloit  mal  des 
prophètes ,  difbit  que  Judas  étoit  fàuvé ,  &  ne 
vouloit  point  d'autre  ferment ,  que  par  le  Diea 
£>uverain* 
Mididiiïtfc     Nonobftant  ù.  prétendue  indifférence ,  il  fê  de- 
«te  les  ca-    thxsL  bîen-tôt  cotttrc  les  catholiques  :  particulier 
r»jt  Tbufb.  rement  contre  les  mornes ,  qu  il  traittoit  avec  le 
''  ''•         dernier  mépris  j  &  contre  leiquels  il  invenrcnit  de 
nouveaux  fupplices.  Methodius  revenu  de  Rome; 
SÎbS/*'''  comme  j'ay  dit ,  enfeignoit  hardiment  la  fôy  ca^ 
Aw».  ti./.  tholique  à CP.  L'empereur Tacculà  de caufer  du 
trouMe  &  du  Scandale,  &  luy  fit  donner  fept  cens 
ieoups  de  fbiiet:  en  forte  qu'il  fèmbloitpreft  àreO' 
fk?e. lame.  £a cec  état  Ë  k  âc  mectre  en  prifôn  ; 
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pub  il  l'envoya  à  Tiflé  de  faint  Andr^  prés  d*A- 
cride ,  où  on  len&nna  dans  un  (èpulcre  écroic 
&  obfcur,  (èul  avec  uncrimine  1  homme  ruilique, 
condamné  pour  fedicion.  Onof&it  fouvencà  Me^ 
thodius  de  le  tirer  de  cette  af&eu(è  priibn,  s'il 
vouloir  traitter  indignement  l'image  de  J.  C. 
mais  il  répondit  toujours  qu'il  aimoit  mieux  mou- 
rir, que  d'en  former  la  penfée,  &  il  demeura  ain-, 
fi  enfermé  pendant  le  refte  du  règne  de  Michel. 
Ce  prince  chiU&  auili  de  CP,  Euthymiusévéque 
de  Sardes ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  renoncer 
aux{àincesimages^&  par  ion  ordre  (on  fils  le  jeune 
empcreurTheophile  m  donner  à  ce  (kint  évêquc 
tant  de  coups  de  nerfs  de  boeuf;  qu'il  en  mourut. 
Théodore  &Theophane  de  Jerufàlem  étoient  sitp.m.%i. 
«venus  à  CP.  comme  les  autres  exilés  ràpellés  jfJJ  '*'  °*'* 
par  Michel  :  mais  ils  convertiÛbient  par  leurs 
difcours  &  par  leurs  écrits  plufîeurs  IconoclaÂes, 
même  des  perfbnnes  conftituées  en  dignité.  Jean 
Léconomante  ne  le  put  foufFrir.  Il  les  fît  mettre 
en  prifbn  j  &  étant  entré  en  difpute  avec  eux  , 
comme  il  fè  trouva  le  plus  fbible,  il  employa  (à» 
Crédit  auprès  de  l'empereur ,  pour  les  faire  encore 
ehaifer  de  Conftantinople.Cependant  (kint  Théo- 
dore Studite  ayant  receu  réponiè  de  Thomas  pa-  u.  <^  v»- 
triarche  de  Jerufàlem,  luy  en  écrivit  une  lettre 
de  remerciement:  ou  il  (è  plaint  de  ceux  qui  n'onc 
|>as  confolé  les  catholiques  par  leurs  lettres  :  ce 
oui  femUe  marquer  les  patriarches  d'Alexan^ 
rtrie  &  d'Antioche.  C^  voit  par  ce  qui  fuit  que 
Théodore  écrivoit  cette  kttrè  avant  que  Tempe-» 
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reur  fe  fuft  dectarç  :  car  il  dit  que  l'hyycr  eft  pa{^ 
fe ,  mais  que  le  printemps  n  eft  pas  encore  venu  : 
ç  eft-à-dire  que  1  eglife  n  eft  pas  en  paix  ,  quoi^^ 
que  la  perfecution  ait  ceflè.  C'eft  pourquoi , 
ajoûte-t-il,  vos  lettres  n  ont  point  attire  d'aumô- 
nes. Car  comment  en  aurions-nous  pu  faire,  étant 
loin  de  CP.  difperfe's  en  divers  lieux  j  Les  colle* 
<les  n  ont  pas  encore  été  faites  comme  nousfou- 
haitions  :  excepté  ce  que  vous  verres  par  le  me* 
moire  inclus ,  &  ceux  qui  ont  donné  croyent  re- 
cevoir une  grâce,  ayant  l'honneur  de  communi- 
quer avec  lesfaints  lieux. 

Depuis  la  mort  de  Léon  l'Arménien  Théo- 
dore écrivit  encore  pludeurs  lettres,  ou  il  doime 
des  règles,  pour  recevoir  ceux  qui  étoient  tom< 
tu^.n>.   bés  pendant  la  perfecution.  Il  dit  que  l'évcque 
qui  après  fà  cheute  ne  renonce  pas  à  l'épifcopat, 
n'eft  pas  véritablement  penitentj  &  que  c'eft  com- 
muniquer   avec  les  hérétiques  ,  que  recevoir 
n-  *t-  m-    d'eux  une  penfion.  Mais  il  déclare,qiie  celuy  qui 
eft  rétabli  par  la  pénitence ,  peut  donner  k  bcr 
nediâ:ion  ae  table. 
îen.«n«de     ^^  Occident  l'empereur  Loiiis  rappella  dés 
l'empertur     Tannée  8ii.  au  parlement  de  Thionvilleceux  qui 
smt.  ^^.  ,t.     avoient  eu  part  à  la  conjuration  de  Bernard  roy 
^r^n^t^j"'  d'Italie.  Il  les  fit  venir  en  fà  prefence  ,  leur  par-» 
donna,  ^leur  rendit  leurs  biens  çonfifqués.  Théo* 
dulfe  évêque  d'Orléans ,  qui  étoit  exilé  comme 
complice  ,  quoi  qu'il  euft  toujours  protefté  de  fbn 
sirm,  ntt.  tti.  innocence ,  fut  renvoyé  àfbn  églifè:  mais  il  mou-» 
fut  en  y  retournant,  Qutre  fon  capitulaire  ^  içfl 
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tràitté  du  baptême  nous  avons  de  luy  plufieurs  poë-    g    j„^ 
fies  recueillies  en  fîx  livres,  qui  font  les  meilleures  '"^-  *•  '»• 
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de  {on  tempstauflî  étoit-il  né  de  là  les  Alpes.La  pièce 
la  plus  connue  eft  l'hymne  qui  commence:  .loria^  ^  ^^ , 
Uus  o*  hmor^ôc  qui  contient  les  loiianges  de 
k  ville  d'Angers ,  ou  il  la  fît  pendant  (on  exil.  On 
enchante  encore  le  commencement  à  la  prôceC 
(Ion  du  dimanche  des  Rameaux.  Jonas  fucceda  à 
Theodulfe  dans  le  fiege  d'Orléans.  En  cette  même 
occafîon  l'empereur  Loiiis,  rappella  de  leur  exil 
Adalard  &  fes  fireres  Vala  &  Bernaire.  Il  obligea  ^n.  au. 
Adalard  à  reprendre  le  gouvernement  de  fon  ab-  suf.  ».  10, 
baye  de  Corbie,dont  les  moines  le  defïroient 
ardemment  ^  &c  quelque  temps  après  il  le  fit  re-* 
venir  à  la  cour» 

L'année  fuivante  8ix.  Loiiis  tint  un  parlement 

à  Attigni ,  où  par  le  confèil  des  cvêques  &  des 

fèigneurs  ,  il  {e  reconcilia  avec  fes  trois  jeunes 

fireres  ,  Hugues,  Drogon  &  Theoderic  ,  qu'il 

avoit  fait  tondre  malgré  eux.Ilfe  confeffa  puoli-* 

quement  de  cette  a(Sfcion,  &  de  la  rigueur  dont  il 

avoit  ufë  envers  (on  neveu  Bernard  roy  dltalie, 

&  envers  l'abbé  Adalard  &  Vala  fon  frère  ^  &  en 

lit  peiÉtence  publique ,  fè  propofant  d'imiter  celle    **/•  '«'• 

de  1  empereur  Theodole.  Il  s  appliqua  a  reparer 

toutes  les  injuftices  conunifes  par  luy ,  ou  par 

fon  père  -,  &  pour  cet  effet  difbribua  de  grandes 

aumônes  ,  &  fit  faire  beaucoup  de  prières  par  les 

perfonnes  confàcrées  à  Dieu  :  cherchant  a  fe  le 

jendre  propice  en  toutes  manières. 

£n  cette  allcmbléc  l'empereur  Louis  témoigna  ^fp'^-  ''^ft* 


Z4Q     Histoire  ECCLESIASTIQUE; 

A  N.  8ii.  ïin  grand  defîr  de  reformer  tous  les  abus  intro-, 
duits  par  h  négligence  des  évéques  &  des  Ceu 
gneurs;  Les  principaux  louèrent  extrêmement  (on 
deflèiû.  L  abbe  Adalard  vénérable  par  (on  grand 
âge,  dit  que  depuis  le  temps  du  roy  Pépin  ,  il 
.ne  fe  fbuvenoit  point  d'avoir  vu  traitter  plus  di-. 
gnement  de  l'utilité  publique ,  pourveu  que  lo- 
Dexilànce&  l'exécution  répondift  aux  réfblutions. 
AJ*.  chr.      Agôbard  étoit  alors  archevêque  de  Lion ,  ayant 
(ùccede  à  Leidrade  ,  qui  au  commencement  du 
règne  de  l'empereur  Louis  ic  retira  à  Soifïbns 
dans  un  monaftere.  Agobard  avoit  été  chorevêr 
que  de  l'égliiè  de  Lion ,  &  en  fut  ordonné  évê- 
que,duconièntement  de  l'empereur  &  de  tous 
les  évêques  des  Gaules.  Il  aflîftoit  à  cette  z&ttir 
blée ,  &  y  parla  fortement  contre  l'ufiirpation 
des  biens  ecdefiaftiques  par  les  lai'ques;ibûtenanc 
que  violer  les  canons  étoitun  attentat  contre  Dieu 
même. ,  &  que  1  on  alleguoit  en  vain  des  nece(Ii> 
tez  nouvelles,  que  Dieu  auroit  bien  preveuës,  lors 
qu'il  avoitinfpiré  à  fbn  églilè  d'établir  ces  règles 
pour  être  éternellement  obfervées. 
EkdSi!*dei     ^^  ^^  certain  qu'en  ce   parlement  d'Attigny 
i»è<jue».        on  fit  un  capitulaire ,  &  il  paroift  aflc#  vray- 
g!Vi!  '  **   ièmblable  que  c'eft  celuy  de  vingt  neuf  arti- 
ST^**?,f'  clcs  ,que  l'on  rapporte  ordinairement  à  l'an  8i6. 
H7^.*^*^r'*      ^  lècond  article  eft  concen  en  ces  termes: 
c,int.»n  %xx.  N*ignoraitt  pas  les  (àcrez  canons  ,&  voulant  que 
l'égmè  jouifle  de  fk  liberté:  nous  avons  accordé, 
que  les  évêques  foient  élcus  par  le  dergé  &  \c 
peuple^  &  pris  dans  le  diocete  même,  en  con. 

Âderation 
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(ùieration de  leur  mérite  6c de  leur  capacité,  gra- 
tuitement ôc  fans  acception  de  perConnes.  On  a 
v£u  en  divers  endroits  de  cette  hiftoire ,  combien 
les  ëleâions  des  év^quesavoient  eûé  troublées  par 
la  puiflance  (èçuliere,  depuis  la  domination  des 
Francs  &  des  autres  barbares.  L'empereur  Louis 
fiit  le  premier ,  qui  par  cette  ordonnance  rendit  »firc#2?J 
à  réglifè  («a  entière  liberté.  On  rapporte  à  ce  mê-  ^'^•* 
me  temps  un  petit  traitté  de  1  elecStion  des  évé- 
qucs,  compofè  par  Florus  diacre  de  l'églife  de  T»fiApk.t9.». 
Lion.  Suivant  les  canxms  ,  dit-il,  &  la  tradition  '*  *^*' 
apoftolique ,  le  fiege  étant  vacant ,  un  du  clergé 
de  la  même  jéglife  doit  eftre  ^hoifi,par  le  confen- 
tement  unanime  du  même  clergé  &  de  tout  le 
peuple.  On  le  nomme  dans  un  décret  autentique, 

{)uis  il  e£t  conGicré  par  les  évêques  en  nombre 
egitime  ,&  cette  ordination  eft  cenfée  un  juge- 
ment de  Dieu,fuivant  S.  Cyprien.  Il  eft  confiant  JJ'jJ^jJ,"* 
que  les  êvêques  ontefté  ainfiLordonnés  par  toute 
Iteglife  ,  fans  consulter  aucuneinent  la  puiflance 
temporelle,  pendant  prés  de  quatre  cens  ans.  Et 
depuis  que  les  princes  ont  efté  chrétiens,  il  eft 
évident,  que  les  ordinations  des  évêques  font  de- 
meurées pour  la  plupart  dans  la  même  liberté  : 
car  quand  il  n'y  avoit  qu'un  empereur,  il  n'eftoit 

{9as  pojdîble  de  luy  donner  connoiflànce  de  tous 
es  evêqueSj  qui  dévoient  eftre  ordonnés  en  tant 
de  vaftes  pais,  d'Afie^,  d'Europe  i&  d'Afrique. 
.  iQuant  à  la  x;outume  qui  s'eft  depuis  établie 
en  quelques  jfOyaumes,  de  confulter  le  prince 
pour  r.Qrdinatiotr  des  ,évêques  :  elle  fèrt  à  entre- 
TàmX,  nh 
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tenir  la  charité  &  la  paix  avec  la  puidànce  (èca- 
i  liere  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  condition  néceflài- 

re  pour  autorifer  l'ordination ,  qui  ne  fe  donne 
point  par  la  puiflànce  royale,  mais  feulement  par 
l'ordre  de  Dieu  &  le  confentement  de  l'églife. 
Car  l'epifcopat  neft  pas  un  prefènt  des  hommes, 
mais  un  don  du^  iàint  Efprit.  C'cll  pourquoy  ic 
prince  pèche  grièvement ,  s'il  croit  faire  une  H- 
bcralité,  de  ce  qui  n'eil  donné  que  par  la  grâce 
divine.  Florus  apporte  enfuite  les  exemples  de 
l'ordination  de  uint  Martin  &  de  iàint  Eucher 
de  Lion. 
xLviir;  L'empereur  confirme  dans  le  même  capitulaire 
gfcni^nuV^'  la  règle  des  chanoines  &  celle  des  moines  ,  qui 
avoieht  efté  faites  à  Aix-la>.Chapelle;  puis  il  pour- 
voit à  pluiieurs  abus  dans  les  matières  ecclefta. 
ftiques. 

Les  (èrfiî  ne  pourront  eftre  ordonnes ,  qu'ils 
n'ayent  efté  affranchis  par  leurs  içigneurs-,  &  ceux 
qui  aurontefté  ordonnés  par  furpriiè,ièront  dé- 
pofés.  Les  (èrfs  de  réglilè  feront  affranchis  publi- 

3uement  au  coin  de  fautel,  avant  que  d'eftreor- 
onneZy  quand  ils  en  feront  trouvez  dignes.  Il  ef^ 

t.iù  défendu  aux  évêques  de  Lombardie  d'exiger  ny 
ferment ,  ny  prefens ,  de  ceux  qu'ils  ordonnent, 
comme  ilsfaifoient  par  le  pafTé.  On  voit  icy  que 
ce  capitulaire  n'a  efîé  fait  qu'après  la  more  de 
Bernard,  avant  laquelle  l'empereur  Louis  n'avoit 
point  de  jurifdiâiion  en  Lombardie.  Il  eft  défen- 

9.  xi,  du  de  chercher  la  vérité  par  l'examen  de  la  ctotL, 
J'ay  marqué  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  cet  txa- 
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inen.  Les  deux  parties  (e  tcnoient  debout  de. 
vont  une  croix  ^  &  celuy  qui  totnboit  le  premier 
perdoit  fa  cauiè. 

.  Agbbard  en  parie  dans  (on  tnUtté  contre  le 
prétendu  jugement  de  Diçu  :  ccft  à  dire  contrç  ,,,  i.^.,oï. 
tes  épreuves  du  feu , ou  de  leau ,  &  les  combats 
(înguliers  autorifèz  par  la  loy  des  Bourguignons, 
îî  montre  que  c'cft  tenter.  Dieu  d'employer  ces 
moyens  pour  connoiftre  la  vérité  -,  &  rapporte  à 
ce  fujet  quantité  de  pailàges  choifis  de  l'eariturey 

Firemierement'du  nouveau  teflament ,  puis  de 
ancien  :  mais  c'eft  principalement  le  duel ,  qu  il   ^ 
tttaque  en  cet  écrit. 

On  croit  que  ceft  à  ce  même  concile  d'Atti-  ninm.it  ji. 
gni ,  que  l'empereur  Louis  renvoya  les  plaintes  ^.'JÇ^'f*' 
aune  femme  noble ,  nommé  Northilde ,  contre 
Agembert  fon  mary:  mais  les  évéques  en  ren- 
voyèrent le  jugement  aux  laïques  mariez ,  com- 
me mieux  inftruits  de  telles  matières,  &  des 
loix  feculieres  :  ordonnant  à  la  femme  de  s'en 
tenir  à  leur  jugement:  à  la  charge  que  fi  elle  fe 
trouvoit  coupable,  &  dcmandoit pénitence ,  les 
évêques  la  luy  impofèroient ,  fuivant  les  canons. 
Les  nobles  laïques  furent  tres-contents  de  cette 
difcretion  des  evêques:  qui  ne  leur  oftoient  point 
k  jugement  de  leurs  femmes ,  &  n'entreprenoient 
point  fur  la  jurifHidion  feculiere.  On  vit  bien- 
tofjb  un  efet  fenfîble  des  reglemens,  que  l'empe- 
reur Louis  avoir  fait  pour  la  refbrmation  du  cler- 
gé :  Caries  évêques  &  les  clercs  quittèrent  leurs 
çmmes  garnies  d\)r  &  chargées  de  couteaux  ^^i*'^ 
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ornez  de  pierreries  :  les  éperons  &  les  hàbiâl 
precieuxyquî  les  Êiifoient  reflèmbier  à  des  laïques 
CMtu.t.t-t'      Quelque  temps  après  le  parlement  d'Atti* 
c«i^./liji>.  gni  l'empereur  Louis  étant  àTribur  prés'de  Ma- 
yence  ,.' confirma  cinq  articles  que  les  èvêques 
avoient  dreflèz  l'année  précédente  au  concile  de 
Thionville ,  pour  la  lureté  des  perfbnnes  ccclè- 
fiaftiques.  A  ce  concile  de  Thionville  tenu  l'an 
jSir.  aflîfterent  tcence-deux  évêques,  dont  quatre 
étoienc  métropolitains ,  AftolfedeMayence,  Ha« 
dabald  de  Cologne,  Hiettoade'Tre>res,  ôcEbbort- 
dé  Reims  :les  awties  évêqties  de  Gaule  de  de  Ger- 
manie y  envoyèrent  des  députez.  L'occa^on  dts 
Canons  qu  ils  firent  fat  le  meurtre  d'un  évêqae 
nomméjean,  tue  en  Gafcogne  d'une  manière* 
honteufe  &  inoiiye..  Il  y  fat.  donc  ordonné,  que 
•^i.      celui  qui  auront  maltraitcé  un  feudiacre  ,  j^roit 
pénitence  pendant  cinq  carêmes ,..  &  payeroit  àr 
tévêque  trois  cens  fous,,  outre  là  compofition' 
de  la  loy  envers  l'ofFenfé.  Si  le  (budiacre  eft  mor^, 
le  meurtrier  fiera  pénitence  les  cinq  années  en— 
^eres^,.&  payera  400^  £bus,  outre  la  compofî. 
tion  au  triple..  Les  fous  de  ce.  temps-là  en  va— 
amnn    loient  quarante  des  nôtres  ,x'eft  à  dire  deux  de' 
'*'     '   nos  livres  de  compte.  On. taxe  à  proportion  les> 
«•  3.        injures  faites  aux.  diacres  Ik  aux  prêtres,  dont  le' 
meurtrier  eft  condamné  àr  douze  ans  de  pénitente- 
ce,  &  900.  ibus  d'amende.  Quant:  à  celuy  qui^  ^ 
tué  vc^ontaircment  unévêque :.il:s'abftienara de 
chair  &.  de  vin  toutefa  vie,  quittera  le  fervice* 
de  guerre.,. &  ne  pourra fejûirier^.  Les  cyêque»^ 
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xëfôluFenc  de  demander  à  l'empereur ,  êc  aux  (èi-  ^  ^^  gj,^. 
gneuFS  ,  la  confirmation  de  ce  règlement,  àcau> 
le  des  amendes^ ,  qui  regardoient  la  puiûànce 
temporelle. 

C'cft  ce  qui  feur  fut  accordié  en  811.  où  les  met 
mes  anicles  furent  renouveliez  quant  aux  amen> 
des  pecumaires ,  fans  parler  des  pénitences  :  êc 
l'empereur  ajouta  :  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce 
Secret ,  outre  la  i^mence  canonique,  il  ne  pour.i< 
fa  tenir  de  bénéfice,  c  eft  à  dire  de  fief^enr  notre 
royaume  :  &  Tes  aleus ,  c'eft  à  dire  (es  biens  pro^ 
près,  fèroncconfifquez.  Il  tiendra  phfbn-juTques^ 
ce  qu'il  iàtisfàflè  à  l'^liiè.  Les-  feigneurs  approu-^ 
verenr ce  décret,  &yfoufcrivirenç,>&  les-eccle^ 
£aftiques.  chantèrent  le  Te  Dtum  ^  enaétion-  de 
grâces* 

Sainr  Eigil  abbe  de  Fuldè  étant  tt^ort\  Kaban'   î  ^^ ** 
Aiy  iucceoa  cette  année  gzr.  Il  etcMt  ne  a  Mayen:^  œ»»  de  lu^ 
ce  vers  ï^myjéi  &  fur  mis  dans  le  monaitere  de 
Fulde  dés  fbn- enfance.  En  »oi.  il  fut- ordonné   ^«w/.**. 
diacre ,  &  l'année  fiiivante  (on  abbé  l'envoya  à»  **    * 
Tour»  y  avec  un-  autre  moine  nommé  Hatton  ^ 
pour  apprendre  les^  arts  libéraux   âc  récriture 
Kiinte  k>us-Alcuin;  qui  donna  à  Kaban4e  furnomf 
de  Maur„  fuivant  Ik  coutume  àts  ^vans  de  ce 
temps-1^,  de  joindre  un-  nom  latin  a  leur  nonv 
barbare. -Rabân  étant  revenu  de  Tours  gouverna^ 
l^cole  de  Fulde,  qui  fut  très ^  célèbre  de  fon^ 
tenu>s.  Elle  avoir-  une  ample  bibliothèque  ,&  il^ 
en  fortit  des  :doiâ;eurs  fameux  polir  touee  là  chre- 
ôemd  Encre  les-diTciples-de  Kdxui  m  remarque^ 
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Valafride  Scrabus ,  depuis  abbé  de  Richenau^ 
Loup  depuis  abbé  de  Ferrieres,  Rudolfequiécri,. 
vit  la  vie  de  (on  maître ,  Odfride  preftre  &  moi^ 
ne  de  Viflèmbourg,  prés  de  Spire ,  qui  traduifit 
les  évangiles  en  langue  Tudefque.  Raban  fut  or- 
donné preftre  l'an  814.  &  eut  (à  part  de  la  perfèt 
cution  que  (buf&irent  les  moines  de  Fulde,  par 
la  dureté  de  l'abbé  Ratgar.  Elle  alla  jufques  i 
luy  oftcr  {es  livres  ,  &  les  mémoires  qu'il  avoit 
écrits, pour  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  apprenoit  d« 
(es  maîtres.  On  rapporte  à  ce  temps  de  troublç 

Sut.  ».  35,  le  voyage  qu'il  fit  a  la  terre  fainte.  La  paix  étatir 
rendue  fous  l'abbé  £igil,  Raban  recommencé 
d'enfèigner-,  &  Éigil  étant  mort,  il  luy  (ucceda 
dans  la  charge  d*abbé  de  Fulde ,  &  l'exerça  vingt 
ans,  La  communauté  étoit  alors  de  cent  cin- 
quante moines  5  &  c'eft  le  temps  où  elle  fut  la 
plus  florillànte.  Raban  y  conferva  foigneulèmenc 
lobfcrvance  régulière, il  bâtit  plusieurs  égli{ès,& 
y  fit  apporter  de  Rome  quantité  de  reliques  :  ce 
qui  parut  ficonfidérable ,  que  Rudolfe  ne  ra*. 
^  'porte  prcfque  autre  chcrfè  dans  fk  vie.  Raban  fiiif 
en  grande  cAime  auprès  des  rois  &  des  empe- 
reurs ,  $c  augmenta  confîderablement  les  biens 
temporels  du  monaftere.  Enfin  il  y  cultiva 
merveiilcufbraent  les  études.  Depuis  qu'il  fùc 
abbé^  il  laiflàà  d'autres,  comme  au  moine  Can« 
dide,  le  foin  d'enfèigner  les  arts  libéraux  ,inais 
il  fe  refcrva  la  charge  d'expliquer  l'écriture  Èùntc, 
i-:  La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Saxe  dans  le 

laa^'dk'  '  ^^me  temp&  ^  fit;.  ^luiS  la  fpurce  à'ua  ^ra&d 


lïombre  de  dodeurs  &  de  ikincs  évêques.  Char- 
lemagne  avoit  bien  veu,  que  pour  établir  folide- 
ment  la  religion  chreftienne  en  cette  nouvelle 
conquefte ,  il  falloit  y  fonder  des  monafteres  j  & 
dans  cette  veuë  il  avoit  envoyé  quantité  de  jeu-  iTt'iH», 
nés  Saxons  en  diverfes  d^baïes  de  France ,  pour  y  '•  ^'''^ 
elbe  élevez  dans  la  diicipline  régulière.  Il  en  mie 
particulièrement  à  Corbie  (bus  l'abbé  Adalard , 
qui  étok  originaire  de  Saxe  :  apparemment  par  (à  ■*'**»^  *»  f- 
mère.  Celuy-cy,  qui  içavoit  imtention  du  roy  , 
comme  étant  de  ion  confeil,  demanda  aûk  Sa- 
xons, qui  étoient  (bus  {à  conduite, (î Ton  pour- 
loit  trouva:  en  leur  pais  un  lieu  commode,  pour 
y  baftir  un  monaftere.  Un  d'eux,  nommé Tneo- 
cirude  ,  luy  répondit ,  qu'il  en  ùvok  un  dans  une 
terre  de  fon  père.  L'abbé  l'y  envoya  aullî-tofl; , 
pour  voir  fî  les  parens  y  confèntiroient  -,  &  à  fon 
retour  il  rapporta,  qu'ils  le  defiroient.Cétoitran 
815.  &  du  vivant  de  Charlemagne. Après  fà  mort. 
Se  tandis  que  l'ancien  Adalard  étoit  relégué  à 
Noirmoutier,  le  jeune  Adalard  alors  abbé  de  ^«>/.  ».  le, 
Corbie ,  de  concert  avec  Vala ,  qui  s'y  étoit  reti- 
ré ,  reprit  le  deflèin  de  la  fondation  du  monafte- 
re de  Saxe ,  de  l'avis  de  toute  la  communauté. 
L'abbé  réfblut  de  demander  le  corifentemcnt  de 
l'empereur  Louis  j  &  pour  cet  effet  il  l'alla  trou- 
ver à  Paderborn ,  où  il  tenoit  un  parlement  en 
S15.  L'empereur  approuva  ce  dellèin  avec  joye , 
&  on  prit  aufli  le  confentement  de  Hatumar  évê- 
que  de  Paderborn,  dans  le  diocéfe  duquel  étoit 
le  lieu  deiliné  au  monaftere.  , 
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— -.      On  cpmmçnça  doue  à  y  baftir ,  &  on  y   tra-' 

An.  8ii.  vailla  (îk  ans-,  mais  ce  lieu  cftait  fi  jfterile  ^  qu'il, 
ne  s'y  trouvoit  rien  pour  la  nourriture  des  moi-, 
nés,  ny  pour  leur  yeftemcntj  en  ïbite.que  Tabbjé 
Adalard  etoit  obligé  à  leur  envoyer  tout  dcCor- 
bie.  La  communauté  ne*  \mSoit  pas  de  croître, 
tous  les  jours  ;il  y  venoit  des  plus  nobles  d'en- 
tre les  Saxons,  on  y  élevoit  des  enfans  de  grande 
gérance;  &  la  ferveur  y  étoif  grande..  Cepen- 
dant l'ancien  Adalard  étant  réubli  à  Corbie ,  .ôc. 
apprenant  la  pauvreté  de  ce  nouveau  monafte^i 
rje  ,  y  envoya  de  l'argent  en  diligence  :  ^avcc  or- 
dre d'acbeter  par.  tjout  où  on  le  pouiroit  des  vivres 
&  des  beftiaux.  Puis  ayant  obtenu  la  permilfion  de 
l!cmpereur,de  chercber  un  autre  lieu;  il  alla  kiy- 

vH4r».  t.  7.  mefmeen  Saxe  avec  (on  frère  Vala.  Celuy-cyy  a- 
yoit  efté  en  qualité  de  gouverneur  du  temps  de 
Çharlemagne,  y  .^voij:  cpAiipajadé  une  armée,  & 
gagQ.é  les  coeurs  des  Saxons  par  Ces  biei^aits^  Ils 
^rent  fi  furpris  de  le  revoir  en  habit  de  moi. 
ne ,  qu'ils  ne  pouvoient  croire  que  ce  fuft  luy:, 
^  j^.  Ils l'environnoient  en  foule,. fàius  de  joye,d'a., 
mour  Se  d'admiraçion  ;  &  ne  regardoieni  ny  Tab^ 

'  bé  Adalard ,  ny  les  autres  qui  l'accompagnoient. 

Les  moines  menèrent  Adalard  fie  Vala  dans  ua 
lieuiiir  le  Velèr,  où  ils  refblurent  de  transférer 
le  monaftere,  par  l'avis  des  évêques  &  des  no- 
bles du  pais.  Ils  y  arrivèrent  le  fixiéme  d'Aoufl 
8.ii.  Après  en  avoir  fait  le  tour ,  ils  Ce  profternc- 
FCAt ,  &  chantèrent  les  plèaumes  convenables  ; 
fie  les  litanies.  Puis  ayant  plainte  des  piquets  ôc 
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tiré  des  cordeaux  ,  ils  commencèrent  à  tracer  • 

premièrement  leglife  ,  &cn{mte  les  logemens  ^^-  ^^*-' 
des  frères.  Ils  prièrent  levêque  lie  venir  planter 
une  croix  à  la  place  de  rautel,&*de  donner  au  lieu 
le  nomvde  C6rbie.Le  vint-fixiéme  de  Septembre 
toute  la  communauté  y  arriva ,  &  on  y  célébra 
la  meflè.  Tels  furent  les.commencemens  de  la 
nouvelle  Corbie  :  qui  fiibfîfte  encore  fous  le  nom 
dç  Cprvey.  L  empereur  Louis  donna  des  reli- 
ques de  (àint  Efticne,  tirées.de  fa  chapelle,  pour 
la  nouvelle  églife ,  qui  en  prit  le  nom  ^  &  l'an- 
cienne Corbie  donna  à  la  nouvelle  les  terres 
qu':elle  avoit  en  Saxe,  On  a  encore  h,  charte  de 
l'empereur  Louis ,  qui  confirme  cette  fonda- 
tion ,  dattée  du  vingt -fèptiéme  de  Juillet ,  h 
dixième  année  de  (on  règne  ,  indidèion  premiè- 
re, qui  eft  l'an  8x3.  La  nouvelle  Corbie  devine 
une  école  célèbre  &  un  (èminaire  pour  les  mif- 
fions ,  non  ièulement  chez  les  Saxons ,  mais 
chez  les  autres  peuples  du  Nord  enszorc  payens. 
Vers  le  temps  de  fa  fondation  Ebbon  archevê- 
que de  Reims  alla  à  Rome ,  du  confèntementde 
l'empereur ,  demander  miifîonpour  prêcher  la 
foy  dans  le  Nord ,  principalcmient  aux  Danois, 
qu'il  avoit  fouvent  veus  à  la  cour ,  &  dont  l'a- 
veuglement avoit  excité  fbn  zèle.  Le  pape  PaC 
cal  kiy  accorda  ce  qu'il  defîroit ,  &  luy  donna 
pour  compagnon  de  fes  travapx  HaHtgar  évo- 
que de  Çambray.  Lbbon  fit  donc  plufieurs 
voyages  en  Danemarc,  où  il  convertit  &  baptifà 
grand  nombre  d'ijifidclles.  En  faveur  de  cctçç 
TomcX,  li 


^ 


^ 


\ 
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fAjro     miffion  lempereur  luy  donna  une  terre  au-del^ 
^*  de  l'Elbe ,  nommée  alors  Velanao  ,  aujpurd'huy 
Vedel  :  afin  qu iî^euft  une  recraitte  en  ces  quar-* 
tiers. 

loVcPaf.     L'empereur  Louis  avoit  envoyé  en  Italie  Lo^ 

«daccuft.  thaire  Ion  fils  aîné,  pour  y  rendre  juftice  :  ôc 
comme  il  étoit  preft  a  s'en  retourner ,  le  pape  le 
pria  de  venir  à  Rome,  où  il  le  couronna  empe- 
reur le  jour  de  pafques,  cinquième  d'Avril  825. 

%;»]&.»».si3.  Après  ion  retour  en  France  ,  l'empereur  Louis 
apprit  que  Théodore  primicier  de  l'églifè  Ro* 
maine  &  Léon  nomenclateur  fon  gendre  ^ 
avoient  efté  premièrement  aveuglez  y  puis  déca- 
pitez dans  le  palais  patriarcal  de  Latran  :  parce 
qu'ils  étoient  fidelles  au  jeune  empereur  Lothai- 
re  -j  &  quelques-uns  accufoient  le  pape  Pafcal  ^ 
d'avoir  ordonné,  ou  du  moins  confèillé  ce  meur-  • 
tre.  Louis  voulant  en  eftre  exadrement  informé^ 
nomma  pour  aller  à  Rome  Adalong  abbé  de  S- 
Vaaft,  &  Hunfroy  comte  de  Coire  tmais  avanc 
qu'ils  fîiflent  partis  arrivèrent  deux  légats  da 
pape  Pafcal,  Jean  évêque  de  là  Foreft  blanche, 
&  Benoift  archidiacre  de  Rome  :  priant  l'empe- 
reur de  ne  pas  croire  qu'il  euft  participé  à  ce 
meurtre ,  &  de  Êiire  ceflcr  ce  faux  bruit.  L'em» 
pereur  ne  laHïà  pas  de  faire  partir  (es  envoyez, 
qui  étant  arrivez  à  Rome,  ne  purent  s'affiirer 

»«* -^  }o  Jç  ^  yerité  du  fait.  Car  le  pape  Pafcal  fe  pur- 
gea par  ferment  en  leur  prelènce ,  &  du  peuple 
Romain  ,  dans  le  palais  de  Latran,  aflîîlé  de 
Crente<quatre  évêques  ^  avec  des  prêtres  &  de$ 


J-IVRB     QUARANTÏ-SIXléM-S.        Ifi    . 
^acres.  Il  ne  voulut *point livrer  les  meurtriers,  "*"' 

parce  qu'ils  étoiént  de  la  famille  de  (àint  Pierre, 
&  foutint  que  Théodore  &  Léon  avoient  cft^ 
jùftement  mis  à  mort ,  comme   coupables  de 
leze-majefté.  Pour  en  mieux  perfuader  Tempe, 
f  eur  Louis  ,  le  pape  luy  renvoya  le  même  cvê- 
que  Jean,  Sergius bibliothécaire  , Quirin  foudiar- 
cre  &  Léon  maître  de  la  milice,  qui  vinrent  en 
France  avec  les  envoyez  de  l'empereur.  Quand  fjj^"  '** 
il  les  eut  oiiis ,  il  ne  crut  pas  devoir  pouflèr  phsft 
loin  la  recherche  de  cette  mort ,  quelque  «kiîr 
quil  en  euft:  &fuivit  fon  inclination  naturelle 
pour  la  clémence. 

Les  légats  du  pape  Pafcal  étant  rctournex  à    Ma/dé'pat 
Kome  ,  le  trouvèrent  grie'vement  malade»  ècâ  "' ^Jg*»"'- 
mourut  peu  de  jours  apre's  .fàvoir  1  onzième  de  «/»**»8i4. 
May  814.  après  avoir  tenu  le  Iregeiepr  ans,  trois  v»[th.  v.  p«. 
mois  &  dix  fèpt  jours  :  pendant  lefquels  il  fit  ^'  ''  ^"^' 
cleux  ordinations  ,  lune  au  mois  de  Décembre, 
l'autre  au  mois  de  Mars.  Il  répara  ôc  orna  quan- 
tité d'églifes  à  Rome  &  ailleurs,  rebaflit  l'hofpi- 
ce  des  Anglois  brûlé  par  accident'i  rétablit  & 
dota  (ùlïîfamment  l'holpital  de  fàint  Peregrin 
prés  faiot  Pierre ,  fondé  par  Léon  III.  &  le  mo- 
naftere  de  religieulès  àts  Saints  martyrs ,  Serge 
&  Bacque.  Entre  les  ornemens  des  égiifes ,  il  eft 
fait  mention  de  deux,  où  étoit  réprefèntée  l'àf- 
{bmption  de  la  fàinte  Vierge  en  {on  corps  :  ce 
qui  montre  qu'on  la  croyoit  dés  lors  à  Rome. 
Il  fit  relever  la  chaire    pontificale ,  qui  étoit  à 
i^it  Marie  Majeure ,  afin  d'a^voir  plus  de  libert4 

liij 
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An. 8x4.  de ^ prier,  &  dé  parler  s'il  étoit  necefTaire,  aux 
iu^Bta'  »  officiers  afliftans,  fans  eftre  entendu  par  les  fem- 
«4./.3?i.  mes  qui  fe  mettroient  derrière.  Lcglife  Ro~ 
maine  honore  le  pape  Pafcal  entre  les  Saints  le 
quatorze  de  May. 
^*{;**f/f*  Le  faint.  fîege  vaqua  jufques  au  dimanche 
«*4'  cinquième  jour  de  Juin ,  auquel  fiit  ordonne  Eu- 

gène IL  archipreftre  du  titre  de  fainte  Sabine.  Il 
dtoit  Romain  de  naiflance  ,  fils  de  Boëmond  ; 
{on  humilité,  (à /implicite,  (à  doctrine,  {à  libe- 
rahté,  le  rendoient  recommendable.  Son  éle- 
ction toutefois  ne  fut  pas  fans  difficulté  :  il  avoic 
un  concurrent  ^  mais  le  party  des  nobles  ,  qui 
ctoient  pour  Eugène ,  l'emporta ,  &  il  tint  le  S. 
Siège  trois  ans  ^  prés  de  trois  mois.  Le  foudia- 
cre  Quirin  vint  auffi-toft  en  apporter  la  nou-i 
velle  à  l'empereur  Louis  :  qui  refolut  d'envoyer 
encore  fon  fils  Lothaire  à  Rome ,  pour  ordon- 
ner à  fà  place  ,  avec  le  nouveau  pape  &  le  peu- 
ple Romain ,  ce  que  demandoit  la  nécef&té 
des  af&ires. 
loAaire  Lothaitc  fîit  accompagué  en  ce  voyage  par 
r^d^,uftice  i  Hilduin  abbé  de  faint  Denis ,  &  archichape^ 
&/».  Ann.    lain.  Etant  arrivé  à  Rome,  ilfe  plaignit  ,  que 

1x4.».  10.       ,  n  /  Vi    11    *v    i?  * 

j^flrwm.  de  ceux  qui  avoient  elte  ndelles  a  1  empereur 
fon  père  ,  &  aux  François,  les  uns  avoient  e&é 
mis  a  mort  injuftement ,  les  autres  étoient  trait- 
iez avec  mépris.  Il  demanda  pourquoy  il  y 
avoir  tant  de  plaintes  contre  les  papes  &  les  ju- 
ges de  Rome.  On  trouva  que  plufîeurs  terres 
avoient  cfté  injuftement  confifquées  par  l'ava. 


^ 
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rice  des  juges ,  &  la  négligence  des  papes.  Lem-       *    "^ 
percur  Lotnaire  en  ordonna  la  reftitution  :  le  pa- 
pe Eugène  y  confcntit  de  bonne  grâce,  &  tout 
Je  peuple  en  eut  une  grande  joye. 

Entre  ceux  qui  demandèrent  juftice  à  Lothai.  D«f*»/»«: 
re,  Ingoalde  abbé  de  Farfe,  dans  le  territoire  de  "'•^•*^*  ^ 
Sabine ,  vint  fe  plaindre  qu'au  préjudice  de  la 
liberté  de  (on  monaftere,  les  papes  luy  avoient 
impofé  un  tribut,  &.ofté  plufîeurs  terres  par  vio- 
lence. Pour  preuve  de  (à  prétention  il  produifîc 
d'anciennes  lettres  des  rois  Lombards,qui  avoient 
pris  ce  monaftere  (bus  leur  proteâ:ion  -y  &  en 
montra,  la  confirmation  par  Charlemagne  & 
Louis  fon  fils .  qui  défertdoient  à  qui  que  ce  fut, 
pape,  évêque ,  duc,  ou  autres  (èigneurs,  de  char- 
ger ce  monaftere  d'aucun,  tribut ,  ou  rien  dimi- 
nuer de  fes  biens.  L'empereur  Lothaire  ayant 
veu  ces  lettres  ,  jugea  avec  les  (èigneurs  ,  tant 
François  que  Romains ,  qu'elles  dévoient  avoir 
leur  exécution  ,  &  ordonna  fans  avoir  égard  à 
aucune  excufè ,  que  les  biens  enlevez  au  mona- 
ftere de  Farfe  luy  feroient  reftituez. 

Pour  affermir  ces  jugemcns  &  pourvoir  A^-^-c^f-îi 
l'avenir,  Lothaire  fit  une  conftitution ,  qui  fut 
publiée  à  (àint  Pierre ,  &  contient  neuf  articles. 
Défenfè  fous  peine  de  la  vie  d'offenfcr  ceux  qui 
font  fous  la  proteélion  fpeciale  du  pape  &  de 
l'empereur.  On  rendra  en  tout  une  jufte  obéïf. 
(ànce  au  pape,  à  fos  ducs  &  à  fos  juges ,  pour 
l'exécution  dé  la  juftice.  Défenfè  de  piller,  com- 
me par  le  palfé,  ny  pendant  k  vie  du  pape ,  ny^ 


»•  i«; 
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Xv(^2^,  après  fa  mort.  Aucun  homme  libre  ou  ferf  n'a^ 
portera  empêchement  à  l'éledion  du  pape  j  8ç 
elle  n'appartiendra  qu'aux  feuls  Romains,  fui- 
vant  Fancienne  conceffion,  qui  leur  en  a  eft4 
4^  faite  par  les  pères.  Nous  voulons  que  des  com- 
miffaires  foient  établis,  par  le  pape  &  par  nous, 
pour  nous  rapporter  tous  les  ans  comment  les 
ducs  &  les  juges  font  juftice  au  peuple ,  &  com- 
ment noftre  conftitution  eft  oblervée.  Nous  or- 
donnons donc  ,  que  les  plaintes  de  leurs  négli» 
gences  foient  premièrement  portées  au  pape  • 
pour  y  remédier  promptement  ,  ou  nous  en 
donner  avis ,  afin  que  nous  puilfions  y  pourvoir. 
Nous  voulons  aulîi  que  l'on  demande  a  tous  les 
Romains ,  foit  du  fenat ,  foit  du  peuple  ,  félon 
quelle  loy  ils  veulent  vivre:  afin  qu'ils  {oient  ju- 
gez fuivant  cette  loy ,  par  l'autorité  du  pape  & 
la  nôtre.  C'eft  que  les  unsfuivoient  la  loy  Ro- 
maine ,  les  autres  la  loy  des  Lombards.  La  con- 
ftitution dit  enfuite  :  Nous  voulons  que  tous  les 
ducs,  les  juges  &  les  autres  perfbnnes  d'auto- 
rité viennent  en  nôtre  prefènce,  tandis  que  nous 
fommcs  à  Rome ,  pour  (avoir  leur  nombre  ôc 
leurs  noms ,  &  les  avertir  chacun  de  leur  devoir. 
Enfin  l'autorité  de  l'empereur  eft  toujours  jointe 
c»ntin.  taui.  à  ccllc  du  Dapc  cn  cette  conftitution.  La  fbuve- 
f'^'s^j!'*''  raineté  de  l'empereur  fur  Rome  y  paroift  claire- 
ment ,  auffi  bien  que  dans  le  ferment  que  Lo- 
thaire  fit  prefter  aux  Romains,  dont  la  mbftan- 
cc  étoit  :  Je  promets  d'eftre  fidelle  aux  empe- 
reurs ^louis  &  Lothaire,  fauve  la  foy  que  j'ay 
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promifè  au  pape  j  &  de  ne  point  confentir  qu on  AÏÏ^ilT; 
Jlife  de  pape  (mon  canoniquement ,  ny  que  le 
pape  élu  foit  confacré  ,  avant  qu'il  fàflè  en 
prefence  du  commifTaire  de  l'empereur  un  fer- 
ment pareil  à  celuy  que  le  pape  Eugène  a  fait 
par  écrit. 

La  même  année  814.  arriva  la  mort  de  Vctin;  ,  t  iv. 
ouGuetin  moine  de  Richenou  dans  le  dioceTc  v«iÎ!"'*'*^ 
de  Confiance ,  accompagnée  de  circonftances 
iîhgulieres.  Il  favoit  les  fept  arts  libéraux,  &  en-  t».  tt-^u 
feignoit  avec  réputation  dans  ce  monaftere* 
S'étant  trouvé  mal  le  vingt-neuvième  d'Odobre, 
il  fe  coucha  j  &  après  un  longe  qui  l'avoir  effrayé, 
il  fe  fit  lire  le  dernier  livre  des  dialogues  de  faint 
Grégoire, où  il  rapporte  plufieurs  apparitions  de  s 
morts  ,  &  traitte  de  l'état  de  l'ame  après  cette 
vie.  Vetin  fè  rendormit  enfùite  ,  &  vit  un  ange 
qui  le  mena  fur  un  chemin  agréable,  d'où  il  luy 
montra  des  montagnes  d'une  beauté  &  d'une 
hauteur  mervieilleuie  :  mais  environnées  d'un; 
grand  fleuve  de  feu ,  où  étoient  tourmenter 
quantité  de  perfbnnes ,  dont  il  reconnut  plu- 
fteurs.  U  y  avoir  des  évêques  &  des  preflres,  & 
les  femmes  dont  ils  avoient  abufé  j.  &  l'ange  luy 
dit  :  La  plupart  des  évêques  cherchent  les  inte- 
refis  temporels  ,  s'appUquent  aux  affaires  de  la 
cour,  &fe  piquent  de  magnificence  dans  les  ha- 
bits &  la  table ,  fans  veiller  au  falut  des  âmes. 
Ils  s'abandonnent  au  plaifir  &  à  la  débauche ,  ôc 
par-là  fe  rendent  incapables  d'intercéder  pour 
les  autres..  Autrement  ils  auroient  pu  par  letirs 


«.s. 
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ÎA  N.  8x4.  prières  foulager  le  peuple  dans  la  pefte  &  la  ^- 
An».  Eiinh.  ^"^^'  I^  Y  ^voit  eu  en  France  une  grande  pefte 
l'année  précedehte  813.  &  en  8xo.  la  pefte  &  la 
famine.  Entre  ceux  qui  foufFroient  dans  ce  pur- 
gatoire, Vctin  reconnut  un  prince,  qui  avoit  efté 
roy  d'Italie  &  de  Rome  j  &  il  en  fut  fort  furpris, 
•  car  c'ctoit  un  grand  perfonnage ,  &  qui  s'étoit  di- 
ftingué  dansce{îecle,parla  protection  qu'il  avoit 
donnée  àl'églife.  L'ange  luy  dit ,  qu'encore  que 
ce  printe  eut  fait  quantité  d'acStions  nierveilleu- 
fes  &  agréables  à  Dieu,  dont  il  ne  perdroit  pas 
la  récompenfc  :  il  s'étoit  toutefois  laifle  empor- 
ter à  l'impureté,  &  y  avoit  fini  (à  longue  vie  : 
comme  fi  ce  n'étoit  qu'une  faute  de  fragilité,  qui 
peut  eftre  couverte  par  la  multitude  de  les  bonnes 
oeuvres.  Toutefois ,  ajoûta-t-il ,  il  eft  predeftiné 
à  la  vie,  avec  les  élus.  Il  eft  certain  que  ce 
prince  eft  Charlemagnciôc  àne  prendre  la  vifîon 
de  Vetin  que  pour  un  fongc  naturel ,  elle  fsdt 
voir  l'opinion  que  les  gens  de  bien  avoient  de 
l'état  de  fon  ame,  dix  ans  après  (à  mort.  S'ils 
avoient  cru,  qu'il  euft  fini  fà  vie  dans  un  adultère 
ou  un  concubinage  criminel ,  ils  n  auroient  pu 
l'exempter  de  l'enfer  j  &  puis  qu'ils  ne  le  met- 
toient  qu'en  purgatoire ,  ils  ne  croyoient  pas 
mortelle  l'incontinence  dont  ils  l'accufoicnt.  Or 
cette  incontinence  étoit  d'avoir  eu  jufques  a  neuf 
ptf'  ».  ^  femmes,  quoyque  l'une  après  l'autre ,  &  n'avoir 
pu  s'en  paflèr  même  dans  la  vieilleflè  j  car  fî  les 
fécondes  &  les  troifiémes  noces  paroifibient  des 
foiblefles,  pour  Icfquclles  on  meitoit  en  péni- 
tence 
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^ence  des  année?  entières ,  feloii  làint  Bafîlè  :  les  ^  j^,  g^ . 
•iiuitiémes  &  les  neuvièmes  pouvoient  bien  pat  ^dAmpMt. 
,}£er  pour  des  péchez  véniels.  Voyez  ce  qucn  di-  4-  »4.j«K5ii 
.  ribic  fàint  Théodore  Studice,  du  temps  même  de  smf.uv,xriu 
. 'Gharlcmàgnc.  î.!J^.jo.i»/î 

:  "^L'angç  fît  voir  ènftiite  à  Vetin  le  paradis  j  Se  ,^»  »it^.»j 
Tailura  du  i^t  de  Gerold,qui  étant  comte  'dé 
Bavière  (bus  Charlemagne  ,  àvoit   donne  dé 
.  gsands  biens  au  monafteré  de  Richenou ,  &  fut 
mé  à  la  guerre  contré  les  Huns  laii  759. Lange 
'  idbnna  pTiifieurs  avis  pour  les  moines ,  entre  au:. 
.  très  de  (è  contenter  du  jpur  heceflàire  :  6c  coia^ 
ime  Vetin  luy  demanda  où  fc  confcrvoit  le  vrkf 
.  modelle  dc4a  viemôhaftiqiie,rangeluy  dit:  Dans 
Jets  paiis  d'outrc-mer,  parce  qu'ils  ont  lelprit  de 
:pauvreté.  On  doutC'fi  par  ces  païs  d  outre-mèr, 
,  U  çritendoit  f 'Angleterre,  ou  la  grece&rOricrit. 
,11  recommanda  (ùr  toutd'avoif  horreut  dupieeh^ 
.qui  bffeiife  la  nature. 

,   .  Vetin  s'ëtant  éveillé  un  peu  avant  le  jour ,  fit  ••  '* 
écrire  aùfli-tbft  Çax  de  lacire  tout  ce  qu'il  avoit 
yeù,  &  mourut  deux  jours  après,  comme  ilavoic 
torédit,  faiis  aucun  (îgne  de  maladie  inorteUe. 
Sa  vifîon  fiit  écrite  en  profe  incontinent  aprci 
•tres..fidellcment  par  Heictoh  ancien  abbé  dà 
.même  monaftere  j  &  l'annce  fiiivan^e  dSxy.  elle 
fut  écrite  eh  vers  latins  par  Valafiîde  Straboh         ^ 
.'lùoine  de  lainémc  i^ommunàuié, âgé  pour,lors  de 
:dix-huit  ans.  U  y  marque  en  lettres  acrèûichefe 
les  noms  de  ceu»  que  Vetin  àVoit  Vcus  dàris  lek 
jpiîifles , '&  eniarc  aHa«s  dbïiémpdcçur  Chaiicfev 


,  cî^niuke      Heiton  ou  Attoa  avoh  e&é  élevé  dés  l'âge  4le 

ÎS'^M*'  *.  ^''^^  ^^^  *^^^  ^  mpaaAere de JUcheaou  ,6c  en, 

*7h.'       iût  eleu  abbé  en  ^oé.!  la  place  de  Valcon  y  qui 

iievinc  ibbé  de  iàint  Denis  en  Ixamce.  L'année 

(ùivante  807.  Heiton  fut  ordonné  névéque  de 

'  ^174.     3aflé,  ikns  ccl£sr  d  eâre  abbé  de  Kichenoa  ^  6c 

•ea.  Zn,  Charlemagne  l'envoya  en  ambaflàde  \ 

rC.P.  H  avait  &it  la  relation  de  ce  voyage  ;  mais 

xlle  ne  iè  croave  plus.  Il  envoya  deux  de  iès 

tmoincs  à  fàint  Benoîfl;  d'Amane ,  qui  d^âèreat 

4m  mémoire  des  x)biêrvances  moiEtoniques  qu'Us 

-remarquèrent  chez  iuy  ^  &  i^envoyerem  à  Rl- 

^chenou  ,  pour  xirévenir  ia  ^ifîte  que  devoiefit  y 

d^e,  par  ocd»  d^  l'empereur,  dâ  moines  té- 

teuHccs.,  c'eftà  diixrefbnnés^i^izon eftant tonk. 

^.7S.     jbé  malade  en gt3.«Qpitoccarion  de  quitterfes 

^deoR  charc^es  d'évéque  &  -d'abbé ,  ■&;  d'achevé 

^es  yfima  àxa&  le  monaftere ,  fous  l'obé'tf&noe 

d'£rlebaud  ^  qui  fut  éleu  à  £1  place  abbé  de  EÇiU 

'^      âiçniML  ■■      ■.  ^ 

9t.f.nm.f.      landk  qul^tton  gouvemotr  le  diociâê  es 

jj^  *»*»*•  «aflcl,  H  &)ppur  TinibaKaion  de  ics  curez  un 

^apindoire  de  vingr  amdes  ^^femblaUe  ^à  celufr 

«•  >•       aâe  lEheodùife  oitOrleans.  il  &ixt ,  dit4l ,  premîe. 

semtenc  cxatmiiierrlenr  îa^  ,  jiour  voir  ce  qn'ik 

croyenr .,  •:<;  oie  oquiils  enfeiguenc  auK  .aaatBts, 

^        iTjMit  lie  »iciiid&  dok  appiendue  'ï<MMâ&m  domi. 

3tiad&,  lade  fyxàxàc^txffàcees ,  «us  sftiotiii 

aOQ'^ea  dangueibxibtte ,  c'eft4  dcre  en  Aifeman): 

ik        w  dcwenc  i^vroir  «^^ondce  aux -Êd^emons  £U 


/ 


r  ^  EV  ft  I  -q«  AR  A  ir T  »^$ txrKr  M'A      z)^ 

m^çe&  {bablabksk,    Les  prêtres  noàtexom:  poc 

cWur  k  fyflibole  de  faiiic  Acbànafe  tbos  ksdi.       £< 

«tanches  à  Pidme.  Us  aiiroMû  lefJivces:  osoeâ&jccs 

nouj;  leur  iaâxiiëliotkr  fàroif  k  (àciamemairr  ^ 

Igr  k^ogmut  y  Vamit>bQmer  ^  le  bapctâxvr ,  le 

comput ,.  lecaBûa  penitender ,  k-pfàtider,  flrî 

k&homâks  poiuka  ttimanclics  6l tes; fcftg»  6ù 

toute  raim^.  Ce  que  aoits  avoos  âujbunl'iiu^ 

en  trois  volumes:  ^  le  bseriaice- ,  letneâel  âi  le 

mufti  ^éooie  akcs  enplQficaitcSx  comme  il:  câ:  ou 

corechcsles  €cecs;  i 

.  Les  jours  légitimes  du  haçdÈmcÇanthùtatêf       n  \ 

db  pâfpie  y  6c  celaj  <b  k  pcntecofte,  hors  la 
çadeneceflîté:  &oeickKoiafe£verksiioisim<^         i 

merfions.  Les  ^es  ùmt  Noël  >  (sànc  Eâoenc, 

£ttQiL  leaii^ks  hmoccnts  y  loâsDne  de  Hcyiâ ,  1'^ 

piphanie ,  la:  puriâcatton  de  k  Êince  Vierge,  pi^ 

<^p»««ecl'adbxre,lcr  logadons  penckoc  trois 

jours,,  k&me^y  ^  k  disnandie  delà  pemecefté^ 

S  Jean  Baptifbe:  les  douze  apôtres,  prinic^àk^ 

meos  Cimt  Pierre  6c  (àiftt  Fam ,  qui  ont  cckiri 

l:£ttrope,  parkur  prédication.^  iSdSompticm  de  k 

Gtnte  Vierge ,  fàinc  Nfichel,.  k  diédicace  de  cha- 

Cpie  é^Wei  k  patron^  qui  eft  (èulemenc  fefte 

Ipcale.  Les  autres  £:ftes  comme  de  S.  Kcrtij  y  S. 

Maurice,S.Ma£ttn{0ntde  d^otion^On  obfèrvent 

les  ieiuies  ordonnez  par  leroy ,  on  par  Tevéque. 

\jes  prêtres  n  auront  ni  dnem  ni  oikainc  pour      ^ 

iadhafle.Lcslbmmes,mlSmeconkcréesàDieii,      ^, 

tt^iiachérohtpoiiiC(krautdL,Toiis>pfecextedr|r  '' 

cçfukELqndqiie.kndoe.  Sjiilai  kver  ksiiflpés:^. 

Kkij 
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les  prêtres  les  ieurjporteroiit  au  bialuftre  ,6cihf 
Pi       recevront  leurs  onrande&  Aucun  clerc  ne  quk^ 
tera  Con  f glifè  (ans  permiiffion  de  l'^êque ,  (bu^ 
prétexte  d'aller  à  Rome  par  dévotion ,  ou  à  U^ 
COUT  pour  afiaire.  Les  pèlerins,  qui  vont  à  Kome,- 
fe  cqnfeilèront  avant  que  départir:  parce  qu'ils 
çioiyent  eftre  liez  ou  déliez  par  leur  evêque^  ou 
i^r  curé ,  Se  non  p£ir  un  étranger.  Icy  fous  le 
nom  d'évéque  étranger  le  pape  eft  manifefte-. 
Q^       ftement  compris,  comme  les  autres.  Les  prê. 
très  ne  feront  point  de  difFerens  avis,  iùr  le  ju- 
gement des  pénitent^ ,  pour  les  flatter  l'un  plus 
<jue  Vautre.  Ils  ne  manqueront  jamais  aux  neii- 
m      res  canoniales  ,  (bit  du  put,  ou  de  la  nuitr, 
comme  il  eft  en  ufàge  dans  î'églifè  Romaine. 
C'eil  la  première  conftitutipn  que  ;ayc  obfèr-^ 
yée  touchant  l'obligation  des  heures. 
LT I.        ^  Y^  ^^^^ c^  Angleterre  deux  conciles,  à 
énl^in    ^^^  années  l'un  de  l'autre,  tenus  à  Clif  ou  Çlp- 
yeshp ,  par  Vulfred  ou  Vilfrid  archevêque  dç 
tmf.  m.  xj,    i^antôrbery.  .Quenulfe  roy  des  Merciens ,  àom 
/lous  avons  parlé ,  étoit  mort  l'an  Su.  après 
avoir  régné  vihgr-.quatre  ans  ;  àc  depuis  luy  ce 
ni.ttMimtfi.  coyàunie  fut  chancelant  &  mal  affiire  j  juiques  à 
*  *'  '^^   l'an  iy^,  qu'il  tomba  entièrement.  Celulfe  foà 
^ere  hiy  mcceda ,  &  après  un  an  de  règne  fur 
chaflé  par  Bernulfe  ,  qui  n'en  régna  que  trois.' 
Ce  fiit  (bus  (on  règne  que  k  durent  ces  deuç 
conciles  ,  &  il  a{Ii&  à  l'un  &r  à  l'autre.  Le  pre^ 
f»'t't.nt7'  mier  eft  de  l'an  8it.  L'archevêque  Vulfred  s'y 
|>laiçntt,qu€  lerc^  1  aypit  tellement  perfecuté> 


¥^ 


.  LXVRB   QTlA&ÂIflfE^SXZliMB;  «fit 

l|ae  pendant  prés  de  iîx  ans  il  navoit  pu  exeç^ 
cer  ion  autorité  ,  &  que  l'on  navoit  point  admi* 
niflré  le  baptême  dans  toute  l'Angleterre.  L'ai;, 
chevêque  ajoûtoit,que  Quenulfê  avoit  envoyé  le 
calomnier  auprès  du  pape  ;  6c  qu'un  jour  étant  à 
Xondres,  il  l'avoit  fait  venir  ,  &luy  avoit  coni- 
niandé  de  fortir  promptement  d'Angleterre,  fans 
efperance  d'y  revenir  ^  ny  par  ordre  du  pape  , 
ny  à  la  prière  de  qui  que  ce  fa&,  pais  même  de 
l'empereur  :  s'il  ne  luy  abandonnoit  une  certai-^ . 
pc  terre  de  trois  cens  familles,  &  ne  luy  payoiç 
fi%  vingt  livres  de  deniers.  L'archevêque  iùç 
pbligé  d'obéir.  Se  depuis  la  mort  de  Quenulfç 
labbeflè  Cynedrite  là  fille ,  &  Ton  héritière  ,rete^ 
jioit  encore  cette  terre  -,  mais  elle  en  fit  1^  refti^ 
mtion  dans  ce  concile.  L'autre  concilç  de  Clil'  ^  7.  /•  m;.' 
fous  l'archevêque  Vulfi-çd,  eft  de  l'an  8^14.  îndi« 
tétionr  féconde.  On  y  termina  un  difïèrend  entrtf 
Hébert  évêque de  Vorcheftrc,&  les  moines  d© 
Berclei,  touchant  le  monaftere  des  Veftbury^ 
.qui  fut  rendu  à  l'évêqucLe  décret  de  ce  côn> 
cile ,  datte  du  30.  d'Oûobre ,  fut  foufcrit  par  le 
f oy  Bernulfe  ,  douze  évêques  ,  quatre  abbez, 
un  député  du  pape  Eugène,  &  plufieurs  Sei- 
j^neun. 


xit.    H'ï  ^  if  ortM-JB  cctmtTk  frt4y^i, 
JJ^RE  gyjRJNTE-SËPriB'UE, 

'  '  -  -  ^ 

ik  yf  le B  BX  enipeirenr di'Oiâait  étok  ocsupt 

L'cm^r   j[3(jL^^^  guerre,  civile  cooixe  Thomas^  qui 

KŒ:  C^da/oii  CooAamitt  fifa  dlrcnci  &  dés^letempt 

r*^ThtMh,  ^^  Leoa  TArm^iùeti ,  avoir  conquis  l'Armcnie 

».  )••      '  &  tes  p^  voifios.  Sqos;  Micbdi  il  vinc  cxl  Thxsu 

cc^  &  ^{&eg{»t  C  P.  au  mois  de  Dccen^œ  Su.  Mi- 

ebdi  «yadic  4osi!C,«tt  odL  easera^^  âc  ccaigàant 

aeuc^icce  ^pft»kàdfi£bdèiifs:<le$i]nagesne.pri£- 

^]Uiibnpa«Qr^lsiirfir  encore  propc&rd'ejursr 

e»  coïKÊaiettcti  «vQc  les  Iconocuftes;.  Ceft  ce  qui 

rtfoift  ptf  laoe  lettre;  de,  ÊdacTheodois  Studke 
Leoii  âcdkire  oa  tre^brier^dans  kqueUe  il 
tù^.ix9'  dluC^Ctiâtk  mette  pccGcndcai  deLeoa,  qui 
fCSHiQit  cmMii  lunr^  ds  nous  faire  con&rer  a^cc 
ks  keiieiâ^Ufsi,  ao^  pi»er  contre  nous  un  ^ 
xiTJ'^l  gcmeht  cômradtâoirc^  L'empcreitr  à  prcfent  ré- 
gnant avott  auffi  h  mime  de&àn ,  quand  il  nous 
parla  àjai  trois,  atis.  Mais  ni  n<Ô£re  iUuârepre» 
]ftt\  ni  nous  y  qui  étions  prefèns ,  ne  pûmes  en 
convenir.  Car  il  ;te  s'agit  pas  tcy  d'a£aires  tem« 
porelles ,  dont  l'empereur  peut  juger  :  mais  de  la 
dodbine  celefte,  qui  n'a  été  connée  qu'à  ceux  à 
qui  il  a  été  dit:  Tout  ck  que  vous  aurez  lié  iùr 
la  terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  &  le  refte  :  c'eft  à 
dire  aux  apôtres,  ôc  à  leurs  (ùcceflèurs^  celujr 
qui  tient  le  premier  (lege  à  Rome,  le  fécond  dJe 
CP.  ceux  d'Alexandrie  9  d'Antioche  &  de  Jéruià- 


^leau  Ces  cinq  çhc;^  ,i(9ii^  ,4a  ]|pFce  4e  l%tife:., 
.c  eft  1  «iix  ^  ji%er  4e$  4o^a^4iK4iiSr  ILe  Revoir 
.  des  princes  •&  des  mi^pftmcs  ,  'cç^  -de  kur  |>f6-> 
ter  la.  main,  &  mettra  avec  &^x  le  foça^À  kurs 
décifions.  Et  enfùite  :  Il  eft  impoffibk  4^  ^éjiittr 
cette  ^glifè  (ans  Je -confèntemenc  ^es  cinq  |)a- 
triarches.  Et  fi  mous  me  denumUez  -comment  tm 
le  peut  Êùre:  il  £uit  que  les  hereti<|aes  quittent 
les  cgliiès,  &  que  le  patnacche  NicepHore  je- 
prenne  (on  fiegé  :  qu'il  s'aflèmble  avec  ceux  qui 
ont  combattu^  comme  luy^  pqur  U  vçrité,  s'il 
ji'eft  pas  poâîble  d'avoir  <les  kgats  des  autres  pa-< 
^iarcnes.  Mus  il  eft  ipoÇible^  li  fen^reur  veut 
^y  £ib€  afliâei*  ceby-d'Occidçnt ,  à  qui  joo  rap- 
.porte  Vaxitomé.  ds  CP9(^  xscuniénique^  ^il  nV 
jjv(li(^epa$^  nôtre  pa^iârclie  np  laU&ra'tpas  de  ^ 

:4ûfe  l'union ,  par  .lès  lectres  (ynodiqUes,  quil  «n- 
^voyera  au  premier  fiçgp.'Queî(î  j'cmpereur  n'a- 
grée pas  cette  proportion,  &  foûeient  toujours 
^que  le'  patriarche  Nicephore  s  eft  écarté  4e  la 
jvericé  av«c  nous:  ii  £iut  envoyd:  à  RjOfsne  4? 
.part  &  d'a^Cyfic  en  recevoir. kdéciilcm  iceltai- 
jAe  de  la  fby.     . 

•    On'rappo!ite;à  ise  tefi:^4A  une  ktcre  4e!ljhe9-  ».  if.  %»^ 
jierë ,  à;  rimperamce  Tneodora ,  veuve .  de  Lcon 
J'Armenien  ,ôc  ^iffon  fils  ^fik:ffai  â'ks  fslicife 
J(m  leur  conveiT^ii  4€;r(hercfie4es.iGonDdaâcs, 
jRdafis  il  ne  park;pQtnr  4»  imirack^tpsrdbpeLvài 
ifrCKnâ  que  ,'^Çiie  àvint  «ecenvné  Jk  xàix  m.  ia  p*fi.  n««^ 
'ijH«(ènce4*une:in«ge 4c  feint  Grcgokeifc  Nsu  ^jV/*'^* 
7«iàn2e.7nc  gpq^wiifl'  cenaiiock  fat  (ypetîh:  ^ 


.^i 
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An.Si4.'    L*cmpe^cùr  Michel  termina  enfin  k  jgucrre 

j^^^^j^j,^^  civile  à  fon  avantage/.  iThomas  fiit  défait ,  pris' 

oeieur  Micuti  &  inis  à  moFt  à  la  'myO(îlobre  l'an  813.  &  Tannée 

Loa»  ,    . '{^iyai^te  Michel  eiiy'oyà  une  ambai&de  eh  Fran- 

'*'^*'*'    ce,  avec  une  grande  lettre  à  l'empereur  Louis: 

.  ..qu'il  qualifie  roy  des  Francs  &  des  Lombards, 

fmtfi  c*»#.  -  &  nomme  par  eux  empereur.  Il  raconte  la  re- 

''*'*•         volte  de  Thomas,  &  fa  victoire  (ùr  ce  rebelle: 

-  s'excu{ànt  fur  cette  guerre  de  n'avoir  pas  plutôt 

^  i©t.  B.    ^ttvôyë  fes  ambaflàdeuris  à  Louis,  Il  les  nomme 

'Cnfiiite,  (avoir  Théodore  jprotofpataiire  &  ftrati^ 

*gue ,  c'eft  à  dire  premier  eciiyer  &  capitaine,  Nî- 

xetàs  métropolitain  de  Myre  en  Lycie ,  Fortunat 

archevêque  de  Vcnetie-  c'eft  le  patriarche  de 

<5radé ,  qui  s'etoit  retiré  à  G  P.  Théodore  diacre 

A».  Btf.      ^  cecorfôme  de  l'églife  de  (ainte  Sophie,  &Leôîi 

?*»».».  49.  'tandidàt.  L'empereur  Michel  confirme  par  cette 

lettre  la  paix  ^  l'amitié  avec  rempéreUr  Louis , 

puis  il  ajouté  :  ,  ' 

'    Nous  Vous  faifons  aufli  ïçavoir,  que  plufieufs, 
'tant  du  clergé  que  du  peujJey  s'écartant  des  trà^ 
'dirions  apoftoHques ,  ont  introduit  des  houveau- 
tez  pernicieufes.  Premièrement  ils  ôtoient  lés 
croix  des  églifcs ,  pour  mettre  à  leur  place  des 
•images, devant  lefquelles  ils allumoient  des  lam- 
pes &  bruloient  de  l'encens,  les  honorant  com- 
.    ,  me  la  croix/  Ils  chantoient  devant  cts  images, 
les  adoroient,  &  imploroient  leur  ^cours.  Plu- 
.  fîe'urs  les  entourôient  de  linges,  &  les  faifbienc 
marraines  de  leurs  enfims.  Ils  faiibtent  tomber 
iiir  «IJet  les    premiers    chcvcùlp   '^'ils   ïcUr 

coupoicnc. 


/ 


isôupoient ,  ou  o£:oient  leurs  cheveux  aux  ima-  J^,  ^j^ 
ges  en  prenant  l'habit  monaflique.   Quelques 
prêtres  grattoient  les  couleurs  des  images  ,  les 
mêloient  au  iàint  (àcrifice,  &  en  donnoiént  k 
communion.  D'autres  mettoient  le  corps  de  nô-' 
tre  Seigneur  entre  les  mains  des  images,  où  ils 
le  fàifbient  prendre  aux  communians.  D'autres 
ù:  (èrvoient  des  planches  peintes  des  images,  au 
lieu  d'autel,  pour  célébrer  les  iàints  myfceres  en 
des  maifbns  particuUeres  :  6c  pratiquoient  plu- 
fieurs  autres  abus  (èmblables. 
-    C'eft  pourqùoy  les  empereurs  orthodoxes,  & 
les  plus  lavans  évêques  ont  àfllèmblé  un  concile 
local,  ou  ils  ont  défendu  cei  abus ,  ôc  ont  fait 
6ter  les  images  des  lieux  bas ,  pour  leis  remettre 
en  haut  comme  aupaïuvant  i  ann  qu'eiUes  fèrviC 
fènt'd'inflmâ;ion,.jlans  que  les  ignorans  les  ado- 
raflent ,  leur  allumaient  des  lampes,  ou  leur  où 
£:i(Iênt  de  l'encens.  :Quelquesruns /d'entre  eux  ne 
voulant  pas  jcçevoir  les  conciles  locaux  ,  s'en 
ibnt  allez  à  Rome  ,  calomniant  l-^lifè  :  mais 
J&ns  nous  arrêter  à  leurs  mauvais  difcours;  nous 
vous  déclarons  nôtre  créance  orthodoxe.  Nous 
croyons  la  Trinité  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes, 
j&  l'incarnation  du  Verbe,  {es  deux  volontez  Se 
iès  deux  opérations.  Nous  demandons  les  inter- 
ceifions  de  la  fainte  Vierge,  mère  de  Dieu ,  &  de 
tous  les  Saints:  nous  rêverons  leurs  reliques ,  & 
nous  recevons  toutes  les  traditions  apoiloliques^ 
j8c  les  ordonnances  des  (îx  conciles. 
.     'Nous  ehvoypns  donc  nos  lettres  au.pape  de 
JomeX.  hl 
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AK^yi^^j,  Rome  >  avec  un  évangile  orne  d'or  &  de  pierre- 
ries^  une  patène  &  un  calice  de  méme^  pour 
être  ofifèrts  à  l'égliiè  de  iàint  Pierre  par  nos  am-^ 
baflàdeurSy^e  nous  vous  prions  dy  ^re  con- 
duire  avec  honneur  &  (èureté  :  &  de  Êiire  chailèr 
les  Éuix -Chrétiens,. qui  calomnient  Icglifè.  U  y 
avoir j)our  l'empereur  Loiiis  quelques  prefèns. 
detofïcs.  pEecieuks,,ôc  la  lettre  ëtoic  dattée  de 
C  P.  le  dixième  d'Avril ,,  indidèon  féconde ,  quÈ 
eft  Tan  8x4.  Les  mêmes  ambaâàdeur»  apporte* 
jtmfMg.  mf.   rent  les  prétendus  écrits  de  iàint  Denis  areopa- 
^- *'•**•    gite^en  Grec  :.&  l'abbéHilduin  les  rcceut  com- 
me un  prefciit  du  cieL 
L'empereur  Loiiis  leur  donna  audience  à  Roiien; 
j^vi«;  «M.   au  mois  de  Novembre  ^14»  &  lés^  envoya  à  Ro- 
***"  me  „  comme  ils  le  deâroienc.  Il'  y  envoya  même 

Portunat.  patriarche  de  Grade  „  pour  être  exami- 
né par  le  pape  touchant  fa  fiiite  ,,dont  il  ne  ren^ 
doit  point  de  saifan  -y.  ôc  le»  ambailàdeurs  Grecfr 
n  avoient*  rien  dit  pour  ùk  défenfè..  L'empereur 
Louis:  de  fonco^é  envoya  deux^  ambaflàdeurs  à: 
Rome,jTeculfe  évêque  de  Li{îeux,&  Adegaire^ 
tyM»j:  fMrif.  qui  traûxerem  avec  le  pape  ,.fes  minières  &  les^ 
Sfcii/fr""  «vêquèa  qui  étoient  auprès  de  liiy  ;  Ôc  luy  de- 
«'-p-        manaerentj.de  k  part  de  Tempercur  Loiiis^  la~ 
permiffîon  de  &ire  examiner  par  Ces  évéques  1^ 
quelHon.  des  images  :  afin  que  cet  examen  ic  fai^ 
Kint  par  autorité  du  pape ,  il  ne  pût  refofer  de 
xeconnoître  la  vérité.  Le  pape  Eugène  acéorda: 
&  permiffion^.^  les  ambaflàdeurs  François  «cuir 
a&vemis  ,,\l'empereur  Loiiis  ordonna  à  ^hificur» 


y 


^i^lques  de  (on  royaume  de  s'aflèmbler  à  Paris  \^  « 
le  premier  de  Novembre  de  l'amiée  {îxivante.  *    •^* 

Cependant  il  tint  au  mois  de  May  de  la      ^^^ 
même  année  Szj.  un  parlement  à  Aix-la-Chapelle,    opiniûiie 
od  Ion  croit  qu'il  publia  uii  capitulaire,  que  pdii!" 
d'autres  rapportent  à  l'an  8x5.  Il  contient  des  avis  ^*£"*'  *' 
généraux  a  tous  Tes  fujcts,  &  une  inftnw^oa  J;**,';*"** 
pour  les  commiilàires  qull  envoyok  dxns  les  c«^i>.'i».'i. 
provinces:  le  ;tout  en  vingt-iiuit  articles^  Lenw  '****' 
pereur  exhorte  les  évoques  à  proidre  ibin  de    ,.4. 
leur  troupeau,  particulièrement  des  monaftcres, 
pour  y  maintenir  i'obièrvance.  Nous  voos  prions, 
4it.il,  de  nous  aidera  «emplir  nôtre  mituftere^ 
&:  par  tout  où  voik»  y  trouverez  quelque  dbfta-p 
de ,  pat  la  éàute  d'im  ahbe ,  d'un  comte ,  ou  de 
quelque  autre  perfbnne:  nous  en  avertir  (ans 
4elay3  afin  d'y  remédier  par  nôtre  autoricé ,  en 
Ibûtenant  la  vôtre.  Ayez  Iota  d'inftruir^  vos  prê-     * .  %. 
vtres^  &  de  les  corriger,  fi  le  peuple  ts'en  plaint 
4ivec  raiCbn.  Veillez  aux  réparations  des  églifès, 
Zc  en  confèrvez  les  revenus:  £c  montrez  l'exem^ 
|>ie  aux  autres,  vous  ^vos  archidiacres,,  deiieii 
rien  détourner.  Etabliflèz  des  écoles  dans  tons  les 
^ieux  où  elles  ne  le  ibnt  pas  encore ,  pour  Ids  ea^ 
ÊLns  &  les  mtniftres  de  l'églife,  comme  vous 
tious  avez  prx>nû$  a  Attigni. 

i  '  Il  exhorte  les  comtes, qui étoient  les  gouvcr-       *. 
neurs  des  provinces  &  les  juges  ordinaires ,  1  vi^ 
vre  unit  avec  les  évéquest  eftre  les  proceûeun 
<de  réglifè  $c  des  pauvres,  6c  aider  les nuntâres       ty 
4^  réguTe  dans^  leurs  foo^^ns.  TQusle&  laïques 
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"~" — —  obéiront  aux  évêques  &  aux  prêtres,,  en  ce  qui 
N.^Szj.  regaf  Je  i^  religion.  Les  évêques  &  les  comtes  6 
rendront  témoignage  l'un  à  1  autre^  en  donnant 
avis  à  l'empereur  comment  ils  s'acquittent  d« 
leur  devoir  :  &  ils  l'avertiront  aulfi  de  ce  qui 
pourroit  nuire  à  (on  ièrvice ,  &  troubler  le  repos 
public. Les  archevêques &: les comtesdes.metro-^ 
pôles  recevront  du  chancelier  de  l'empereur  ks 
capitulaires ,  pour  lei"  envoyer  aux  autres:  évê- 
ques ôc  aux  autres  comtes  de  la  province, les  £ai> 
re  tranicrire  &  lire  publiquement-,  &  le  chance^ 
lier  marquera  les  noms  de  ceux  qui  les  auront 
pris ,  &  en  avertira  Kempereur^afîn  que  perfbn- 
ne  nvjr  manque^ 
^.  Enuiite  eu  le  denoinbrcment  des  commifEu- 

res envoyez  parles  provinces ,.&  nommez  fmfi 
dominici.  Il  y  avoit  deux  commifl^iirés  en  chaque 
province,  un  évêque  &  un  comte:  &  entre  les 
tvêquesiy  qui&nt  icy  nommez,. les  plus  &meux 
font  Heiftulphe  archevêque  de  Mayence,^  Hetti 
de  Trêves ,- Hadabold:  de  Cologne ,  Ebbon  de 
Reims.,  ficRotade  de  Soifibns  Ton  (ubftitut  pour 
îî^*""*  la  commiffion.  C'eft  qu-Ebbon  étoit  fouventoC' 
cupé  des  affaires  d'Etat,  ou  de  (àimiifîonde  Dû^ 
nemarc.  On  voit  encore  entre  ces  commillàires 
Jeremie  archevêque  de    Sens  ^  Guillebert  d« 
Roiien,  &  Landrandc  Tour«,  eniunmot  tous^ 
»«  »7.{^.    les  archevêques.  Les  trois  derniers  articles  explii. 
^ent  le  devoir  des  commiflàiresrqui  fe  réduit 
à  veiller  fur  la:conduite  des  évêqùes,  des  comtes 
&.  des  moindres  officiers.  :  écouter  lès  plaintes^ 


terminer  fiir  les  lieux  toutes  les  af&ires  qu'ils  a  v  &, 
pourront,  &  faire  des  autres  leur  rapport  à  f em- 

E:reur^Ces  commifCons  étoient  honorables  pouv 
s  evêques  -^  mais  il  n  etoit  pas  poffible  qu'elle» 
ne  les  détoumailènt  beaucoup  de  leurs  fon<Stions 
«flènticlks^ 

L'aâemblée  de  Paris  fê  tint  au  mois  de  No^      i  y. 
yembre  ,  fiiivant  l'ordre  de  l'empereur,  &  tous  p^"^  '''' 
les  cvêq4ies.mande2s*y  trouvèrent  ^  excepté  Mo-r 
doiiia  d'Autun  retenu  par  maladie.  On  leut  k.    ««^  u^ 
kttredu  pape  Adrien  a  l'empereur  Conftantin  «'•»^-»'  i^' 
&  à  (à  mère  Irène: où  les  évêques  François  trou-^ 
r.yerent,  qu'il  a^oit  raifon  de  blâmer  ceux  qui  bri-^ 
feient  les  images  y.  mais  qu'il  avoir  manque  de, 
difcretion ,.  en  ordonnant  de  les>  adorer  fuçesikL 
tieufèmem.Il$ blâmèrent  aui& le  coneile  tenu  en 
confèquence y.  qui  eft  le  fécond  de  Nicée  yôc  en- 
core plus  celuy  des  IconockAes  cenu  fou»  Con^  siif.iivMwi- 
Aantin  Copronyme^Ils  approuvèrent,  la  cenfiire  *'^,,„^^ 
que  Charlemagne  avoit  lèuite  du  concile  de  Nu.  ».!4«.5*.    . 
cëe,  dans  les  livres  Garolins,.&  ne  jugèrent  pa» 
(uffîàntes  les  réponiès  du  pape  Adrien.  Ensuite 
ils  firenc  lire  la  lettre  de  l'empereur  Michel  ,,6c 
ouirent  de  k  bouche  de  Freculfe  &  d'Adegaire 
la  relation-  de  ce  qu'ils  avoienc  négocié  à  Rome^^ 
£nfin/ ils  firent  lire  plufieurs  paflàges-  de  l'écritu- 
ve  Ôc  des  pères ,  qu  ds  avoient  recueillis ,  autant. 
que  la  breveté  du^  temps  leur  avoit  pennis  y  &&. 
ies  envoyèrent  à  l'empereur  Loiiispar-  Malîtgairer  . 
ëvêque  de  Cambray  6c  Amalarius  aufG  évéque^. 
qpi  vinrent  trouver  l'empereur  à  Aprla^ Chapelle^ 
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le  {îxiéme  de  Décembre  la  même  année  815. 


A  N.  81  j.  jjj  l^^  apportèrent  la  lettre  de  1  a^mblée  de 
Paris,  contenant  la  relation  de  ce  qui  s'y  étoit 
pafle  :  &  l'avis  des  éviques  ,  qui  étoit /que  l'em- 
pereur Louis  écriviû;  au  pape  ôc  à  l'empereur'  de 

^jm»d.T»rif.  <^  p.  Nous  n'ignorous  pas,  difèat-ils  ,  combien 
^ous  eues  affligé  de  voir  s'écarter  du  droit  che- 
min ceus  qui  ayant  la  fouveraine  autorité ,  de.* 
vroient  y  ramener  les  autres.  Et  en^te:  Comme' 

f.ito.  s.  ^  ^^  ^^^'^  P^  négliger  le  fàlut  de  nos  frères,  ny 
reprendre  légèrement  l'autorité  éminente:  nou^ 
avons  jugé  à  propos ,  que  vâtre  di£bours  s'adreir 
ic  à  ceux  qui  vous  ont  excité  à  examiner  cette 
«queftion ,  c'eft  à  dire  «ix  Grecs  -,  afin  que  tout 

'  jce  qui  paroift  reprehenfîble,  fè  rapporte  plûtofl: 

à  eux  ,  que  l'on  peut  reprendre  librement,  6c 
dont  le  fcandale  peut  fe  tolérer  plus  fadlemenL 
'  Ain(î  reprenant  les  Grecs ,  èc  compatiflànt  à  leur 
infirmice  :  loiiant  les  Romains  Se  relevant  leui:, 
autorité,  propofant  toutefois  modérément  la 
mérité  par  l'écriture.  6c  les  pères  :  vous  pourrez 
'  procur-er  4e  iàlut  des  uns  8c  des  autres. 

Suivoit  le  recueil  des  pa^ges  des  pères  ran- 

^cz  fous  quinze  titres,  cfont  le  premier  eu  con- 

/.*».       ttc  ceux  qui  vouloient  abolir  les  images.  Le  (c- 

€ond  montre  leur  ufàge  légitime ,  par  l'autorité 

de  faint  Grégoire  pape  :  les  douze  foivans  font 

f.  »3-  r.  «entre  ceux  ^ui  les  adorent ,  de  les  honorent  ex* 

j.  uj,.  c.  8.  ceffivement  :  &on  y  explique  avec  foin  le  terme 
d'adoration.  Ils  prétendent  montrer  la  differenCc 

/ 1«.  *.i,..4.  e^tr^  la  jproiy  4^  l^s  images,  &  combattcat  fHf 
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loutle  fécond  concile  de  Nicée.  Apres  ce  recueil  A  N.  %^^^ 
£iivoienc  les  modeks  de  deux  lettres:  la  première 
de  l'empereur  Loiiis  au  pape  ^  la  féconde  du  pa- 
pe à  Temperfur  Mic^heLLempereur  Loiiis  exhor-  ».   m». 
«oit  le  pape  à  (è  fcrvir  de  (on  autorité ,  pour  pro-  , 
curer  ta  paix  en  Orient:  ramenant  luiàge  de»^ 
knàgesaa  milieu ^ que  les  François  eftimoienc 
necefi&ire.II  luy  propofè  d'envoyer  une  ambaffa^ 
de  commune  à  C  P.  &  le  phe  de  ne  pas.  croire^ 
^ue  le  modèle  !de  lettre  <ju  if  luy  envoyé  ^  fpii 
jpourl'inftruire^mais*  feulement  pour  îuy  c0m« 
^uiÛQuer  ià  penfëe  ^  déclarant  qu'il  n'a  point  *aL 
^tnble  die  concUe  pour  décider  ^  mais  qu'il  a  feu- 
lement £iit:  examiner  kqiaeâiony,fjiivant  la  per-. 
million  du  pape.  Le  modèle  de  la  lettre  du  pape  f.xi»K^ 
a  rempereiu:  Michel  eft  divife  en^  crois  points  ^ 
laraifb]x,.rai«;orité^le  confèil.  L'auteur  relevé 
extrêmement  Tautorité  du  fàintfîege^  &  montre^ 
qu'on  y  a  toujours  eu  récoiîrs,  pour  terminer,, 
non  fèufement  les  queâion»  de  foy  ^mais  toutes.^ 
les  divifîons^  de l'églifè.  Il  fbucient  que  leelifè 
Gallicane  y  depuis  les  premiers  temps  de  laint 
Denis  ,,  qu'il  mppofe  envoyé  par  le  pape  fàinr 
Clément,. de  j^int  Hilàire  &  de  faint  Martin,. 
a:  toujours  obfèrvé ,  de- n'obliger  perfonne  à  avoir 
des  images ,.  &  ne  le  défendre  à  perfonne  -,  &  que  • 
.jamais  il  n'y  a  eu  de  difpute  fur  ce  fùjçt."Ea  r4k^ 
Hou  de  cet  ufàge  eft  ,que  quand  il  n'y  auroit'  au-^ 
£une  image  dans  le  monde ,  la  foy,  lelperance 
ny  la  charité  n^en  fbuffriroieht  point  y&c  qpe 
tirailleurs  les  images  ne  nuifent  point  à  ces  crc»^ 
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"""*         vertus ,  pourvu  qu'on  ne  leur  rende  aucun  culte 
A?N.  815.  ^e  religion.  Il  apporte  enfùite  l'autorité  de  (àint 
Grégoire  ,  &  finit  en  exhortant  l'empereur  Mir 
chel ,  à  rétablir  la  paix  dans  les  égluès  de  ion 
obéïflanceé. 
V.  L'empereur  Loins  ayant  receu  ces  écrits  par 

jonarœîroy»  Malitgaire  &  Amalarius ,  fe  les  fit  lire  j  &  en 
i  Rome.       eftant  content ,  il  les  envoya  au  pape  Eugène , 
^^i'^""'^'  par  Jeremie  archevêque  de  Sens,  &  Jonas  évê- 
que  d'Orléans:  avec  une  autre4ettre,par  laquel- 
le il  prie  le  pape  de  conférer  avec  eux^  touchant 
la  légation,  qu'il  doit  envoyer  en  Grèce  j  com- 
me étant  des  prélats  inikuits  des  (àintes  lettres ,  ^ 
&  exercez  dans  la  difpute.  Nous  ne  vous  les  en-- 
;  :       voyons  pas, ajoûte-t-il,  avçcce  recueil  de  paC- 
feges,  pour  prétendre  vous  inftruir-e  :  iriais  feule- 
ment peur  vous  aider  comme  nous  devons!  Il 
exhorte  enfuite  le  pape  à  conduire  cette  affaire 
avec  tant  de  difcretion,  que  perfbnne,  ny  Grec 
ny  Romain,  ne  puiiïè  y  trouver  à  redire.  Outre 
cette  lettre  les  deux  évêques  Jeremie  &  Jonas 
jiid.f.  i6i9.  avoient  une  inftrudion  qui  portoit  :  Prenez  gat- 
de  d'ufer  deheaucoup  de  patience  &  de  mode- 
ftie  en  conférant  avec  le  pape  -,  de  peur  qu'en 
luy  refiftant  trop ,  vous  ne  le  pouffiez  à  une  opi- 
niâtreté invincible.  Mais  témoignez  une  grande' 
foumiffion,  pour  l'amener  peu  a  peu  au  tempé- 
rament <]ue'l*on  doit  garder  à  l'égard  des  ima- 
ges. Si  vous  pouvez  convenir  heureufement ,  & 
qu'il  vous  déclare  vouloir  envoyer  fes  légats  en 
.    Grèce  pour  ce  fujet  y  <i^nande«;.  luy  s'il  luy  plaift 

qi«? 
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que  nos  envoyez  les  accompagnent.  En  ce  cas  A  N.  8ij* 
donnez-nous-en  promptemenc  avis  par  vos  let- 
fires,  &  du  temps  de  votre  retour  j  ann  quHalit- 
gaire  &  Amalarius  Ce  puiflènt  trouver  près  de 
nous  en  même  temps.  G  ctoit  apparemment  ceux, 
que  l'empereur  Louis  vouloir  envoyer  en  Grèce, 

Quelques-uns  attribuent  l'écrit  du  concile  de 
Paris  à  Agobard  archevêque  de  Lion.  Du  moins 
etoit.il  dans  les  mêmes  fentimens  :  comme  il  pa. 
roît  par  {on  traitté  des  images,  fait  apparem- 
inenc  en  même  temps  ;  car  il  y  relevé  quelques-    t.^^ 
uns  des  abus  donf  Çç  plaignoit  l'empereur  Mu 
chel.  Ce  traitté  d'AgoDard  n'eft  prefque  autre 
chofe,  qu'un  recueil  de  paflàges  de  (aint  Augu- 
ftin,  ôc  ae  quelques  autres  pères.  Pour  montrer 
qu'il  n'eft  permis  d'adorer  que  Dieu  fèul ,  qu'on 
ne  peut  le  reprefenter  par  aucune  image ,  Se 
qu'on  ne  doit  rendre  aucun  culte , même  rela-    «-i».». 
tif ,  aux  images  des  Saints  :  il  ne  veut  pas  (èule-     c  ir. 
ment  qu'on  les  nomme  faintes  ^  ôc  il  paflè  jujC 
ques  à  dire,  qu'à  l'exemple  du  ferpent  d'airain, 
U  faut  les  brikr ,  lorfque  le  peuple  en  abufe.  Il 
permet  feulement  de  les  garder  pour  l'inftru- 
€Hon  &  la  mémoire.  En  un  mot ,  de  tous  les  ecri-    e.  ji. 
vains  de  l'églifè  Gîdlicane,  c'eft  le  plus  oppofe  j/^t^li^^l^^f, 
aux  Grecs  touchant  le  culte  des  images.  ''J- **•  » »•» 

On  ne  fçait  point  quelle  fut  la  fuite  de  l'aflèm- 
blée  de  Paris,  &  de  la  negotiation  des  évêques 
Jeremie  6c  Jonas  auprès  du  pape:  mais  il  cft- 
certain ,  que  les  François  fbûtinrent  encore  quel« 
^ue  penips  h  mime  do(^ine  touch«tnt  les  ima*  - 

TomeX.  Mm      «» 
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r^     g  ,  ges:  qu'il  ne  falloir  ni  les  brifer ,  ni  les  adorer?  ' 

'  fans  recevoir  le  fécond  concile  de  Nicce  ,  ni  fè 

fbumettre  ei>  ce  point  à  l'autorité  du  pape ,  qui' 

l'avoit  approuve  5  &  toutefois  il  eft  également' 

certain ,  qu'ils  furent  toujours  en  communion 

avec  le  S.  ûcgc ,  fans  que  l'on  y  voye  un  mo- 

fhent  d'interruption. 

v  I.        *  Heriold  roi  ae  Danemarc,  chafle  de  Ces  état» 

d'Herioid  Roi  «es  1  au  814.  avoit  eu  recours  a  1  empereur  Louis, 

AnT'T  T^  ^'^^^*^  exhorté  à  fe  faire  Chrétien  :  afin  d*af- 

U6.'  ^^    fermir  l'amitié  entre  eux ,  &  exciter  les  Chrétiens 

tÂJ-J!  c*33.  à  le  fècourir  plus  volontiers.  Après  plufieurs  cen- 

jjj'jj*' '*'•'**•  tktives, il  n'avoit  pu  encore  rentrer  dans  foo* 

royaume  :  quand  il  vint  trouver  l'empereur  à  In-^ 

gelheim ,  ou  il  cenoit  fbn  parlement ,  au  mois  de 

Juin  8i6.  Alors  il  fè  convertit,  &  fe  fit  baptifèr,^ 

avec  la  reine  fbn  époufè  &  une  grande  mtilti- 

•       '   tudc  de  Danois ,  à  fàint  Alban  de  Mayence.  L  cm.' 

•^   '  péreur  Loiiis  fut  le  parrain  du  roy,  l'impératrice 

Judith  fà  féconde  femme  fut  marraine  de  la  rei-- 

ne  ;  &  l'empereur ,  jugeant  bien  que  la  conver- 

fïond'Heriold  luy  rendroic  encore  plus  difficile 

le  récablifïèmént  dans  fon  royaume:  luy  donna 

•^  la  Comté  de  Riuflri  en  Frifè,;pour  luy. Servir  de 

retraittc,  en  cas  de  befoihj  &  luy  fit  de  grands' 

Jprefçns..  C  eft" le  premier  roi  Chrétien  de  cette 

nation. ... 

'.L  empereur  voulant  le  renvoyer  avec  du  fê- 
coûrs,  commença  à  chercher  avec  foin  quelque 
komihc  pieux ,  pouf  l'accompagner  &  l'affermir' 
ltr|^i*^  Icç  Cens  dans  la  religion  qu'ils  venoient^ 
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idembrafTer.  Il  en  parla  publiquement  dans  TaC-  ^^.g^^^ 

ièmblc'e  :  mais  on  ne  trouvoit  perfonne  -d'un 

aflèz  grand  zèle,  pour  entreprendre  un  voyage  û 

dangereux  :  il  n'y  eut  que  Vala.  qui  ofifrit  un  de 

fès  moines.  S.  Adalard  étroit  mort  le  fécond  jouir 

-de  Janvier  cette  même  aniiëefe.6.  &  fbn  firerc 

:Vala  avoit  eftë  éleu  à  fà  place  abbe  de  l'ancien-  , 

jie  Corbie  :  dans  la  nouvelle ,  que  l'on  venoit  de 

£>nder  en  Saxe  ,  Varin  avoit  iuccedié  à  Adakrd 

x|ui  en  étoit  aufli  abbé.  Vala  fè   trouvant  donc 

au  parlement  d'Ingelheim  dit  à  l'empereur  Loiiis, 

qu'il  avoit  en  (on  monaftere  de  Corbie  un  moi- 

ne  qui  defiroit  ardemment  de  foul&ir  pour  Dieu, 

qui  avoit  la  capacité  &  les  moeurs,  en  un  mot     .    x* 

propre  à  cette  oeuvre.  Je  doute  feulement,  ajou-         ^ 

xa-t-il ,  s'il  voudra  entreprendre  ce  voyage.  Il  £e 

^ommoit  Anicaire.»  L'empereur  ordonna  qu'on 

le  fift  venir  à  la  cour  :  l'abbé  Vala  luy  expliqua 

-de  quoy  il  s'agiflbit.  Anfcaire  dit,qu*il  étoit  prcft 
à  obéir  en  tout  pour  le  fervicc  de  Dieu.  Il  té- 

-nioigna  la  même  volonté  en  prefènce  de  l'em-. 
perfur  :  &  comme  l'abbé  luy  dit,  qu'il  ne  luy 

•commandoit  point ,  &  laiflbit  ce  voyage  à:{c«i 
choix ,  il  perfîfta  à  dire  qu'il  vouloir  aller.  La  cho- 

:  fc  étant  devenue  publique ,  ceux  qui  accompa- 

.gnoient  l'abbé  Vala  en  furent  fort  furçris:  ne 

:  comprenant  pas  qu  Anfcaire  peut  fe  réfoudre  à 
quitter  fon  païs ,  les  parens ,  les  moines  avec  lef 
quels  il  àvoit  eflé  élevé,  pour  aller  en  pais  étran- 
ger vivre  avec  des  inconnus  &  des  barbares.  PlU- 

^.ueurs  luy  en^ifoi^m  des  reproches,  ^^plufièurs 

Mm  ij 
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Ak.  8x6.  vouloient  l'en  détourner  :  mais  il  demeura  fer- 
me -,  &  tandis  que  l'abbe  Vala  étoit  au  palais  ,  où 
llalloit  tous  les  jours,  Anfcaire  demeuroic  au  lo* 
gis  ,  &  fe  tenoit  à  1  écart  appliqué  à  la  prière  & 
a  la  leâure. 
VII.  Il  avoit  été  mis  dés  l'enfance  dans  le  monafte- 
?Dlnmïc.-J^c  de  Corbie  fur  Somme ,  &fut  excité  à  la  vertu 
'*i$tt'  **'  P^  plufieurs  révélations,  qu'il  ne  communiqua 
'  qu'à  fès  amis  particuliers  :  &  qui  ne  furent  pu. 
bliées  qu'après  (à  mort ,  comme  il  leur  avoit 
recommandé.  Il  eut  la  charge  d'enfeigner  dans 
ce  monaftere  ^  &  incontinent  après  la  fondation 
de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe,  il  y  fut  envoyé 
•.  f  :       pour  exercer  la  même  fonction. 

Comme  il  étoit  donc  en  retraite,  (è  préparant 
a  partir  pour  le  Danemarc  :  un  morne  nomme 
Aubert ,  qui  étoit  aufli  à  la  fuite  de  l'abbé  Vala , 
vint  le  trouver, &  luy  demanda  fi  c'éçoit  tout  de 
bon  y  qu'il  vouloit  entreprendre  ce  voyage.  Ant 
-  Caire  foupçonna  d'abord,  qu'il  n'y  eût  dans  cette 
.  queftion  de  l'artifice  pour  l'ébranler  :  mais  Au- 
bert  l'ayant  afiuré  de  (à  fincerité,  il  luy  d^^Iara 
.  {on  intention.  Et  moy  dit  Aubert ,  je  ne  vous 
laiflèray  point  aller  fèul  :  je  veux  vous  accompa* 
.  gner  pour  l'amour  de  Dieu ,  pourveu  que  vous 
m'obteniez  la  permilfion  de  l'abbé.  Anfcaire  alk 
au  devant  de  Vala  quand  il  revint  du  palais  :  & 
luy  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  compagnon  pour 
fon  voy^e.  Quand  il  eut  nommé  Aubert,  l'abbé 
fut  fort  furpris  ,  parce  qu'il  étoit  de  grande  naif- 
^iàace^  de  ies  plus  ço«fideiis  ^  ^  intendant  de  (a 
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VîaiTon.  Il  l'interrogea  luy-même ,  &  luy  accor-  . 
dâ  fon  congé  :  mais  il  déclara  à  l'un  &  à  l'autre,     ^* 
qu'il  ne  leur  donneroit  perfonne  de  (à  famille 
pour  les  fervir ,  s'il  n'y  vouloir  aller  de  bon  gré  : 
trouvant  de  l'inhumanité  à  envoyer  quelqu'un 
inalgré  luy  avec  les  payens. 

Il  les  mena  tous  deux  à  l'empereur,  qui  ravy  de 
leur  bonne  volonté, leur  donna  des  meubles  de 
chapelle,  des  coffres ,  des  tentes,  &  les  autres 
lècours  neceflàires  pour  un  fî  grand  voyage  :  6C 
leur  recommanda,  d'avoir  grand  foin  d'îmermir 
dans  la  foy  le  roy  Heriold  &  les  (îens  ,  de  peur 
qu'il^ne  retournaflcnt  à  leurs  anciennes  erreurs  : 
&  de  travailler  à  en  convertir  d'autres.  Us  partie 
rent  donc  £uis  avoir  perfonne  pour  les  fèrvir  i 
car  Heriold  encore  néophyte  &  groffier  ne  fà- 
voit  point  comment  on  les  devoit  traitter  ^  &les 
iiens ,  élevez  auffi  dans  des  moeurs  diâèrentes  , 
n'avoient  pas  grande  attention  à  ces  deux  étran- 
gers. Ainfi  ils  louffrirent  beaucoup  dans  ce  com- 
mencement de  voyage.  Quand  us  arrivèrent  à 
Cologne  l'archevêque  Hadebalde  en  eut  com- 
pafiGion ,  Ôc  leur  donna  pour  porter  leurs  hardes 
tme  très-bonne  barque ,  où  il  y  avoit  deuxcham- 
-bres.  Le  roy  Heriold  la  trouva  fi  commode,  qu'il 
.y  pafïà  avec  les  moines  François  ,  prit  pour  luy 
une  des  chambres  6c  leur  laiflà  l'autre  ^  ce  qui 
augmenta  entre  eux  la  familiarité ,  &  fes  gens 
■  enfèrvirent  mieux  les  moines.  Ils  defcendireht 
.ainfi  le  Rein  jufques  à  la  mer^  Se  ayant  paffë  la 
.Frife,  artiverem  .aux  firpntieres  de  D^emarci 
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T — ~  mais.Herioldne  pouvant  encore  y  être  .pai^î^V 
..^:  -*Pr  demeura  en  Frife ,  dans  la  terre  que  Temper^lr 
luy  avoit  donnée.  > 

.  An(caire  ôc  Aubcrt  y  demeurèrent  avec  luy  ^ 
fantoft  entre  les  Chreftiens,  tantoft  entre  les 
payéns ,  prêchant  &.  inftruifànt  ceux  qu'ils  pois- 
voient.  Il  s'en  convertit  plusieurs ,  &  le  nombre 
des  fidelles  croiflbit  de  jour  en  jour.  Les  deux 
(niâîpnnaires  cherchèrent  à  acheter  de  jeunes 
eiclaves ,  pour  les  élever  dans  le  fèrvice  de  Dieu. 
Le  roy  Heriold  leur  en  donna  des  tiens  à  in* 
ftruire ,  ôc  leur  école  fut  bien-toft  de  plus  de 
douze  enfans.  Ils  attirèrent  d'autres  peripnnes 
de  cofté  '&f  d'autre ,  pour  les  iêrvir  6c  les  aider  :  h 
religion,  croiflbit  avec  leur  réputation.  Ils  tra.. 
yàiilerent  ainti  plus  de  deux  ans^  après  lefquels 
Aubert  tomba  malade,  ôc  ayant  efte  conduit  en 
^axe  à  là  ûouvelle  Corbie ,  il  y  mourut  iàint& 
ment. 
Mort'de  s.  ^^ Orient  fàint  Théodore  Studite  tomba  griç- 
Theodorestu-  ycmcnt  malade,  au  commencement  du  mois  de 
rift»,  ».  tiy  Novembre  8z6.  Sur  cette  nouvelle  un  grand 
iliombre  d'évêques ,  d'abbez,de  moines  &  d'au- 
tres perfbnnes  pieuiès  accoururent  pour  le  voir. 
Ne  pouvant  plus  parler  haut ,  il  diâa.  à  un  fe. 
cretaire  ce  qu  il  leur  vouloit  dire  :  puis  il  (è  trou- 
va beaucoup  mieux ,  alla  de  (on  pied  à  l'églifè^ 
fk  y  célébra  lie  ûint  facrifice  t  car  c'étoit  le  di- 
inanche  quatrième  jour  du  mois.  Il  parla  encore 
aux  aflîftans  ,  ôc  après  leur  avoir  donné  la  coni- 
lioumon,  Ce  aïoiti  mangé  avec  eux,  il  iè  .remit 
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|a  lit,fiç  appellçrîttconome,  &luy  donna  les  " 

inftrudtions  qu'il  crut  neceflàires.  C  etoic  Nàu-  ^^*  ^^^' 
cràcé  fon  fidâle  difciple  ôcfon  lucceflèur*  Le  fî- 
xiéme  du  mois,  qui  étoit  la  fête  de  faint  Paul 
çvêque  dé  C  P.  &  confeflèur  fous  Çonftantius,    ^«^^  /,.^. 
Théodore  alla  encore  à  îéglife,  célébra  la  meflè,  *»"•»  V 
&  parla  aux  frères.  Mais  la  nuit  fiiivante  fon  mal 
augmenta  notablement  ^&  ayant  beaucoup  fouf-. 
fèrt  pendant  deux  jours,  il  connut  que  fa  fin 
approchoit ,  parla  pour  la  dernière  ibis  aies  moi, 
nés  -y  &  demeura  ainfî  encore  deux  jours,  beniC» 
£int  ceux  qui  lapprochoient ,  &  fai^t  fur  eux 
le  figne  de  la  croix. 

Le  Dimanche  onziénïe  de  Novembi:e,fête  du 
martyr  {àint  Menas  ^  fcntant  qu  il  n'iroit  pasjoin^ 
il  fit  faire  les  prières  ordinaires,  receut  l'extrême- 
ondion ,  puis  communia  en  viatique  ,&  fit  allu-; 
mer  des  cierges ,  &  commencer  les  prières  de$ 
funérailles.  Les  frères  fe  mirent  en  rond  autout 
àe  luy , &  il  rendit  lefprit  comme  ils  chantoienç 
le  grand  pfcaume  cent  dix-huitieme ,  que  liçs  ««'*•*/•»•>. 
Grecs  chantent  encore  aux  eriterremcns.Il  vêcuç 
fôixante-fept  ans,  &  mourut  hors  de  Cp.  dans 
la  peninfule  de  S.  Tryphon  :  d'où  il  ïiiE  premier 
rément  transféré  à  Tifle  du  Prince,  &  dix-huit 
ans  après  dans  (on  mohallrere  dé  Stude.  Nau-» 
crace  (on  fiicceflèur  écrivit  une  lettre  circulaire  ^'f*  »•  n^: 
à  tous  ceux  que  la  pei^cution  avoit  difperfezj  ccmhf.to.ti 
où  il  raconte  les  circonllances  de  (à  mort ,  6c  fk  f^ss* 
vie  fut  écrite  quelque  tenips  après  par  Michel  j'ÏS.*' 
Studite  fon  diiçipié.L'églik.Greque  honore  f*  J,'"*'"* 
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7"^    7^  mémoire  le  même  jour  onzième  de  Novembre^" 
i  ^      *  &  leglife  latine  le  lendemain. 
Tcftaïueat  de      Outte  Ic  teftament  dont  fay  parlé,  il  en  laiflà 

s.  Théodore.  •  »1  •       /      •       J  •  J   - 

5«^/Itrl  ».  un  plus  ample,  quil  avoit  ecnt  du  vivant  de 
*!*'if/."^' "*'*  ^^^^  Platon.  Il  contient  (à  confefïion  de  foy,  & 
»•  7'        pludeurs  avis  pour  Tabbé  (on  {uccelïèur ,  &  pour 
ics  moines,  qui  font  d'excellentes  règles  de  l'ob-r 
fcrvance  monaflique.  Il  dit  à  Tabbc:  Vous  n'au* 
rez  rien  en  propre,  pas  même  une  (èule  pièce 
d'argent.  Vous  ne  partagerez  point  vôtre  esprit 
en  plufieurs  foins  :  tout  fera  pour  vos  frères  &  vos 
enfans{pirituels,  non  pour  vos  parens,ou  vos 
amis  de  dehors ,  &  vous  ne  leur  donnerez  rien 
des  biens  du  monaftere.  Vous  n'aurez  point  d'eC 
clavc ,  ni  pour  vôtre  ufàge  particulier ,  ni  pour 
le  monaftere,  même  à  la  campagne;  c'eA  un 
homme  fait  à  l'image  de  Dieu.  Vous  marcherez 
à  pied  à  l'exemple  de  Jefos^Chrift ,  ou  monterez 
fur  un  afhe.  Vous  ne  fouf&irez  aucune  propriété 
dans  la  communauté,  pas  même  d'une  aiguille. 
Vous  ne  ferez  point  de  fréquentes  forties,  &  ne 
quitterez  point  vôtre  troupeau,  (ans  neceffité. 
Vous  ferez  la  catechefo  ou  conférence  trois  fois 
la  fomainc  ,foit  par  vous,  foit  par  un  autre.  Vous 
ne  ferez   amitié  avec   aucune   religieufo ,  & 
n'entrerez  point  dans  leurs  monaftercs.  Vous 
n'ouvrirez  la  porte  du  vôtre  à  .aucune  fem» 
me,  fans  grande  neceffité,  &nc  luy  parlerez 
qu'en  prefènce  de  deux  témoins  de  part  &  d'au- 
tre, &  fans  la  voir,  s'il  fo  peut.  Vous  ne  logerez 
point  dans  une  maifoo  fecuUere,  où  il  y  ait  des 

femmes. 
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îcmmés.  Vous  n'aflfciîlerez  point  d'avoir  auprès 
de  vous  pour  fyncelle  quelque  jeune  homnie  : 
mais  divers  frères  vous  ferviiront.  Vous  n'aurez 
d'habits  précieux  que  les  ornemen>  facerdotaux. 
U  n'y  aura  aucune  delicatefle  dans  voftre  vie  ,  * 
ny  dans  la  réception  des  hoftes.  On  ne  gardera, 
point  d'argent  dans  le  monaftere  :  mais  vous 
donnerez  aux  pauvres  tout  le  (ùperflu ,  de  quel- 
que efpece  qu'il  (bit.  Vous  laiflèrez  aux  œcono-, 
mes  &  aux  celleriers  le  foin  particulier  des  cho- 
ies temporelles ,  fans  vous  referver  que  celuy 
des  âmes  :  à  la  charge  toutefois  de  vous  faire 
rendre  compte  de  tout.  Vous  ne  ferez  rien  par 
vôtre  jugement  particulier ,  pour  le  (pirituel  ou 
le  temporel  j  vous  prendrez  lavis  de  . deux  ou 
trois  des  plus .  capables ,  fuivant  les  matières.  Ces 
confeils  font  voir  quelle  dtoit  alors  en  Orient 
l'idée  de  la  vie  monaftique. 

^   On  le  voit  encore  dans  une  lettre  de  Théo-    »»•  *t  «** 
doré  à  des  religieufês  ,  qui  luy  avoient  deman- 
de quelque  inttrudion .  Je  vous  exhorte,  dit- il , 
à  ne  pas  regarder  les  exemples  qui  voU$  envir;     .-,.•  ç 
ronnent  :  principalement  la  vie  tiède  &  relâchée 
de  la  plupart  des  religieufês,  qui  ne   le  font 
qu'en   apparence.  Regardez  les  anciens  origi- 
naux des  laints ,  dont  vous  avez  les  vies  entre  les  ^■ 
mains.  Un  peintre  ne  travaille  pas  fur  de  niau« 
yais  modèles ,  mais  fiir  l'antique  le  plus  beau. 

Les  autres  ouvrages  de  faint  Théodore ,  fiii- 
yant  le  dénombrement  de  Michel  Studitje,  étaient 
Ia  petite  ôf  la  grande,  c^teçjjefç  r  un.Yplumç  4e 
Tom,  X,'  "        Na 
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paneg^triques  (ur  les  principales  feftes  de  Ni 
Seigiieur)  (m  1^  Vierge  &  laint  Jean  Bapcifte 
i'hiiloîre  des  premiers  hommes  jufc|ues  à   Nod 
&  (es  enfans ,  en  vers  ïambiques  :  cinq  livres  de 
lettres ,  un  tcaitcé  dogmatique  conoe  les  Icono- 
cUftes  ;  &  des  kiÂruâions  à  Tes  moines ,  en  vers 
»'«       ïambiqacs.  Nous  avons  1»  petite  catechefe ,  qui 
*»rifu,'I!f'.  eft  un  recueil  de  cent  trente-quatre  conférences 
"»o.  faites  àfes  moines^  for  les  fètes  de  toute  Van- 

&é€,  Se  iÀir  divers  autres  iùjets  de  pietc.  La  gran- 
de catechefè  eft  une  inilrué^ionc  plus  ample  (ur 
tkntb.  ottr,  les  devoirs  de  la.  vie  monaftique ,  qui  n  eft  en-- 
core  ny  traduite  ^tcf  imprimée.  Mais  on  a  doiv 
n^  au  public  piques  à  deux  cent  (bixame  & 
quinze  ^  (es  lettres ,,  divifées  en  deux  livres  \.  ôc 
il  pâToift  que  le  recueil  entier  etoic  de  mille  ou 
environ^  Nous  avons  auiïi  pkfieurs  ouvrages 
contre  les  Iconockfles ,  &  114.  épigrammes  en. 
vers  ïambiques.  Les  Grecs  luy  attribuent  plu- 
âeurs  de  kurs  chants  ecclefîaftiques.. 
jintirr.  n.  ».  ,  H  parle  toûjours  avec  grand  refpeâ:  du  con- 
f^^A'if'  ciî*  ûe  Trulle ,  le  comptant  pour  partie  du  fh- 
xiéme  ôonciïe  gênerai  :  ce  qui  luy  eft  commun 
avec  tous  tes  Ôtcc$.  Mais  à  l'égard  du  fécond 
concile  die  Nicée,  il  dk  dans  la  lettre  à  Ar(ène; 
**j».  Rome  ne  Fapasreceu  comme  cccumeniquc, 
mais  comme  local ,  &  fèrvant  de  remède  au  mal 
particulier  quiregnoit  icy.  Gar  il  n'y  avoir  point 
de  légats  àes  autres  patriarches:  ceux  de  Rome 
i^oient  venus  pour  un  autre  fîijet,  que  pour  le 
concile  :  c*cft  pourquoy  l'on  dit,  f^iis  iui&at 
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âépofèz  à  leur  retour,  quoy  qu'ils  allegUaflènt 
qu'on  leur  avoit  fait' violence.  Les  autres  ctoient 
bien  venus  d'Orient ,  mais  attirez  par  les  nôtres, 
non  pas  envoyez  par  les  patriarcnes ,  qui  n'en 
ont  rien  (eu,  ou  ne  l'ont  feu  qu'après  ;  &  n'eu^- 
iènt  ofë  les  envoyer ,  depeur  des  Arabes,  Les 
nôtres  en  ufoient  aind  ^  pcÂjr  ramener  plus  faci- 
lement le  peuple  hérétique ,  en  luy  perfiiadant 
qaec'étoit  un  concile  œcuménique.  Si  Thepdore 

farloit  ain(i  à  CP.  on  ne  doit  pas  s'ëtonfier<|i^ 
on  euil:  peine  en  France  à  reconnoître  l'autori- 
té du  fécond  concile  de  Nicée.  Toutefois  Théo- 
dore luy-même  le  reconnut  depuis  pour  cécvC^ 
menique:  il  luy  en  donne  le  titre  en  plu^eurs  de 
^s  lettres ,  &  dit  qu'il  a  efté  receu;  par  lei  cinq 
patriarches.  Enfin  racontant  à  Pierre  évêque  de  "•  *f  •<»• 
Nicée  (à  reconciUation  avec  le  patriarche  Ni- 
cephore  ,  il  dit:  On  avoit  dit  que  je  pie  recevois  "•  f- 1»/. 
pas  Taraifè ,  ôc  que  je  nommois  local  le  S.  cott*  rks.  a.  u* 
îCile  fécond  de  Nicée  :  mais  j'ay  prouvé  qUe  je 
comptois  Taraifè  entre  les  {àints  pères ,  èç  que 
îe  reconnoiflbis  le  concile  pour  œcumextiquf  ^ 
j>ar  écrit  ôc  de  vive,  voiiè  :  quoyqué  je  pu^  ,efi 
avoir  ai^trefôis  parlé  autrement  en  quelque  ré- 
ponse :  ce  qu'il  ne  faut  plus  maintenant  rechei^- 
^      cher  ny  rappeller,  nort  plus  que  ce  qm  s'^ft  aloçs 
^      paiTé ,  qui  ne  peut  cauier  que  du  trolible  ^.fass  4Uï- 
.^ctme  utiliiié*  f. 

A  Rome  le  pape  Eugène  tint  Un  con<îiiei  ii>H    co^cuc  de 
le  décret  eft  datte  du  quinzième  d£  Ndvembi*,  ^'"^«• 
'     U(  f^^is^if mQ  ftttiéç  de  l'empere^f  y>^U ,  Uilixié-  "' 


/ 
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An.8z6.  ^^  de  Lothaire  ,  indidliori  quatrième:  c'eilï 
dire  Tan  gié.  Soixante  &  deux  evêques  y  âflifte'- 
rent  avec  le  pape,  tous  d'Italie  &  des  provinces 
fbumifes  aux  François  :  le  premier  étoit  Petro^- 
nax  de  Ravennç  :  il  y  avoit  dix-huit  prcftres,fix 
diacres  &  plufieurs  autres  clercs.  Le  diacre  Theo-- 
dore  kut  au  nom  du  pap^  un  petit  difcours, 
pour  fèrvir  de  préface  aux  canons:  encore  érott- 
tuf.ev.rit.  n  copie  du  concile  de  Grégoire  II.  ce  qui  fait 
^'  ^*'  conjedlurer,  qu'ils  ne  fàvoient  plus  ny  parler  fur 
le  champ  ^  ny  rien  compolèr  d^original.  On  pu:- 
blia  enmite  trente-huit  canons  :  k  plupart  pour 
*'*'  k  reformation  du  clergé.  Les  preftres  iffnorans 
leront  avertis  par  1  eveque  &  luipendus  ,  pour 
leur  donner  lie  temps  de  s-inftruirej&  s'ils  n'en  pro^ 
fitent,iR  pourront  eftre  dépofez.  Le  métropoli- 
tain en  ufera  de  même  à  proportion  fur  (es  fuf- 
fragans.  Il  falloir  que  l'ignorance  fufî  grande  en 
*'^^  Italie  :  auffî  ce  même  concile  ordonne  d'établir 
des  écoles  dans  les  évêchez  ,  les  paroifïès  &  les 
autres  lieux,  où  elles  font  neeeflàires.  On  établira 
des  cloîtres  prés  l'églifè  cathédrale ,  où  les  clercs 
vivront  eft'  commun ,  fous  la  conduite  de  fùpe- 
rieurs  capables  &  dépendans  de  Tévêque.  C'eft 
fexecution  du  concile  d*Aix- la -Chapelle  tou- 
chant les  chanoines.  Les  évêques  ne  mettront  les 
-curez  que  du  confcntcment  des .  habitant,  6i 
n'ordonneront  des  prêtres  que  pour  un  certaiit. 
mre  :  afin  qu'ils  ne  foient  point  obligez  à  de-r 
meurer  dans  des  maifons  fècuheres» 

Lesprlttes  û€  fcjont  ïkj  wfuçkrs^ ,  nj  çhi£t 
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feurs ,  ny  occupez  au  travail  de  la  campagne^  A  N.  Si4^ 
&  ne  paroîtront  hors  de  leurs  maifons  qu'en  ha- 
bit fàcerdotal ,  pour  eftre  toujours  prefts  aux  fon- 
dions ecclefiaftiques,  &  n'eflre  pas  expofez  aux 
infultes  des  feculiers.  La  bonne  antiquité  ne  dé- 
fendoit  point  aux  prêtres  de  travailler  à  la  terre:  ^upMdaut.- 
comme  on  voit  par  faim  Félix  de  Noie,  tant  J";/*- *'*"*' 
loiié  parfàint  Paulin.  Peut-eftre  quekdomina^- 
tion  des  barbares  avoir  dcja  avili  ce  travail  dans 
l'opinion  àts  hommes.  Les  évêques  &  les  clercs    '  '*•»*' 
auront  des  avocats  qui  pourfuivront  en  juftice 
leurs  caufes  ,  &  celles  de  leurs  cglifes  ^  afin  de 
n'eftre  poinr  détournez  de  leurs  tondions.  Mais 
pour  le  criminel ,  ils  iè  défendront  en  performe. 
Les  prêtres  ne  feront  point   obligez  d'eftre  té*    »•  13- 
moins  en  juflice  :  s'ils  ne  font  témoins  neceffai-i 
res.  Les  évêques  ne  pourront  tourner  à  leur  u{à*    '•  '*• 
^e  particulier  les  biens  des  paroifïès  Se  des  au* 
très  lieux  de  pieté  ,ny  les  charger  d'exa(5tions  aa 
de-là  des  anciennes  coutumes.  Les  preftres  ne  '-»'• 
refuferont  les  offrandes  de  perfonnCr  Apparcia- 
ment  qu'ils  le  fàifbient  par  animoHté^  particui- 
liere. 

Les  fondateurs  ont  droit  d'établir  des  preftres 
dans  les  monafteres,ou  les  oratoires  de  leur  fon^- 
dation  :  mais  du  confèntement  de  l'évéque  ,  &:  ils 
demeureront  en  fà  dépendance.  Les  abbez  feront  /.  */: 
preftres ,  pour  avoir  plus  d'autorité.  Les  évêques  r.»» 
corrigeront  les  moines  ,  qui  n  en  ont  qae  l'har- 
bit ,  &  leur  feront  obferver  leur  règle  :  mais  on 
'4ie  cetiçixdra.  point  dans  les  monaftores  ceux  qui  '•  *^ 


t.  ir. 


e.  xu 
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A  N.  817.  y  ont  efté  mis  par  force  :  (ans  lavoir  mérite  par 
leurs  crimes.  Quelques  perfbnnes ,  principale- 
ment les  femmes  paflbient  les  jours  de  fefte  à 
fe  baigner ,  chanter  des  chanfons  deshonnêtes  & 
danfer.  On  recommande  aux  prêtres  d'empêcher 
ces  abus. 
Mo"d'Eu-     ^^  P^P^  Eugène  mourut  l'année  fuivante  8x7. 
genc  II.        le  vinet-fèptiéme  d'Aouft.  Apres  quatre  jours  de 
PAftbr.ct».   vacance  on  eleut  pape  Valentin  ,  &  on  1  ordon- 
4»^.        na  le  dim^che  premier  de  Septembre.  Il  ctoit 
Romain  fils  de  Pierre  ;  &  ayant  efté  élevé  dans 
le  palais  de  Latran ,  il  fut  ordonné  ibudiacre 
par  le  pape  Palcal ,  qui  le  prit  à  (on  icrviçe  :  en- 
iuite  il  l'ordonna  diacre  ;  ôc  le  pape  Eugène  l'ai. 
^  ma  comme  fon  fils  ,  &;  l'avoit  toujours  auprès 

de  luy.  Il  étoiç  archidiacre  quand  il  nit  éleu  pape; 
mais  il  mourut  le  dixième  d'Odobre ,  n'ayant 
rempli  que  pendant  {1%.  femaincs  le  iàint  fiege, 
ijtii  vaaua  le  rcfte  de  cette  année^ 
Tiîoflî^*       Il  fe  m  en  ce  temps-^  plufieurs  tranflations 
derciiquM]^  femcufcs  dc  rcliqucs.  Hilduin  abbé  de  ùànt 
£ginh»d.      X)enis  en  France  6c  archichapellain ,  ^it  au^ 
i/î,f''*'"^'*  f^^^^  ^c  f^hit  Germain  des  prez  &  de  (àint  Mcr 
dard  de  Soiflbiii  Bans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
^  814.  il  gagna  l'amitié  dii  pape  Eugène  :  ce  qui 
i%l^J*?  donna  occalion  à  Rodoin  prcvoft  S^  faint  Mc- 
•Bci  w.  yf.  ^^^  <ic  Soiflbns  de  l'exciter  à  faire  venir  de  Ro- 
*?«•  me  quelque  relique  infigne,  pour  ce  moftafte,. 

Ji!TTT'  ^^'  ^^  envoya  Rodoïn  luy-mçmc  avec  une  re* 
m-  commandatiofi  de  l'empereur  Loiiis ,  pour  de* 

fnander.le  cprjpsçlcfaint  Sebaûiei^»  Lep^  s% 
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ût  d'abord  difficulté,  maistie  pouvant  rien  refu-  ^j^  g^^- 
fo  à  l'empereur  ^  il  commit  un  évêque  nommé 
Jean ,  pour  ouvrir  le  tombeau  du  faim  quiétoit 
hors  de  Rome.  On  en  tira  le  corps ,  &  oft  le 
transfera  à  S.  Pierre:  d'où  Kodoïn  t'emporta  au 
monaftere  dé  l'abbé  Ingoalde ,  c'eft  à  dire  à  Far-  ^"^-"^  *  "* 
le,  &  de  là  en  France..  Enfin  il  arriva  à  Soif, 
fbns  y  où  les  reliques  furent  (blèmnellement 
receuës  dans  Téglife  de  (àint  Medard  ,  le  fécond 
dimanche  de  l'A  vent,  neuvième  de  Décembre- 
ii6.  Opt  raconte  un  grand  nombre  de  miracles 
qu'elles  firent  par  le  chemin ,.  &  encore  plus  de-  f-js- 
puis.  L'hiffoire  de  cette  tranHation  porte ,  que 
Rodoïn  enleva  auiïi  (êcrettëment  le  corps  du» 
pape  faint  Grégoire  ^  ayant  corrompu  par  ar- 
gent ceux  qui  en  avoient  la  garde,  Toutefoi* 
on  prétend  favoir  encore  à  Kome  ,  aulfî  bien 
que  {gant  Scbaftien  :  ce  qui  fak  conclure ,  ou 
que  les  Romains  abuferent  de  la  (implicite  de* 
François  ,  en  Telir  donnant  d'autres  corps,,  (bus 
le  nom  de  ces  deux  faints  :  ou  qu'il  n'y  eur 
qu'une  partie  de  Fun  &  de  l'autre  apportée  à 
SoilTons:  &  Adon  auteur  du  temps  le  dit  cxpref.  -;''••  ^*''* 
fement  de  iàint  Sebaftien. 

Eginhard  fecretaire  de  Charlemagne,  &  un  Aa».5i.9.irr 
des  grands  ieigneurs  de  fa  cour ,  étoit  aulïï  un 
^àcs  plus  fàvans  &  des  plus  vertueux.  Après  la 
more  de  ce  prince,  il  vécut  en  retraite,  fèparéde 
fe  femme  ,  &  eut  Fadminiflration  de  plufîeurs 
abbates.  L'une  étoit  iMichlenftad  entre  le  Meioi 
&  le  Nccre  ^  où  il  fit  baftir.  une  églife^  &  voa-  Bijjrm^^. 
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*'^*  lant  avoir  des  reliques  de  quelque  {àint,  à  qui 
s^S.  »?*%«.  il  peut  h  dédier  ,  il  envoya  à  Rome  Ratlaïc  (on 
plî^w.w  fçcrei:aire,avec  un  diacre  Romain  nommé  Deut 
if.if9-66h  dona,  qui  luy  avoir  promis  des  reliques.  Ils  pafl 
firent  à  Soiflbns,  où  un  prêtre  nommé  Hun  fè 
joignit  à  eu?  par  ordre  d'Hilduin  5  pour  apporter 
le  corps  de  faint  Tiburce.  EAant  arrivez  à  Rome , 
t^  le  diacre  Deufdona  leur  ayant  manque  de 
parole  :  ils  cherchèrent  dans  les  cimetières  hors 
de  la  ville  ,  &  ayant  trouvé  les  corps  de  faint 
smf  liv.yin.  iviarcellinde &  faintPierre  martyrs  iUuftres,ilsles 
Tii!em.to.s.  p.  cxileverent  feerettement  :  ^yec  de  la  pouffiere 
1^9'  qu'ils  crurent  eftre  reftée  du  corps  de  wint  Ti- 

burce ,  qjie  Von  avoit  déjà  ofté.Ils  reçurent  en- 
core de  Deufdona  des  pflèments  des  SS.  martyrs 
Marius  &^  Marthe  (a  femme ,  AudiÉix  &  Haoa- 
çuc  leijrs  fils,  que  1  eglifè  honore  le  dix-neuvic- 
••  toM  I,.  me  de  Janvier.  Ratlaïc  apporta  $  Michlcnftad  le 
fM.,t».  1.  f.  çQj,p5  jç  {^jj^p  Pierre,. &  partie  de  celuy  de  (àint 

Marcellin.  Car  Hun  avoit  dérobé  le  refte  , 
&  l'avpit  porté  ^  Soifïbns  avec  les  autrçs  relu 
ques.  C  etoit  au  mois  d'Pdobre  817,  Eginhard 
m  enfùite  transferjcr  ces  rehques  au  monafteré 
de  Mulinheim  ,  qui  étoit  aufli  à  luy  :  croyant 
avoir  reconnu  par  deux  miracles  que  la  volonté 
de  Dieu  n'éppit  pas  qu  elles  demeuraflènt  àMi- 
çhlenftad.  Il  fe  f?t  rendre  par  l'autorité  d'Hil- 
duin ce  que  Huji  avoit  fouftrait  du  corps  de  S. 
Marcellin  :  &  Deufdona  luy  envoya  encore  de 

ti*'Zi.'i,  Rome  des  rehques  de  faint  Hernies,  de  faint 

*'/'•  Prpçe  §c  de  faint  jHyaciqithe, 


LlVK.S   quaklantb-septiïme.     189 

..  C'eft  Eginard  luy-même  qui  a  écrit  fort  au 
long  l'hiftoire  de  cette  tranflation:  où  il  racon- 
te un  grand  nombre  de  miracles ,  arrivez  en 
tous  les  lieux  où  Ion  porta  de  ces  reliques:  car  il  en 
fit  part  à  quelques  monafteres.  Rien  ne  montre 
mieux  que  cefte  hiiloire  ,  quelle  dévotion  l'on 
avoit  îuors  pour  les  reliques  :  &  avec  quelle 
paflion  on  defiroic  d'en    avoir.  On  n'y  épar- 
gnoit  ny  foins,  ny  fatigue  ,  ny  dépenfej  Ôc  les 
perfonnes  les  plus  éclairées  s'en  faiioient  une  af- 
faire capitale.  Il  eft  vray  que  quelques-uns  poufl 
foient  ce  zèle  trop  loin ,  ufànt  de  divers  artifices 
pour  enlever  des  reliques  &  fè  les  dérober  les 
uns  aux  autres.  £t  peut-eftre  fiit-ce  le  même 
efprit  qui  fit  compoler  alors  tant  d'hiftoires  de 
martyrs  ôc  d'autres  fàints  :{bit  pour  orner  &  am- 
plifier les  anciennes  ,  foit  pour  en  inventer  de 
nouvelles ,  quand  on  en  manquoit  :  afin  d'avoir 
des  légendes  pour  les  feftes  des  faihts  nouvelle- 
ment  transferez.  Le  monaftere  de  Mulinheim 
prit  bien-toft  après  le  nom  de  Selgenftad ,  qu'il 
garde  encore. 

L'abbaye  de  Fontenelle  ou  de  faint  Vandrille  fiit     Y&\l, 
une  de  celles  qu'Eginard  poflèda ,  &  il  la  gou-  ud^Fmwôei. 
yerna  environ  fept  ans  :  après  lefquels  il  laquit-  %s.s.Anfit. 
ta  volontairement ,  &  l'empereur  Louis  la  don-  **-^'  **•'• 
na  au  moine  Anfegifè,  qui  avoit  eu  (bus  Egi- 
nard l'intendance  de  fès  bâtimens.  Anfègifè  étoic 
de  noble  race  de  François ,  &  embraffii  la  vie 
monafiiique  dans  cette  même  abbaye  de  Fonte. 
nelle  ^  fous  l'abbé  Girou^de  ou  Gervolde ,  qui 
Tome  JC,  Oo 
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peu  de  temps  après  le  menai  la  cour  ^  &  leire- 
commandaàCharlemagne. Ce  prince luy  donna 
le  monaftere  de  iàint  Sixte  de  Reims  ^  alors  hors 
la  ville,  aujourd'Kuy  dedans ,  &  réduit  en  pa- 
roiffe  :  &  le  monaftere  de  (àint  Memmie  de  CM- 
lons  ,  à  pre(ènt  occupé  par  des  chanoines  ré- 
guliers. Mais  Anfegiiè  après  les  avoir  gouverner 
quelque  temps  les  quitta,  &  le  roi  Charles  luy 
donna  1  abbaye  de  Flay,  ou  (àint  Germer,  au 
diocéfe  de  BeauvaiSjl'an  807.  Il  la  trouva  dans 
une  grande  pauvreté  ,  Se  prefque  (ans  bâtimens, 
mais  en  peu  de  temps  il  la  répara  magnifique- 
ment. Comme  il  entendoit  fort  bien  l'agricuhu- 
re,  il  avoir  toujours  grande  abondance  de  grains 
&:  d'autres  fruits,  qu'il  donnoit  hberalement  à 
ceux  qui  en  avoient  beibin  :  car  il  s'appliquoit  à 
ibulager  le  prochain  en  toutes  manières.  Apres 
la  mort  de  Charlemagne ,  l'empereur  Louis  l'em- 
ploya en  plufîturs  ambailàdes  ,  &  luy  donna 
l'abbaye  de  Luxcu  l'an  817.  quatrième  de  fbn 
negne,  &  en  825.  celle  de  Fontenelle  j  outre  fàint 
Germer  qu'il  gardoit  toujours  :  ainfi  il  jouiiïoit 
de  trois  abba^s  à  la  fois, mais  il  les  remit  en 
meilleur  état  qu  elles  n'éitoient. 

Il  fit  tant  de  bien  à  Fontenelle ,  qu'on  îecom- 
paroità  iàint  Vandrille  6c  à  faint  Ann>ert.  La 
négligence  &  k  dureté  de  quelques  abbez  ,  qui 
ne  donnoient  pas  aux  moines  les  chofes  neceC 
iàires ,  avoir  mis  ce  monaftere  en  décadence  ; 
les  bâtimens  toîttboient  en  ruine ,,  l'oWcrvancc 
iy  étoit  felachée  ,  la  règle  prefqtrc  oubliée.  A©^ 
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fçpk  fit  venir  de  Luxeu  des  moines  vertueux.  An.  817 
pour  lenfeigner  à  ceux  de  Fontendlc  &  leur 
en  montrer  la  prâjci^jpe^jl.iaâtirmagmfiquemenc-       -      " 
le  donoir,  le  refe<^oir-,lc  chapitre  ,&  y  fît  faire 
des  peintures  par  Madalulfe  peintre  £imeux  de 
legliiè  dé  Cambray.  Pour  ofter  aux  moines  tout    /«^i^ 
lujet  de  plainte,  ilrregla  avec  eux  la  qualité  & 
la  quantité  de  tout  ce  qui  étoit  necedâire  pour 
leur  nourriture  &  leur  veflemcnt  -y  les  terres  qui 
dévoient  fournir  chaque  cho(è  en  efpece,  U  d^ 
l'ajgent  pour  le  reftc.  Il  donna  à  fès  trois  mo.' 
naferes  quancioc  de  vafès  précieux.,  dbrnemens^ 
d  eglife  de  d«  livrés  :  qui.confîâ:oient  principale- 
menç  fnrouvragcs  die5|)crcs,. 

L'abbp  AnJfegifc;voyant  que  les  capituiaires  de  rr*f»t.  ««/*. 
Charlemagne  ôc  de  Louis  ion  fils  étoipnt  doper- 
iez en  plufîeiii?  feiiilles  volantes  de  parchemin , 
&  craignait  qu'on  ne  les  onbiiaâravec  le  tenip: 
en  fît  un  recueil  en  $17.  indiâion  cinquième,  Ia> 
treizième  année  dn  règne  de  Loiiîs.-  Il  divifà  ce> 
recueil ,  en  quatre  livres.  Le  premier  contient 
les  capituiaires  de  Charlemagne ,  touchant  lefr^ 
inajtieres  ecclefîaièiques  ,  en  lét.  articles  :  le  C^ 
cond  livre  comprend  les  capituiaires  ecckfiafti* 
ques  :de  Loitis  ,'en  quarante-huit  afticies  :  le- 
troifiéme  contieiit  les  capituiaires  de  Charles 
fur  les  maticrcs  {arofânes  en  quatre-vingt-onze» 
•articles:  le  quatrième  ceux  de  Ijouis  fur  les  mê-^ 
xvies  matières,  6c  les  articles  font  au  nombre  de 
Soixante  &  dix-fept.  A  la  fin  du  quatrième  livre , 
il  mit  trois  additions  de  capituiaires  ipiparfaioi^ 

Ooij 
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A  N.  8x7.  ou  répétez.  Ce  recueil  de  l'abbé  Anfegife  a  tod^ 
BédMx..fr4fa,  jours  depuis  eftc  tres-fameux,  &  fe  trouve  cite 
*'  ******     incontinent  après  ,  dans  les capitulaires  de  l'em- 
pereur Loiiis ,  &  de  fes  fùcceflcurs,  comme  ayant 
autorité  publique, 
itlm^t^i.      ^  même  année  Rzy.  moururfaint  HildCgrim, 
-<ff.  /.  ià.    Irere  de  (àint  Ludger,  la  quarante-feptiéme  année 
r.  suf.  uv.    ^^  fo»  épifcopat.  Il  avoitejfté  premièrement  évê- 
xiy.  n.  31.     que  jg  CMlons  fiir  Marne ,  &  fur  un  de  ceux  que 
Chalemagne  choifîtypour  établir  le  chr iftkninne- 
dans  la  Saxe.  Il  le  mie  d'abord  à  Salingelïat,  où 
il  avoit  fondé  un  monaftere  en  l'honneur  de- 
fàint  Eûiene  :  mais   Hildegrhn  transira  ùm 
fiege  à  Halberftat ,.  dont  la.  fondation  n'étoir 
.:  pas  encore  bien  âf]^rmie  :  $c  toutefois  il  établit 

trente-cinq  églifes  paroifliales^ 

€te* -^iv       -^F^^  ^^ ^^^  ^^  P^P^  Valentiff ,  fe  fàiht  fiege- 

B«pfc  yaqua  prés  de  troismois ;  parce  qu'encore  qu'on» 

eût  ék  pour  luy  fiicceder  Grégoire  prêtre  du' 

titre  de  laint  MarCjfaconfecration  fut  différée- 

4»«».  m,    jjifques  à  ce  qu'on  eût  confulté  l'empereur  Loiiisr. 

^M.  dtrtim,  U  envoya  un  commifïàire  à  Rome ,  qui-  examina' 

t'éleâion^  &  après  qu'il  Feut  approuvée,  Gre-- 

WMttiri.       goire  IV.  fut  ordonné  pape, le  dimanche  veille* 

^»«/f.         3c  l'Epiphanie  ^  cinquième  Janvier  8i8.  &  tint  le 

&intuege  feize  ans.  Il  étoir  Romain.,  fils  de  Jean^, 

d'une  face  noble.  Le  pape  Pafcal  le  fit  foudtacre,, 

&  enfiiite  prêtre ,  en  confideration  de  fbn  me. 

fite.  Les  Romains  voyant  k    prompte    mort 

d'Eugeae  Se  de  Valentin  Con  focceflèur,  jette- 

lent  les  ycaxfiir  luy  ^  &  l'ékurem  tout  d'une/ 


L'IVRE    QpARÀKr'E.$-EFriE*ME;     t<ff> 

voix  i  maigre  (à  rcfiftance.  Il  repara  plufieurs  égli- 
fes,  &  y  ne  de  grandes  of&andes. 

Il  transféra  le  corps  du  pape  làint  Greeoire  .  >•  '''*'•  '^• 
dont  il  portoit  le  nom  ,  du  lieu  ou  il  avoir  elte  se. 
enterréj  quiétoit  une  galerie  de  leglifè  faint 
Pierre  ,  &  le  mit  au  dedans  de  Icglile  même  tj 
ou  il  fit  un  oratoire  de  ion  nom  dont  l'abfîde 
étoic  de  mofàïque  à  fonds  d  or ,  &  l'autel  orné 
de  cous  coftez  de  tables  d'argent.  On  mit  fon; 
corps  fous  cet  autel  -,  &  tous  les  ans  on  y  celé- 
broit  (à  fèfte  ,  &  on  donnent  à  baifèr  fon  pal- 
lium,  fbn  reliquaire  &  ià  ceinture  ^  dont  on  ad-  s^tAiv-ttsm. 
miroit  avec  relpe<Sl  la  modeftie.  Le  pape  Gregoi».  **  *'* 
re  IV.  mit  dans  le  même  oratoire  les  corps  dr 
fàinc  Sebaftien  &  de  (àint  Tiburce,.  tirez  des  ci- 
metières, chacun  {bus   des  autels  fèparez.  Gc' 
récit  d* Anaftafe  bibliothécaire ,  qui  vivoit  LRome^ 
dans  le  même  temps ,  £iit  voir  ce  que  j'ay  dit  ^ 
que  l'on  ne  pouvoit  avoir  emporté  en  France 
qu'une  partie  des  corps  de  ces  fàints  ^  fuppofè^ 
qu'on  n  eufl  pas  trompe  les  François.. 

Le  pape  Grégoire  rétablit  aufll  réglifè  de  Çaàat  a»j^, 
Marc, qui  avoir  eftéfbn  titre,  &qui  menaçoit 
mine-,  &  y  of&it  de  grandes  hcheflès,  entre  au^ 
très  un  eibcMre  ou  taoernacle  d'argent  de  mille- 
livres  pefànt.  Il  y  transfera  le  corps  de  fàintHep^  s^*.  «M  i^ 
ntts  i  &  ce  fut  à  cette  occafîon  quEginard  ob-  2!î^'«.îis- 
tint  un  doigt  de  ce  fàinc  martyr  ,  par  l'adreflè 
du  diacre  Deufdona.  Mais  outre  cesi  réparations, 
d'églifes,  le  pape  Grégoire  entreprit  un  ouvrage 
bien  plus  important  ^.qui  âic  de  fortifbt  la.  vaS^. 
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d'Oftie ,  contre  les   courfcs  des  Sarrafins ,   qui 
pilloient  toutes  les  ifles  &  les  coftcs  voifînes. 
,^y}'  En  effet  les  Mufiilmans  d'Efpacnc  fc  trouvant 

en  ctctc       trop  IciTez  dans  leur  pais ,  dont  une  partie  n  cib 
.T^fi.Tht»th*.  pas  fenile,  cherchèrent  à  faire  des  colonies,  pre- 
^^u.m.xi}.  ^^^^  avantage  de  la  guerre  civile  entre  Michel 
&  Thomas.  lU  abordèrent  en  plufieurs  ifles,  (ans 
trouver  aucun  vaiflèau  qui  soppofaft  à    leur 
dclcente  :  parce  qu'on  les  avoit  tous  raflèmhlez 
pour  le  dcfenfe  de  C  P.  &  ayant  reconnu  la  bon- 
té du  terroir  de  l'ifle  de  Crae ,  ils  y  revinrent 
i'annce  fuivante  ;  &  (i-toft  qu'ils  furent  débar- 
quez ,  leur  chef  fit  brûler  les  vaifTeaux,  pour  les 
wliger  à  s'y  établir.  Us  défirent  Photin  protot 
patatre  ,  que  l'empereur  avoit  envoyé  contre 
eux  :  &c  bâtirent  une  ville  en  un  lieu  nommé 
Candax  ,  qui  leur  fut  indiqué  par  un  moine  ; 
jcleft  Candie,  dont   toute  l'ifle  a  pris  ît  nom. 
Delà  ils  la  parcoururent ,  &  s'en  rendirent  les^ 
maîtres.  Ik  s'ailùjettirent  trente  villes,  dont  il 
n'en  refta  qu'une,  qui  conferva  (es  moeurs  &  la 
rehgion  chrétienne.  Alors  Cyrille  ,  évéque  de 
Gortyne,  fou£frit  le  martyre,  pour  n'avoir  pas! 
lisrtyr.R.  9.  voulu  renonccr  a  Jerus-Chrift,£s  on  l'a  confondu 
Îm  ?7^r    avec  un  ancien  évêque  martyrifc  fous  Decins  , 
que  d'autres  mettent  en  Egypte. 
xvH.        D'un  autre  cofté  lesMufiilmans  d'Afrique  entr©. 

M'urulmans  «••11»  «  n  t       *■      .^^      t 

ea  Sicile.      rcot  cu  Sicile  i  an  Sxo.  &  prirent  Païenne.  QueU 
cr.  c«/i.f,  ^g5j|nnées  apré$  un  turmarque,ou  capitaine  de 
J*^^*"^*-  Sicile,  nommé  Eupfaemius ,  étant  devenu  amou- 
ffjoa.  d'une  reiigieufe ,  la  tira  du  monaûere ,  ôc . 
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l'epouiâ.  Les  fjreres  de  la  fille  en  portèrent  leurs 
ptaintes  à  Tempereur  Michel  y  qui  ârdit  commis 
un  pareil  {àcrilege.  Car  après  la  mon  de  (à  fem-  '•  h* 
me  Thecle,  il  èpoufa  Euphrofyne,  fille  de  Con- 
iîantin ,  fils  d'Irène ,  qui  étoit  'religieuiè  dan& 
l'iile  du  Prince.  Toutefois  ayant  receu  ces  plain- 
tes contre  Euphemius  ,  il  Renvoya  ordre  au  ftra- 
tigos,  ou  eouverneur  de  Sicile,  d'ufèr  contre 
luy  de  la  leveritc  des  loix,s'il  étoit  convaincu,  SC 
luy  faire  couper  le  nez.  Euphemius  1  ayant  ap> 
pris ,  s'ailùra  des  (bldats  &  de  quelques  autres  ca^ 
pitaines  :  repouflâ  le  gouverneur  quand  il  vint 
pour  exécuter  l'ordre  de  l'empereur ,  &  s  enfiiit 
vers  l'émir  d'Afrique:  luy  promettant  de  le  ren- 
dre maître  de  la  Sicile,  &  luy  payer  un  grand 
tribut ,  s'il  vouloit  luy  donner  le  titre  d'empe- 
reur, avec  quelques  (ècours.  L'émir  luy  donna 
beaucoup  de  troupes  ,  &  Euphemius  alla  (è  mon- 
trer  à  Syracufè  avec  les  marques  d'empereur  t 
mais  il  y  fut  tué  peu  de  temps  après  ^  &  les  Mu- 
fulmans  demeurez  maîtres  de  la  Sicile  ;  firent  en- 
iùire  de~frequentes  deicentes  en  Calabre  ôc  en 
Lombardie  :  c'eft  à  dire  dans  toute  l'Italie .  tant 
de  l'empire  Grec,  que  de  Tempire  François, 

Ce  fiit  donc  pour  s'oppofer  a  leurs  incurfions,  ^#«^"!^ 
&pouraiïùrer  l'embouchure  du  Tibre,  que  le 
pape  Grégoire  IV.  entreprit  de  rebaftir  la  ville 
4'Oftie  ,  tombée  en  ruine.  Il  la  fit  toute  nouvel- 
le dés  les  fondemens  :  avec  des  murailles  plus 
liantes  &  des  foflèz  plus  profonds  qu'auparavAnr^ 
<le  bonnes  portes  garnies  de  terles^  &  fur  les. 
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A  N.  Î2.<i.  ^^^  ^^^  pierriers  ou  machines  à  lancer  6es 
pierres ,  pour  repouflèr  les  ennemis.  Le  pape  la 
nomma  de  fbn  nom  Gregoriopolis  ^  &  aucun  de 
fès  predeceflèurs  n  avoic  fait  un  û  grand  ouvra- 
ge pour  l'utilité  publique. 
XVIII.  Du  temps  de  ce  pape ,  Ingoalde  abbé  de  Far- 
riw'Sfc!  fe  porta  {es  plaintes  devant  les  commiflàires  de 
i'S'hJ?  l'empereur ,  qui  rendirent  un  jugement  en  (a  fa- 
veur, dont  voicy  la  (ubftance.Jofeph  cvêque  & 
Léon  comte  envoyez  du  duché  de  Spolete  par 
ordre  de  l'empereur  Loiiis,  pour  oiiir  &  ju- 
ger les  caufès,  étant  arrivez  à  Rome,  &  aflis en 
jugement  dans  le  palais  de  Latran ,  en  prefènce 
du  pape  Grégoire ,  affiftez  de  Léon  évcque  & 
bibliothécaire  de  la  ^inte  £gliiè  Romaine ,  de 
Théodore  évêque,  Pierre  duc  de  Ravenne  & 
plufîeurs  autres,  qui  y  font  nommez:  Ingoalde 
abbé  du  monaftere  de  fainte  Marie  d'Acutien 
dans  la  Sabine,  c'eft  Faife ,  accompagné  d'Adul- 
fe  fon  «avocat ,  expofà  que  les  papes  Adrien  & 
Léon  avojent  envahi  par  force  les  biens  de  ce 
monaftere ,  favoir  des  terres  qui  font  {pecifîées 
^U  nombre  de  cinq.  Nous  les  avons  toujours 
réclamées,  ajouta  l'abbé ,  du  temps  d'Eftiene , 
de  Pafcal  &  d'Eugène,  fans  en  avoir  obtenu  ju- 
fiicc:  rendez-nous- la  maintenant,  (ùivantrpr-, 
dre  que  vous  en  avez  de  l'empereur. 

Les  commiflàires  ayant  demandé  à  Grégoire 
avocat  du  pape,  ce  qu'il  avoit  à  répondre  ,  il 
dit  ;  U  cil  vray  que  nous  poflèdons  ces  terres 

pour 


four  réglifc  Romaine ,  mais  ceft légitimement^  7     ~ 
&L  elles  n'ont  jamais  appartenu  au  monaflere  de  ^^* 

iàinte  Marie,  Les  commiflàires  demandèrent  à 
Ingoalde  les  preuves  de  fa  prétention:  &  il  mon- 
tra des  donations  confirmées  par  le  roy  Didier 
&c  par  l'empereur  Charles,  La  caufè  ayant  efté 
jcmife  au  lendemain,  il  produifit  plufieurs  té- 
moins fans  reproche,  qui  dirent  (s,  fbuvenir,  ^ 
que  du  temps  des  Lombards ,  &  depuis  du  temps 
de  l'empereur  Charles,  le  monaflrere  de  {àinte 
Marie  poflèdoit  les  terres  en  queftion.  Surquoy 
les  commiflàires  jugèrent, que  l'avocat  du  pape 
devoit  rendre  ces  terres  à  l'avocat  du  itnonafte- 
re  :  mais  il  refu{à  de  le  faire ,  &  le  pape  luy^ 
même  dit,  qu'il  ne  s'en  tenoitpas  à  leur  juge- 
ment ,  jufques  à  ce  qu'il  vint  avec  eux  en  la  prc- 
icnce  de  l'empereur.  Apres  là  déclaration  les 
commiflàires  firent  expemer  l'ade ,  qui  s'en  trou^ 
ye  encore  dans  le  cartulaire  de  Fane ,  pour  la 
confervation  des  droits  du  monafterc.  La  daté 
eft  de  Rome ,  la  feiziéme  année  du  règne  de  * 
Loiiis,  indiâion  fèptiéme ,  au  mois  de  Janvier , 
qui  eft  l'an  819, 

En  Orient  le  patriarche  Nicephore  mourut  ^"l^i^  5, 
idans  fpn  exil ,  la  quatorzième  année  depuis  qu'il  Niaphorc  de 
eut  elle  chaffé de  fon  lî^e  de  CP-  ceft  à  dire  z»i^.u»n. 
Tan  8i8.  le  fécond  jour  de  Juin,  W  d*environ  "•^'  '•  *'»* 
foixante  &;  dix  ans^  Nous  avons  de  ïuy  plufieurs 
^rits  ;  favoir  une  hiftoire  abrégée  d'environ  r*J*.  finfi. 

deux  cens  ans ,  depuis  la  mort  de  l'empereui: * 

Maurice  jufques  à  irene  âcConfUBCm^Unechc6' 
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nologie  contenant  les  catalogues  des  patriarches^ 
des  rois  &  des  princes  Hébreux ,  Grecs  &  Ro^ 
mains  :  puis  les  patriarches  des  cinq  grands  fie- 
ges  de  1  eglife.  On  trouve  quelques  ouvrages  de 
»jw.  Tf.T»-  Nicephore  contre  les  Iconoclailes  5  &  on   luy 
535.    *       attribue  dix-fept  canons ,  en  l'un  defquels  il  dé- 
fend d'ordonner  celuy  qui  a  vécu  dans  la  débau- 
che jufques  à  lage  de  vingt  ans ,  quoy  qu'il  pa- 
roiflè  converty.  Nicephore  eft  honoré  comme 
u»rtK  ij.    faint  le  treizième  de  Mars  ,  jour  auquel  (es  reli- 
"'*         ques  furent  rapportées  à  C  P.  dix  huit  ans  après 

fa  mort. 
XX.  .         Les  (àintes  images  furent  aufTi  attaquées  en 
TutiQ  xcooo-  France  par  Claude  évêque  de  Turin.  Il  étoit  l£- 
M^iu.  fTéf.  pagnol,  difciple  de  Félix  d'Urgel  î  &  avoir  fervy 
î  **^  *;"*,.  quelque  temps  en  qualité  de  prêtre  dans  le  pa- 
>é»4/^.*f.    lais  de  l'empereur  Loiiis,  avec  réputation  d'une 
»  I^  $4-      grande  connoiflànce  des  fàintes  écritures.  Dés 
l'an  S14.  il  fît  trois  hvres  de  commentaires  fur  la 
Genefè  :  quatre  fur  l'Exode  en  811 ,  &  d'autres 
fur  le  Levitique  en  Sz^le  tout  à  la  prière  de  l'ab- 
bé Theodemir  (on  amy ,  qui  gouvemoit  une 
communauté  de  cent  quarante  moines  fous  la 
règle  de  fàint  Benoifl.  Claude  fit  auflî  un  com- 
mentaire  fur  fàint  Matthieu,  qu'il  dédia «n  8if. 
à  Jqfle  abbé  de  Charroux.  Il  expliqua  toutes  les 
épîtres  de  faint  Paul ,  &  dédia  à  Druderan  abbé 
de  Solignac  l'expofition  de  1  cpitre  aux  Galates  , 
&  à  l'empereur  Loiiis  celle  de  l'épître  aux  £phe- 
iîens. 
jCc  prince  voyant  qii  en  Italie  une  grande  par- 
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tie  du  peuple  etoit  mal  inftruit  des  veritez  de  1  e- 
vangile,  fie  ordonner  Claude  évoque  de  Turin  ^ 
&  en  effet  il  commença  à  prêcher  &  inftruire 
avec  grande  application.  Entre  les  autres  abus 
qu'il  trouva  dans  le  païs,  etoit  le  culte  cxceflîf 
des  images ,  qui  par  une  ancienne  coutume  al- 
loit  jufques  à  la  {uperftition.  Pour  le  retrancher ,  il 
donna  dans  l'excez  oppoféi&  par  un  zèle  indifcret, 
il  effaça,  brifà  Ôc  ofta  toutes  les  images  &c  toutes  les 
croix  des  églifès  de  fbn  diocefè.  L'abbe  Theode- 
mir  l'ayant  appris  ,  luy  en  fit  des  reproches  cha- 
ritables ,  par  une  lettre  où  il  fbutcnoit  qu'il  fiil- 
loit  confèrver  les  images  :  n'ofànt  pas  toutefois 
dire  qu'il  falluft  les  adorer.  Claude  repondit  à 
cet  avis  de  fon  amy  avec  hauteur  &  fierté  ,  par 
un  écrit  qu'il  nomma  apologie  contre  Theode- 
mir ,  &  il  y  parloir  ainu  :  Ayant  efté  contraint 
d'accepter  l'épifcopat ,  quand  je  fuis  venu  à  Tu-  ^p.  d»»/7, 
rin,  j'ay  trouvé  toutes  lès  églifes  pleines  d'abo-  fJ^r'l'lHl 
tninations  &  d'images  -,  &  parce  que  j'ay  com-  »°°- 
mencé  moy  feul  à  détruire  ce  que  tout  le  monde 
adoroit ,  tout  le  monde  a  commencé  à  ouvrir  la 
bouche  contre  moy.  Et  enfiiite  :  Ils  difent  i  Nous 
ne  croyons  pas,  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  di- 
vin dans  l'image  que  nous  adorons:  nous  ne 
la  rêverons  qu'en  l'honneur  de  celuy  qu'elle  rc- 
prefente.  Je  répons  :  Si  ceux  qui .  ont  quitté  le 
culte  des  démons  honorent  les  images  des  Saints: 
ils  n'ont  pas  quitté  les  idoles  ,  ils  n'en  ont  que 
-changé  les  noms.  Car  foit  que  vous  peigniez 
contre  une  muraille  les  images  d^  (aint  Pierre 

Pp    l) 
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&cIeÉiint  Pa»l:,.ouJceUes  de  Jupiter  ,  de-  Samr- 
ne ,  ou  de  Mercure  :  ce  ne  font  ny  des  dieu»,  ny 
àes  apôctieS)  nf  dés-hommes.  Ainiî  on  ne  &it  que' 
changer  de  nom ,  mais,  c  eft  toujours  la-  même 
erreur.  Que  s'il  fallait  ad(M'er  ks  hommes  -y  il  fal- 
loir plûtoflr  les:  adorer  vivans,  lors  qu'ils  écoienr 
l'image  de  Dieu,  qu^aprésleur  mort,  lors  qu'ils- 
ne  reflèmblentf  qu'a  des  pierres»  Et  s'il  n'eft  pas; 
permis  d-adorer  les  ouvrages  de  Dieu ,.  encore 
moins  les  ouvi'age&  des  hommes. 

Il  attaquoit  en  particulier  le  culte  de  la  croix  ,,. 
&  difoit:  S'il  la  rauc  adorer,  parce  que  Jefùs- 
Chrilt  Y  a  eflré  attaché,,  il  faut  adorer  bien  d^au- 
tres  choies:  Car  il  n'.a  cGcé  que  fîx  heures  à  la- 
croïx,  Si  neuf- mois  dans  le  fein  de  la  Vierge  fk 
mère  :  il  faut  donc  adorer  les  filles  vierges:  les 
crèches,  puis  qu'il  y-  a^  cfté  mis  j  les  langes ,  puis: 
qu'il  enïieftëenveloppé^Iesbarques^oû  il  efl  tou^ 
vent  entré  j! les  îïfîiesypuis  qu'il  eh  a  monté  un r: 
Wagneaux  y  les  lions ,  lès  pierres,  dont  on  luyr 
donne  le  nom: les  épines, Tes  rofèaux,  les  lan- 
ces ,.quiont  (ervià  fa  pa^Èon*  Il  n'a  pas  ordon- 
né d'adorer  la  croix,  mais  de  la  porter':  c'eft  x. 
dire  de  renoncer  à  {by-même. 

Quant  à.  ce  que  vous  dites ,  il  parle  à  Theodei: 
mi-r ,  que  j'empêche  d'aller  à  Rome  par  péni- 
tence: cela  «fl?  feux  5  je  n'approuve  ny  ne  défà- 
pitouve  ce  voyage  :  par^  que  je  fiiy  qu'il  n'eft  ny^ 
miifible  àtous^,ny  utileà  tous.EteinuitcKDnamaI 
entendu  ces  paroles  de  levangile  :  Tu  es  Pierre^ 
&  le  refte  :en  croyant-  gagner  la.  vie  étemelle  pac 


le  voyage  de  Rome  ,  &'par'l-interceiïîon  defàint 
Pierre,  Il  ne  luy  a  pas  efte  dit:  Tout  ce  que  tu 
délieras  au  ciel ,  fera  délié  fur  là  terre  ;  ce  mini- 
ftere  n'eft  donné  aux  prélats  de  l'églife  ,  que  pen-^ 
dant  qu*ils  font  en  cette  vie.  Enfin  il  diioit  que 
KApollolique  ,  c  eft  à  dire  le  pape  ,  (uivant  le 
langage  dé  ce  temps-là,  n'eft  pas  celuy  qui  rem- 
plit le  fiege  de  Tapôtre ,  mais  celuy  qui  en  rem- 
plit les  devoirs.  Telles  étoient  les  erreurs  de  Clau- 
de de  Turin^ 

Elles  fiif  ent  refutées  par  un  reclus  nomméDun-  ^^  J^*,  ^^-^^ 
gai ,  étranger  &  retiré,  comme  Ion  croit,  àfàint  <="  "«c'^^ujie. 
Denis  en  France,  Il  dédia  fon  ouvrage  aux  em-  /«/  »  ?>• 
pereurs  LoUis  &Lothaire,.vers  Tan  828,  Car  il>,%o! 
dit,  que  deux  ans  auparavant  la  queftiondes  ima- 
ges avoit  efté  agitée  au  palais  r  c  eft  à  dire  en 
»  quelque   conferenjce    teniie  incontinent  après 
«telle  de  Paris.  Il  dit  qu'en  cette  conférence  du; 
palais ,  on  avoit  défendu,  que  perfonnc  ne  fùft 
airavenir  aflèz  infenfé,  pour  déférer  un  honneur 
divin  au»  anges  ,  aux  (àints  ,  ou  à  leurs  images  r 
mais  aulfi  que  perfbhne  ne  fuft  aflèz  hardy,pour 
fes  rompre,  les  effacer,  ou  les  mépriier  rie  tout 
«fonformement  à  la  lettre  de  {àint  Grégoire  à  Se- 
Fenus.  Il  rapporte  enfuite  pîufieurs  autoritez  ,par' 
tâcuîierement  des  poèmes  de  faint  Paulin  :  pour 
montrer  que  les  images  ont  toujours  efté  en  ula- 
ge  dans  l'eglifè.  Et  il  foutient  ,  qu'en    nianr 
qu'on  doive  honorer  les  Saints,  Claude  renou- 
velle* les  erreurs  d'Eunomius  &  de  Vigilance.  A 
k-Cccoûdè  propofîtiott  de  Claude  ^  par  laquellî^  /•  >"-^ 
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il  accaquotri'honneur  de  la  croix ,  Dungal  re- 
pond, que  les  Chrétiens,  à  l'exemple  de  l'apô- 
tre ,  mettent  leur  gloire  dans  la  croix  :  aue  Je- 
fus-Chrift  n'a  point  voulu  que  (à  paflion  raft  ca- 
chée aux  fîdelles  comme  honteuk  ,  mais  qu'on 
en  fift  continuellement  la  mémoire  dans  l'égli- 
fe.  Il  apporte  enfuite  plusieurs  autoritez ,  pour 
montrer  que  de  tout  temps  on  a  honoré  la  croix. 

/.  »tr  »•  Enfin  il  répond  à  la  troifiéme  propofition  de 
- ..  Claude ,  contre  les  pèlerinages  6c  l'invocation 
des  Saints ,  apportant  encore  pludeurs  pafTages 
des  pères:  car  Dungale  raifbnnepeu  dans  cet 
ouvrage,  &  n'employé  guère  que  l'autorité:  com- 
me en  effet  la  principale  preuve  en  cette  matie-> 
re  a  toujours  efté  la  tradition  &  la  pratique  con- 

^>47  ».  ftante  de  l'égliic.  Il  conclut  endifànt,  que  les 
(àintes  peintures  ,  la  croix  &  les  reliques  des 
Saints  doivent  eftre  révérées,  avec  l'honneur  qui 
leur  convient  :  fans  leur  facrifier  ,  ny  leur  défé- 
rer le  culte ,  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  :  &  (butienc 
que  Claude, en  rejcttant  la  croix,  fe  déclare  en- 
nemy  de  la  pailîon  èc  de  l'incarnation.  Auin,ajoû- 
te  Dungale ,  les  Juifs  le  loiient  &  le  nomment  le 
plus  (âge  de  tous  les  Chrétiens  ^  Ôc  luy  de  Coii 
cofté  leur  donne  de  grands  éloges,  à  eux  &  aux 

f.  >4«.  S.  Sarrafins.  Puis  il  dit  :  Coniment  un  évéque  ayant 
en  horreur  la  croix  de  Jefùs-Chrift  peut-il  faire 
les  fondions  eccleHafliques  >  baptifer  ,  bénir  le 
(àint  chrême,  impofcr  les  mains,  donner  quel» 
que  benedidbion  ,  ou  célébrer  la  meffe  ?  puifquç, 
çpmrfip  dip  f^ùnt  Auguftin  ,  on  ne  peuç  çxcrçier 
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légitimement  aucune  de  ces  fondions,  fans  faire  ^  n.  818. 
le  fîgne  de  la  croix.  Dans  les  litanies  &  les  autres  '^l'*^'"Ù 
offices  de  l  cglifè  il  ne  veut  faire  mémoire  d'au- 
cun {àint ,  ny  célébrer  leurs  feftes.  Il  défend  d'al- 
lumer des  cierges  le  jour  dans  Tcglifc  ,oudcbaif 
ier  les  yeux  à  terre  en  priant  :  &  commet  plu- 
fieurs  autres  impietez ,  telles  que  je  n'ofe  les  rap- 
porter :  quoyque  je  les  aye  apprifes  de  peribnnes 
dignes  de  foy.  Auilî  refule-t-il  de  venir  au  con- 
cile des  cvêques  :  diiànt,  quec'eft  une  aflèmbléc 
d'afhes.  Mais  ils  ne  devroicnt  pas  eftre  (i  patiens, 
ny  épargner  un  tel  homme. 

Sur  la  fin  de  l'an  8i8.  Temperenr  Loiiis  tint     v^^^^ 
une  affembléc  à  Aix-la-Chapelle.  On  y  chercha  \f'l^^^^ 
les  caufès  des  maux  de  l'e'tat,  &  les  remèdes  qu'on  "les 
y  pouvoit  apporter  -,  &  Vala  abbé  de  Cqrbie ,  ve-  «sZ" 
nerable  par  Ion  âge,  (a  naiflànce  &  fon  mérite, 
y  parla  fortement,  &  fe  plaignit, que  les  deux  f'*^*^*;/'*', 
puiflànces,  l'ecclefiaftique  &  la  feculiere ,  entre-  -à .^  #»»• 
prenaient  l'une  for  l'autre:  que  l'empereur  quir- 
toit  fouvent  fès  devoirs,  pour  s'appliquer  aux  a£^ 
fairesde  la  religion,  qui  ne  leregardoient  point j 
&  que  les  évêques  s'occupoient  aux  afïàires  tem- 
porelles. Qu'on  abufbit  des  biens  confàcrez  à 
Dieu  &  qu'on  les  donnoit  à  des  feculiers.  Sur  cer 
article  les  feigneurs    laïques  dirent  r  L'état  eft 
tellement  affoibly ,  qu'il  iie  peut  plus  fubfifter, 
fans  le'  fecours  des  biens  &  des  vailaux  de  l'égtifè^ 
Dites  moy  ,je  vous  prie ,  leur  ctit  Vala ,  fi  quet- 
qu  un  a  mis  ion  offrande  (ùr  Tautel,  èc  qu'un  au* 
tre  vienne  la  prencke  ^  eommene  appeHerez;. 
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A  N.  èi8.  VOU5  cette  aâion  »  Un  {àcrilege ,  dirent-ils.  Sei- 
gneur ,  reprit  Vala,  s'adreflàntà l'empereur,  que 
perfonne  ne  vous  trompe  :  il  eft  bien  dangereux 
de  détourner  à  des  ufages  profanes  les  chofès 
une  fois  confàcrées  à  Dieu ,  contre  lautorité  de 
tant  de  canons  Ôc  au  mépris  de  tant  d'anathê- 
mes.  C  eft  pourquoy  ,  s'il  eft  vray  que  l'état  ne 
-  |)uifle  iubfitter  fans  le  fecours  des  biens  ecclefia- 
iliques  :  il  en  faut  chercher    modeftement  les 
jnoyens ,  fans  nuire  à  la  religion  j  &  fî  les  évêques 
doivent  quelque  fer  vice  de  guerre  ,  qu'ils- s'en 
acquittent ,  fans  déroger  à  la  iaintete  de  leur 
profeflîon.  C'eft  à  dire,  qu'on   les    diipenfàft 
sup.  itv.  riT.  ^^  fervir  en  perfonne  :  comme  Charlemagnc 
••*♦•  avoit  fait,  Vala   reprefenta    enfuite  les  périls 

ou  on  expofoit  les  monafteres  ,  en  les  aban- 
donnant  à  des  laïques:  il  £è  plaignit  que  les 
cvêchez  n'étoient  point  donnez  félon  les  canons, 
ny  les  élevions  obfervées.  Enfin 'il  parla  contre 
les  chapelains  du  palais  ,  ou  clercs  fuivant  la 
;Cour  :  qui  n'étoient  ny  moines  vivans  (bus  la  rè- 
gle ,  ny  clercs  fournis  à  un  évéque ,  ôc  ne  (èr- 
voient  que  par  interell,  ou  par  ambition.  Car  il 
foutenoit  que  tout  Chrétien  devoit  eftre  chanoi- 
ne ,  c'eft  à  dire  clerc  obfervant  les  canons ,  ou 
moine,  ou  laïque  :  autrement ,  difoit-il ,  il  eft  iàns 
chef,  &  par  confèquent  hérétique  acéphale. 

La  conclufion  de  ce  parlement  d'Aix  fiit  que 
l'empereur  ordonna  quatre  concileVj  &  pour  en 
préparer  la  matière ,  il  refolut  d'envoyer  des  com- 
jçiiiJàires^V  PPUP  k  royaume ,  qui  dévoient  par^ 

m 
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tir  àloûave  de  pâquesde  Tannée (uivantc  8x9.  An. 8i8. 
Les  conciles  dévoient  s'aflèmbler  à  l'oiStave  de  la 
pentecofte  j  &  dans  le  même  temps  on  devoit 
pbfèrver  un  jeûne  gênerai  de  trois  jours.  Les  ^''^'ï*-'* 
commiflàires  dévoient  s 'informer  de  la  conduite 
des  évêques  :  (avoir  à  quoy  ils  s'appiiquoient  le 
plus ,  au  fpirituel  ou  au  temporel.  Quels  étoient 
leurs  miniftres ,  corévêques,  archiprêtres,  archi. 
diacres,  vidâmes ,  curez  :  quel  {bin  ils  avoienc 
d'inftruire,  &  quelle  réputation.  Si  les  évêques 
dans  leurs  vifites  Soient  à  charge  aux  curez  Oc 
au  peuple ,  &  faifbient  des  exaâions  ^  de  l'état 
desmonafteres,  ôc  de  toutes  les  églifès  données 
£n  bénéfice  par  autorité  du  prince  ;  c'cft  à  dire 
dont  le  revenu  étoit  attribue  à  d'autres  qu'aux 
titulaires.  Tout  cela  (è  voit  dans  une  lettre  dç 
l'empereur  à  tous  (es  iùjets. 
.  Dans  une  autre  lettre  générale,  il  marquoit  plus 
expreilèment  la  caufè  de  fà  crainte.  Qui  ne.voit , 
diloit-il,  que  Dieu  eft  irrité  de  nos  péchez,  par  '•  '*'»•  '» 
tant  de  fléaux  dont  il  frappe  n6tre  royaume  de> 
puis  tant  d'années >  La  famine  continuelle,  la 
jnortalitédes  animaux,  la  pefte  (ù»  les  hommes , 
la  fterilité  des  fruits ,  diterfès  maladies  6c  l'indi- 
gence  du  peuple.  D'ailleurs  les  révoltes  des  (èdi- 
deux  6c  les  incurfîons  des  eimemis  du  nom 
Ghrêtien:  qui  l'année  dernière  ont  brûlé  des 
cglifcs ,  emmené  des  Chrétiens  en  captivité ,  tué 
des  (crviteurs  de  Dieu.  Les  rebelles,  dont  il  eft 
icy  parlé,  fontAizon  &  Villemond  fur  la.fron-  **««"»•«*?' 
j^kre  d'E^agne  j  &  les  infidelles  qui  attaquèrent 
Tom.  X,  Q3 
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A  K.82/S.  le  royaùtne,Ies  Sarradnsqui  vinrent  au  (ècours^e 
ces  rebelles  ^  Se  les  Bulgares  qui  entrèrent  eo. 
Pannonie^ 

La  lettre  cohtihiie  :  Nous  avons  dancordon^ 
hé,  pour appaifer  la  colère  de  Dieu ,qu il fe  tieii* 
ne  quatre  conciles  ^fàvoir  Ht  Mayencc^  à.Paris  ^ài 
Lion  &  à  Touloufè:  où  les  métropolitains  Ce  trou<> 
▼eront  avec  leurs  fùiiragans^  Les  refolutions  dé 
ta  conciles  feront  tendes  fêcrettes  ^jufqiies.à  et- 
qu'elles  nous  fôient  rapportées;.  La  lettre  nomme 

c»wf.  M»,  tous  ces  métropolitains  :  qui  font  Autgar  arche*^ 
▼êque  de  Mayence^Hadabald  de  Cc^ogne ,_  Hettfe 
de  Trêves „&  Bernoukide  Bc^n^pn»  L'archevé^ 
ehé  de  Sens  veinoit  de  vaquer  ,,par  h  mon  de  Je^ 
remie.  Ebbon'  étoir  archevêque  de  Reims ,  Rai- 
gnoard  de  Rouen  ,.  Landran  dt  Touts^. Agobac d'. 
^oit  archevêqiie  de  Lion.,  Bernard  de  Vienne  ^, 
André  de  Taramaire  ,, BenoiA  d'Aix,  Ageric 
4'EmbruA.  Enfin  pour  le  concile  de  Touloufè;, 
Hothon.  étoic  archevêque  d^Arles^  Barthélémy 
de  Narbonc,  Adalekne  de  Bourdeaux,  &  Agiut 
fede  Boui^s.  Ainfî  ces  quatre  coi)ciié&  rén^r*- 
moient  tout  le  royaume^ 
X  »  Ml*.       Ils  dirent  tenus  cous^Uatre  :  mais  nous  n  avoiir. 

ciù^de'î^  iës  aâes^  que  dëceluy  de  Paris, .du  dimancbe. 

CMct^S»-  fixiéme  die  juin  8*9.  trois  (èmaines  après  la  pen- 
tecoâe , .  qui  cette  année  étoit  lè  feiziemé  de  Ktay.. 
S  éeott  compofë  de»  quatre  provinces  de  Reims,, 
de  Sens  ,,de  Tours  y  de  de  Roiien,  ôc  on  le  coa^ 
ptepour  le  fî^éme  concile  de  Paris.  Il  ^c  cena' 
dam  réglifè  de  ùâùt  Eftiene  le  vifiux ,.  <pi  aç 


A. 
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fahfi&c  plus.  EHe  étoit  à  rentrée  de  h  cathedra-  ^  ^'  ^^9- 
Je  à  droit, comme  à  gauche  lebaptiftere,qui  cft  c*??*  *"*' 
iiàintJeanle.Rond;à£Lint  Eftiene  on  domioit  la  cwtM.M». 
confirmation.  A  ce  concile  affifterent  vingt-cinq  '**•«•'•»  **^'- 
^véques,  dont  le$  plus  connus  font  les  quatre  me- 
croisiolitains,  Ebbon  de  Reims,  Aldric  de  Sens  ^ 
Ragnoard  de  Rouen ,  Landran  de  Tours  :  enfuite 
Jonas  d'Orléans ,  Jelle  d'Amiens  ,  Rothade  de 
^oiflbns  ^  Hildeman   de  IB^eaavais   auparavant 
moine  de  Corbie ,  Freculfe  de  Lifîeux ,  HaUtgai- 
i:e'~'de  Cambray ,  Hubert  de  Meaux ,  Inchade  de 
Paris. 

Aldric  venoit  d'eftre  ordonné  archevêque  de  JfjJjJ.'*;^ 
Sens }  4k  peut-eâre  dans  ce  même  concile,  le 
jour  qu'il  commença.  Car  c'eft  Qe  même  jour 
fïxiémc  de  Juin  que  l'eglifè  de  Sens  célèbre  Ci 
fefte.  Il  étoit  né  dans  le  Gatinois,  d'une  famille 
noble,  ^  dés  Ùl  jeuneflè  il  entra  dans  le  mona- 
IVere  de  Ferrieres,  où  il  fè  forma  à  la  vertu  fous 
l'abbé    Sigulfe.  Jeremie    archevêque  de   Sens 
l'appella  auprès  de  luy ,  ôc  ayant  coimu  fon  'me^ 
Tite,  il  l'ordonna  diacre,  &  enfuite  prefljrc  L'em- 
pereur Louis  l'ayant  fait  venir  à  la  cour,  fut  teb- 
lement  fatisfait  de  la  manière  dont  il  avoit  ré- 
pondu à  des  impies,  qui  attaquoienc  la  religion  : 
^u  il  luy  donna  la  commiifîon  d'enfèigner  dans 
.  ion  palais ,  &  l'entrée  dans  (es  confeils.  1}  fut        ^^ 
auffi  chancelier  de  Pépin  roy  d'Aquitaine.  Mais    ^^^ 
■ayant  efte  éku  abbé  de  Ferricres,  il  y  retourna,   ^f 
Se  en  fut  tiré  ma^ré  luy,  pour  -remplir,  le  fiegc 
de  Sens.  Il  le  tint  dix  ans  ^  &  eft  compté  entre  tes 
iàints.  Jft^y 
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Freculfe  évêque  de  Lifieux  avoit  efté  moiae  dé 
Fulde ,  &  csoit  ceîebrc  pour  fa  dodlrine.  Noos 
avons  de  luy  une  chronique  ou  abrégé  d'hiftoi- 
**/.«.     re  univerfelle,  divifé  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière divifée  en  fept  livres  depuis  le  commcn- 
•  cernent  du  mon  de  jufques  à  Jcfùs-Chrift;  dédiée 

à  Helifàcar  abbé  de  Centuk  ,  qui  avoit  cfté  fon 
maître  ,  &  qui  lavoir  excité  à  compofer  cet  ôu^ 
vrage^  La  féconde  partie  eft  dédiée  a  Timperatri. 
ce  Judith,  pour  Imftrudion  du  jeune  prineeChari 
les  fbnfiîs.  Elîe  eft  diviféé  en  cinq  livres ,  com- 
mençant à  Jefus-Chrift  &finiflànt  a  S.  Grégoire,, 
e  eft  à  dire  vers  Fan  6^00. 
XXIV,         Les  a(5tes  du  concile  de  Paris  font  divifez  en 
PtiîSîcS/  ^^^^  livres  :  dont  le  premier  contient  cinquante- 
#.  j^      quatre  articles  ^  la  plupart  appuyez ,  parFautori- 
tez  des  anciens  canons.  Apres  avoir  marqué  que 
f égli(e  eft  gouvernée  par  deux  pui^ïmces ,  la  Ûl^ 
cerdotalé  &  la  royate  ,  on  commence  a  traittep 
dés  devoirs  des  évêques-,  c  eft  a  dire  de  toute  là 
««y       religion.  Sur  fe  baptême  te  concile  dit:  Parce 
que  la  foy  Chrétienne  eft  établie  par  tout,  & 

Sue  1  on  baptifè  les  enfans  avant  1  âge  de  rsâton: 
eft  necef&ire  dé  fuppléer  aux  inftruâibns  dt>m 
ils  ne  {ont  pas  capables  y  èc Ion  ne  peut  a£fbz 

\  déplorer  la  négligence,  qui  a  fait  ceflèr  cet  ufâ- 
ge.  Ceft  à  dîire  que  Ton  ne  faifoit  point  de  ca-; 
tcchifines  aux  ennms.  Plufîeurs  foit  par  ignoran. 
cc,,foitpar  prefomption  j^  négligent  Fes  temps 
marquez  par  les*  canons ,  pour  Fadminiftratioa 
^  baptême  :  qui  (ont  les  leftes^  de  pâque  &  de 
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la  pentecoAe.  Noos  leur  déclarons  qu'ils  ne  fe- 
ront pas  impunis  s'ils  ne  fe  corrigent.  On  ne  doit 
point  recevoir  pour  parrains  ceux  qui  ne  (ont 
pas  inftruits':  puis  qu'ils  (ont  obligez  à  inihiiire 
ceux  dont  ils  répondent  devant  Dieu.  On  nere-    '-  ^* 
cevra  point  non  plus  pour  parrains ,  foit  au  bap. 
tême^ibit  à  la  confirmation  >  ceux  qui  font  pé- 
nitence publique.  On  exclura  des  ordres  eccle-    *'  **' 
ikftiques  ceux  qui  ont  efté  baptifèz  en  maladie, 
ou  de  quelque  autre  manière  irreguUere  :  c'eil;  à 
dire  hors  les  temps  réglez.  On  ne  donnera  la    ''*^ 
confirmation  que  dans  les  mêmes  jours  où  on 
baptiiè  y  &  les  cvêques  feront  à  jeun  quand  ils  la 
donnent;  excepté  ks  cas  de  necedîtë. 

Défenfc  aux  prêtres ,  (bus  peine  de  depodtion ,    '-^ 
de  quitter  les  ëglifès  confàcrees  à  Dieu  y.  pour  ce., 
lebrer  k  me{&  dans  des  maifbns  &  des  jardins, 
quoy  qu'il  y  ait  des  cH-atoires  ba(tis  &  ornez  pouc 
cer,efïèt:  il  vaut  mieux  ne  pas  entendre  la  meâb^ 
que  de  l'entendre-  en  un  lieu  où  il  n'e(t  pas  per- 
mis. Or  xl  n'ejA:  permis  de  célébrer  hors   de 
i'egliiè  ,  qu'en  voyage  y  lorfque  l'églifè  eu  trop 
éloignée  :  parce  qu'ak>rs  c'eft  une  nçcedité,  afin 
que  le  peuple  ne  (bit  pas  privé  de  la  meilè  &  de- 
la  communion  ;  encore  doit .  on  £&  (èrvir  d'un 
autel  confàcré  par  Tévêquc.  La  loy  ne  pecmec  ''««fa»»j^ 
pas  d'of&it  le  (àcrifice  en  tout  Ueu^mais  (èule- 
ment  dans  ccluy  que  le  Seigneur  a  cboifi..  Il  e(l    '•  *^ 
auifi  défendu  aux  prêtres  ^oe  célébrer  k  meflè 
^uls:  ce  qui  montre  que  les  meilès  badèsâc  pai^ 
ûculieres  commentaient  àdeveaii:  Séquences.. 
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*^  Pluiîeurs  prêtres^  dit  le  concile,  foit  par  né- 

gligence ,,  foit  ^ax  ignorance  ^  impofent  aux  pe^ 
cheurs  des  penitestces  autres  jque  les  .canoljis  ne 
-prescrivent  j  ièièrvant  de  cenaias  pedrs  livres , 
iqu'ils  nomment  peaitentielsur'eft  pourquoy  nous 
:avons  tous  ordonné  ^  que  chaque  évêque  dans 
£on  diecefe  recherche  ioigneufement  ces  livres 
.erronez ,  pour  les  mettre  au  Sen  :  afin  que  les 
prêtres  ignorans  ne  s'en  fervent  plus,  pour  tron^ 
perles  hommes.  £t  cesprefbresièront  esaâe- 
:ment  inftruits  par  leurs  cvêques ,  de  k  difcre- 
jion  avec  laquelle  ils  doivent  interroger  ceux 
.qui(è  confei&nt  ;  &  de  la  mefure  de  pénitence 
;qu'ils  doivent  leur  imposée  Car  lufques  icy  par 
leur  faute  piufîews  crimes  font,  demeurez  impu- 

fi.  A3-  nis,  au  grand  péril  des  âmes.  On  recommande 
'  ■  en  particulier  de  rejetter  ces  nouveaux  peniten- 
tiels  ,  qui  trompoient  les  pécheurs  par  de  vaines 
icfperances  ^  U  de  s'en  tenir  z  la  feverite  des  an^ 
«iens  canons,  touchant  les  impuretez  abomimu 
èles ,  qui  n'étoient  alors  que  trop  communes^ 

^'  ^'  Perfonne  ne  doit^ller  fè  confeflèr  dans  les  mo^ 
naderes  :  &  les  prltres  moines  ne  peuvent  rece- 
•voir  les  confeffions  que  des  moines  de  leur  com- 
munauté. Chacun  fe  doit  confe^fer  à  celuy  qui 
luy  peut  impofer  la  pénitence  canonique,  &  le 

,4. 4<.  reconcilier  fi ,  l'évéque  l'ordonne.  Nous  voyons 
icv  comment  le»  pénitences  ont  commencé  à  fè 
ret'àcher  ^  par  l'ignorance  &  la  témérité  des  par« 
ticuliers. 

^  XV.       P4  fe  plaint  comme  d'un  des  pbs  pernicieux 


€.  t6é 
t.  M. 
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aljuâ ,  que  les  conciles  ne  Ct  detinent  plus  deuit    c»ood»  lur 
£cHS  par  an  fiiivant  les  canons  j  &  on  ordonne  ^,  ''  ^'"^^ 
^uilsfe  tiendcont  au  moins  une  Ibis.  Les  évê- 
ques  doivenc  fiiivre  en  coucles  exemples  des  pè- 
res y.  &  nous  avons  appris  avec  indignation  ,.âL 
£èncceux  du  concile^  que  quelques-uns  de  no$> 
confères  couchent  en  particulier ,  (ans  avoir  des- 
leémoinsde  la  pureté  de  leur  conduite.  Nous  le' 
dje£:ndons  à  Tavenir,  pour  k  boâF  exemple ,  &- 
pour  fccrancher  coûte  occadon^  de  médifancev- 
Ccll  à  dire  ^uc  l'on  veut  conferver  l'ufàge  de  **//«'•«*« 
ces  ders  infeparables  des  évêques ,  que  les  Grecs  ^^f^j^,^, 
nommoient  ryncellès.  Le  concile  k  pliûnt  en*  ^y  , 

cote  que  les  évêques  fe  pMènt  àtconverfcr  &  à    '•  ^'-    >  ' 
manger  a.7ec  des  hïques  ^,  plttt<^  qu  avee^^S 
6lercs)»&<|Ué  hat  malais  exemple  eu  ^ivy  par- 
les sâobe^  âc  les  obbedès.  £niîn  ^iie  ïes  évêques  ' 
taHèAtent  (buvent  éçh  tiHe  dd  eft  leur  (îege  V; 
6c  vont  en' dte  lieuit  éloignez-^  pour iàtisfàire  i< 
Ibur  intérêt  ,,ott  a  léup  ^àiiùr.  Le  titre  de  ce^^  . 
canons ,, qui  ed  de  la  même  antiquité  ,^  porter- 
Que  lès  ivé^uR»  as  Ids  fttia^s  pelâts^;exceptéies< 
eas  de  necsmté^  doivent^  dire  leshéurê»  cànonii* 
fes  avec  kufs  ch»cfi! ,  km  Ûisc  tous  lè^  jour«  éëi^  • 

«onfoenoes  fût  récrient  >  &  manger  avec  enxi 

Il  eft  défefidxt  2u&  d^ts  Se  aux  nK>inés  d  eftre  «.  xn- 
^srmier^^,  inéendaM  ou  ncrgotiàns',  )86  aux  moine»- 
en  patticulier  ^.  de  (è  meâer  d'aucune  affaire  ec-- 
êklit^que  eu  reeuIiefe,j(inoR  par  obéïïlàncéLt 
en  cas  de  rstteffuÉé^  Défend  aux  pricrês  dé  sab< 
&DXGt  de  leurs  églifes  ^^  &  aux  évêques  de.  lés:- 


*•  »^r- 
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A  N  Bm.  envoyer  ailleurs ,  pour  faire  leurs  affaires  ou  leurs 
meflàges.'âu  préjudice  du Icrvice  divin,  &  des 
af'mes  de  ceux  qui  meurent  cependant  (ans  con- 
**^*      feflion,ou{àns  baptême.  Ce  qui  montre  qu'il 
s'agit  des  curez.  On  le  voit  encore  par  un  autre 
.canon  ,  qui  défend  à  un  prêtre  d  avoir  plus  dune 
églifè  &  d'un  peuplc:parce  que  chaque  églife  doit 
avoir  fonprêtre,comme  chaque  ville  fon  évêque; 
&  que  chacun  peut  à  peine  fèrvir  dignement  la 
*  JT-      {îenne.  Les  évêques  aurpnt  foin  d'oblcrvcr  la  vie 
des  prêtres  Sç.  des  autres  çlerps  dépolèz ,  .&  de  les 
foumettreà  la  pénitence.  Car  plufîeurs  ne  conk. 
^  ptoient  pour  rien  la  d^pofîtion ,  Sf:  vivoicnt  en 

•  *;i<.  iecuUers,  abandonnez  au  crime.  On  reprimera  la 
^cence  des  cler;cs  vagabons  :  qui  font  receus , 
non*  feulement  par  des  évêques  &  des  abbez, 
niais  par  des  comtes  ^  d'autres  {èigneurs^&  on 
demandera  pour  cet  effet  le  /ècours  de  l'empe^ 
reur ,  principalement  à  l'égard  de  l'Italie,  où  l'on 
reçoit  librement  les  clercs  fugitifs  de  Germanie 
&  de  Gaule.  * 
*•  ''■•  DéfeniSes  aux  corcvêques  de  donner  la  confir- 

mation ,  &:*de  faire  les  autres  fon<Sbion$  refèrvécs 
iitf.  ih.  xiT.  jiux  évêques.  Leur  fùppreifion  ordonnée  dés  l'an 
1. 11.       8oz.  n'étoit  donc  pas  exécutée.  Enjoint  aux  évé^ 
ques  de  veiller  fîir  leurs  archidiacres,  &  reprimer 
*  ?*•       leurs  exaâions.  Enjoint  d'exécuter  plus  (bigneu- 
fèment  l'ordonnance  de. l'empereur,  touchant 
fétabliflcment  des  écoles.  Et  pour  en  montrer 
l'effet  chacun  aliénera  lès  écoliers  au  concile  de 
Ja  province.  ... 

On  ne 
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On  ne  donnera  point  aux  religieuiès  pour  ab- 
beflès  des  veuves ,  qui  n'ont  point  cfté  religieu- 
fes.  Les  prêtres  ne  donneront  le  voile  ny  aux     *  ^•'  ^'' 
veuves,  ny  aux  vierges ,  (ans  la  permilïîon  de 
Icvêque  j  &  les  abbeflès  ne  le  donneront  point    '•'*• 
de  leur  propre  autoritié.  Les  femmes  pal'ticulie-    '-  -♦*•  ♦♦• 
res  le  prendront  encore   moins  d'elles-mêmes. 
Les  chanoines  &  les  moines  n'entreront  point     '•4'- 
dans  les  mohafteres  de  filles ,  iàns  permifHon  de 
révêque,  ou  de  fon  vicaire.  Si  c'eft  pour  leur  par-  , 

Jcr ,  ce  fera  dans  l'auditoire  ou  parloir,  en  prelèn- 
ce  de  perfonnes  pieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fèxc: 
(î  c'eft  pour  prêcher ,  ce  fera  publiquement.  Si  | 

c  eft  pour  la  meflè  ils  entreront  avec  leurs  mi- 
niftres ,  &  (brtiront  aufli-tôt  après  la  meÛè  èXtt, 
il  c'eft  pour  confeflcr  :  ce  (èra  dans  l'é^lifé  de- 
vant l'autel,  en  prefencc  de  témoins,  qui  ne 
(oient  pas  trop  éloignez.  Défeniè  aux  femmes   t.  4;: 
de  fervir  à  l'autel ,  toucher  les  vafès  {àcrez ,  & 
encore  moins  de  donner  au  peugle  le  corps  & 
le  fàng  de  N.  S. 
Le  fécond  livre  du  concile  deParis  contient  treize     x  xr  i. 
articles  des  devoirs  du  royjtirez  mot  à  mot  d'un  pe-  condl"  * 
rit  traitté  dejonas  évêque  d'Orleans,qui  affiftoit  au  "^.^v^^JT^/ 
concile.  Il  l'avoit  adreUe  l'année  précédente  8x8.  à  ^^*'  '""*' 
Pépin  roy  d'Aquitaine  ,  &  y  avoir  inféré  cinq 
chapitres  de  fon  traittédel'inftitution  des  laïques. 
Le  troifiémc  livre  commence  par  une  lettre 
des  évêques  aux  empereurs  Loiiis  &  Lothaire , 
car  on  les  mettoit  toujours  enfèmble  :  où  ils  leur 
rendent  compte  de  ce  qu'ils  om  fait  dansle 
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.  concile,  en  exécution  de  leurs  ordres^  Nous 

AN. 819.  jiYons ,  difent.ils ,  marque  par  articles, ce  qui 
concerne  la  religion  Cnrécienne  ,  nos  devoirs 
&  nôtre  corrcâ:ion ,  &  ce  dont  les  peuples  doi- 
Tent  éftre  avertis  :  &  nous  vous  l'envoyons  pour 
le  lire  &  l'examiner.  Dans  le  fécond  livre  nous 
avons  mis  quelques  articles  neceflàires  touchant 
vos  devoirs ,  que  nous  avons  refblu  de  vous  pre- 
fenter  familièrement ,  comme  des  avertiflèmens., 
Enfuite'  font  quelques  articles  extrîuts  de  ceux  s 
que  nous  avons  dreflèz  dans  noflre  aifemblée  ^ 
&  d'autres  dont  nous  vous  demandons  l'execu. 
^  don.  En  efïèt  les  vingt-ièpt  articles  qui  compo- 

iènt  le  troifléme  livre ,  font  répétez  du  premier 

J>our  la  plû{^rt.  Les  (èpt  premiers  (ont  ceux  que 
es  évêques  jugeoient  les  plus  necef&ires,  les  dir 
autres  ceux  dont  ils  demandent  l'exécution  à 
îenipereur.  Ils  y  ^nt  mention  de  i^ufîeurs  fù» 
pèrititions  qui  reftoient  du  paganiune  :  magie  , 
ibrtile^es  ,  enchantemens  y  divination,  explica- 
tions de  (bnges  :  maléfices  pour  troubler  l'air  y. 
envoyer  de  h  grefle^ofter  les  fims  &  le  lait  :  ce 
qu'ils  femblent  croire  poflible. 
Usinfiftentfur  k  fuppreffîon  des  chapelles  do- 
i„  meftiques  ,  même  de  celles  du  palais  ^ia  tenue 

1».  des  conciles,  l'établiflemcnt  des  écoles  publi- 

ques ,  au  moins  en  trois  lieux  de  l'empire  ;  la  re- 
13.  cherche  des  clercs  fugitifs.  Ils  demandent  le  ré- 

Aij.         tabliilèment  de  quelques  cvêchez  anéantis  par  la. 
fbuftnuStion  de  leurs  biens  j  que  l'on  comcrve 
f.  a.       les  monafteres  donnez  à.des  laïques ,  &  qu'ils  ne. 


9.%> 
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les  kiflènt  pas  dépérir  :  que  les  meurtres  &  les  a  j.  ^ 
vangeances  particulières  Ibient  réprimez.  Enfin 
Tarticle  le  plus  important  eft  (ur  les  entreprifès     *•  »*t 
des  deux  puiilànces.  Le  plus  grand  obftacle  au~ 
bon  ordre ,  difènt  les  évêques ,  eft  que  depuis 
lone-temps  les  princes  s'ingèrent  dans  les  apures 
ecclefiaftiques  )  &  que  les  évéques,  partie  par 
ignorance,  partie  par  cupidité,  s'occupent  plus 
<}u'ils  ne  devrôient  des  aHaires  temporelles. 

L'inftitution  des  laïques  de  Jonas  d'Orléans    zxyii: 
fiit  faite  pour  Matfirid ,  comte  de  la  même  ville ,  a«îSîÏÏ^ 
qui  avoit  prié  fon  évêque  de  luy  écrire  le  plus  I^'ajôIa 
fuccindement  qu'il  feroit  poifîble ,  comment  luy  i>»h 
êc  les  autres  penbnnes  engagées  dans  le  maria- 
ge pouvoient  mener  une  vie  agréable  à  Dieu. 
Ce  traitté,  bien  qu'aflèz  court ,  eft  diviie  en  trois 
livres  :  dont  le  premier  &  le  dernier  convien- 
nent à  tous  les  fidelles  ,1e  fécond  eft  principale- 
ment pour  les  gens  mariez. 

Il  commence  par  les  obligadons  du  baptême,  m- 1.  *.  7. 
puis  il  vient  à  la  confirmation ,  qu'il  exhorte  à  ne  *•  «•  **•  it  t. 
point  différer:  preuve  que  dés  lors  on  la  fèparoit 
ordinairement  du  baptême.  Il  recommande  aux 
parens  &  aux  parrains  rinftru(5fcion  des  enfans  :  ^^ 
Il  (c  plaint  au'on  ne  faifoit  prefque  plus  de  peni< 
tences  conformes  aux  anciens  canons  -,  &  que 
quelques  pécheurs,  pou»eftre  traittez  plus  dou- 
cement, cherchoient  des  preftres  ignorans.  Il  dit 
que  fuivant  la  coutume  de  l'églifè  ,  on  confèflc 
aux  prêtres  les  péchez  les   plus  confîderables, 
pour  eftre  reconcilié  à  Dieu,  par  leur  miniftere> 

R  r  ij 


r.  i^. 
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&  que  l'on  confèfïè  au  premier  venu  les  pécher 
légers  &  journaliers:  avouant  toutefois,  que  cette 
dernière  efpece  de  coiifeffion  n  etoit  guère  en  uià- 
ge  que  chez  les  moines.  C  eft  à  dire  qu'outre  la 
confeffion  facramentellç ,  neceflàire  pour  les  pé- 
chez mortels  ,  on  confeflbit  aufli  les  fautes  lé- 
gères à  d'autres  qu'à  des  prêtres  ,  pour  s'hu- 
milier &  profiter  de  leurs  confeils  &  de  leurs 
«11. f.i«.    prières. 

Jonas  (è  plaint ,  que  la  plupart  des  laïques  ne 

recevoient  la  fàintc  communion  y  qu'aux  trois 

grandes  feites  de  l'année  y  &c  recommande  de 

'•  *>^        communier  fouvent ,  mais  avec  les  diipofltions^ 

*  neceflàires.  Il  iè  plaint  aufli,,que  pluneurs  fei- 
gneurs  fè  £iifoient  donner  par  les  curez  une  par- 
tie des  dixmes  &  des  oblations;  des  églifêa  de  leur 

*•  ***  patronage  t  principalement  quand  le  concours 
ou  peuple  y  etoit  grand.  Que  les  laïques  mépri- 
foient  les  prêtres  pauvres  ,  jufques  à  s'en  fervir 

*•  *'•  comme  de  valets ,  &  ne  les  pas  faire  manger  à: 
leur  cable.  Il  parle  fortement  contre  les  jeux  de 
''^^  hazard ,  &  contre  la  paflîon  de  k  chaflè ,  qui  fài- 
foit  négliger  le  fèrvice  divin  &  opprimer  Us. 
pauvres.  Les  comtes  &  les  autres  {èigneursadmi- 
nifboient  k  juftice  :  mais  ta  plupart  negligeoient 
m.  iji,  ft  H.  par  pareflè  les  affaires  des  pauvres  ,,&  prenoient 
des  prefbns  des  riches.  Il  recommande  l'ondiott 
des  malades  ,  par  le  miniftere  des  prêtres;  &  fe. 
pkint,que  plulîeurs  confultoient  les  devins^iùr  l'ê^ 

*'  «J-        venement  de  leurs  makdies.  Que  l'on  négligcoit 

•  kièpukure  des  pauvres ,  &  que  l'on  ruinoit  de& 
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fepulcres  pour  en  baftir  des  maifbns.  Cet  ouvra^ 
geii* eft  prefquc  qu'un  tiflii  de  pâflàges  de  récri- 
ture &des  pères ,  fuivant  lufàge  du  temps. 

Halitgar,  qui  aflifta  à  ce  concile  de  Paris  étoit    >f  xviir, 
évêque  d'Arras  &  de  Cambray,  depuis  Tan  816.  ut^foru 
&  avoit  accompagné  £bbon  archevêque   de  ^gèuumjif, 
Reims  à  fà  miffion  de  Danemarc  en  ^zu  l'empe-  '*"'•  **'• 
reur  Louis  l'envoya  en  ambailàde  àCP.  en  gz8,&  ce 
fut  apparemment  en  ce  voyage  qu'il  alla  à  Rome.  2».  "*i^^ 
Ebbon  touché  de  la  con&iiion  qui  Ce  trouvoit  dans 
les  penitentiéls  ordinaires ,  dont  les  prêtres  Ce  fer- 
voient:pria  Halitgac  d'en  compofèr  un  tiré  des  pe. 
&  des  canons,  &il  accepta  lacommiiGon.  Nous  21,'i*?',^ 
avonsfon  ouvrage  intitulé  des  remedesdes  péchez  <>«»'•  «*^^ 
&  de  l'ordre  de  la  pénitence:  &  divifé  en  (îx  livres,  *'  *^* 
Le  premier  traitte  des  huit  vices  capitaux  èc  de 
leurs  remèdes ,  &  eft  tiré  de  fàint  Grégoire,  de  S. 
Auguftin  &  des  livres  de  la  vie  contemplative 
attribuez  à  (àint  Profpen  Le  fécond  tiré  auflldes 
pères,  traitte  des  vertus  ,  tant  théologales,,  que 
cardinales.  Le  troiHéme  contient  des  règles  de 
la  pénitence,  6c  eft  principaleistent  tiré  du  code 
des  canons  ,  que  Charlemagne  receut  du  pape 
Adrien.  Le  quatdéme  contient  les  pénitences 
des  laïques ,  le  cinquième  celles  des  clercs  „  tirez 
du  même  code,  des  decretales  des  papes  fuivans, 
&  de  la  colle(Stion  de  Martin  de  Brague.  Le  £< 
xiéme  livre  eft  un  penicentiel  qu  Halitgar  dit 
avoir  tiré  des  archives  de  I  eglifè  Romaine ,  ôc 
.qui  mérite -une  attention  particulière» 

Il  commence  par  la  manière  dontrévêque  ou  ^'  AtoM»4 
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m»t.  ad  s»,  le  prêtre  doit  recevoir  le  pénitent,  &  dit: Quand 
A^^Marun»^  les  CHrêtiens  viennent  à  la  pénitence,  nous  leur 
7^^^  **'    ordonnons  des  jeûnes,  &  nous  devons  aufïi  jeûner 
avec  eux ,  une  femaine  ou  deux,  ou  ce  que  nous 
pouvons  j  afin  qu'on  ne  nous  diiè  pas  comme 
aux  prêtres  des  Juifs  ,  que  nous  chargeons  les 
autres  de  gros  fardeaux ,  &  n'y  touchons  pas 
M^kxxirt,  du  doigt.  On  ne  peut  relever  un  autre  (ans  (e 
^\t        *  pançher,&  le  médecin  ne -peut  éviter  la  mau- 
vaifc  odeur  des  malades  :  ainfi  nous  ne  pouvons 
guérir  les  pécheurs,  fans  beaucoup  de  (oins,  de 
prières  Se  de  larmes.  Quand  vous  donnez  confeii 
i  un  pecheur,donnc2-luy  auffi-toft  fa  pénitence  ^ 
de  peur  que  vous  n  oubliyez  combien  il  doit  jeû- 
ner, &  que  vous  ne  foyez  oblige  de  luy  fcire  re- 
commencer fà  confeiîion.  Au  refte,tous  les  clercs 
qui  trouveront  cet  écrit,  ne  le  doivent  pas  lire  j 
mais  feulement  ceux  à  qui  il  eft  neceflaire ,  c'eft 
à  dire  les  prêtres.  En  cas  de  neceflité  &  d'abfea» 
ce  du  prêtre ,  un  diacre  peut  recevoir  le  penitenf 
à  la  fàinte  communion  :  çeft  à  dire  ,  que  s'il  y 
voit  des  marque^  d'ùiie  converfion  fincere ,  il 
peut  luy  donner  4'euchariftie  ,  qiïoy  qu'il  n'ait 
pas  receu  rabfolûtion.  Le  prêtre  doit  donc  s'hu- 
milier avec  le  pénitent,  &  quand  quelqu'un 
viendra  pour  feconfeflèr  ,  il  luy  dira  d'attendre 
un  peu,  jufques  à  ce  qu'il  entre  dans  fà  chambre 
pour  prier.  Le  pénitent  voyant  le  prêtre  trifte  & 
pleurant  pour  les  péchez,  en  aura  plus  d'horreur. 
Quand  il  aura  accompli  les  jeûnes  prelcrits ,  il 
faut  luy  confeillcr  d'en  faire  encore  quelques 
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autres  y  de  fùrérogacion»  Celuy  qui  ne  peut  jeû- 
ner,  rachètera  les  jeûnes  par  des  aumônes  taxées 
félon  (es  facultez.  Quand  des  efclaves  viendront 
à  vous  y  ne  les  chargez  pas  tant  de  jeûnes  que  les 
riches  ^impofès-leur  feulement  l,a  moitié  de  la 
pénitence.  Il  neft  pas  vraiièmblable  que  ces 
laintes  pratiques  fiiflent  nouvelles  ^&  nous  avons  suf.  uv, 
veu  que  faint  Ambroifè  pleuroit  avec  les  pe. 
cheurs. 

Enfùite  les  pénitences  font  fpecifîées,  mais  plus    ~  ''  '' 
douces  que.  dans  les  anciens  canons.  Pour  l'homi- 
cide volontaire,  le  laïque  n'efl  condamné  qu'à 
fèpt  ans  de  pénitence  ,  dont  il  doit  jeûner  trois 
ans  au  pain  &  à  l'eau  :  le  prêtre  cfl  condamné  à 
•dix  ans.  Pour  l'adultère  trois  ans  :  vol  avec  fra-    '•  '* 
iïion  y  cinq  ans  :  fîmplc  larcin  ^  trois  quarantai-    ''  '* 
nés  au  pain  êc  à  Teau  t  malefîce ,  fèpt  ans  :  divina^    «  4- 
tion  y  forts  des  fàints  &fèmblables  iùperflitions  ^     t.  f. 
trois  ans  :  ufure  trois  ans  rplaye  à  fàng ,  quaran-    '^  *• 
te  jours  :  yvrefïè,  fèpt  jours^  La  pénitence  des    '  ^ 
clercs  efl  toujours  plus  forte,  félon  qu'ils  font    '••• 
plus  élevez  dans  les  ordres.  Pour  les  troifiémes 
iioces  on  ordoËtne  trois fèmaines  de  jeûne,  pour 
les  quatrièmes  ou  cinquièmes  ,  vingt  &  une  fè- 
maines, qui  font  plus  de  cinq  mois»  Halitgar  ^f'^''^*' 
mourut  peu  après  le  concile  de  Paris  ,  vers  Tan 
S30.  &  eut  Thierry  pour  fixcceïïèur. 

Agobard  archevêque  de  Lion  s'étdit  attiré  la  TMkea^'-A- 
haine  des  Juifs ,  qui  étoient  en  grand  nombre  s?''«'i  «o»» 
dans  fa  ville  Jl  l'occaflon  du  twiptême  de  leurs 
efclaves..  Qiiatre  ou  cinq^^ii^  avant  le  concile  de 
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Lion,  il  en  écrivit  à  trois  feigneurs  des  plus  con- 
(îderables  du  palais ,  Adalard ,  Vala  (on  firere  & 
ji,h»tt.  lui  Helifàchar.  Je  vous  demande, dit^ il ,  voftre  con- 
feil  ,{ùr  ce  que  je  dois  faire  touchant  les  efclaves 
payens  achetez  par  les  Juifs.  Etant  nourris  chez 
eux ,  ils  apprennent  nôtre  langue  ;  ils  entendent 
parler  de  la  foy,  voyent  la  célébration  des  fèftes: 
font  touchez, viennent  à  régli(è,&  demandent  le 
baptême  :  devons-nous  les  refufer  >  Les  apôtres 
&  leurs  difciples  n'ont  jamais  attendu  le  confèn- 
cernent  des  maîtres,  pour  baptizer  leurs  efclaves. 

La  difficulté  étoit,que  plufieurs  loix  défendoienc 
aux  Juifs  d'avoir  des  efclaves  Chrétiens:  ainfi  on 
les  leur  oftoit  en  leur  donnant  le  baptême  j  &  plu- 
fieurs  pouvoient  feindre  de  fè  convertir,  pour 
obtenir  la  liberté.  Mais  1^  canons  yavoient  pour- 
veu  ,  en  permettant  à  l'évêque  &  à  tout  ndelle 
de  les  racheter,  c'eft  pourquoy  Agobard  ajoute: 
Nous  ne  prétendons  pas,  que  les  Juifs  perdent 
le  prix ,  qu'ils  ont  donné  pour  cts  efclaves  ;  nous 
l'ofFrons,fùivantles  anciens  reglemens:mai$  ils  ne 
veulent  pas  les  recevoir,  croyant  que  la  cour  leur 
efl  favorable.  Ceft  que  les  Juifs  comptoient  pour 
une  perte,  de  ne  pas  gagner  fîir  leurs  efclaves  & 
d'eflre  forcez  à  les  vendre.  Agobard  fe  plaint  en- 
suite du  maître  des  Juifs:  c'efl  à  dire  du  magiflrat 
confcrvateur  de  leurs  droits ,  nommé  Everard, 
qui  prenoit  leurs  interefls  au  préjudice  de  l'éelife. 

Ce  fût  luy  apparemment  qui  obtint ,  quelque 
temps  après,  un  ordre  de  l'empereur  :  portant 
^i^nfe  de  baptifcr^  Wi^é  les  \\ùà  leurs  efcla^ 
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^€s  payens.  Aeobard  en  écrivit  aux  deux  abbez, 
qui  a  voient  alors  le  plus  de  crédit  à  la  cour  , 
Hilduin  &  Vala.  Il  montre  fort  bien  par  1  ecritu*. 
re ,  que  l'on  ne  doit  refufèr  à  perfbnne  la  grâce 
du  baptême  ^  Ôc  fe  plaint  encore  du  maître  des 
Juifs,  qui  menaçoit  de  faire  venir  de  la  cour  des 
commiflâires  pour  l'exécution  de  cet  ordre.  Il  of- 
fre de  payer  le  prix  des  nouveaux  convertis,  ôc 
reconnoifî  qu'il  n  eft  pas  permis  d'ofter  aux  Juife 
car  force  leurs  enfàns  ou  leurs  efclaves  :  mais 
kulement  de  les  recevoir ,  quand  ils  viennent 
d'eux-mêmes. 

Vers  le  même  temps  Agobard  écrivit  à  Ne- 
bridius  archevêque  de  Narbonne  ,  l'un  des  plus 
anciens  &des  plus  vénérables  évêques  de  Fran- 
ce :  le  priant  de  fc  joindre  à  luy ,  pour  refifter 
aux  entreprifès  des  Juifs.  Cette  année, dit-il,  en 
vifîtant  mon  diocefè  ,j'ay  dénoncé  a  tout  le  mon. 
de  de  fè  (èparer  du  commerce  des  infîdelles  :  ripa 
des  payens,  car  il  ny  en  a  point  parmy  nous, 
mais  des  Juifs  :  ayant  trouve  que  quelques-uns 
obfcrvent  le  iàbat  avec  eux ,  travaillent  le  dî, 
manche,  &  rompent  les  jeûnes  commandez., 
Plufieurs  femmes  qui  les  fervent,  comme  elck- 
ves  ou  comme  mercenaires,  fè  lailfent  corrom- 

Ere  le  corps  ou  l'amc:  car  ils  difcnt,  qu'ils. font 
i  race  des  patriarches  &  des  prophètes,  ^  plïir 
fieurs  du  petit  peuple  (è  laiHènt  abufer  :  jufque^ 
à  dire ,  que  les  Juifs  font  le  feul  peuple  de  Dieu^ 
&  qu'ils  gardent  la  véritable  religion*  Je  leur  ay 
donc  déiendu  de  boire,  manger , ou  loger  ave« 
tmeX,  '        S  ' 
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ks  Juifs.  Mais  quelques  commiffaires  de  I  empc-* 
reur,  U  principalement  Everard  à  prefent  maî- 
tre des  Jui6 ,  fc  font  oppofez  à  ma  ae'fcnfè ,  fou»    • 
prétexte  des  édits  de  1  empereur.  Je  n'y  ay  pas 
eu  égard ,  ne  croyant  pas  qu'un  prince  fi  reli- 

E'cux  ait  pii  donner  des  ordres  contraires  à  la 
y  de  Dieu  j  &  je  vous  prie  ,  vous  .qui  eftes 
maintenant  regardé  comme  la  colonne  de  Yé- 
glife,  de  demeurer  ferme  dans  lobfervance  des 
canons^  &  d'écrire  aux  évcques  vos  voifîns, 
qu'ils  s'unifïènt  à  nous ^  pour  délivrer  l'églife  d'un 
h  grand  maU 

Enfin  Agobard  écrivit  fur  ce  fùjet  à  Tempe- 
reur  même  j  &  comme  il  dit,  que  c'efl  après  en 
avoir  conféré  avçc  fes  confrères ,  on  croit  que 
ce  fut  dans  le  même  temps  du  concile  de  Lion, 
T».if,9.  tenu  en  Zx^.  dont  if  ne  nous  relie  rien.  Dans 
cet  écrit  intitulé  ,^  de  l'infblence  des  Juifs  ,  Ago^ 
bard  dit  :  Les  Juifs  font  venus  m'apporter  une 
lettre  de  vôtre  part.  Se  en  ont  donné  une  autre 
an  vicomte  de  Lion ,  portant  ordre  de  leur  prê- 
ter fêcours  contre  moy.  Quoique  ces  lettres  por- 
taflênt  vôtre  nom  &  vôtre  fcau ,  je  n'ay  pas  cru 
GU  elles  vinficnt  de  vous  :  toutefois  les  Juifi  e» 
étoient  fort  inrolents,&  menaçoient  de  nous  faire 
maltraitter  par  les  commiflàires ,  qu'ils  avoicnt 
obtenus  pour  les  vanger  des  Chréricns.  Everard 
tA  venu  après  eux,  répètent  la  même  chofè  j  & 
difànt,  que  vôtre  majefle'' étoit  fort  irritée  con^ 
tre  moy ,  à  caufè  des  Juifs.  Enfuite  font  arriveas 
Gerric  Ôc  Frédéric  vos  commiflàires ,  ayant  en 
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iEÈaim  leur  commiifion  &  un  prétendu  capitulai- 
re.  Les  Juifs  (è  font  alors  exceflivement  réjouis  : 
plufieurs  Chrétiens  ont  fiiï,  ou  fè  (ont  cachez, 
d'autres  ont  été  arrêtez',  tous  étoient  dans  une 
grande  confternation  :  car  les  commif&ires  di- 
loient,  que  vous  navez  point  daverdon  des 
Juifs,  comme  l'on  croit:  mais  que  vous  les  ai- 
mez &  les  elHmez  ,  plus  que  vous  n  eAimez 
beaucoup  de  Chrétiens. 

La  caufe  de  cette  perfècution  dk,  que  nous 
avons  défendu  aux  Chrétiens  de  vendre  aux 
Juii^  des  efclaves  Chrétiens,  ôc  de  fouf&ir  que 
les  Juifs  vendent  des  Chrétiens  pour  envoyer  en 
Efpàgne-,  &  qu'ils  tiennent  des  Chrétiens  chez 
eux  a  leurs  gages.  Nous  avons  auffi  défendu 
d'obicrver  leïabat  avec  eux ,  comme  font  queL 
ques  femmes  :  travailler  le  dimanche  :  dîner  avec 
eux  en  carême,  c'eft  à  dire  rompre  le  jeûne ,  car 
alors  on  ne  mangeoit  que  le  foin  d'acheter  d'eux 
de  la  chair  ou  du  vin ,  car  ils  ne  vendent  aux 
Chrétiens  que  ce  qu'ils  croyent  immonde. 

£t  enfuite:  Us  fe  vantent  d'être  aimez  de  vous, 
acaufè  des  patriarches,  d'être  admis  honorable- 
ment à  vôtre  audience  ^  que  les  perfonnes  du  pre- 
mier  rang  demandent  leurs  prières  &  leurs  ben&- 
diâ;ions.  I|s  difent  que  vos  confeillers  trouvent 
mauvais,  que  nous  les  empêchions  de  vendre  du 
vin  aux  Chrétiens,  &  leur  ont  donné  plufieurs 
livreis  d'argent  pour  en  acheter.  Ils  montrent  des 
lettres  en  vôtre  nom,  avec  les  (eaux  d'or ,  Ôc  dcç 
l^ahtcs  qu'ils  prétendant  eftre  envoyez  à  leor^ 
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femmes,  par  vos  parentes  &  d'autres  damesr  dii 
palais.  On  leur  permet  contre  la-  loy  de  bâtir 
de  nouvelles  fynagogucs  :  enfin  tes  chefcs  en  font 
à  tel  point,  que  les  Chreftiens  ignorans  difèn^ 
que  les  Juifi  prêchent  mieux  que  nos  prêtres* 
Vos  commifïàires ,  pour  ne  tes  pas  empêcher  de 
célébrer  lie  fabat,  ont  ôté  les  marchez  du  fàme- 
ày  :  quoique  ce  jour  ïoit  utile  aux  Ghrctiens 
pour  mieux  folemnifer  le  dimanche.  Ces  lettres 
&  CCS  commiïïaii*es  en  faveur  des  Juifs  étoient 
Feflèt  delà  foiblefïè  dé  l'empereur  Loiiis,gouv 
verné  par  h  femme  Judith  &  par  ceux  qui  l*en- 
vironnoient. 

Agobard  ajoute  :  Apres  cette  lettre  écrite,  iTeft 
arrivé  un  homme,qui  vient  de  Cordouëen  Efpa^ 
gne.  Il  dit  avoir  été  dérobé  par  un  Juif  à  Lion  u  y 
a  vingt-quatre  ans,  étant  encore  enfant >  &  s'ê- 
tre (àuve  avec  un  autre ,  qu'im  Juif  avoit  anifi 
dérobé  à  Arles  il-  y  a'fîx  ans.  Nous  avons-  cher- 
ché les  connoiilânces  de  celuy  de  Lion ,  &  les 
avons  trouvées  -,  &  on  nous  a  dît  que  le  même 
Juif  en  avoit  déirobé-,  acheté  &  vendu  d%utres: 
êc  qu'un  autre  Juif  cette  année  avoir  dérobé  & 
vendu  un  autre  enfant.  Enfin  nx)us  avons  trou- 
vé, qu'ils  achètent  pliifieurs  Chrétiens,  que  des 
Chrétiens  même  leur  vendent  j  &  commettent 
ptufîeurs  abominations  trop  inéunes  pour  les 
écrire. 

Dans  cette  lettre  Agobard' promet  d'écrire  a 
Fempereur  plus  amplement  touchant  les  fùper- 
iiinom  des  Juii^,  &  le  ibin  qu'on  doit  avoir  de. 


(cparer  deux  les  Chrétiens.  C cft  ce  qu'il  exécu- 
ta par  un  écrit  ^  que  l'on  croit  du  même  temps^ 
&  qui  porte  ,..avec  le  nom  d'Agobard  y  ceux  de- 
Bernard  archevêque  de  Vienne,  &  de  Faova  :n..i.^<<  a. 
évcque  de  Châlons.  On  y  rapporte  plufîeurs-au-  ^^r"'*"**^' 
toricez  des  pères  &  des  conciles  de  France,  qui. 
défendent  aux  Chrétiens  tout  commerce  avec 
les  Juifs.  £n{ùite  on  décrit  aind  leurs  erreurs  & 
leurs  {ùperftitions  :  Ils  difènt  que  leur  Dieu  ell 
corporel ,.  &  compofe  de  divers  membres  com^ 
me  IK)US ,. pour  oiiir,.  voir,,  parler  ,  &  ainfi  du> 
lefte  :,  par  confequent  que  le  corps  humain  elt 
Élit  à  ion  image.  Qu'il  eft  afiîs  dans  un  grand 
palais,  fur  un  trône,^que  quatre  bêtes  portent  de  ' 
côté  &  d'autre..  Qu'il  a  une  inanité  de  penfees,, 
qui  ne  pouvant  eilre  exécutées,  fe  changent  en. 
dânons.  Ils  croyent  que  les  lettres  de  leur  al- 
phabet font  éternelles ,  &  que  la  loy  de  Mo'iiè  ai 
été  écrite  plusieurs  années  avant  la  creation^du; 
monde^  Qu'il  y  a  plufieuri  terres  ,„plu{îeurs  ent- 
iers &  plufieui;^  cieux  :  que  Dieu  a  iept  trompée» 
tes  ,  dont  une  ell  longue  de  mille  coudées  ,.  ^ 
plufieurs  autres  rêveries ,, particulièrement  tou- 
chant J.  C.  Le  foin,  que  prend-  le  fameux  Rabinr 
Moï(è„fils  de  Ma'imon  j.de  montrep  que  Dieu  ^H^'^^^. 
ii*eft  point  corporel, &  d'expliquer  lesmetapho-  *•  i.x.&t*is* 
res  de  l'écriture  fiir  ce  iu jet:. montre  afïcz  com> 
bien:  cette  erreur- étoic  enracinée  chez.lesXui& 
encore  joo.  ans  depuis  Agobard. . 

Après  la  tenue  clés  quatre  conciles  dé  Mayen*  5^^**7».- 
ce^  de  Paris^de  Lion  &  de  Touloufc,,  &-  la  p«fli««ii^ 
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A  N.  819.  '  ,  V        •  , 

^      même  année  82,0.  on  tint  a  Vormcs  un  parlemenc; 

f.  *6S9.        que  1  on  compte  aùfli  entre  les  conciles  }  &  on  y 

nu.  f.  K«j.  rapporte  un  capitulairc  de  plufieurs  articles,  dont 
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qucs  alors,  un  a  encore  les  rormuies  des  prières 
ecclefiaftiques,  qui  accompagnoient  cette  éprcu- 
4«'  ve  -y  &  qui  montrent  qu'elle  étoit  regardée  com- 
M»i>is.  to.  1.  me  un  ade  de  religion.  Un  manufcrit  du  temps 
4nMt.  {.  47.  ^^  attribue  l'infticution  au  pape  Eugène  IL  de 
peur ,  dit-il ,  qu'on  ne  juraft  (ur  les  reliques ,  ou 
qu'on  ne  mift  la  main  fur  l'autel.  On  difoit  une 
«lefîè  où  les  accufez   communioient  :  on  leur 
•  ^lifoit  boire  de  l'eau  bénite:  puis  on  les  pion- 
gcoit  dans  l'eau ,  &  on  prioit  Jefus-Çhrift  d'em- 
pêcher ,  qu'elle  les  receût  .s'ils  expient  coupables» 
C  etoit  le  moyen  de  les  trouver  ibuvenc  in- 
nocens, 

Peut-eftre  cette  défenfc  fut  l'effet  des  remon- 
trances 4* Agobard ,  dont  nous  avons  un  traitté 
for  cette  matière  j  &  en  gênerai  .contre  toutes 
les  épreuves,  que  le  peuple  nommoit  alors  juge- 
ment de  Dieu:  croyant  qu'il  devoit  faire  des  mi- 
racles, pour  découvrir  par  ces  moyens  les  crimes 
cachez.  Ces  épreuves  étoient  de  plufieurs  fortes: 
|e combat  fingulier  de  l'accufàteurifc de  l'accuf^, 
.  icAX  de  leurs  champions;  l'eau  chaude ,  l'eau  froi- 
de, le  fer  chaud:  la  croix  devant  laquelle  il  fal- 
*.  I.  f.  301.  loit  fe  tenir  debout.  Agobàrd  attaque  en  parti- 
culier le  duel ,  autorifé  par  la  loy  de  Gondebaud 
roy  des  Bourguignons  j  &  montre  çombie»  il 
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eft  contraire  à  la  loy  <ic  Dieu  :  principalement  a      g 
au  précepte  de  la  charité ,  qui  en  eft  refïcntiel.       '      ' 
Son  écrit  n  eft  prefque  qu  un  recueil  de  paflages 
de  récriture. 

Vers  le  même  temps ,  ^  l'an  819,  l'empereur    xxxr, 
Louis  receut  des  ambaftàdeurs  des  Sueonesou  s.ÀdZkL 
Suédois  :  qui  entre  autres  affaires^  dont  ils  étoienc  rS'^^,^. 
chargez,  luy  déclarèrent,  que  plufieurs  perfonnes  'j^-^^  ^^^ 
de  leur  nation  defîroient  emoraflèr  la  rehgion  to.e.f^z^.' 
chrétienne  ;  le  priant  d  envoyer  des  prêtres  pour 
les  inftruire ,  &  aflîirant  que  leur  roy  étoit  diC 
pofé  à  le  permettre.  L'empereur  ravy  de  cette 
propofition  chercha  qui  il  pourroitenvoyer,pouir 
en  reconnoître  la  vérité:  &  demandai  Vala, 
abbé  de  Corbie,  fi  quelqu'un  de  iès  moines  vou- 
droit  aller  en  Suéde  :  principalement  Anfcaire  ,^*^'  "-7^ 
qui  étoit  déjà  auprès  d'HerioId  roy  de  Dane- 
marc.  On  le  fît  venir  à  la  courj  &  comme  il  (è 
douta  du  fujet ,  il  fe  fouvint  d'une  vifion  qu'iî 
avoir  eiie  étant  à  Corbic,oû  il  avoir  receu  ordre 
d  aller  prêcher  aux  payens.  Etant  donc  arrivé  de- 
vant l'erapereurjil  accepta  la  commi£Gon  :  l'abbé 
Vala  luy  donna  pour  compagnon  Vitmar  moine 
de  Corbiej^  &  députa  Giflemar,pour  demeurer 
auprès  du  roy  Heriold  à  la  place  d'Anfcaire. 

Anicaire  &  Vitmar  s'embarquèrent  pour  paC 
(èr  en  Suéde  ;  mais  environ  àmy-chemin  ils  reo- 
contrèrent  des  pirates  :  qui  malgré  la  refiftancc 
des  Marchands  qui  lés  conduifbient ,  prirent  leurs 
*  vaiflèaux  &  tout  ce  qu'ils  ayoient:  en  forte  qu'a 
peine  purèm-ils  gagner  la  terre  ^&  iè  Hsm^cï  à 
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>A  N.  819.  P^^^'  ^^  *^^^^^  occafion  ils  perdirent  les  prefens 
<le  l'empereur  ,  &  environ  quarante  yolumes, 

3u  ils  avoient  raflèmblez  pour  le  {èrvice  de  Dieu^ 
ne  leur  refta  que  le  peu  qu'ils  purent  emporter 
en  delcendant  du  vaiffeau.  Quelques-uns  étoicnt 
d'avis  de  retourner:  mais  Anfcaire  ne  put  s'y  re- 
foudre ,  &  s'abandonnant  à  la  providence  ,  il 
pafTa  outre. 

Ils  firent  donc  à  pied  un  très-long  chemin 
avec  une  extrême  difficulté  :  paflànt  de  cemps 
Srift'^.g.  «ïi  temps  en  barque  quelque  oras  de  mer.  Ennn 
Mam.  i.  t.  ils  arrivèrent  àBirque  ou  Biorc,qui  étoit  alors 
la  capitale  &  le  port  du  royaume  de  Suéde,  dans 
J**''**'*    «ne  ille  à  det^K  journées  d'Upfal ,  vers  le  Heu  où 
eft  Stoclioim>:  car  cette  anciemie  ville  ne  fiibfî- 
fte  plus.  Le  roy ,  nommé  Bern  ou  Biorn,  ayant 
appris  des  ambaflàdeurs  qu'il  avoit  envoyez  en 
France  le  fujet  de  la  veniie  des  millionnaires ,  les 
receut  favoraiîlement-.t'affeirc  fut  examinée  dans 
fon  confeil ,  &  on  leur  accorda  tout  d'une  voix 
la  pernriffiôn  de  demeurer  dans  lepaïs,  &  d'y 
prêcher  l'évangile  j  ce    qu'ils  commencèrent  a 
faire  avec  {iiccez.  Plufîeurs  Chrétiens  captifs 
avoient  bien  de  la  joye  de  pouvoir  enfiii  partici- 
per aux  fàints  myfteres:  &  on  reconnut  la  vérité 
de  tout  ce  que  les  -ambaflàdeurs  de  Suéde  avoient 
dit  à  l'empereur  Louis.  Quelque  Suédois  deman- 
dèrent &  receurent  le  baptême, entre  autres  Hc- 
rigaire  gouverneur  de  la  ville ,  &  fort  chéri  du 
roy.  Ce  Seigneur  fît  bâtir  une  églifè  dans  fon  hé- 
ritage, s'exerça  ferieufement  à  la  pieté,  &  pérfc^ 


t tYR  fi  ^AK A ir f  Î-SÏ*  fit* Mti     ijt^ ' 

îSoede  ïtvmpeïtt  en  I*raiû<5e ,  «y ee  tics  lettres  écTu, 
^c&  <k  la  maift  jdtttijy^  (ùi^ànc  lufagte  de  h  fi^ 
•lioïi^  de  rato»ca?ent  à  ré«ïpeJrcu?*LcHiis  Içs  grai 
xes  ^tt$  Diea  l^or  âv^it  raites ,  ?t  ^comment  il 
Àcat  mcàc  ottvctt  ia  poite  ^  ||our  k  con^rfion 
"des  payent.  îi  eni^reiir  ^n  lut  mvi ,  ^  "(bngeé 
«tfmm^t  il  pbutïok  é^sHk  Dt^i  £ege  épiicop^  à 
fi&xsc  frontière  «le  Ion  trmpii'e ,  pour  piciiitçf  6c 
-iâemût  ce$!ÇO)iver^oas.  Alor$  que^que$-uqs  éç 
"ùi  fidelkç  «fervitears  luy  «pmencerent ,  q«ff       * 
4*<emperozr  Charles  fou  p^e^aya»ç  domtl  kSasc^    ««/:  /j«: 
.^y  ifoî)dîi«ït4cs€'««échfet':4Yoit  ttktvé  teti*^  *'"'**  ** 
^xiice  de  k  province  au  Norc  de  i'E^^pow  y  écau 
iblir  dan$'k^ite^ii  fiege  ^airchiepilcopal':  d't^ 
Joft  |>ûf^tenctee  4afoy«liea?  les  payens»  Chat- 
.iemxgtiey  éç^onÊitteriïnJe  égEifTepar un-évêqiii? 
3dc 'CmLcySuytait vm pêteeajwHifnç  Hciiiac , 
4ndépeïùiaac^<des^vê<p2e!svoii(ms:il  vouioâcmêmc 
4ç  &ire  ordouaer  ^^ue  ^  tmâ&  k  mort  le  ^tt^ 

.  J-'cmpeirear  Lôiièî  fon  iuccèSëar  ,j&3i5  faipc 
. •atfrez4'^cerïci&n  4  (oe  <detl^  >  4  k  'Micâtaxioa 
^:2pïëtc(oe6>pêHbtmti$,  ^irtag«ai/ceceç  provaioe 
d  outre  l'Elbe  entre  les  deux  év^êques  voiSfls,ViU 
ioÈcétSièvAç-icBéî^àM^t  Vtordeti,  Mais 
^dorscîffindyçâasit  il'iimeiiftion  de^ 
if 'pr«gré64çik'foy-^feic5  Itattiois  &  ies  Sije,  •  * 
3kflS;;i£|pçcfidèiiitisraent  xkttié^âqnet^dîidm  'ctg^ 
:^iàt;A(Saàu^yi^ç(ài^^  son  iïegd 
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ii  H.  B^o*  archiepi&opal ,  à  qui  fèroicroùmire  ipute  l'^gliiè 
des  Norc^binges  i  jc'eû  à  dire  des  peuples  qui 
Soient  au  Nort  de  THbe^  &  tout  le  refte  des 
païsi^tentrionaux^  pour  y  envoyer  des  évéques 
&  des  prêcres.  il  fie  donc  çonfacrer  folemnelle- 
ment  Afi(caice  ar^^ievêque^fAr  ks  mains  de 
Drçgon  évéque  de  Mecs ,  en  ficotèiice  de  trois 
archevêques, ;£bbon  de  R.€i«is ., Hetâ  de  Trê- 
ves ,  Ocgaj:  de  Mayence ,  v&  de  ^plufieurs  auoxs 
évêques:  même  de  ceux  de  V^^tv^ic  de  Brêmeo, 
^ui  prirent  parc  à  cecce  coi^cracion»  pour  preu. 

«i»rrf«r:ijo  ve  deleurcon(ènccmenc.<i*-écoitraini85o.&iàJM: 
Aftfcaire  «coic-igé  de  crème  ans.  Dro^on  noie 
fi?ere  de  l'enmereiù:  Louis ,  fils  de  Ciiarletnagne:, 
&  d'une  de  ks  dernières  femmes  %  il  ^otc  ^ê- 
que  de  Mecs  depuis  l'an  8iS.  &l<>rs  qu'il  iàcra 
&inc  Anicaire ,  il  étoic  arcbtdiiapellaindu  paibus^ 
^  en  cecce  ^ualtcé  precedoic  les  archevêques. 
Comme  ie  «oirveau  diocd[è  de  liambourg  écdîc 
jpecic.^  iSc  exjK>fë  aux  couriès  des  ibsidsares  :  l'fnu 
{^ereur  y  ufkic  un  jœtonaftere  de  Gaule  ^  nomml 
Turholc ,  à  prefènc  en  Flandre;  &  pour  aûùrcr 
davancafie  i'eceârion  du  fie^  de  Hambouig ,  il 
envoya  ^ki&c  ficaire  <à  ^^sme  -avec  deux  évê.. 
quess  i8c  lun  c^otte^  idemundor  U  iqD^fînnacioii 
dufapB  Gfçgoirç. 

£t>DQi)i  ifit^hevêqur  de  Heims  n'abandotUtoit 
pas  laimi(&Qn.deDatie8iacc,qulil  «iroic  t^munen»- 

c^nw.ii.i(v  c^;;  de  iil&  fie  «Kumnoér  1  Roncier  des  paâi 

"^  *•  -*•/'•  {c^^maonaux  ai»;  jAafcaJcc.  £iifette  confecant 
cnfemhlf  lie  xcoe  JfigatiQn«  ils  jngcfiçm  Aecct 
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4e.  Affîfi  4u;>cof^iôiaemenrdri'<£0i^iii6ttar,  SBèoi^ 
<^i£«ui»  è^  les  ^arsBS ,  aoimjxfé  Gstuibeit ,  qu'il 
fit  ordonner  ^vétpc:  lu^  (kiiiiÊmc^aboA^ihmeno 
tant  da  iten  >  que  <&  h  Ulbetisd^é  âe  retiipereur, 
tout  ce  qm  ccotic  aectÛàir&r  po^kt  k  ièrvice  de 
teglife  ;.«  Fenvo)»  comsieibiif^aifeen  Sticdc, 
pourexercerl»l^atî0nqu  il^àF^^rdcéUe  du  faint^ 
uege.  Ebbon  luyfic  doaïttivpïc  rempettor  le 
mofij^ere  cpe  Iny-fûétnti?  aÀ^câ^&^iid^à  Vedef, 
comme  un  lieu  de  laliraîclii^^giâic:  Gaol^^ 
nommé  Simon  àibnordkiatioii ,  s^l'csictaple  à& 
quelques  autres-é^ques*,  coiainéùint  ViHibrord 
Se  ùàat  Boni&ce  \  &  étaîA^^tàâ^  tit  S/oteée,  il  fut 
reoett  avce  lieimekir  pat  l9^fSSfSi  par  k  peuple  . 
Se  commença  à^baftir  uiié^l^"  &^ptêcfierpu« 
bliquemeac  révatigfle  :  eis  i<â$»^' ^lié  hi  nombre 
des  fîdeHes  croifloit  de  jour  en-  jour. 

En  Orient  Fempercuf  Micfeeî  fe  Bègue  étpià   ^J/IJJ, 
mort  le  premier  d'Oétobre  fô^.  iuMSdôn  buitié-  The4«»>iepct; 
me  ,.aprés  avoir  regnié  liK^ans'&nëufiàeâs^Sbn  ti^i^u».'** 
fils  Théophile: luy&€cedaP,at  régna  dôuztf*  ans*  Sf'if^?*^. 
Il  témoigna  d^oid^  un  geà.né  zèle  pour  la  jufti-  '^"^  »•  «^ 
ce ,  ô£  mêmer  pour  ht  religion  :  niais  il  fê  déclara 
bien-'tdt  plus  ouverrememf  qùé  (6n  perê  contre 
les  iàint^s-  images.  Car  il  ne  dé^^'  pas  feule. 
mtm,  es  leisbdiioitr , inaiitden fâore&d'en gar^ 
der."Gn  dlâ^a  dottr  ciftic^é  une  fois' lies^  peintu- 
res des  i^liws^  pôÉtf  y'reprcfenter  dis-  bêt;cs^^  & 
des  oil^i!X,onibâ?ôk)|^liquement  qùartticé  d'u 
toaugja vIk  ^Âiiâ^fiù^  remplies  dé  C^at&oli- 

Ttij 


qD4Ç94'4^piçi||$^ï^)k  di£  mpiines:,  âévècpe^. ]L'ef»i 
jp^cnir  6|i  VQjiibis  particoheremem  au»  moines;. 
£1;  Içyr  4çf^f^i#l  4'^ntcer  dans  les  t^$,  il)i>  è& 
pi^çaiop^-  ^.  U  ^%mp«tgiike:  3  eo)  (ortç  que  ne  pensvane 

onpun^M^eAÇ  4e  (ma  ^  4e  miière }  d  autres  qtt4»> 
terentle^bA)^iin^ur6wtiry{aiïs:8oute^i$  ab^iV' 
4qIU^Ç1?  lçi|r  pj^olç^Q  ^  4'ajàiircsr  enfin  tembeu 
irç>nt4^nsmt  ef|!^i^f^cbement,  Ainii  les  n^o- 
n^erçs  4^vj|ip^ffi^!k«  aioietieres.  des;  moines  <u>l 
]^  4en^^r^|çi^t;i|^c^  3  ou  des  logemensi  4es  k^ 
ei^Ji^r^  Ç^pen44iH  1^,  Y'  avok  dans  tç>us  tes  viita^ 
rius.f*Mnn.  ges  4çsi  Fece;yçwr%  y  ponir  ekârgep  d'impodcibus^ 
4.  K«v.*.  47-  ^çQ3j  q^  jj^  r^ç^çg^nt  pas:  ai?»  faintcs  images-. 

HJt'  Thtéfk     ]  TwÇiçfois  l'^Bp^tew  Tkeo^pèiile'  ne  put  y  &n 

bei]!e-^ti;Vfrej.;li  a^ijtr^iafiî^^^'que  kav  ayeM^ 
appelloic  Ibuveo^:  Ç:be2:  ^Ue  >  te^  :&i^it  Jb  petits 
piçe£èAs>i4^  ks  pr^Q^mye.  en  pauticulibr,  ks-ind^r- 

^0  ^  ^,  i^c^per  tQ^jjQtoS]  ks  Êtimes-  kaageSs  En 
éif^çqik  e^^  pi^ejpeoii^tes.  6enA£^s ,  qi^eUe  eav*: 
doiii;  dans,  un  cf^é  :.  les  poftsok-  à  fbn  vi|age ,  fo 
^  b^jjpk;  V^î^f^r^ilt  demandai  Hjn  jour  à  Tes 
siUe^.Ce  qu)^  leiCr  graï^mejr&JeuravoMi  êoB»é, 
êc  queDest  c^çf^s  elk  le^f  4Voi£  ûÂDeSé  La  plus^ 
jp^ti,e  nojtm;^ç&  fuU^^i;ifi:  raconta  t(>ufi>  :  nomma 
las^  ^its4piiç  eII^le%axQi0rcgdlée^,  puia  ajoûu 
ta>.:.£li^a,4gn&iQn,ço$-€^  qiijio^té  àti  poupées^ 
qu  eÙiq  ^eti  (ur.  fi^  ijefte  j,  ^Jçsi  bftîfetOUemfwieair 
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pt947toi«  à  fàbelle-xiner^,  2c  ù  crajnte  de  ^  te-^ 
pocheS;  Car  e^te  ky  paitlocDayec  liberté,  le  re. 
n^enoit  pucbliquement  cîe  h  pecfçonibfi  cju^' 
faifôit  aiixCaenoUques.}^  étok  prdqjtiQ  kièule 
<pi  oùSïhiY  éke-  combien:  il  ecoit  haï  de-  tou&li» 
monde»  £])  m  contenta  <lone  d'empéc^ier  qm^  §sisi 
Biesn'allailent  fi  ^^nc  cke»  euGi 
>  Il  avoir  un  petite  bommw!  sidiciile  ,  Qoçgusié 
Denderis,  qui  le  divertiâQtt,parfes6>liesi  £taiic 
encré  dans  ël  chambre  de  Fimperattice  Themb. 
rjt ,  il  la  trouva  qui  bai£xtles  EiJtices.images>,  as 
les.  poctoit  à  £e&  yeux  par  dévotion.  Il  £y  de. 
manda  ce  "que  e!étoit,  de.  s'approcha  pour  le» 
voir.  Ce  (ont ,  dsti^elk:,  mes  bellesi  poupée&  Axi&L 
t^  Denderis;  albi  trouver  Vemfûteat,  qui  époic^ 
Stable,  Ss  qui  luy  demanda d^MÙ il  xenait^^  dit 
qu'il»  venoit  de  chczcÙLtsaâtoAù^çsa:  à  nommoi^ 
ainfî  rimperacrice ,  &  qu'il  l'avoit  veuë  cirer  de 
belles:  poupées-  de  derrière  63!»  c;he%er.  Jk^'empe- 
reur  Kentefidic  ^  &  iîrCÔA;  ^'il  fas.  (orti  de  tabli^ 
il  ^tla  chez,  l'impefiaicrieç  xorteft.  colère:  In^  diç 
beaucoup,  ^ii^res:,  l'appetbidolâtre^  Ôs-luy  c^piv 
pofrta  le  dircQU>$;die.6m{  fpiK.  Seigneur',  ditrcffe^ 
ce>  n'eft  pas  ce  <|aei  vqii$ipett&z:tj«:eft'qu6  je  me» 
regardois.à  mos^ miroir' «^e  mes:  femme»,  ôr  it 
a:  veu  dledsM!kS'no&  im^esiElJb  appaiâ  ainH  l'em^ 
peseur  v  â?  ^K  çtiâtife^  hk^  ieâkmm  Den^ris, 
pou£  kyraf^reodre  à  ne,  plu^  fstxlm  de»  bellei 
poapéçs;        . -,  . 

^  le  trouvai  <bf  Catbd%icsi  quL  lefîiicaiç^iit 
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AU,  ».  II.  couff^^tuièmcni:  à  Heni|)er€iir  poor  k  djefèâ^^ 
d£»raiUKc&iflng)»,  etione^  autres  fie»  moiii«s  du. 
mofidAeie  de  S.  Abcahadn.  Ik  kf  momtcaent 
parles  peres:,  comme  Sv  Denis ^ Si  Hicrochée, 
S.  [««nae^quela  vie  moâaitivpie  neft  pas  ime^ 
iavenciba  nouvelle  :  &  pour  prouver  que  les> 
imag^  ëcoient  receuës  éés  le  temps  des'  apo^ 
très  ,  ils  rapportoioir  le  portrait  de  k  fàmte 
Vierge^  f^it  par  kiut  Luc,  &  l'image  miracu- 
ledê  de  lefiis-Chrift^.  qu'il  avoit  luy.tnême  im« 
primer  fiir  un  linge:  car  ces-^ts  n  écoient  pas, 
cânteâezralots.  L'empereur  irrité  de  leur  liberté^ 
le»  cha^  de  CP.  après  leur  avoir  fait  (bui&ir 
^uiictu»  tousmens*  Ik(è  jretirerenc  prés  le  Pont- 
£u3Etis,£c)rnicM]nirQnrdss  coups  de  foiïec  quik 
aflroiienc  receus.  Leurs  corpr  demeurèrent  long« 
temps  fans  Culture  ^^  mais  ils  Çc  confèrverent  ^ 
&  depuis  oa  les  honora,  comme  des  reliques  de 
martyrs* 
••  '»•  -  L'empeçeurt  Tli«Q^9lsiie.pcr&cutoit  fixr  tout  les: 
^Iflh!^;,,  peitttoes  qui  âiisient  les  images.  Il  attaqua  donc 
f'if**  im  moine  nommé  Lazare,  qui  étoit  alors  célè- 
bre enrcecartv^  âc  nelayant  pè  gagner  par  car 
rçirÊs.,.ni  par  meaacc»v  il  kf  w^  déchirer  à  coup» 
de  fouetresiovte^quelapdhiftir  tombeie  avecl^^ 
fang-,  ôc  que  l'on;  ne^  aïoyscât  pas  quïl  en  pût 
guérir..  Toucefois  s'étanr  mt  peu-  remis  dans  la; 
prifôn^iirecommen^arà;  peindre  des  {aines  *  ce  que 
l'emperens  a^^uira^^is ,  illuy  &  brûlerie  dedans 
des  mains ,  avec  des  kmcs  de  fer  rouges  ;  &  on 
h  kJâa^dsmfexnon;  ]Ënfin^à^k  prieve  Se  l'impe. 


xatrice ,  ôc  d  aucrcs'  peHbnnes  de  crédit ,  il  ibt. 
de  de  prifon^  &  Çc  retira  à  l'^liiè  de  fkint  Jean 
phoberos ,  ou  il  ie  cacha.  La  fionobiU&t  Ses 
fkyes^  il  peignit  une  image  de  fainr  Jean«  q^e 
l'on  gardoit  long^temps  après ,  &  qui  ^értfioit 
des  malades.  Lazare  furvicm  plufieurs  mj^iées  a 
4*empereur  Théophile. 

En  France  l'empereur  Louis  «'*aiidni  par  (k  foi-  Re^^J^'il,: 
tleflè  un  étrai^e  craictement.  Ëfmifligajrdie  ià  J^jJ^f"*" 
première  ^mme  luy  laif&  trois  fils ,  qu  il  decla- 
ra  rois  tous  trois  :  il  aflbda  à  l'empire  Lothaire,  5iif.ihMni 
qui  écoit  l'aîné ,  &  luy  donna  ritatie ,  l'Aquitai.  **  *^* 
ne  à  Pépin,  qui  étoitie fécond',  i&.«u  troiiîëme, 
nomme  Louis,  la  BavicFe.  AsKésh  mort  de  leur 
mère  il  époufà  Judith,  dont  n«ut  en  82^.  un  quju 
triéme  fîfs  nommé  Charles.  Sa  mère  voulut  âufli 
luy  adùrer  un  royaume, ^  l'empereur  Loiiis  en 
j8i9.  luy  donna  à  ce  titre,  ce  que  Ion  nommoit 
^lors  Allemagne ,  cjeft  à  dire  k  haïutllein ,  avec  7%m.  «.  %i: 
h  Retique,  &une  partie  de 4a  Bourgo^ie.  Lo-  ^firfmfli'." 
jhaire  &  Loiiis  étoient  pi^fens^,  &  parurent  y  *J;  5^, 
confentir.  Lothaire  même  nromit  d'eure  le  pro-  V**- . 

rt  t     ^1       «  .     .«  *,  •     1  •  A       yitMTaUm-% 

•ceâeur  de  Charles,  mais  u  senvepentit  bien-tot^  r».i.Aa  ss. 
&  l'empereur  Loiiis,  ou  plutôt  Judith,  pour  fc  ***  '*  '*'*' 
fortifier  contre  les  as  du  premier  lit,  fit  venir  à 
la  cour  Bernard  comte  de  Bàivelone  &  gouves- 
jieur  de  la  firontiere  d'Lfpagne ,  fils  de  S.  GuiU 
iaume  de  Gelone:  à  qui  l'empereur  Louis  donna 
4a  charge  de  chaixibellan ,  alors  la  pemiere  da 
palais. 


Ak.  830.  j>jyg^aj5  <)jfl5àtel*,&fe  tendit  odieux  à  la  piâ- 

|)art  ifes^gttfeuts,  U  (kim  ft  bien  àVcc  riiftjperi- 

'  îtrioe,  «quoti  lés  àteufoit  ouvertement  cTuftikïfflî- 

tnferôè  .criminel  ^  &  Tôh  éfi  viat  bien-tôt  à  littfe 

^•..K./.«i>  j<év6k<è  déclarée.  Au  fKrïïitemps  de  l'aiinée  '851^. 

An/amiif.  tandis  que  l'empereur  Lotiiis 'yiîîtoit  les  côtes '(fe 

*i**  il'OCéato ,  inar^Satit  vers  «la  Bretagne  :  Pepitt-roy 

ii'À^uààliKi^'skvança  avec  imc  grande  atlïtêb 

■juf<jués  à  Paris  ^  ^  de  là  à  Verbérie,  'L*èmï>ereur 

i;;ou!isfeti«6fV^tftlè|ylus  faible  Ciafigédia  Ber- 

Jftàà'd ,  'qui  £t  4uvà  à  Barcelone  z  «nïferma  Judith 

'  <lafts  le  nwawftete'de  N.  ï>.  <te  Laon ,  &  fè  re», 

-ri  Iuy-iiïême-à<iôm'pife^e.  ï^efin'^  6ç  attienà 

•  Juditk,  qui'fe  v&yjiBt  ttieftacée  de  Wiort,  pro- 

-  ?init  <le  prendre  Ifc  voile  ^t  j-^igieufe ,.  &  de  per- 

-iftiadei--^  l'empereur  d'embraHèr  auffî  la  vie  mo» 

-iîiaftiqud.  On  là  mena  à  rempcâr<fut ,  qui  ky  peN 

Jftii^  4^  pifcfldi*  le  voâe  i  ma|s  pour  îuyjil  dema». 

-d;^  dùTeftips ,  pour  ^elibet^rrsM  f^-oit  couper  fes 

^àitvéWi,  Judim  ^C  •Conduire^  Poitiers  ^  «ïifeét. 

-^^-daLtKik-m^aftere  de  faâtre  Croix,  il^thaire 

;^«a  ënfuitè,  ^/enfin  Loiiis  Ifoy  de  ^avi^  ♦,* 

Je?  er<)is  i'^^asié  trouvèrent  à  Compiegne.L  em- 

rî/4K4/i*r.i«,  peiieurieur  prre  4^5îappatfa  ,^çcmc>igaant  feftre 

-content  de^equf^s'étoit  pafle v&  promettant  de 

-ne  rien  feeà^r.avènir  ^ue  pat  IfSùt  Conlcil.  Il  ijoiù 

^rva  4^«i^  ^^dant  tout  cet  eft^  le  ^lôm  d  ertfc. 

^r^aity  qô^i^è  JLô^teire  «eût  t<^t  4é  pouvoir 

efFç<Sli£,  Mais  au  mois  d'Odpbfe  de  la  même  ai^ 

4/hn,    ^e  18^  ion;  cj»câ  Ni}i]!éga6  on  j^a&tti^itt  y ^11 

l'empereur 
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Tempereur  Louis  (butenu  par  les  feigneurs  de  7         ". 
Germanie  reprit  (on  autorité.  D'abord  il  exila        '  ^^* 
l'abbé  Hilduin  ,  qui  étoit  venu  à  l'aflemblée, ac- 
compagné de  gens  armés  contre  (à  défenfe.  Il 
l'envoya  en  Saxe,  où  il  demeura  quelque  temps, 
dans  la  nouvelle  Corbie.  Vala  abbé  de  l'ancien-; 
ne  Corbie  fut  aufli  exilé  :  car  il  étoit  entré  dans 
le  party  des  rebelles ,  perfuadé  de  tous  les  crimes 
que  l'on  imputoit  à  Judith  &  à  Bernard,  &  que 
ce  dernier  en  vouloir  à  la  vie  de  l'empereur  Loiiis, 
Il  fut  relégué  prés  du  lac  de  Genève,  &  renfermé 
dans  une  caverne  inacceffible.  Là  on  luy  envoya 
le  moine  Pafcafe  fon  confident ,  pour  luy  faire 
avoiier  qu'il  étoit  coupable  :  mais  Vala  ne  put 
jamais  iè  refbudre  à  parler  contre  fà  conicience. 
Car  il  n'avoir  eu  que  des   intentions  droites, 
&  avoit  cru  neceflàire ,  pour  le  bien  de  l'état,  de 
s'oppofer  à  la  tyrannie  de  Bernard.  Il  fut  enfuite 
transféré  à  Noirmoutier  dans  l'iUe  Hero ,  &  enfin 
renvoyé  à  fon  monaftere  de  Corbie. 

Jeffé  évêque  d'Amiens ,  qui  s'étoit  déclaré  en-  7**/.  aj^ jr, 
tre  les  chefs  de  la  révolte ,  fut  depoféà  Nimegue 
par  les  évêques.  Le  jugement  des  autres  cou  pa^ 
blés  fut  remis  à  un  parlement ,  qui  fè  tiendroit 
au  mois  de  Février  (uivant.  Cependant  on  jugea  ^x»  **<*• 
en  celuy-cy ,  que  l'impératrice  Judith ,  mjufte-  830. 
ment  feparée  de  l'empereur  Louis,  luy  fcroit. 
rendue  fuivant  les  canons,  &  par  l'autorité  du 
pape  Grégoire  5  qui  apparemment  avoit   efté 
coinfiilté.  Judith  fut  aum-tôt  mandée  ,  &  revint 
-{Stupres  de  Louis:  à  la- charge  4e,  fe  prefenter  au 
Tom,  X,  V  u 
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A  N.  %n,  prochain  parleiBent ,  pour  fe  défendre  des  cri- 
mes dont  on  l'accuièroic:  &)ufqu€s-Iâ  l'empereur 
ne  luy  tenait  point  ks  honneurs  deus  à  fa  digni- 
té. Le  parlement  fut  tenu  à  Aix-la-Chapelle,  au 
Kiois  de  Février  8ji.  comme  il  avoit  efté  conve- 
nu. Judith  s  y  prcfenta  devant  l'empereur  &  {es 
fik.  Le  peuple  demanda  (i  quelqu'un  la  vouloit 
âccufer  :  perfbnne  j^e  parut ,  &  elle  fe  purgea  par 
ferment ,  fùivant  la  loy  des  François ,  de  tout  ce 
qu'on  lury  avoit  impofé.  On  jugea  les  coupables 
qui  avoient  efté  arreftez  à  Nimegue  :  &ils  furent 
ffouvez  dignes  d€  mort  :  mais  ^empereur  leur 
donna  la  vie ,  &  fe  contenta  de  les  raire  garder 
en  divers  lieux  ,  ks  clercs  dans  des  monafteres  : 
encore  en  rappeUa-t-ilplufieursdés  la  même 
année. 
Sm«W     Pendant  ces  troubles  &  l'éxiî  delabbé  Vala; 
fe  rIS*^**  Pafcalè  Ratbert  écrivit  fon  femeux  traitté  d\ï 
M»htu  frtf.  corps  &  du  (àng  de  Nôtre  Seigneur.  Il  fiit  élevé 
niiLéii'f.'  dés  fon  enfance  dans  lie  monaftere  de  Nôtre- 
'"'  Dame  de  Soifïbns,  par  la  charité  des  religieufès, 

à  qui  il  en  témoigna  {à  -reconnoiflànce  toute  fa; 
vie.  Il  y  fut  confacré  à  Dieu,  &  y  receut  la  ton- 
fure  -,  mais  enfuite  il  revint  dans  le  monde  y  6c 
vécut  long-temps  en  fèculier.  Enfin  il  fè  retira- 
dans  le  monaftere  de  Corbie,  fous  la  conduite 
de  labbé^  Adalard  l'ancien  i  &  s'y  appliqua  a 
l'étude  avec  tant  de  (ùccés ,  qu'il  fut  enfuite 
chargé  d'inftruire  (es  confrères,  &  aquit  une 
grande  réputation.  Il  avoit  très-bien  appris  les 
lettres  humaines  :  mais  ià  principale  étude  fur 
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He  1  écriture  iàinte  &  des  pères  :  &  même  avant 
que  d'être  abbé ,  il  expliquoit  à  la  communauté 
l'évangile  aux  jours  folemnels.  Toutefois  il  ne 
manquoit  ny  à  l'ofiEce ,  ny  à  aucun  autre  devoir 
de  la  vie  monaflique  :  il  n  employoit  à  l'étude 
que  le  temps  qu'il  luy  reftoit ,  &  qu'il  pouvoic  • 

dérober  ;  ayant  principaTement  pour  but  d'éviter 
Toi/îveté. 

Il  eut  plufieurs  difciples  à  Corbic ,  entre  autres ,  **/  "*• . 
le  jeune  Adalard ,  qui  gouverna  l'abbaye  à  la  pla- 
ce de  l'ancien  :  faint  Anfcaire  ,  depuis  archevê- 
2[ue  de  Hambourg:  Hildcman  &  Odon,  tous  deux 
vêques  de  Beauvais ,  &  Varin  abbé  de  la  Nou- 
velle Corbie.  Ratbert  travailla  luy -même  à  la 
fondation  de  ce  monaftere,  &  il  y  accompagna 
en  82X.  l'abbé  Adalard  &  Vala  fon  frère.  En  8ié.  »*jo.  '"^*' 
après  la  mort  d' Adalard,  il  fut  député  par  la 
communauté  de  l'ancienne  Corbie ,  pour  obte- 
nir de  l'empereur  Louis  la  confirmation  de  l'é- 
ie<Slion  de  Vala:  &  en  cette  occafion,  comme  un 
(èigneur  luy  demandoit ,  pourquoy  ils  avoient 
choifi  un  homme  fi  fevere',  il  répondit  j  qu'il 
falloit  prendre  pour  guide  celuy  qui  marchoit 
devant  les  autres.  L'empereur  Louis  l'envoya  en 
Saxe  en  851.  aj)paremment  à  l'occafion  de  la  mid 
iîon  de  làint  Anfcaire  ,  &  l'employa  encore  de- 
puis dans  les  affaires  des  églifes  &  des  monafte- 
res.  Enfin  l'abbé  Vala  l'eftimoit  tant,  qu'il  ne 
Êiifbit  prefque  rien  fans  luy ,  ny  affaire, ny  voya- 
ge. Tel  étoit  le  moine  Ratbert ,  qui  prit  le  fur- 
nom  de  Pafcafe,  fuivant  l'ufage  des  favans  de 

yuij 
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r      ~  (on  fîéclé,  de  joindre  un  nam  lacin  au  nom  bar^ 
''^^^  ^5^- bare. 

XXXV.        Vers  lan  830.  il  écrivit  k  vie .  de  faint  Adalard 
pT-5Vr'    ^^^  ^^^^  >  ^  'l'anne'e  fui  vante  il  compofa   fon 
l'cu'^hatiftie.    traitté  de  leuchariftie , à  la  prière  de  foh  difciple 
fm/L  ».',«.  Varin^  {ùrnommé  Placide  :  qui  après  avoir  eftc 
p^jch.frohi.  ^Qjnç  Je  l'ancienne  Corbie ,  e'toit  abbé  delà 
nouvelle ,  ayant  fuccede'  à  (àint  Adalard  en  8i6» 
Pafcafe  écrivit  cet  ouvrage  d'unftite  fimple,  en 
faveur  de  ceux  qui  n  etoient  pas  encore  inftruits 
.    .des  lettres  humaines  :  c'eft  à  dire  des  moines  de 
la  nouvelle  Corbie:  &  fon  but  étoit  principale- 
jnent  de  faciliter  l'inftrudion  à^s  jeunes  Saxons, 
*  *4.     <jue  l'on  élevoit  dans  ce  monaftere  :  àufli  compa- 
roit-il  fa  doâ:rine  au  lait  des  enfans.  L'ouvrage 
n'eft  point  contentieux,  mais  purement  dogma^ 
tique  :  Pafcafe  y  expofe  fimplement  la  dodrrine 
de  régli(è  :  &  is'il  combat  quelque  erreur  en  paf- 
fant ,  c'eft  l'incrédulité  des  ignorans  &  des  mau- 
vais Catholiques  ,  ou  quelque  ancienne  herefie  : 
car  il  n'y  en  avoit  point  de  nouvelle  fur  cette 
matière.  En  ce  traitté  Pafcafe  enfeigne  principa- 
lement trois  chofes.:  que  l'euchariftie  eftle  vray 
corps  &  le  vrayfàng  de  Jefus-Chrift;  que  la  fub- 
.  Aance  du  pain  &  du  vin  n'y  demeure  plus  après 
la  confecration ,  &  que  c'eft  le  même  corps  qui 
eft  né  de  la  Vierge.  Ce  qu'il  exprime  ainfi  dés  le 
#.1.^1555.2..  commencement  du  livre:  Encore  que  la.  figure 
du  pain  &  du  vin  foit  icy  ,  on  ne  doit  y  croire 
^utre  cho{è  après  la  confecration ,  que  le  corps» 
§i  le  fang  de  Jeius-Chrift.  Et  pour  dire  quelques 
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chofe  de  plus  merveilleux, ce  n'cftj)às  une  autre  An.  831. 
chair ,  que  celle  qui  eft  née  de  Marie,  qui  afouf- 
fert  fur  la  croix,  qui  eft  fortie  dufépulcre.  De-là 
il  tire  trois  confequcnces  :  que  Jeius-Chrift  eft 
immolé  tous- les   jours  véritablement ,  mais  en  e.  ua-sV. 
myftere  :  que  l'euchariftie  eft  vérité  &  figure  tout     t.  4. 
eruemble:  quelle  n'eft  point  lùjétte  aux  fuites 
de  la  digeftion.  Il  établit  par  tout  la  dodrine  de  '"/«"^f' 
laprefençe  réelle,  jufques a  dire,  queceluyquine  f•"^»J»>•'•. 
la  croit  pas  eft  pire  qu'un  impie. 

Il  dit  en  un  endroit ,  que  les  làicremens  de  Je-  J>  ^  '**' 
fus-Chrift  font  le. baptême  ,  le  chrême  ,  &  le 
corps  &  le  fang  du  Seigneur  :  mais  il  ne  prétend 
pas  en  cet  endroit  faire  uii  dénombrement  exaé^ 
des  fàcremens  :  il  en  rapporte  feulement  quel- 
ques-uns,  ppur  fervir  d exemple,  ce  qui  fumfoit 
à  fon  delfein.  ïl  dit  que  la  chair  de  Jefus-Ghrift 
eft  tous  les  jçurs  créée  dans  ce  facrcment,  pour  *.4. 
dire  qu'elle  commence  d'y  eftre.  Les  pères  qu'il 
cite ,  (ont  fàint  Cyprien,faint  Ambroilè,faint  Hi- 
laire  >  fàint  Auguftin ,  faint  Jean  Chryfbftome  , 
faint  Jérôme, faint  Grégoire, Héfychius,&Bede. 

La  même  année  831.  Amàlarius  difciple  d'Al-    ?j^£'' 
cuin  ,  clerc  de  l'églife  de  Mets  ,  &  depuis  coré-  fAimjiaiius 
veque  de  Lion ,  tut  envoyé  a  Rome  par  1  empe-  ciefiadiqucs. 
reur  Louis  :  a  qui  vers  1  an  8io.  il  avoit  dedie  un  r.^.  ,. 
grand  traitté  des  offices  ecclefîaftiqués  ',  divifé  id.c.u.n.x. 
en  quatre  livres.  Etant  à  Romejilinterrogea  les  Pr^f  »it  a- 
miniftres  de  Téglifè  de  fàint  Pierre,  &  profita  de  Znt'i{h<>n.riC 
leurs  inftru6tions  ,  pour  corriger  fbn  ouvfagç,& 
.en  faire  une  féconde  édition.  U  refte  toutefois 


( 
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A  N.  831.  des  exemplaires  de  la  première, qui  en  font  voir 
la  différence.  En  ce  voyage  il  demanda  au  pape 

Trohg.Anti-  Grcffoire  IV.  des  antiphoniers.de  la  part  de lem. 
pereur;  &  le  papeiuy  répondit,  quil  nen  avoit 
point  qu'il  peut  luy  envoyer  :  parce  que  Vala  en 
une  de  fes  ambaflkdes  les  avoit  emportez  en 
France.  Amalarius  les  trouva  en  effet  dans  le 
monaftere  de  Corbie  ^  &  les  ayant  conférés 
avec  ceux  de  France,  il  en  prit  occafion  de  com- 

c*?*/.'i3i  pofej^  un  fécond  ouvrage  fur  ce  fujet.  On  a  en- 
core d'Amalàrius  un  abrégé  de  l'ofÉce  de  la  met 
fe ,  (ùivant  Tordre  Romain.  Il  y  elT:  nomme  Amal- 
here ,  &  qualifié  abbé ,  comme  le  nomment  quel- 
quefois les  anciens. 

Dans  ces  ouvrages  il  a  principalement  cherché 
à  rendre  raifbn  des  prières  &  des  .cérémonies, 
qui  compofent loffice  divin \  &  il  s'eft  beaucoup 
étendu  mr  des  raifons  myftiques ,  dont  plufîeurs 
ne  paroiflènt  pas  fort  folides.  Mais  fon  travail  ne 
laifie  pas  d'eftre  d'une  grande  utilité,  pour  nous 
aflîxrer  du  fait-,  &  nous  montrer,  que  les  prières 
de  la  meflè  &  des  heures  étoient  les  mêmes  qui 
{ont  marquées  dans  le  facramentaire&  l'antipho. 
nier  de  (aint  Grégoire,  &  que  nous  diibns  en- 
core i  &  les  cérémonies  telles  que  les  reprefènte 
l'ancien  ordre  Romain  :  de  forte  que  les  écrits 
d' Amalarius  font  une  preuve  aulfî  authenti- 
que que  feroit  un  manulcrit  de  l'an  830. 

Il  marque  dans  la  préface  que  l'on  difbitdeux 
ou  trois  meflès  différentes  les  dimanches  ,  où  il 
fe  rencontroit  quelque  fefte  des  faints  :  quoyque 
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d'autres  fe  contentaient  d'en  faire  mémoire  par 
quelque  oraifon.  Il  montre  que  toutes  fortes  de 
prières  font  comprifes  dans  l'ordinaire  de  la  mef 
îè.Il  dit  que  la  dernière  oraifon  ,  qui  fe  dit  aux  j'-^'**»»*  « 
méfies  de  carême  après  la  poftcommunion ,  eft 
une  beiiedidion  pour  ceux  qui  n'avoient  pas 
communié  :  parce  que  tout  le  monde  ne  venoit 
pas  poui:  lors  à  la  mefïè  tous  les  jours.  Il  entre 
cnfîiite  dans  le  détail  de  toutes  les  mefles  :  com- 
mençant à  la  feptuagefime  -y  6c  marque  tous  les 
introïtes ,  les  épitres,  les  évangiles,  tels  que  nous 
les  difons  encore.  Dans  le  carême  il  s'arrefteaux  iib.i:t.7j 
jours  qui  ont  quelque  obfervance  fingulicre , 
Ravoir  le  mecredy  d'après  la  Quinquagefime  où 
l'on  commence  à  jeûner,  &  à  dire  la  meflè-à 
noiie,  au  lieu  qu'au  paravant  on  la  dilbit  à  tierce, 

conjecture,  ce  qui  etoit  vray,  que  les  quatre yi^r./. 5». 
premiers  jours  de  jeûne  avoient  efté  ajoutez  de- 
puis le  temps  de  faint  Grégoire,  pour  achever  le 
nombre  de  quarante. 

La  (ècondè  (îngularité  du  carême  eft  le  me-  e.  a 
credy  de  la  quatrième  (emaine ,  où  Ton  ajoute  à 
la  mefïè  une  leçon  &  un  répons.  La  raifon ,  dit 
Amalarius,  eft  que  ce  jour  on  6it  le  troifié- 
me  fcrutin  ,  qui  eft  lé  plus  grand  des  (èpt  :  les 
prêtres  touchent  de  leurs  doits  les  oreilles  &  les 
narines  des  cathecumenes  :  ce  jour  on  leur  expli- 
que les  auteurs  &lescommencemens  des  quatre* 
évangiles  :  ce  jour  ils  reçoivent  l'oraifbn  domini- 
cale &  le  fymbole  ,  pour  les  prononcor  le  fàme* 
dy  de.pâque.  J'ay  parlé  plus  au  long  de  cesfcns» 
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sttp.  li'j.  XXX.  tins  ou  examens  des  cathccumenes  à  l'occadon 
du  (àcramentaire  de  faine  Gelafe.  Lefàmedy  avant 
le  dimanche  des  Rameaux  le  (àcramentaire  por- 
toit,  que  le  pape  étoit  occupé  à  faire  l'aumône  : 
ce  qu'Amalarius  croit  avoir  efté  inftitué  en  mé- 
moire de  la  femme,  qui  parfuma  les  pieds  de 
Jefus-Chrift  fîx  jours  avant  fà  paflîon. 

Le  jeudy  fàint  il  y  a  plufîeurs  (îngularitez.  On. 
ne  chante  plus  Gloria  Patri ,  &  on  ne  foiine  plus 
les  cloches ,  ce  qui  dure  les  deux  jours  {uivans  : 
on  confàcre  les  iàintes  huiles  de  trois  (brtes  :  le 
fàint  crème,  l'huile  des  cathecumenes ,  celle  des 
malades.  On  refèrve  le  corps  de  Nôtre  Seigneur 
au  lendemain:  on  fait  un  repas  commun ,  en 
mémoire  de  la  cène  :  on  lave  les  pieds  des  frères 
&  le  pavé  de  l'églifè ,  &  on  dépouille  lés  autels  : 
i.  13. 14^      çnfîn  les  penitens  reçoivent  l'amolution.  L'office 
du  vendredy  fàint  étoit  tel  qu'il  eft  encore  ;  &  l'a- 
doration de  la  croix  y  eit  bien  marquée  &  défen- 
r  Mabiii.      due  contre  ceux  qui  1  attaquoient,  comme  Clau- 
TîZiHi  '  de  deTurin.Icy  Amalarius  dit  avoir  appris  de 
l'archidiacre  de  Rome  ,  que  dans  l'églile  où   le 
papeadoroit  la  croix  perfonnc  ne  communioit, 
&  cet  ufàge  eft  devenu  univerfel.  Lefàmedy  fàint 
on  ne  difoit  point  de  mefle ,  parce  qu'elle  étoit 
in  Matth.      refervée  à  la  nuit  fuivante  :  &  fàint  Jérôme  rap- 
porte  comme  une  tradition  apoltolique,  que  la 
veille  de  pâque  il  n  etoit  pas  permis  de  congé- 
dier le  peuple  avant  minuit.  Ce  jour^là  même 
l'archidiacre  de  Rome  faifoit  les  Agnus^Dei  de 
^-  '7.  cy;e  &  d'huile ,  que  le  pape  benifToit  j  &  que  Ton 
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diftribuoit  au  peuple  à  l'odave  de  pâque,  après  la  A  n.  853. 
•communion ,  pour  les  brûler  8c  en  parfumer  les 
maifons.  La  veille  de  pâque  on  baptifoic  la  nuit:  ^-  "'*  *-h 
mais4a  veille  de  la  pentecôte  on  baptifbit  à  none: 
•c'eft  à  dire  à  trois  heures  après  midy.  Cet  e'chan- 
-tillon  (uffira ,  pour  montrer lutilit-e  qu'un  ledeur 
pieux  &  attentif  peut-tirer  des  écrits  d'Amalarius, 
&  des  autres  {èmbkbîcs:  pour  «connoître  la  fain- 
teté  &  Tantiquité  des  cérémonies  de  1  eglifè. 
Quand  elles  n  auroient  que  neuf  cens  ans,elles{c- 
Toientbien  vénérables  :  mais  on  les  regardoit  àés 
lors  comme  très-anciennes.  Il  traitte  dans  le  pre- 
mier livre  des  meflcs  de  toute  Tannée ,  dans  le  fé- 
cond des  ordinations  ^  du  clergé  :  dans  le  troi- 
^éme  il  explique  l'ordinaire  de  la  meffe ,  &  dans 
Je  quatrième  les  offices  <lu  jour  &  de  la  nuit. 

Cependant  les  affaires  fè  broiiîlloient  de  plus  ^l^^^^i 
<n  pius  entre  l'empereur  Louis ,  &  iès  enfans.  fe'fi***^ 
l\  étoit  toujours  gouverné  par  Judith  j  &  pen- 
•choit  tantôt  vers  l'un ,  tantôt  vers  l'autre  ,  fiii- 
-vant  qu'il  étoit  poufle.    Il  avoit  changé  leurs 
parcages,  &  ôté  à  Lothaire  le  titre  d'empereur  : 
coût  lempifc  «toit  ébranlé  par  les  armées,  qui 
marchoient  de  part  &  d'autre.     Alors  Agobàrd  *t*fi- 
archevêque  de  Lion  écrivit  à  l'empereur  Louis 
•en  ces  termes  :  Comment  un  (îijet  peut-il  s'aqui- 
ter  de  la  fidélité  qu'il  vous  doit ,  û  vous  voyant 
€n  péril ,  il  ne  s^^mprefle  à  vous  le  faire  -connoî- 
tre  ^  Je  prens  à  témoin   Dieu  ,  qui  fonde  les 
cœurs  y  que  je  n'ay  aucun  autre  motif  de  vous 
^prire,  que  la  douleur  >  plus  grande  ^ue  jen$ 
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An..  ^3.  pvis  çxprimçr, 4es  diiXigcrs qui  vous  jocBacem:, 
priftçipaleinent  vpt;r<e  amç.   îl  lui  Feprefènce  cu- 

£ii.»:'i7.  fw*^^  ^  manière  4ont  il  ïivoit  aiTocie  à  l'empire 
J^othaire  fon  fiU  aîné  :  après  avoir  employé  le 
jçunç  &  la  priere,pour  connoître  la  volonté  de 
Pieu»  Depuis  ce  tems ,  ajoûte-t-il»  les  lettres  im- 
périales onç  toujours  porté  le  nom  <le  l'un  &  de 
l'autre  :|ufques  à  ceque  vou&avez  changé  de  vo- 
lonté :  fiuis  que  Dieu  vous  aye  dit ,  ni  par  lui- 
même  ^  ni  par  un  ange,  ni  par  un  prophète^ 
qu'il  fe  repentoit  d'avoir  établi  ce  prince ,.  com- 

i.R/f.w.11.  j^Q  ji  jjij  ^  Sarhuël^  parlant  de  Saul  Croyez- 
vous  avoir  trouvé  par  vous-même  un  meilleur 
ÇQ«ièil>  que  celui  que  Dieu  vous  a  infpiré,  après 
r.  (.  l'en,  avoij^  tant  prie  ?  Nous  déplorons  les  maux 
qui  {ont  arrives?  cette  année  a  cette  oecafion.;. 
^  nous  craignons  fort  >  que  Dieu  ne  foit  irrité 
-*  7-  contre  vous.  Car  nous  ne  pouvons  vous  diffî^ 
mulcr  ,  que  l'on  nnurmure  extrêmement  de 
€€5  fbrflfiçnt»  divers  ôc  contraires  ,  &  que  l'o» 
¥Qus  en  blâme  ouverteiheat.  On  croit  quel'an- 

TA/x-ft  4*.    liée  dont  p*rle  Agobard  ^  &  où  il  écrivit  cette 

jijtTùn»  Mît,       j  ^  *u^  .   cy  Vf  /         / 

%yi.sith»fi.  lettre,  efti année  855.  ou  les  armées  ctoient  ea. 

••**'         campagne  de  part.  &  d'autre- 

tothaire  venoif  dltalie  j.  &  pour  rendre  Ê 

Afirtn.  çailfe  plus  fèvoraWe ,  il  jnftenoijaveç  lui  le  pape 
Grégoire,,  ç^x  e(peroit  mettre  la  paix  encre  If 
père  &  lesi  eaS^iSi  C  eft  le  fe>et  d'une  atitre  tetr 
ite  d'Agobaifd  à  rempcreur  I,ouis,qui  conamcace: 

x>«  tmiivr.    AÙi£:  Vous  çoneunandeai  que  tes  dbux  ordres ,.  1^ 
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îc  mouvemenc  prdlèiit^  l'xat  pour  combattre.  An.  S^y 
l'autre  poor  parler'  6c  conférer.  Cc&  à  dire  que 
1  empereur  avoit  convoqua  un  parlement ,  pour 
eflàyer  de  terminer  à  l'amiable  iès  diffevens  aveô 
Tes  enfans  :  mais  Agobard,  qui  étoic  du  party 
de  Lothaire,ne  crut  pas  y  devoir  aller  ^  &  iè  côn-> 
tenta  d'envoyer  cette  lettre,où  il  re We  extrême- 
ment fautorité  du  pape,  par  1^  potages  de  S* 
Léon ,  de  Pelage  Ôc  c^Anaâafe  :  puis  il  ajoute  :  Si    '•  4- 
le  pape  Grégoire  vient  maintenant  (ans  raifon  ^ 
pour  combattre ,  il  mérite  à*èttè  rejette  :  mais  s'il 
ne  Vient  que  pour  procurer  k  patx  &  rétablir  cd 
qui  a  eilé  fait  par  vôtre  autoric^i,  du  con&ntcu 
ment  de  tout  Pempire,  &  enfoiee  confirmiie  pa« 
le  faint  fîege;  fbn  deflein  eft  raifonnable^vo^nsde* 
vezjuy  obe'H",  &:nc  pouvez  le  fefofer,  farâ  vous 
rendre  coupable.  Pendant  ce  temp^  paicàl;  {îff    r.f. 
receu  des  lettre» du  pape,  qui  nous'  ordonnoie  ■'''■ 

des  jeûnes  &  des  prières  :  pour  demandera;  Dieui 
de  favoriier  le  ddfein  qu'il  a,  de  r^sablir  k  çsÀyS 
clans  vôtre  maifon  &  vh&ë  royattttïévj'en^eftd 
touché,  Se  j'ay  prié  ardemmient que  $e  ouiitfko 
s  appailè  ùtm  emifion  de  fkig.Er  enfiilte:  Petlbfl-'  '-  ^' 
ne  ne  doute ,  feigneur,  que  vous  n^â^imie^  âsns 
comparaifott  plus  le  royaume  celefte ,  que  le  tfâc» 
-  reftre  :  vous  ne  pouvess  faire  d'oaùvre  pa»  agr^** 
ble à  Dieu ,  que  de rémblkla  paiit 

Le  pape  étant  aïïivé  en  I^rance,  <m  envoy*  ^f^cS- 
éc  fa  part  &  des  prïncesiaveelefqoc4sil  étôit,pottf  g^iccn  waai 
amener-  de  Coarbie  l'âbbé  Val* ,  cô^iftittô-  cê^  vit»,  vàu,  ti 
écm  les  co«&at&toiei*-tfe3-uÉileâ^pôiir  kl  p^  '*' 
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.^  IL  ne  vouloit  point  fortir  àc  fon  monaftere  ^  maitf 

fcs  moines  luy  ayant  reprcfenté  qu'on  Temmc- 
neroit  de  force,  il  partit  accompagné  de  Ratbert: 
&  vint  en  AlCice ,  où  l'empereur  Louis  s'ctoit  ren» 
du  des  le  mois  de  May,&  oùétoient  aufïi  les- prin- 
ces (es  enÊins  ,.avec  le  pape.  Les  évêques  du  par- 
ty  dii  père  écrivirent  au  pape  une  lettre  ,  où  ils 
(e plàignoient  qu'il  fiift  venufàns  eftre  mandé,. 
&  l'accufoienL  d'avoir  violé,  le  ferment  qu'il  avoir 
fait  à  Kempereur.Sur  ce  que  le  Bruit  courut  qu'il 
les  menaçoit  d'excommunication ,  ils  répondi- 
4?"».        jgjjj .  qjj'jj  navoit  aucun,  pouvoir  d'excomitiu- 
lùer  perfonne  malgré,  eux-,  dans  leurs  diocefès  , 
ay  d'y  difpofèr  de  rien  -,  &  qu'il  s'en  retourneroit 
exconmiuniéluy-même  ,  s'il  entreprenoit  de  les 
excommunier,,  contre  les  canons.  Ils  le  mena- 
f  oient  même  de  le  dépofèr,  &  le  pape  en.  étoit 
ir:t»f.jg..     alarmé  :mais  Vàlà  &  Ratbert:  le  ramirercntj.ea 
hiy  donnant  des  pafËiges  des  pères,  pour  mon-, 
trer  qu'en  vertu  du  pouvoir, qu'il  avoitreceude 
Dieu.,.ilpouvoic  aller  ou  envoyer  à  toutes  les  na- 
tions ,  pour  prêcher  la  foy  &  procurer  la  paix  des 
cglifèsi&qii'il  pouvoir  juger  tous  les  autres,  fans, 
que  perfonne  le  pût  juger.  Ce  fiit  apparemment 
»fijÊitKtci  par  leur  confèil  que  le  pape  écrivit  aux  évê- 
^ij.r*7.  qogs.  Ju  party  de  l'empereur  Loiiis,.  une  lettre 
où  il  relevé  la>  puiHànce  ecclefîaftique  audeflûs; 
de  là  feculicre  j,  &  fôutient  qu'en-  cette  occafioiii 
ils.  dévoient  luy  obéir,, plutôt  qu'à  l'empereur^ 
Qge  s'il  luy  a  fait  ferment,  il  ne  peut  mieux  s'ea- 
«c^cer  qu'en  procurant  la  paix  :  <|u  euiic  eiuç% 
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mêmes  cotmables  de  parjure ,  ils  ne  peuvent  l'en  An.  8«.. 
accufcr-Enfîn  qu'ils  ne  peuvent  Ce  {èparer.  de  l'é- 
glife  Romaine,  (ans  demeurer  fchifmatiaues.- 
L'aigreur   qui  paroiA  dans  ces  lettres  ,  n  «oit 
guère  propre  à  re'unir  les  efprits. 

Lempereur  Louis  envoya  à  fes  enfans  des  de-  ^fi»»- 
putez,dont  le  chef  ctoit  Bernard,ou  Bernaire  évc- 
que  de  Vormes.  Il  demandoit  au  pape,  pourquoy 
il  tardoit  tant  à  le  venir  trouver^. s'il  etoit  dans 
les  mêmes  difpodtions  que  fes  predecdS^rs  :  Sç 
pour  exciter  les  princes  (es  enfans  à  revenir  àluy, 
il  leur  fît  donner  fîx  articles,  où  il  les  exhortoit  '''''•^'•''^•^7' 
à  fe  fbuvenir ,  qu'ils  étoient.  fes  enfans  &{ès  vafi 
faux.  &  tuy  avoient  fait  ferment  de  fidélité  :  fè  ■ 
plaignant  qu'ils  vouloient  luy  ofler  la  qualité  d&, 
proteiSteur  du  fàint  fiege ,,  &  qu'ils  retenoient  le- 
pape^Il  fè  plaignoit  en  particulier  de  Lothaire ,. 
f omme  révoltant  les-  autres.  Lothaire  réponditX 
tous  ces  articles  avec  beaucoup  de  refpe<St  &  dff 
foumiffion  en  apparence  j  proteflant  qu'il  n'en 
vouloit  pointa  l'empereur  fbn  perc ,  mais  au. 
mauvais  confèil  dont  il  étoit  obledé,  &  n'étoit- 
armé  que  pour  fà  fèureté:  fùivantlcL  langage  or- 
dinaire des  rebelles.. 

£nfîn  il  envoyalepape  àfon  peretqui  nele  rcceut: 
point  avec  les  honneurs  ordinaires  ,Xçavoir  les- 
hymnes  &  les  acclamations  de  louanges:  luydi- 
fant  ;  l'en  ufe  ainfî,5parce  que  vous  n'efles  pas 
venu- comme  vos  predecefïèurs' vers  les  nôtres  ,, 
^land  ils  étoient  appeliez.  Sachez,  dit  le  pape  y, 
,i]uiej^  ne  fuis  veau  que  pour  procurer  la  paix^ 
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A  \.  o     <iue  le  Sauveur  nous  a  tant  recommandée.  Il  dc- 
An.  833.  ^  I         .  |,  T   — 

meurera  quelques  jours  avec  1  empereur  Louis  : 

&  ils  le  firent  de  part  &  d'autres  de  grands  pre- 
fensrpuisle  pape  retourna  vers  Lotnaire,  «pe- 
rant  toujours  les  rciinir. 
xxxix.         C  etoit  à  la  fin  du  mois  de  Juin.  Lothaire  &  Ces 
làl^bm"  enifans  avec  leurs  armées  étoient  en  prelènce  ^ 
donné.         campez  dans  une  grande  plaine  entre  Bafle  & 
Straflbourg.  Lothaire  fit  tant  par  prelèns ,  par 
promeflè*»,  par  menaces  ,que  prefque  toutes  les 
troupes  de  (on  pçre  paflcrent  de  ion  cofté,la  nuit 
jfiro».        qui  îiiivit  le  retour  du  pape:  à  qui  il  ne  permit 
Thejm.c.^*.  olus  dc  rctoumeT  vcrsionperc.  L'empereur  Loiiis 
le  voyant  abandonné,  congédia  le  peu  de  gens 
qui  luy  étoient  demeurer  fiddles  ;  diiànt^  qu'iluc 
vouloit  pas  qu'ils  perîflcnt  poUr  luy  :  enmite  il 
paflà  au  camp  de  Ces  enfàns  ,  qui  le  receurent 
avec  de  grandes  demonfirations  de  re{pe<St:  mais 
(î-tôt  qu'il  futarrive,  on  luy  ofta Judith foîi épou- 
fe,  qui  fut  mifc  entre  lés  mains  de  Loiiis  toy  de 
Bavière.  Lothaire  fît  mener  à  (on  quartier  fem- 
pereur  (on  pcrc  avec  le  jeune  Charles  fon  firerc, 
âgé  de  dix  ans  :  de  les  fît  garder  dans  une- tente 
particulière.  En  mémoire  de  cette  perfidie  o» 
nomma  cette  plaine  le  champ  du  menfonge. 

Alors  de  l'avis  du  pape  &  de  tous  les  fèigneurs , 
on  regarda.  Loiiis  comme  décheu  de  la  dignité 
impériale  ;  &  on  la  défera  à;  Lothaire  ,  qui  l'ac- 
cepta, &  Ce  fit  prêter  ferment.  Puis  on  partagea 
de  nouveau  l'empire  entre  les  trois  frères,  Lo- 
«baite,  Pcpiir  &  Loiiis;  Valaji'approi^TaBy  hé^^ 
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odçion  de  Loiiis  ny  le  partage  ^  &  voyant  que  A  n.  ^j. 
es  confeils  n  étoient  plus  écoute* ,  il  fe  retira  en 
Italie  lu  monaftere  de  Bdbio.  Le  pape  retourna 
à  Rwne  tres-affligé ,  de  la  manière  dont  le  père 
ctoit  traitté  par  (es  enfans.  Apres  fon  de'part  les  to.r.conc. 
trois  frères  (èfepiirerent,  Judith  fut  menée  à  Tor-  ^^l^''^'  *'** 
tone  en  Lombardie ,  l'empereur  Loiiis  à  Soiflbns,  ^'»*A^  t??-. 
&  enfermé  dans  le  monaftere  de  faint  Medard  ^ 
&  Charles  dans  celuy  de  l?rom  ,  mais  fans  luy 
couper  les  cheveux.  L  empereur  Lothaire  indiqua: 
iin  parlement  gênerai  à  Compiegne  pour  le  pre- 
mier jour  d'Oâobre, 

AIots  Agobard  publia  un  maniféfte  pourLo^  AfoUg..u.  ti. 
thaire:  où  if  {butenoit,que  luy  &  (es  frcresavoienr 
eu  raifon  de  s'élever  pour  purger  le  palais  de 
leur  père  des  crimes  dont  il  étoit  infecte.  Il  rejet* 
te  la  cadJe  de  cous  les  maux  fur  Judith  :  qu'il  ac- 
cufe  d'avoireftéinfidelle  à  l'empereur  £bn  époux, 
&  d  avoff  pcriècuté  les  fils  du  premier  lit.  Il  dit 
que  l'on  avoit  eu  raifon  trois  ans  auparavant  de 
chaflei  du  palais  les  complices  de  iès  crimes  ^  âc 
de  l'enfermer  elle-même  dans  un  monaftere  ;. 
après  quoy  ilfbutient,  qu'il  n'a  pas  efté  permis 
à  Loiiis  de  ta  reprendre.  Il  fè  plaint  des  nouveaux   * 
fermens  que  l'on  a  fait  prêter  ,  particulièrement 
en  faveur  du  jeune  roy  Charles  :  &  des  armées- 
que  l'empereur  a  fiiit  marcher  contre  lès  fujets 
&  fes  enfans  >  au  lieu  de  les  employer  contre  les 
nations  barbares,  pour  procurer  leur  conveHion^ 
^  iùivancrintention  de  l'egtiie.  Car  c'eft  ainfi  qu'il 
^pliquç  l'oiaifon  que  nous  diibns  encore  pou£^ 
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A  jj  o„  le  roy  le  vendredy  iàint.  Il  dit  toûjours,Loùis  jaJ 
'  ..dis  ^empereur^comme  fuppdfant  qu'il  ne  l-eft  plus; 
,& conclut,  <:|u'il.dQit*faire  pénitence  ^le  tant  de 
maux  caufez  par  fa  négligence, &fâ complai(àn- 
ceexceifîve  pourra  femme  :  qu'il  xioit  s'humilier 
,fous  la  main  de  Dieu  &  afpirer  à  la  gloire  éter- 
nelle ,  puifque  la  grandeur  temporelle  ne  luy 
.convient  plus. 
XX  Ce  difeours  preparoit  les  efpiits  à  ce  qui  fut 

forc^'db*^*    exécuté  au  parlement  de  Compiegne.  Car  Lo- 

ij„';.  .  thaii:e  5c  les  chefs  de  foji  pacty  voyant  qu'en  cette 
alTemblée  tout  le  monde  avoit  pitié  de  Loiiis , 
^craignirent  d'être  abandonnez,  &  crurent  devoir 
poufler  les  chofes  ^  une  extrémité  (ans  retour. 
Cell  pourquoy  ils  rçfolurent  de  mettra  l'empe- 
reur Loiiis  ea  pénitence  pubhque  -,  afin  qu'il  ne 
pût  jamais  porter  les  armes,  ny  rentrer  dans  la 

«*«•  e-  44-  vie  civile.  Les  auteurs  de  ce  coniêil  furent  Ebbon 
archevêque  de  Reims ,  Agbbard  de  licm,  Bcr- 
jiard  de  Vienne  ^  Barthélémy  de  Narbone ,  Jefle 
d'Amiens^  car  on  l'avoit  rétabli ,  Elie  de  Troyes, 
Herebold  d'Auxerre. 

''ff*  ^-       Lothaire  avoit  amené  fon  père  à  Compiegne; 

i6ts.  •  ^  on  luy  envoya  de^  évçques  pour  luy  pcrfua- 
der  de  fè  foumettre  au  jugement  qu'ils  avoient 
rendu  contre  luy ,  {àijs  l'entendre;  &  de  s'enfèr.- 
jncr  dans  un  monaf^ere,  pour  le refte  defes  jours. 

Thfi  e.  4 j.  ji  |g  f ejfijf^  4'abord  :  .ma;is  ces  jévcques  le  fatiguè- 
rent tant  ,  qu'enfin  il  jConfèntit  à  recevoir  publi- 
quement la  penitenç^.  Donc  au  jour  marqué, 
.qui  étoit  en  cç  même  ;nois  d'O^obre  853,  l'indi- 


if* 
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€don  douzième  étant  commencée,  Loiiis  fiit  *  ^ 
amené  à  leglifc  de  N.  Dame  de  SoifTons,  où  re- 
pofbient  les  corps  de  S.  Medard  &  de  S.  Sebaftien. 
Les  évêques  y  étoient  afièmblez ,  ayant  Ebbon 
à  leur  tête,  comme  métropolitain  de  la  provin- 
ce. iLy  avoit  un  grand  clergé  :  Lothaire  étoit 
prefent  accompagné  de  pluiieurs  fèigneurs  ^  & 
d'autant  de  peuple  que  iéglifè  en  peut  tenir. 
Alors  Louis  profterne  par  terre  fur  un  cilice  de- 
vant lautel , confeflà  publiquement, qu il s'étoit 
indignement  aquitté  de  fbn  miniftere  :  déclarant 
que  pour  l'expiation  de  fès  Êiutes*  il  demandoit 
ia  pénitence  publique.  Les  évêques  l'avertirent 
de  faire  une  confeffion  plus  Cnccre ,  que  ceUe  ^^  ^  , 
qu'il  avoit  faite  autrefois,  ceft-à-dire  en  tu.  au  46.- 
parlement  d'Attigni. 

Loiiis  tenoît  en  main  un  papier ,  que  les  évo- 
ques luy  avoient  donné ,  &  ou  étoient  écrits  (es 
prétendus  crimes,  i.  Sacrilège  &  homicide ,  en 
ce  qu'au  préjudice  du  ferment  folemnel  fait  à  fbn 
père,  il  avoit  fait  violence  à  fes  frères  &  àfespa- 
rens ,  &  permis  de  tuer  fbn  neveu  :  c'étoit  Ber-  s„f, 
nard  roy  d'Italie,  i,  D'eftre  auteur  de  fcandale,  ^^^ 
&  perturbateur  de  la  paix  :en  changeant  le  par- 
tage fait  à  fes  enfans,  du  confentement  de  tous 
(es  fidèles  fujets,  &  faifant  faire  des  ferments  con-  ' 
traires  aux  premiers.  3.  D'avoir  fans  neceffîté  fait 
jnarcher  fes  troupe»  pendant  le  carême,  pour  une 
expédition  générale  j  &  indiqué  un  parlement  à  '- 
la  frontière  de  fon  empire,  pour  le  jeudy  fàint  : 
ce  qui  avoit  fait  murmurer  le  peuple,  &  détour- 
TomeX.  Yy       ^  - 
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Ak.  835.  ^^  jgj  évêques  de  leurs  fon(Stions.C  eft  le  voyage 
queLoiiisfît  en  Bretagne  Tan  830.  &  le  parle- 
ment qu'il  indiqua  à  Rennes.  4.  D'avoir  maltraité 
quelques-uns  de  fes  fidèles  fùjcts  ,  qui  luy  don- 
noient  des  avis  falutaires,  contre  les  furprifes  de 
{es  ennemis  \  les  avoir  privez  de  leurs  biens,  exilé 
ceux  qui  étoient  prefens  ,  &  condamne  à  mort 
les  abfens  :  violant  les  privilèges  des  prêtres, & 
des  moines  ,  &  induifànt  les  juges  à  faire  injuftice^ 

«./.».>».  Cet  article  regarde  les  rebelles  punis  la  même 
année  830.  au  parlement  de  Nimegue,  5.  D'avoir, 
été  caufe  de  plufieurs  parjures  ,  par  les  ferments 
contraires  qu'il  avoit  fait  prêter  ^  les  faux  témoin 
gnages ,  &  la  juftification  de  quelques  femmes, 
&eft  principalement  Judithqui  eft  icy  marquée, 
6.  De  pjufîeurs  expéditions  militaires,  non  feule- 
ment inutiles,  mais  nui{îbles,&  faites  fans  con- 
feil  :  qui  avoieiit  attiré  une  infinité  de  crimes, 
homicides,  parjures,  facrileges,.adulteres,  pilla- 
ges, incendies ,  même  d'églifcs  :  qui  retomboient 
îur  luy,puifqu*il  en  étoit  l'auteur.  7.  Qu'il  avoit 
Élit  des  partages  à  ià  fantaifie,  contre  le  bien  de 
l'état  i  &  fait  jurer  tout  {on  peuple ,  contre  {t^ 
♦  enfans ,  comme  contre  des  ennemis,  au  lieu  de 
les  mettre  en  paix  par  fon  autorité.  8.  Enfin  qu'il 
venoit  d'aiïèmbler  tous  fès  {ùjets,  pour  les  mire 
périr  en{èmble ,  fi  Dieu  n'y  eût  pourvu  d'une  ma- 
nière inoiiie.  C'e{t  ce  qui  éto'it  arrivé  en  AUàce  la 
même  année  :  car  les  parti{àns  de  Lothaire  trai- 

£7  *'*'*'  ''  ^^rcnt  de  miracle  la  prompte  defei^xon  dcscrour 
pcs  qui  fuivoient  fon  perc. 
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ioiiis  fè  confeâk  coupable  de  tous  ces  crimes  -,  ^  ^^  g  ^ 
&  remit  le  papier  entre  les  mains  des  évêques, 
<jui  le  mirent  lur  Tautel.  Enfuite  il  ôta  fa  ceinture 
militaire  &  fes  armes,  &  les  jetta  au  pied  de  l'au- 
-tel  i  &  fè  dépoiillant  de  Thab^t  feculier ,  il  en  prit 
un  de  .pénitent  :  les  évêqùes  luy  impoferent  les 
jmains ,  on  chanta  les  p{caumes ,  &  on  dit  les  orai- 
ibns  pour  l'impofîtion  de  la  pénitence.  On  ordon-  ^'*'^-  '^• 
4ia,  que  chacun  des.évêques  qui  avoient  aflifté 
à  cette  cérémonie ,  en  dreflcroit  une  relation 
.qu'il  foufcriroit  de  (à  main ,  &  la  remettroitàLo- 
thaire ,  en  mémoire  de  laàion-,  $cque  de  toutes 
ces  relations,  on  feroit  un  (ommaire  ,.qui  feroit 
fouicrit  de  tous  les  évêques. 

Nous  avons  la  relation  particulière  d'Agobard  j 
&  laâie  commun ,  qui  commence  par  une  préfa- 
ce, où  Ton  relevé  le  miniftere  de  évêques ,  &  le 
pouvoir  qu'ils  ont  de  lier  &  de  délier ,  comme  vi- 
caires de  J.  C.  Enfùite  on  reprefènte  l  état  floriC. 
iàntdu  royaume  {bus  Charlemagne,  &  fa  déca- 
dence fous  Loiiis  fon  fils  ton  dit ,  que  la  puiilàn- 
ce  impériale  luy  a  été  (builraite  tout  d'un  coup, 

Ear  un  jufte  jugement  de  Dieu  :  c*eft-à-dire  par 
i  defeàion  arrivée  trois  mois  auparavant.  Toute- 
fois, ajoutent  les  évêques,  nous  ibuvenant  des 
commandemens  de  Dieu ,  &  denoftre  miniftere , 
nous  avons  cru  devoir  envoyer  à  Loiiis,  par  la 
permiifion  de  l'empereur  Lothaire  -,  pour  l'avertiç 
de  fes  fautes,  &  l'exhortera  penfer  à  fon  (àltu  : 
,  afin  qu'il  ne  perdit  pas  encore  fon  ame ,  puifqu'il 
étoit  déjà  privé  de  la  puiiHwice  terreftre..  lU  àv£Rf 
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A  N,  8;fc6.  cnfuitc,  qu'il  s  eft  reconcilié  avec  l'empereur  LoJ 
thaire  (on  fils,  &  racontent  la  cérémonie  de  fa 
pénitence,  comme  elle  vient  deftre  rapportée.  Il 
faut  remarquer  fur  cet  a(Ste,que  les  évêques  afièm- 
blez  à  Compiegne  ,  ne  prétendirent  point  y  de^ 
pofèr  l'empereur  Loiiis  :  ils  le  fùppofoient  privé 
de  l'empire  depuis  trois  mois  :  auffi  ne  le  nom- 
ment-ils ,  que  le  feigneur  Loiiis,  ou  cet  homme 
vénérable  j  &  ils  neluy  ôterent  ni  la  couronne , 
ni  les  autres  marques  d'empereur.    Ils  ne  le  te- 
;  noient  plus  que  pour  un  fîmple  particulier  por- 
tant les  armes,  qu'ils  luy  firent  quitter  :  comme 
ne  luy  étant  plus  permis  de  les  porter,  fiiivant 
les  loix  de  la  pénitence.   C'étoit  le  douzième 
canon  de  Nicee ,  &  le  cinquième  article  de  la 
î^ il.*'"'  decretale  de  S.  Silice  à  Himerius  :  dont  le  vray 
*«.  xMii.  »,  fcns  eft  de  défendre  l'exercice  des  armes ,  pen- 
'**  dant  le  cours  de  la  pénitence  feulement.  Les  évé- 

^ucs  deFrance  l'avoient  jugé  eux-mêmes  en  la  per- 
^nne  de  Loiiis  :  puis  qu'ils  ne  luy  avoient  point 
interdit  l'exercice  des  armes  après  la  pénitence 
publique ,  à  laquelle  il  s'étoit  (bumis  en  Taflêmblée 
d'Attigni.A  plus  forte  raifon  ne  pouvoient-ils  pré- 
tendre ,  que  cette  féconde  pénitence  luy  ôt  âtla 
puiflànceibuveraine,qu*il  avoit  exercée  librement 
depuis  la  première  :  auflî  ne  le  diibient-ils  pas,  &  ils 
fùppofoient  que  Loiiis  n'étoit  plus  roy,  ni  empe- 
reur. Mais  cette  pénitence  d'Attigni  détruifbitle 
premier  article  de  la  confeffîon ,  qu'ilis  luy  avoient 
drefïce.  Car  ils  avoient  mis  la  mort  de  Bernard, 
i^lesattOrc$fautes^pourléfquellesilavoit£iic  cette 


! 


première  pénitence  :  or  toutes  les  loix  divines  &  ■• 

humaines  défendent  de  punir  deux  fois  un  même  ^^*  *5Î* 
péché.    Aufli  tout  ce  qui  fut  fait  en  cette  aflèm- 
biée  de  Compiegne  fut  cafle  peu  de  temps  après  ;    • 
&  a  été  detefté  par  toute  la  pofterité.  Il  femblc 
que  les  évêques  &  les  fèigneurs  qui  y  affilièrent, 
en  euflènt  honte  eux-mêmes ,  car  aucun  n  ofa 
fè  nommer  dans  laâe  qu'ils  en  drefTerent.  Au 
refte  on  peut  compter  cet  exemple,  pour  le  fé- 
cond d'une  entreprife  notable  des  évêques ,  fur 
la  puiflànce  temporelle,  fous  prétexte  de  péni- 
tence :  le  premier  efl  celuy  des  cvêques  d'Efpa-  si$f.Uv.xu^ 
gne,  au  douzième  concile  de  Tolède,  contre  le  »'• 
roy  Vamba ,  ainfî  que  j  ay  dit  en  fbn  Heu.  tt^À'\ 

h^  même  année  835.  zi8.  de  l'hegire  le  calife  MuCiiiuat. 
Almamon  mourut  le  jeudy  dix-neuviéme  jour  ^/^  ^^ 
du  feptiéme  mois ,  qui  cette  année  revient  au  j/';  «J»  " 
mois  de  Juillet  :  ayant  régné  vingt  ans  fèpt  mois,       '"'  '''^ 
&  treize  jours.  Il  aima  tort  les  lettres.  &  les  fça- 
vants ,  &  ce  fiit  principalement  fous  fon  règne , 
que  les  Mufùlmans  commencèrent  à  s'appliquer 
à  l'étude.  Au  commencement  ils  n'étudioient 
que  leur  loy,  leur  langue ,  &  un  peu  de  medc-  ^^«//«r^» 
cine  :  &  ils  demeurèrent  en  cet  état  fous  les  ca-  i,'//'!' or  f. 
lifesOmmiades.  Almanfor  fécond  des  Abbafîdes,  '**'• 
étudia  de  plus  la  philofbphie  ,  &  l'aftronomie  : 
mais  Almamon  fbn  petit-fîls  ,  pouflà  ces  mêmes 
études  bien  plus  loin.  Il  fit  des  dépenfès  extraor- 
dinaires ,  pour  amaflèr  les  livres  les  plus  curieux 
écrits  en  Syriaque  &  en  Grec  :  afin  de  puifèr  la 
fcience  dans  les  fources  \  Ôc  pria  les  empereurs 
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Jln.S^>  GrecSj-deluy  envoyer  ce  qu'ils  en  avoient.  Puis 
il  chercha  les  meilleurs  interprètes,  &  les  fit  tra. 
duire  en  Arabe.  Il  excita  Tes  (ujets  aies  étudier , 
s'entretenant  avec  eux,&  aififbantà  leurs  con^- 
rences.  Il  favoiâfoit  les  hommes  doétes,  de  quel- 
que religion  qu'ils  fuilènt',&ils  tuy^ifoient  des 
prcfens  de  leurs  ouvrages ,  &  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  chez  les  Chrétiens  Orientaux 
de  toutes  le«  fcétes:  les  Juifs,  les  Mages,  ou  an- 
ciens Perfans ,  6c  les  Indiens. 

Il  s'appliqua  particulièrement  à  l'albronomie, 
£c  laiflà  des  tables  fameufès  des  mouvemens  des 
aftres  ,  qu'il  avoit  calculées  luy-même.  Aufll  eut- 
il  à-fa  cour  plufieurs  ailronomes  célèbres  :.  mais 
ils  pouflbicnt  cette  étude  jufques  à  l'aftivlogie 
judiciaire,  prétendant  connoître  L'avenir  par  la 
difpofitionduciel-,  &  cette  (ùperflition  fi  ancien- 
ne  fit  depuis  ce  temps  de  nouveaux  progrès.  Le 
calife  Almamon  favorifà  la  fe<5te  d'Ali  :  ce  qui 
penfà  luy  faire  perdre  fon  état.  Il  embraflà  la  do- 
€trine  des  Motazales,  efpece  d'hérétiques  entre 
les  MuHilmans  ,  qui  mêloient  à  la  religion  une 
'■  philofbphie  tres-fubtile  :  fbûtenant  qu'il  ne  fal- 
îoit  point  diftinguer  les  attributsde  Dieu  de  fon 
eflènce ,  ni  dire  qu'il  fçait  par  fa  fcience ,  ou  qu'il 
juge  par  fa  juftice  :  mais  par  (on  eflence.  Ils  di- 
fent  auffi,  que  la  parole  de  Dieu,  c'eft-Ldire  leur 
Alcoran  a  été  créé  dans  un  fujet  :  au  lieu  que 
les  autres  Mufùlmans  la  tiennent  incréée  &  éter- 


Sibl,  Or. 
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nelle  j  &  Almamon  pubha  un  décret  fiir  ce  fujet, 
où  il  foûtenoit ,  que  :  l' Alcoran  étoit  créé  ,  & 
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quAlictoic  après  Mahomet  la  créature  de  Dieu  AN»fe* 
la  plus  parfaite  y  ne  mettant  ainfi  l'Alcoran  qu'au 
troificme  rang.  Il  perfecuta  même  (ur  la  im  de    /•  i3«« 
fon  règne,  ceux  qui  ne  recevoient  pas  ce  dé- 
cret. 

Depuis  ce  temps  les  Mufùlmans  continuèrent 
d  étudier  les  fciences  :  c  eft-à-dire  ,  lapliilofo->v.  traué  des 
phiCjles  mathématiques ,  &  la  médecine.    Les     "  "'  '*  * 
parties  de  la  philofophie ,  qu'ils  cultivèrent  le 
plus ,  furent  la  dialedique  &  la  metaphyfîque  r 
des  mathématiques  ,  Tarithmetique  ,  la  géomé- 
trie ,  &  l'aftronomie  :  de  la  médecine  ^  la  botani- 
que &  la  chymie.  Ces  études  s'étendirent  par  tout 
où  reenoient  les  Mufùlmans,  &  par  conlequent  ^["'.  ''  *'  ^ 
en  Elpagne.  Le  fucceflèur  du  calife  Almamon> 
fut  fonfrere Mahomet  Almoutafem  filsd'Aaron^    ^^ctn. 

,      .  *      Pati  arche» 

qui  régna  huit  ans,  d'Orint. 

Pendant  le  règne  d'AImamon ,  le  patriarche       ,.^  ^^^ 
Melquite  d'Alexandrie  étoit  Chriftofle  ,  qui  tint  ».  î«. 
le  (îege  trente-deux  ans  -,  &  eut  pour  fiiccefTeur  ^'"^'  ''■*^* 
Sophrone ,  la  quatrième  année  .d'Almoutafem  , 
c'eft-à-dire  ,1  an  856.  Il  étoit  (çavant ,  &  philofo- 
phe,  &  tint  le  fiége  treize  ans.  Marc  patriarche 
Jacobite  d'Alexandrie  mourut  fous  Almamon  l'an  cll'%^^ 
m  del'hegire  8i6.de  J.  C.  &  eut  pour  fucceflèur  »°*- 
Jacob,  qui  tint  le  fîége  dix  ans  &  huit  mois.  De 
fon  temps  les  monafteres  ruinez  {bus  {on  prede- 
ceflèur  furent  rétablis ,  &  les  moines  y  retour- 
nèrent. Les  Jacobitcs  racontent ,  que  ce  patriar- 
che refufcita  le  fils  d'un  gouverneur  nommé 
Jvlacaiie ,  qui  doniiak  tiers  de  foA  bien  aux  pai^ 
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Ak»  835.  vres,  &  bâtit  à  Jerufalem  une  églifèpour  les  pe^ 
lerins  Egyptiens.  Denis  patriarche  Jacobite  d*An« 
tioche  étant  venu  trouver  le  gouverneur  d'Egy- 
pte ,  demeura  quelques  jours  chez  le  patriarche 
Jacob.  Job  patriarche  Melquite  d'Antioche  vivoit 
encore  :  mais  à  Jerufalem  le  patriarche  Thomas 
mourut  la  Septième  année  a  Almamon,  &  eut 
EMtytLf.itt.  pour  (uccefleur  Bafile,  qui  tint  le  iîe'ge  vingt- 

xLiii.     cinq  ans.  Cétoit  l'état  des  éghfes  d'Orient. 

JcffS      -A-  C.  P.  l'empereur  Théophile  continuoit  de 

Kfcs.Theo  perfecuter  les  Catholiques ,  pour  la  vénération 

.    *        fà^  images.  On  luy  défera  entre  autres  Theo- 

♦**i2.*.îî.  dore  de  Jeruiàlem  &fbnfrercTheophane,  que 

rempercur  Michel  fbn  père  avoir  maltraitez,  & 

exilez  pour  la  même  caufe.Theodore  fut  encore 

fouette  cruellement,  &  relégué  avec  fbn  frerc, 

dans  rifle  Aphufia.  Mais  deux  ans  après.  Tempe- 

reur  Théophile  les  fit  revenir  à  G.P.  fans  rappel- 

ier  les  autres  exilez:  car  il  fbuhaitoit  paflîonement 

de  gagner  ces  deux  frères.  Théodore  racontoit 

ainfi  ce  qui  Ce  paflàen  cette  occafion,dans  une 

fettre  à  Jean  évêque  de  Cyzique. 

Celuy  qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l'em- 
pereur étant  arrivé  à  rifle  Aphufïa ,  nous  mena 
en  grande  diligence  à  C.  P.  fans  nous  en  dire 
le  fujet.  Nous  arrivâmes  le  hui  tiéme  dejuillet 
Celuy  qui  nous  conduifoit  ayant  veu  l'empereur, 
eut  ordre  de  nous  enfermer  au/fi-tôt  dans  le  prfr 
toire.  Six  jours  après,  c'eft-à-dire,  le  quatorziè- 
me du  même  mois ,  on  nous  mena  à  l'audianc 
de  l'empereur.  Conune  tout  le  monde  fçavoit  1^ 

fujec 


LiVRK  QWAlLAKTE-SKPTliMB;        3«i 

tajct  pour  lequd  oa  dotis  amenôit.,.noùs  n-en^ 
tgàéioDS  que  des  menaces;  Obéiifës  ;  au  plutôt 
iLl  empereur,  di{6ienc  les  uns^dautresiLe  démon 
1^  poÛèdc;  &  des  difcours  encore  pires.  Envi* 
ron  la  di^àtieheurp^  ceft  à  dire  quatre  heures 
àpr^:  midy^'  nous  entrâmes  dan$  la  Sale  dô- 
^ ,  le  gouverneur  marchant  devant  nous  :  il  (è 
retira,'  &  nous  laifËi  en  présence  de  l'empereur , 
il^ui  nous  pÂn»  terrible  6c  anim^  de   colère; 
;4pr€s  que  nôiis  l'eûmes  falué,  il  nous  die  d'un 
too  rmt  d'approcher  plus  pr6:  puis  il  nous 
4eA¥uida4e  païs  de  nôtre  nai0ànce.  C'eft,  difmes- 
Bous^  le  pajis  des  Moabites.  Il  ajouta:  Q}i'eûes-. 
xpiis  venu  faire  icy  >  &iàn$  attendre  nôtre  r^pom 
fe,il  commanda  qu'on  nous  frappât  au  viiàge.  Oit 
npus  donna  tant  ^  de  {î  grands  coup^,  que  nous 
ttombâmesà  tercc  tout  «ourdis:  &  iK  je  n'euflc 
filais  celuy  qui  me  firappôir ,  par.  le  devant  de  (à 
fïWjique ,  il  m'auroit  auifi-tôt  jette  furie  m^che-î 
piedde  r«mpereur.Maisjeme  tiens  ferme,jurques 
g  ce  qu'il  fît  ceâèr  de  nous  frapper 
^>  Il  nous4emancbencbre,^ppuriC|iioy  nous  ^ions 
VÇAUS  à  ÇP.  voulant  dire  que  nous  n'y  devions 
:pa?  Venir.,  (i-  iiou5  nç  voulions  cmbraflèr  fa 
créance.  Et  comme  nous  baillions  les  yeux  fans 
ijirç/npt^il  fe  tpurn*  yej?  un  officier  qui  étoit 
proche,  &  luy  dit  d'une  voix- rade  &  regardant 
iiç, travers  :  Prençz-les,  écrivez,  fiir  lcur.vi&.ge.ces 
.vers  ï^mbiques. ,  ^  mpttf Zrles  epfre  les  miiins  dr 
îdcus  5arrahns  ^  pour  Içs^miïicftcr  Çn  leur  païîr 
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vcis  écok  Jà  &ies  œaoitwL'enipisKorlay  «rdoJB^ 

fUL  de  lesJlire,  6c  ajoûca^Nete  mècs  ps  en  peint 

s'ils  ibnt  Iwaa  ouiiaiL  Un  «les  aâiftâiu  ditt 

Ces  geas^,  ièigneur  >  xim  sixetitetic  pâsde  pbiï 

beauXk  U  y  avoic  douze  vecs'^  dont  ie  letis  '^âit  i 

70f,Tbt»fb»  CeuZ'^y  ont  para  à  |eni£iieniiOMRime  4ks  vaÉ& 

''    '        ièaiax  d  jfuquicéjpldiis  d'iuxe  efiftor^^iAitieiifi^ 

i8c  ont  efté  cbAwà  pour  lea^  cdimes  t  s'«n  <éiiâftt 

£i»  à  C  P.  ils  ii'oiit  point  qmceé  Iqor  itspieed 

Ceft  potmanioy  ils  en  (bftt  eticof^  bânuft^  ^âtfttfc 

infcricsfor  le  viiàge  ^  totimit  4e$  fnalfâiélmr^ 

•  Saine  Theodorecottcinaiîiiâiifôki^éitîApïÀ 

k  leâurt  de  c»  vers  i'efilipi^eur  iiem^  fit  rëmtfi 

aer  au  preooireiinais  à  péîné  y  iiîttie&JSâotis  tau 

net  y  qu'itftt  nous  Kunena  en  gttauk  haâst  devant 

lempeteur  )  aai  noos  dit  «  Vbtts  dir«i  uns  «buté 

quand  vou^  (eret  pams^  que  vcns  v(ot!S  eftes  mo^ 

quez  de  moy  y  ôc  tnoy  je  veux  me  tiMqaer  de 

vsous  )  avanc  qixe  de  yjous  renvoyer.  Alors  il  nouft 

&di^ppiuiîer de &rUerter commentant  parmoy. 

L'empereur  crioit  toujours,  pour  animer  •ctux  qui 

me  éâppoteat:  ôc  je  diioisoependant  i  Nous  n  a. 

vons  rien  faic  conoie  vètfie  majeM  Sei^uf 

.   xiyés  piti^  de  moy»  Mainte  Vierge  veneis  à  nèttt 

iecours.  Mon  frère  fiit  enfuke  tx^Hnsté  de  mime  i 

^  apr&  qu'on  nous  ettt  déehktz  de  coups  l'ettU; 

)>ereurnou5  fît  (brdr> 

/^  *  Maisaulfî-c^onnousfîtWenlr,  jcrnireee» 

^^~  ^ur  nous  demanda  de  la  part  de  Tcmpereurî 

^ôurquoy  vous  eftas^voms  réjouis  de  la  mort  de 
fidoa^  9t  A  aveât  v<3a%  fus  euiltfftirl  h  mêfioe 


iKT^aÀce  <|aç  luy  l  NQii$.cé|«\ndit£ixie&  t  Noui  ti^ 
90^  {bmiKiies  jrâittc  féjjpmsrde  U:niQrt  de  L^cui'  :^ 
9gimi9fi  fomna^  pas  veiu^  yetu  Iqy  ;i  &  nous  ne 
poi«v€di$  pa^chai^ei:  aôare  oreance^mme  roui 
^  li^  cb^mgiez  leioa  ks  teoapsi  Le  receveur 
tfOÔm  :  H'e%s>vou$;  pAs.  venus  Qsa^  k  règne  da 
I^^PQ  i^  NoA^  dîmeS'jayQttS  ^  mais  fous  le  piiecle;^ 
C^W  de  l'emp^reWjiCeft  à  direrous  Michel  Iq 
B^S^  hfow  r^vinfries  «u  pretoice,,  &;  quatre 
jpQC^  après  oai¥)iu  preiènta  aa  pce£:t;.qui!  après 
pli^âeiH^tnehaca^  nous  ocdoimad  obéir  à  L'em;. 
per^iir.  Novs,  difineS],  que  noiiséciQn&  preûs  « 
S>Q$i(^Ue  tnorts^plûtSt  que  de  coxxuBuniqueir 
4TeQ  le»l)e9ejtiquje&,  Le  preret  irevincaux  careâèsi, 
&  «ow  ^;C^wiM3Minîque7  ièulenoent  une  fois, 
on  ae:  vous  deiaaande  pas-  davantage  :,  j'ira)^  avec 
H^H^àl^^Ufe  ,al^s  eofiiice ou. il vouispiaira.  Je 
by  dût  «n  (ôuriant  i  Sei^ieur ,  c  efl  comme  t^ 
4lrQic  à  unJbomme  ;  Je  ne  vous  demande  autX9 
f W<>»<|a«e  de  vous  coupes  la.  t^te  une  feule  fois, 
«pr^s  qnoyr  vous  ires, où.  vous  voudrez*  On:  cen» 
y«rfepi^  pluidc  le  ciel  de  la.  terre  ^  que  de  nou$ 
Êire^aiba^onnei^  U  vra}$e  tieligion,  Alxvs;  il  qi% 
^ijE»m^qjift^  Kon  nou^  marquai  au,  vi%e;,&  quoir 
iqx«t  k^  places  des  coups  de  £biiet  âi/Ënt  encore 
imlf»mmil«»)S^ibf6tïdpulourQu:&S;tonnous  éxcor 
flis  &ir  d«%  baôci» ,  pour  Ujous  piquer  le  vifage  ^  en 
)i«c»y9tK^ks  V4}rs».  L^opecacid)»  Bit>  longue^  &'lé 
i^m y^t»»^km»xK^ il  £dtut  ceilèr. Nous  SÇ 
flM9!eaièi?QW%i^$%çhes,que  cettce;  infccipdon 
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'^4     HisTOIRB    EcCLE$IASTI<yJB'^ 

VOUS  (èra  montrée  en  prefence  de  Je(ùs-Chi^ 
Car  on  n  a  jamais  rien  lait  de  femblable  :  &  votii 
faites  paroître  doux  tous  les  autres  perfècuteurs^ 
C  eft  ainfi  que  Théodore  parlait  dans  (à  lettre.  ^ 
Apres  que  luy  &  fon  rrere  «tirent  efté  ainfi 
ttaittez,  on  les  remit  enjprifon  le  vifage  encore 
^glant  :  puis  à  la  perfùauon  du  patriarche  Jean^ 
on  les  envoya  en  exil  àApamée  enBithyhie,  où 
Théodore  mourut  quelque  temps  après  de  vieS- 
leflè  &  de  maladie  :&  comme  Tempereur  avoit; 
défendu  de  leur  donner  ta  (èpulture.  Ton  frère 
î^5.».'5?  '  Theophane  confcrva  le  corps  dans  un  coffre  de 
bois,  &fît  des  hymnes  à  (à  loiiange,  car  il  étoiç 
poëte  fameux  pour  le  temps.  Michel  fynceHe  de 
l'églifè  de  Jeruuilem  fut  auflî  arreftc ,  ôi  tenu  long- 
temps en  prifbn  avec  plufîeurs  autres  moines.   > 
i«oLec«io-     ^^^^  Leconomanre  avoit  (ùccedé  à  Antoine  dci 
nepatrittchc  Syllée  dans  le  fiege  de  C  P.  la  huitième  année  de 
:ne»fb4.  f.    l'empereur  Théophile,  qui  eft  l'an  85e.  &  il  fe 
sTitùifb.     ^^^  f^x  â^ns*  Les  Catholiques  le  nommorent  par 
sipivxirt.  ^^pi^is  Jannés,  du  nom  d'un  des  magiciens  de 
».  II.  ».  4}.    î^haraon.  L'empereijr  Michel  le  Be?ne  favoiç  . 
^i%y  '    fort  aimé,  comme  favorable  à  (on  herefîe,  & 
j».Î!'t*m/a.  diftingué  parfafcienceî  &  l'avoit  donné  pour 
**•  4.*.  7.    précepteur  à  fon  fîls  Théophile,  qui  le  fit  fyncellc 
Ôc  enfin  patriarche.  On  dit  qull  luy  avoit  impoG^ 
par  fes  preftigcs,  &  entre  autres  par  celuy-cy» 
Une  nation  infidelle  èc  barbare  ravageoit  les  ter- 
res des  Romains ,  (bus  la  conduite  de  trois  chef^: 
l'empereur  Théophile  en  étoitfort  allarmé,  mai% 
Jean  le  raflera  atnil  II  j  sivoit  dans  le  cirque  uitQ 
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t  tiVRB  QUA1LAKTB.SS?TIÏMS;  ^If 
ÛStxaSé  d'airianà  crois  teftes.  Jean  y  fît  venir  trois 
hommes  robuftes^  avec  chacun  un  marteau  très, 
pefànt  9  &  sy  trouva  luy-méme ,  au  milieu  de  la 
nuit,  déguifé  en  ièculier.  Il  prononça  tout  bas. 
quelque  conjurations,  par  lefquelles  il  pretendoic . 
uire  paflèrmrces  telles  la  puiilànce  des  trois 
çhcB  ennemis  :  puis  il  commanda  aux  trois  hom«. 
mes  de  frapper  en  même  temps  de  toute  leur 
£>rce;  deux  teûes  furent  rompues  entièrement,' 
la  troifiéme  fut  feulement  panchéee ,  iàns  être 
(çparée  du  corps.  AuiH  les  ennemis  fè  divifèrent^ 
&  fè  battirent  entre  eux  :  un  des  chefs  défît  les; 
deux  autres ,  le  troifîéme  demeura  maltraitté ,  ôc 
ils  furent  obligez  de  fè  retirer.  Les  hiftoires  de  ce 
temps-là  font  pleines  de  femblables.  faits ,  qui 
font  voir.que  les  Grecs  cioyoient  fort  aux  pré- 
dirions &  aux  charmes. 

,  Le  patrice  Arfàber ,  frère  du  patriarche  Jean  ^  ». 
^  confîderé  de  l'empereur ,  avoit  unemaifbnde 
campagne  fur  le  bord  du  Pont  -  Euxin  prés  de 
C  P.  ou  le  patriarche  alloit  fouvent.  On  difoic 
qu'il  y  avoit  fait  fsdte  un  apartement  (buterrain, 
dont  1  entrée  étoit  cachée  ^  6c  que  là  il  faifbit  ame- 
lier  de  belles  femmes ,  même  des  religieufès  , 
dont  il  abufoit.  Qu'il  y  exerçoit  avec  elles  fès  en- 
chantemens  :  confultant  le  foye  des  animaux  , 
des  bafîîns  pleins  d'eau,  ou  des  morts,  qu'il  fai-> 
(bit  revenir  pour  prédire  lés  chofès  futures.  Tel 
#étoit  ce  patriarche  VI.  du  nom  de  Jean. 
,  Le  confèfîèur  Methodius  avoit  efté  tire  du  Ce-   siff&u!^ 
oulcre  ,  où  il  ^toitei;!  prifon  ^  un  peu  avant  la  «^^^'^ 
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sup.  ih.  xivi.  jQj^^  do  Michel  k  Bçgue»  Il  en  {ox tic  comioft nH^ 

ritml  I.  ».  «.  marc  xefèxÇcité ,  n'ayaoc  que  b  peau  âs;  lat  çrs. ,  fici 
pasun  cb^oa  à  la  ceâe^  l^aae  a  C  P.iLé^mcMfl»; 
C2I  (on  particulier,  parce  quil  n'y  avoir  point  (ki 
tnoiuftc^  exempe  oc  l'iiief  cite.  U  freqoexitQitlie» 
iBoinet  âflesautresconlêfEèurs,  qiû  avoient  CùùSi 
ferc  comme  hiy  pendant  la  perfecution  :  il  YQjoio 
des  ibsateur&^  &  quelquefois  auâi  des  kerenquei^ 
^  il  en  convertifiEoic  ,  par  la  £orce  &  la  do}iceuff 
de  fou  eipric,  de  (à  profonde  coimoi£Ëtnce  dea 
çcfitures.  On  en  parla  à  l'empereur  Tke<^hile  , 

^f.'  qui.Ie  fit  venir  ,  âc  luy  dit  :  Apres  ce  que  vous 

av^z  CbuHett ,  ne  ceuerez-vous  jamais  d'excicec 
des  (Touble&pûr  de  vaines  diipuces,  pour  un  fiijee 
éuâi  loger  que*  les  images  >  lileiihodius  hif  téi 
pondit  V  Si  Mfr  itn^es,  mnc  it  mépnÊdbles  y  ponc^ 
quoy  noftez  vous  pas  le&  vôtresLavec  ceUes  do 
Jpiîu.Cbriil,  pour  être  glorifie  aveclu^st  au 
lieu  de  les  nm^ip^  U  b&rekvertou$  les  jam^, 
comme  vous.  Siite&$>  Car  on  bonoroit  toûjouislcs 

#i  I-  images  dts  ecnperours,  Théophile  iriicé  de  ca 
4t{cours,leâca>çaQl!teràdes  coui!rQyc&nu4iil(qiuq9 
à  U  ceintut» ^  ^  Im; fib  doisinec  devant  ^oeniere 
ijx  cens  coupa  de  9xk^  Commç  il^oiç  demyti 
more ,  ^  tout  en  jiàng,  il  le  fie  (kicendre  pair  uo 
l^ou  dans  une  c$ve  du  polais:  :  d'où  quelques,  per» 
ionnes.  pipo&S:  le  tiveiraixt-  la  nuit,  U  te  firen» 
^  *  panfeia  Mais  l'eiBpereur  çonâqua  la  mâiibn  osk 

--.^  on  l'avoiç  neàça  Touçcfoia  voyant  qu'il  ne  pou^ 

vok  rien  ga^^i^er  lur  K^ethodius  par  ta  violence  ^ 
^  vouluci  e&.^efi  la^douceiir  ^  &  l'ayant  ÊM;  veni|[ 
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*&  ^onfi^oicamiablement  avise  luy^ ,  &  témoignoic 
frùtiidtt  piaifir  à  hij  voir  refeudrc  les  objedions 
tkéei  de  réËricure.  Enfin  il  lu^  ordonna  de  loger 
<ian&  le  palais  avec  Tes  officiers  \  ce  qui  donna  oc» 
cafiion  u  Methûdins  d'en  è^h\i£a:  pla(xeiir$  Gc 
les  plus  oonâdeas  de  remperéur  ^  &  «té  IVioucir 
Itty-même  ;  en^lbrte  qu'il  n  avotc  pki^tantxlkveiv 
fion  pour  les  Catholiques,  ny  cane  de*confiance 
%n  ibtiopiûkm.  Lempereiir  depuis  ce  temps  avoir 
toujours  Methodius  aupiésde  kiy  j  de  le  menoic  Jj^^W** 
•même  à  târguerre ,  tant  pour  iàtisraire  ù.  curiofité,  *  *'  **  *^ 
■^n  luy  £ù(^  divec&s  quefttons ,  que  pour  s'afL 
<furfcr  de  loy;  Ou*  comme  il  (àvoic  le  crédit  que 
^feïhodii»  avoic  à  C  P,  parmy  les  grands  de  tous 
4e$  Catholiques  :  ilcni^gnoit  qu'en  ion  abfènce  il 
tietcitûù  quelque  revolte,poUr  le  rétabliiSbmenfc 
ides  images. 

'     En  occident  (aint  Anicaire  archevêque  de   ^^J'^ 
Hambourg  aUa  à  Rome  »  (iiivanc  l'ordre  de  l'em-  »<JÇ«i  ^  «•: 
^reur  Louis,  accompagné  des  évéques  Rotade  s^^T^o. 
ide  Soiflbâs&Bemoldou  Bernait  de  Strafbourg,  »";o:SÎ^ 
^  d'un  comte  nommé  Gerold»  Le  pape  Gtegoirt  *"•  *^''-  *•  ^ 
IV.  leur  accoida  ce  qu'ils  demotidoient,  c'eft  à 
^ire  la  confirtnation  du  nouvel  archevêque  de 
Hambourg  :  &  déclara.  An(caire  (on  legat  chez 
'^utes  les  nations  voi(meS)  Suédois ,  Danois  , 
slaves  &  autreis ,  où  Dieu  ouvrîroit  la  porte  à  la 
-prédication  de  révafigilc  $  conjointement  avec 
'£blx>n  archevêque  de  Reims ,  qui  avoir   efté 
tckargé  de  cette  miCfiôft  par  le  pape  Pafcal,  en-  s^fMv^ni 
-yk^R  dix  «Qi  topftraVttUt.  4e  pape  ordonna  que  "'  '**' 


'jét      Histoire  Ecclisiaitiqujs. 

7"     '     'les  fucééflèurs  d'Ànfcaire  fèrbiënt  coii^iréz  ait 

*  ^^*  palais  de  rempcreur ,  jnfques  a  ce  que  le  fiegc 

vde  Hambourg  euft  des  (ùfFragans  ;  &  accorda  le 

•  pallium  à  Anicaire  6c  à .  (on .  églHè  à  perpétuité. 

Tout  cela  paroift  par  le  décret  du  pape  Gregoi- 

P0it'ritsms.ie  IV.  Saint  Anicaire  étant  revenu  en  France  fit 

i^ià^»^]'.  encore  confirmer  lerecStion  de  Ton  iiege  par  leç 

c»tifffii.  lettres  de  l'empereur  l^oiiis,datteesd*Aix-rla-Char 

pellcjle  quinzième  deMayJa  vinet-unicme  année 

de  fbn  règne  ^  indiâion  douzième ,  c  eft  à  dire 

yn».  XX.      YsiXi  854.  Ënfuite  il  conunença  ^  exercer  fes  fon^ 

étions  dans  {09  nouveau  dioceiè,  ic  attira  à  la 

fby  beaucoup  de  payens,  par  l'exemple  de  fa 

vertu.  Il  achetoit  desenfans  Danois,  ou  Sclaves; 

&  rachetoit  des  captifs ,  pour  les  élever  dans  le 

fervige  de  Dieu  ^  &  il  en  envoyott  à  fôn  mona* 

ftere  de  Turholt  en  Flandres.  Des  moines  deTaq- 

cienne  Corbic ,  qui  laccompagnoient ,  luy  {èr« 

virent  utilement  a  la  propagation,  de  la  foy  :  ^ 

j*/ji».  W.I.  il  avoit  apporté  plufieurs  reliques  4e  quatrç  iWts 

évêqucs  de  Reims:  (àint. Sixte,  faint  Sinnice, 

fàint  Maternicn&  (àint  Remy,  qu'Ebl^on  luy 

avoit  dpnnées.  Il  mit  celles  de  faint  Sixçe  &.  de 

iàint  Sinnice  àHamboujrg , &  les  auprès  en 4'a^ 

çres  lieux  de Ton  diocefè.  V 

Rétîbiiff"*  '  •  Ebbon,  fut  dés  1^  même  année  8J4.  arr^ftc  4 

ÏSi/lètiï*  ^f^^^^^  ^àns  r^bbaye  de  Fulde,  par  ordre  4e 

l'empereur  Loiiis,  qui  nç  dçmeura.pas  long- 

temps  en  l'état  violent  oùfon  fils  Lptliaire  l'aVpit 

réduit.  Car  Louis  &  Pépin ,  i^$  deux  autres  fils  , 

.^mcrem  ppw  k  d^Uyrçr  >  ^  i^çcbairç  nç  i^^->^ 
I  *  '  '         ,       yajii; 


; 
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yant  leur  rcfîfter,  laifïâ  Icmpcreur  Ton  père  en  li-  ^  n.  g*! 
berté  à  {âint  Denis  en  France.  Ceux  c[ui  étoient  jjh„,p,. 
auprès  de  luy  1  exhonoienc  à  reprendre  les  mar- 
ques de  la  dignité  impériale:  mais  il  ne  voulue 
point  fe  pre&r,  &  attendit  au  lendemain  »  qui 
etoit  le  fécond  dimanche  de  carême ,  premier 
jours  de  Mars  834.  Ce  jour  il  voulue  eftre.  recoi\. 
cilié  à  leeliiè  par  le  miniftere  des  évêques;  Ôc 
recevoir  de  leur  main  l'cpée,  qu'ils  luy  avoienc 
oftée,  non  pas  la  cpmronne,  qu'il  ne  ccnoie  que 
4e  Dieu.. 

Au  mois  de  Février  de  l'anixée  fiiivante  855.  U 
fine  ^  Thionville  un  parlement ,  qui  eft  aufH 
compté  entre  les  conçues.  II.  s'y  trouva  plus  die 
quarante  évçques.  Drogon  évoque  de  Mets  y  ^  c#w/i» 
prefidoit  x:omme  dioçefain  .^  archichapellaia,  îî^.^'i'* 
car  il  avoit  receu  depuis  pe^cette  dignité ,  /8c  on 
luy  donnoit  par  honneur  le  titre  d'archevêque. 
On  voit  eniuite  huit  métropolitains,  Hetti  de 
Trêves,  Otgar  de  Mayençe,Ragnoard  de  Roiien, 
X-ajidran  de  Tours ,  Aldric .  de  Sens ,  Nothon 
d'Arles ,  Ayoulfe  de  Bourges  &  Ebbon  de  Reims , 
qui  y  fîit  amené  de  Fuide.  Entre  les  évêques  le? 
plus  connues  ïb^it  Freculfè  de  lifîeux,  Jonas  x*rr  curià- 
\        a  Orléans,  Érchanrad  de  Paris,  Hubert  dé  Meaux,  Îi!Tm4'' 
i        Badur^d  de  Paderborn ,  Rotade  de  Soiflbns ,  HiL. . 
{        ^^çffo^  de  Beauvais^  Modoin  d'Auftun^  Faoua  de 
f        Châllons. 

.    ,  On  commença  par  déclarer  nul  tout  .ce  qi» 

■^voit  cfté  fait^cqntrç  Icmpereur  Loiiis.  Chacun  J^;"-  ^ 

dc^  évoques  pr^ens  çn  donna  Hn.lîbeUe  fooTcrifE 

tm(X*       '  Aà*  • 
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A  N.  855.  jg  ç^  taûxï  ,  &  ils  jugèrent  à  propoj  daller  à  Met* 
pour  rendre  plus  folemnelle  la  rehabilkacion  de 
fuT^d.  Louis»  en  la  fàifanc  dans  Icgltfe  cathédrale.  Ce 
fift.c»r.Md  futie  dimanche  de  la  quinquaeefîme,  dernier' 
z.e»Mf,  jour  de  Février.  La  Drogdn  cveque  de  Mets 
*''•  monta  for  t'ambc»!  &  leur  tout  ce  qui  avoit  efté 

fait  à  Thionvillc,  pour  le  rétablilTement  de  l'^m-» 
pereur.  Enfuite  Ébbon  monta  for  k  mime  trt*^ 
Dune,&  confeAà  publiquement,  qu  il  avoit  porté 
un  jugement  injuifte  contre  1  empereur  (on  m^ 
shm»r.  dt  tre  -  en  le  foumettant  à  la  pénitence  publique  1 
/  iH-        après  qu  11  eue  efte  mjultement  oeDolé  de  ta  di^ 
gnite  impériale  for  de  fauflès  accuktipfts:  reçoit^ 
noifiànt  qu'il  y  avoit  efté  juftement  rétabli.  Il  eii 
fît  fa  déclaration  fouforite  de  fa  main  ,quil  pre- 
(enta  à  l'empereur  ,&  cUe  fot  gardée  dans  les 
archives  de  l'églife  «Je  Mets.  Alors  les  autres  fcpt 
archevêques  chan^fent  for  l'empereur  les  (èpt 
oraifons  ordinaires  pour  k  reconciliation  des  pe^ 
niteiis  5  puis  les  évlques  prirent  k  couronne  for 
•-jtmt.tirti».  lautel  yàc  k  mirent  lur  k  tefte.  Tout  cek  fe  fie 
*^''  pendant  k  meflè^  &  tout  le  peuple  en   rendit 

grâces  à  Dieu  par  des  acclamations  xk  jôye. 
«vHi.  On  retourna  à  Thionvillc  ^  ^  on  y  procéda 
ifitSi,"*''  contre  les  évéques  coupables ,  donc  la  plupart 
«voient  foy  en  Italie  (bus  k  protection  de  La- 
thaire. Hildenmn  de  Beauvais, quiétoit  prefènt, 
fe  juftifia.  Agobard  de  Lion  &  Bernard  de  Vien- 
ne forent  detx^éz  :  le  premier  pour  ne  s'être 
point  prcfente  ^  ajant  efté  appelle  trois  fois  t  fe 
ik^oai  pour  av^ir  %  aprâ  iix»  pre&ncér  Lc^ 
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■jévrêqneç  obtinrent,  pour  rhonncur  de  l'épifcopat,  An-%. 
«u'Ebbon  fiift  jage  dans  la  iàcriftie  hors  k  pre-  S-J/*"*'*  '^ 
itnceàxs  laïques.  Eftant  prefi^  de  rendre  raifôn  -'^»«»t 
de  ùt.  conduite,  il  iè  plaignit ,  que  Ton  ne  fè  prit 
c[u  a  luy  de  ce  qui  avait  efte  fait  en  prefênce  de 
tant  d'autres  évêques  :  mais  ils  s'excuu>ient  iîir  ce 
/qu  ils  n avaient  pu  éviter  d'être  prefens  à  lattén- 
cat  commis  contre  l'empefenr ,  fbucenant  qu  ea 
câèt  ils  n'y  avoient  point  donièmL  Alors  Eobon 
iè  voyant  abandonné  de  tout  le  moftde^  fie  ve>> 
nir  un  reclus  nommé  Fraimegaud,  &  l'envoya  à 
fimperatrice  Juditb ,  avec  une  bague  qu'il  avoit 
autrefois  receuë  d'elle,  Dour  luy  envoyer  quand 
il  avoit  \>é£om  de  fbn  kcours.  Elle  eut  égard  \ 
ià  |»iere ,  &  c^int  &s  évêques^  qu'ils  af^>ai^ 
soient  l'epipereur  iàns  dépc&r  Ébbon  dans  les 
formes.  Il  demanda  donc  do  temps ,  &  iè  choifît 
luy-méme  des  juges.,  comme  les  cajtons  permet-  h»w*.  nid. 
coient.  Cetoit  Ayoulfe  archevêque  de  Bourges  ;  t^-r-ctat-t^ 
Badorade  évêque  de  Faderbom  et  Modk>à!i  évê« 
^pe  d'Auftun.  Après  leur  aA^iO»  fait  fecreteementr 
4  dbnfef&m ,  à  donna  ati  coûcSe  un  libelle  fi- 
gue de  fa  main  en  ces  termes  :  Mo^  Ebbon  iA^ 
4^ne  évoque  ceconnoi^^t  ma<  fragilité  de  te^ 
poids  de  mes  pediez ,  fay  pris'  tels  &  tels  poue 
SQffs  eon&dears  Se  mes  juges  ,  &  leur  ay  ^it  ta^ 
cofl&dion-  fînceve  :cb«:^l^t  le  remède  de  lape- 
j^cence,  d?  pour  le  falttt  de  mon  ame>,  je  renonêe* 
AU  mtniftere  épilèopal,  dont  jemereconnoisin- 
i&gne ,  pou«  les  péchez  que  je  Ifeûr  ay  coiileflez 
tm  kçseti  9ë»ç^  toa  putâfe  ooi^àstçt  uor  autre* 

Aa  ij 
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Ak.  83  c.  à  ma  place,  qui  gouverne  dignement  réglifè/qdê 
j  ay  mal  conduite.  £t  afin  que  je  ne  puiue  jamais 
faire  aucune  réclamation  pour  y  rentrer,  ;*ay 
fouicrit  cecy  de  ma  main.  Dans  la  fouTcription  U 
fe  quàlifîoit  :  Ebbon  cy  devant  évéque. 

Il  prefenta  cet  écrit  au  concile ,  le  confirma  de  - 
vive  voix  &  donna  encore  trois  autres  témoiiis , 
Nothon  archevêque  d'Arles ,  Theodoric  evêquç  ' 
dfArras  &  Achard  évêque  de  Noyon.   Enfùite- 
tous  les  évêques  du  concile  dirent  leurs  avis  fè-* 
lôn  leur  rang ,  &  le  •  condamnèrent  fuivant  fà 
cônfefnon  à  être  privé  du  miniâere  épiicopaL  ' 
Puis  Jonas  d'Orléans  diéhi  lafentence  àÊlie  prê^ 
tre  '  &  depuis  évêque  de  Chartres ,  qui  fut  dat. 
téé  du  quatrième  jours  de  Mars,  l'an  855.  vingts  * 
troifiéme  de  l'empereur  Loiiis.  Les  évêques  qu.  - 
Ebbon  avoir  pris  pour  témoins  déclarèrent  jpo- 
bliquement  à  (à  prière,  qu'il  leur  avoit  confdfê  ' 
un  tel  péché  ,.qu  il  n'étoit  plus  digne  de  faireles  ' 
fondions  épiicopales}  &  que  s'il  l'avoir  commis  ^ 
avant (cMi  ordination,  il  n'auroitpasdû  êtreor- 
.    donné  évêque.  Les  évêques  prefens  foulcrivirent, 
au  nombre  de  quarante  trois  f  &  par  ordonnan- 
ce du  concile  ,.  Drogon  de  Mets  &  Hettr  de 
Trêves  donnèrent  cet  écrit  à  foulques  defigné 
fucceflèur  d'Ebbon  dans   le  ^e^t  de,  Reims.  ' 
Foulques  étoit  abbé  de  {àint^lemy  &  corévêque 
de  Reims  ^  Ôc  il  n'en  fiir  pas  encore  ordonné  évê- 
que,parce  que  l'empereur  voulott  avoir  fur  la  dé- 
pofition  d'Ebbon  -,  &4econ{èntementdu  pape }  à 
«qiù  il  envoyi»  pous  cet  efet  Godçfiroy  abbé  de 


t 
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iS.Cregoirédaiisledioce{èdeBafle.Apr&cejuge-  ^^'  ^Jl» 
Rienc  Ebbon  fut  renvoya  au  monaftcre  de  Pulde:  tumi  * 
cl'où  quelque  tempsaprés  ilfiittiré,  pour  eftrëmis 
(bus  la  garde  de  Freculfe  évéque  de  Lifîeiix ,  & 
enfuite  (bns  Boibn  abbé  de  faint  Benoift  (ur 
Loire  :  car  il  ne  fut  point  en  liberté  tant  que  vê-' 
eut  1  empereur  Loiiis.  * 

Cettte  même  année  85;.  retnipereur  Loiiis ,  toû.   ^^U^j^ 
jours  appliqué  aux  cérémonies  de  la  religion',  ^^J^^'^ 
ordonna  que  la  fèfte  de  tous  les  ùdùts  lëroit  ce-  sii»i.  si' »in 
lebrée  par  toute  là  Gaule  6c  la  Germanie  le  pre>  ' 
mier  jour  de  Novembre.  On  lobièrVoit  déjà  à' 
Rome  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  (ùivant  Tin- 
ftitution  du  pape  Bonifacc  IV.  &    Louis  Té-  J^J'-^^ 
tàblit  à  la  fbllicitation  du  pape  Grégoire  IV. '& 
dû  confèntement  de  tous  les  évéques.  Une  des 
hymnes  de  cette  fefle  où  nous'  difôns  :  Oftezla  ' 
nation  infidelle  des  païs  des  Chrétien^',  fè  rappor- 
te aux  incurfîons  des  Normans,  qui  commen- 
çaient à  eflfe  fréquentes.  Cette  même  année  83;.  t:«f.»»i»/i>t 
ils  entrèrent  dans  Me  d'Hero  ou  Noirmôuftier  ,  ' . 
ce  qui  obligea  l'année  fuivante  labbé  Hilbolde  SSfi.yÎ! 
<lc  s  adreilèr  à  Pépin  roy  d'Aquitaine ,  pour  de-'  «»• 
mander  du  (ècours.  Mais  on  jugea  que  cejtte  ifle 
ne  pouvoit  eftre  défendue,  &  qu'il  valoit  mieux  ' 
en  ofter  le  corps  dé  ^int  Filebert ,  ce  qui  fut  ' 
exécuté  la  m^me  année  ^36.  le  (èptiémede  Juin , 
^  il  fut  depuis  transféré  en  divers  lieux.  Saint 
Filebert  étoit  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Jumie-  'f^'  nxhw 
gcs,qui  vivôit  du  temps  du  Roy  Dagobcrt.  *     .**'*'  - 

Amffk  abbé  de  Loxeu ,  de  Fontenelle  >  6cd<( 


i 


\ 


* 
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A  N;  8^5.  ^<  Cf^i^^i:  mo^run  à  Fom^helle  cette;  année 

suf.  w.  ,4.    %f-  ^  y  cîft  hoWMr4  <?<«ttme  Éûnt  Qa  voit  tontes 

foin  ^  les  hh^f^!^  exprimées  dans  (on  tefta- 

AMs.t0.  /.   ment ,  qu'il  avotîi  (k$  biens  propres,  tout  abbé 

''  ^^'        regulia"  qu'il  étqit:^  &  que  (est  richeflès.  étoiem 

gi^andes;  U  dpnne  à  Çoa  monaftere  de  Fontenelle 

cent  livres  d'argent ,  &  à»cinquante  autres  ma. 

naftçres-,  au  mei^  une  livre  d'argent  chacun.  Or 

ces,  livres  Soient  de  douze  onces  ^iàs  de  marc  \ 

uU49cu*ii.  yal^im  vingt  (bis,  douze  deniers:  car  (oute&ices 

''  "**         monoyet^  ecoient  d'ai^ént.  Ain£  les  cent  cin. 

quance  Uvres  font  tzs»  marcs.  Ce  même  tefla. 

ment  fait:  connottre  ks  principaux  monafteres 

qui  {ùbiîliioient  alors  en  France*. 

.    t\  Hilduinabbi  de  ÊùntOenis,  ayant  pris- part 

mJTTS^i  ^  ^  révolte  de»  eèfans  de  l'empereur  Loiiis ,  fût 

rïî*».*.î«.  çHaflB^  dç  la  cour  en  850.  ^  envoyé  en  Saxe  à  la 

"^f'S/i*^  nouvelle  Ççarbic ,  après  avoir  cfté  dcpoiiille  de 

"  '    iè»  abbayei»  âc  d«  la  dignité  d'arcbichappellain* 

i  Mstis  l'aïknée  iiuÀvswte  il  rentra  dan^  les  bonnet 

graee»  de  l'empereur ,  qui  le  rappeUa ,  &  luy  ren» 

dit  le«  cki4i3(;  a«baiye&  ck  faine  DIenis  &  de  iàini 

Germai»  prés  dé  Paris.  Çc  prince  ayant  eftc  re^ 

concilié  folemnelleiaenc:  la  première  fois  dons 

l'église  é;  iâiitf .  Ijkais,.  voulut  ea  témoigner  ià 

f  econfip^&Qce  eavers  ce  ûiiat,  ôc  écrivit  une  let« 

çi^e  à  HildmoL ,  par  laquelle  tl  luy  ordonna  de  re-^ 

euëiUir  coût  ce.  qui  £e  teouvoic  concernant  fàin» 

PenJ$:  cane  dans  (es.  œuvres,  que  dans  les hidol* 

res  greque»  ^  latines:,  6c  les  autres  memoiceft^j; 

j^ûcujierçnietjt  tes  «ftçs  dé  (on  mactyce  ^  ^ 
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lont  ce  qu'Hilduin  avoir  tir^  des  archives  de  Té.  a  j.  ^ 
gli&  de  Patis  :  de  réduire  tout  en  un  corps  d'hi.        ' 
lioire  fuivie ,  6c  d'y  joindre  la  révélation  lâite  au  s^fth^wi 
pape  Eftienne  II.  dans  la  même  égiife ,  aVec  les  "'  ''* 
nymnes  ficloffice  noébime de (àint Denis^Enân- 
de  recueillir  (èpan^ent  dans  vm  autre  volume 
coût  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  ce  fàint  »  c'eft  à  dire 
ks  pièces  originales^  dont  il  tireroit  (on  hiftoin?. 
.  £n  exécution  de  cet  ordre  ^  Hilduîn  compolà 
ime  hiftoire  de  {àint  Denis  ,  oàû  fôutient  <queld 
premier  évêque  de  Paris  eft  le  même  que  S,  De-»  2***1:  yj*' 
nis  Tareopagite ,  converti  par  f»ntPaul  :  ce  que  I2m^'^^ 
petfonne ,  que  l'on  fàcheX^veit  encore  écrit  jdll  »•  î.«f 
queslà.  Il  le  Êiit  auâi  autieur  d^s  écrits  atttibttez  à 
(aint  Denis  l'areopagite ,  inconnus  aux  cinq  prtr 
miers{iecles,&  citez  pour  la  première  fois  par 
les  Eutyquiens  dans  la  ccùifèrence  tenue  à  C  P.  s,tf.  nsu. 
vers  l'an  ;^i.  Hilduin  dit  que  (àint  Dents,  aprét  *' '^ 
avoir  gouverné  quelques  années  l'^life  d*Atbe^ 
nés , fubfHtua  un  autre  évêque  àià  place,  &  prit 
le  chemin  de  Rome ,  pour  aller  trouver  (aint 
Pierre  ^  fàint  Paul.  Mais  qu'il  n  y  arriva  qu'aprét 
leur  martyre,  &  (ôus  le  pontificat  de  fàint  Qe^ 
ment  :  qui  l'envoya  dans  les  tjaules ,  pour  en  ttxt 
Tapotre,  luy  donnant  {^ufîeurs  compî^ons.  Ils 
arrivèrent  à  Arles  ^  Denis  vint  à  Paris  vulè  royale 
&  célèbre  par  les  aflèmblées  des  Gaulois  &  des 
Cermains.  Il  y  bâtit  une  églifé ,  y  établit  de» 
clercs,  convertit  ^rand  nombre  d'infidélles,  & 
l^lufîeursiniracles»  L'empereur  Domiiien^  étaiit 
Averty  ^  «nt<»y&  ttx  Gaulé  uà  g^iit«k;ûeiir  aoiân^ 


\  ■ 
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Feicentiinus  Sifmnius  -,  qui  étant  arrivé  à  Paris  $c 
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aux  bêtq» ,  jepté  dans  ^a  four-^  i^ftacné  à  une  croix 
&  renûs  en  prilpn  avec  plui^eurs  fidelles  ;où  com- 
.me  il  ib^rtcçle)pl:pit.la  taeÛç ,  l'hpu;^  de  .la  com- 
munion.eftajntiiyçiiuë  ,;.  JeTu^Cbri^;  pan^c  .avec 
jplufieurs  anges  ^  le.cQmmutii<i.d^jàinîiin.4iifîa 
tes  trois  Saints  furent  mené?  à-Moi)Lmartt;e ,  &p 
eurent  la  tefte  tranchée  àcoups  de  hache  devant 
l'idole  de.  lyf  crcure«  Ua  ..grai>4  in/omtirp.  d  autres 
{ôiiârireni  le  martyre  avec  ei^  :  tij^as,  Jeioorp^  dp 
iginÇiOenisJè  relevai  ^4>jrit,&.teftc entre  f^ 
mains /étant  conduit  par  des  aQ:g<$.  Une  dame 
.nommée  Catulle  fît  xç$\ççr  \ififj^^f4szçs^ps,,dc  la 
Seine ,  où  les  payens  Jes  aypirnt.iQttesc }  k  les  en- 
terra dans  ion  champ ,  au  lieu  ,pù,  eft  }  eglifè  6c  le 
monaftere.  Telle  e{lXhiilQirfi/i:<tppoftée. plus  au 
Idng par  Hilduin,  ;, ,   j  ;,  :.; 

JJ/*'''*  Il  mit  à  la  tefte  la  lettre  de  l!çmpcrpur  tpijis  ^ 
(à  :répon&  t  où  il  indique  .les.,originau:i[  >  donc  û 
dit  ayoir. tiré  ce  récit.  Savoir  les  prétendus  écrits 
de  iàint  Denis ,  ;un  Aiiftatque.hiftorien  grec , 
dont  .on  ne  trouve  ailleurs  aucune'  mémoire.  :  up 
yifbijiç,  qu'il  prétend  avoir  eftc  témoin  ocul^i 
<lu  inartyre  de  ùtmtJOçmyfiic  Cqvis  le  nom  d^* 
«uel  on  tromve  encore  un  petiç  écriÇi  mais  (i  ah* 
iurde  &  d'un  ftile  C  barbare  j^qulif  nç  |aerit<^.  sm> 
\fmj£  çrAance.  HJldpin  j'ohjeâçJ^'ajttwnt^jdiîiÇFC^ 

*  Jgwe  de  ToiK*,.plus:fi©eifa  que  iuy  icAviro^ 

..     ..croîs 
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'   «rois  cens  ans  ,  qui  ne  met  faint  Denis  premier  s»f.ii¥i  rH 
^vêquc  de  Paris  que  fous  Tempereur  Decius  j  &  7mVr'of.  ^ 
a  ny  répond  qu'en  qu  en  acculant  Grégoire  de  ''"•- 
'    {implicite. 
:   ci  recueil  d'Hilduin  porte  le  titre  d'Areopa^ 
:gitiques  -,  6c  il  fiit  fî  bien  receu ,  que  la  plupart 
-de  ceux  qui  ont  écrit  depuis ,  ont  confondu  les 
:deux  iàints  Deiiis  d'Athènes  &  de  Pans ,  &  ont 
'    ^attribué  à  ce  fàiht  les  œuvres  qui  portent  le  nom 

-jde   l'areopagite.  Les  Grecs  mêmes  ont  donné  " 

•   ^ans  cette  erreur  ;  dés  le  temps  d'Hilduin  :  corn- 
ue on  voit  par  l'éloge  de  S,  Denis  compofe  par 
Michel  fyncellé  de  Jerufalem,  &  par  rhiftoire  de 
'    ion  tnarty ré ,  attribuée  à  Methodius  depuis  pa- 
ttriarchede  CP, 

Toutefois  Ufuar4  Sc  Adon  dans  leurs  marty* 
trologes ,  composez  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Hilduin  j  diuinguent  le$  deux  iÀints  Denis  ^ 
4nettant  cclûy  d' Athènes  ♦le  trpifiéme  jour  d'O-, 
•élobre,  6c  celùy  de  Paris  le  neuvième:  &  les  Grecs 
.'dans  leurs  Menôloges  mettent  aufli  celuy  d'A^  , 
,thenes  ie  troifiéme  d'Oâobrc ,  quoy  qu'ils  t 
.-confondent  avec  celuy  de  Paris;  Les  fàvans  du  ^"^^^ 
'dernier  fîiccle  ont  découvert  l'erreur,  qui  avoit  tJuMi.'dH'' 

J>réyalu  depuis  Hilduin ,  jk  ont  démontré  la  dif-  Jw^»,*.». 
crence  de  cesdeox  faints,  que  j'églilè  4p  Paris  J,Jfi;**J^. 
ijionore  à  prefènt  chacun  en  ion  jour, 
.  -  Pendant  qu'Hilduin  étoit  en  Saxe,  au  nouveau    x^LflatMa 
.-fnonaftere  de  Corbie,  livitlegranddefirqu'avpiF  defiùwvinu 
Ji-abbé  Varin  d'y  transférer  de  France  quelque^  n^T'-rst»,. 
^orps  f«nt ,  pQur  affç?jnir  U  rçUgion  dajjs  Içl^-Vu^! 
TomcXf  Bbb 
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A  N.  8î6.  P^*^'  ^^  ^^y  promit  que  û  Dieu  le  retabliiïbit  daa» 
là  première  dignité,  il  ky  donnèrent  quelqu'un 
de  ceux  qui  étoient  en  (on  pouvoir.  Peu  de  jours 
après  Hilduin  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de 
4*emper€ur  Louis,  qui  donna  auilî  à  Varin  abbe 
de  Corbie  le  monaftere  de  Rebais  au  diocefedc 
Meaux.  Alors  il  pria  Hilduin ,  de  luy  donner  le 
corp^  de  faint  Vitus ,  que  Fulrad  abbé  de  iàinc 
Denis  avoir  apporte  en  France  du  tempsdu  Roy 

fjf'""'*'  Pépin, à  fon  retour  de  Rome ,  apparemment 
en  756.  On  dit  que  Vitus  étoic  un  enrant  de  dou- 

w!w'/.^oiÎ!  ^^  ^^^  y  ^^^  fouffrit  le  martyre  dans  la  Lucanie, 
avec  Modefte  &;  Greicentia^-fouslempereurDio- 

Tt^T^  *''  clctien;&  l'égliiè  les  honore  tous  trois  le  quinziè- 
me de  Juin.  Fulrad  ayant  donc  apporté  le  corps 
de  fàint  Vitus  ,  le  laiflà  à  un  de  ks  parens,  qot 
luy  fit  bâtir  une  églifè  dans  fà  terre,  &  donna  le 
tout  enfuice  à  laboaye  de  (àint  Denis. 

Hilduin  donna  cetterelique  à  Varin  da  coo.' 
fentement  de  lempereur  LoUis,  de  l'évêque  de 
Paris  &  des  noUes  du  dioceiè.  La  dâivrance  s'en 
fît  fc^emnellement  dans  l'églMè  de  fàint  Denis  , 
le  dimanche  diX'neuvicme  dé  Mars  83e.  Le  corps 
iàint  fut  porté  premièrement  à  Rebais  :  à  {àinte 
Croix,  aujourd'huy  Taint  Faron  de  Meaux ,  &  en 
plufîeurs  autres  lieux  t  enfin  ^  arriva  en  Saxe  ; 
a  la  nouvelle  Corbie  ,1e  treizième  de  Juin  :  ayant 
fait  pendant  ce  voyage  plus  de  quarante  miracles, 
qui  font  (pecifîez, avec  les  noms-  des per(bnnes 
&  des  lieux,  dans  l'hiftoire  de  cette  tranfladon  , 
dont  Tauteur  étoit  prefèm.  Le  c^nconrs.dtt  peui. 
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pk  y  fiit  {î  grand,  qu'à  un  mille  Ôc  plus  autour  du  Ay«  y^g; 
monaiUrc,  la  campagne  etoic  couverte  de  cenees, 
des  perfoidakes  nobles  de  l'un  &  de  l'autre  fèice , 
qui  sy  etoienc  rendues  de  toutes  les  parties  de 
la  Saxe.  £t  toutefois,  dans  une  ii  grande  multi- 
fude,  on  n'entendoic  ny  parole  deshonête^ny 
laillerie,  ou  Ixtdinage:  onlouoit  Dieu  jour  Se 
nuit  ;  les  hommes  &.  les  ^mmes ,  ^(ànt  deis 
fhœurs  (èparez ,  veilloient  autour  de  l'^lifé ,  ré- 
pétant fbuvem  Kyrie  cUiJm.  Ainfl  fe  paiu  la  nuit 
4e  la  veille  ôc  le  jour  de  la  ^e;  &  comme  il  s'y 
fit  encore  plufieurs  miracles ,  le  bruit  s'en  étant 
répandu ,  on  y  accourut  de  toia  le  pa4s,  riches  & 
pauvres ,  faints  ôc  malades  :  en  ibrte  qu'il  ièm. 
Jbloitque  per&nne  ne  iài&  demeure  dans  les  mai^ 
Tons.  Telle  ëtoit  la  dévotion  de  la  Saxe  nouvelle- 
ment Chrêriçnne, 

Dans  le  miême  temps  Badurade  (ècond  évoque    T^Jino. 
de  Paderborn ,  dans  le  dioce^  duquel  etoit  la.  Jj.JJ*"  ^*" 
nouvelle  Corbie ,  travailla  viffi  à  enrichir  Ton  TtMnflst.  s. 
iglife  de  quelque  relique  iniîgne.  Il  voyoit  la  ^rX-^iiai'. 
diâiculoé  de  détacher  de  &s  anciennes  fuperûi-  *^ 
fions  ce  peuple  gro^r  ',  qui  ne  cçpyoit  point  ce 
que  les  perfonne^  do<Stes  luy  difbient  de  la  puiC 
nncc  <nvtne,  à  moins  qu'il  n'en  vift  des  effets 
devant  fes  yeux ,  &  n'en  reccût  des  bienfaits  (exi^ 
,  iÀ\Àe$  i  comme  les  guerifonif  miraculeufes ,  quiiè    . 
j&ifoient  ordinairement  par  les  corps  jQiints.  Il  or- 
donna donc  un  jeâne  ,  &  fit  une  proceJÛSon  avec 
^n  peuple  :  après  quoy  Dieii  luy  infpira  d%n- 
^oy&f  tnfX9»fiç  k  h  ville  du  Mans  demander 
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A  H.  8j6*  des  reliques  à  1  evêquc ,  qui  jétoit  alors  Aldric. 

.  Bàdurade  obtint  pour   cet  effet  des  lettres  de 

r .  V     l'empereur  Louis,  &  envoya  une  déj^tation  de 

dercs  6c  de  laïques ,  dont  le  chef  etoit  un  prêtre  - 

lîipmmié  Ido,  qui  fit  une  courte  relation  de  ce- 

voyage. 

Ces  députez  dé  PadérBorn  arrivèrent  au  Mans 
Tan  856.  indi(SHon  quatorzième ,.  le  28.  d'AvriL- 
L  eveque  Aldric  lès  receut  favorablement ,  & 
Icuir  accorda  ce  qu'ils  demand6iènt.Pour  l'execu-; 
tiôn  ilaflcmbla  des  le  lendemain  fon  clergé  avec 
David  fbn  coréveque ,  &  prôpofk  de  donner  aux.  . 
^  députez  le  corps  dé  (àint  Liboire  quatrième  cvê- . 

que  du  Mans ,  qui  gouverna  cette  églifcquaran- 
fe-neuf  ans  depuis  le  grand  Conftantin  jûfques 
c!£L'&  à  valentinien,  &  fût  enterre  j)ar  iàint  Martin. 
'iLS'fu.   Aldric. trouva  d abord  delà  reuftanceà  (à  pro-;  : 
poïîtion  :  mais  enfin  ayant  obtenu  lé  confènte- 
ment  de  l'aflèmblée,  il  marcha  avec  (on  clergé 
oc  les  députés  à  Fé^^c  èt^  douze  apôtres ,  bâtie 
hors  la  ynle  par  fkint  Julien  premier  évcque  du 
Mans,, qui  y  étroit  enterre  avec  (es  premiers  fiic- 
cefleuijs.  Qn  <  en  tira  lé"  corps  dé  (àint  Liboire , 
que  fp 'députez  emportqren^trii  fut  reccu  avec 
folemnitépar  tout  où  il  pafïk ,  a  Chartres  par: 
f  évéque  Bemoiiin,  à  Paris  par£rcanràd;  iccçtîc 
tranfiation  fiit  accompagnée  de  grand  nombre  . 
de  miracles. 'Enfin  ils  arrivèrent  à  Paderbom  le: 
joujr  de  la  Pentecoile ,  qui  cette  année  ^^  étoit . 
lé  z8.  de  May. 
«Mik(ta  '  ^^^  évêque  du  ManJi  eWt  de  k]premiçre  . 
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lioUiellê  des  Francs, tirant  auflifon  origine  en  An.  856.; 
|>utic  des  Saxons^  des  Allemans  Ôc  des  Bavarois,  j/^/^'j^^ 
A  l^ge  dé  doQze  ans  ion  père  le  mena  à  la  cour,  '"^ 
&  le  recommanda  à:Charlemagne.  &  à  (on  fils  f^  **•*'• 
Lpiiis ,  à  qui  i(  ie  rendit  tres>agreable ,  &  à  toute  ;   - 
la  conr.  Apres  avoir  fèrvi  Le  prince  pendant  le  ■^ 
joar,  il  yeilloit  pendant  lanuit  pour  prier  fecretr 
tément  &  chanter,  des  plèaumes  dans  Teglifè  de^- 
Ny  Dame  d'Àix-là^Chapelle.  Un  joui*  comme  il  ; 

moit  àibnprdinaire  ,  ayant  atteint  l'âge  de  pu-  . 
berté ,  il  fe  ièntit  infpire  de  quitter  le  monde , 
pour  ie  donner  entièrement  au  (èrvice  de  Dieu. 
Mais  craignant  que  ce  nefiift  une  tentation ,  il  . 
pria  Dieu  pendant  nx  mois  de  luy  Elire  connoî. 
tre  là  volonté  }!&  au  bout  de, ce  tèrme,{è  trouvant 
^^rtifiédans  (on  de(Için ,.  il  demanda  au  roy  la  .  - 

permifiîon  de  (e  retirer ,  &  layant  obtenue  à  peine, , 
u  s'en  alla  à  Mets  avec  une  penfion  du  roy  pour . 
luy  ôc  pour  deux  clercs.  .  ' 

.  Il  fut  tres^bien  ripceu  par  l'cvêque  &  le  clergé 
'«leMets:&.oniuy.donnaroiemnellement  l'Ha-    . 
bit  clérical  II  ^apprit  le  chant  Romain,  la  gràm- 
inaire  6c  1^  fuite  qe  l'écriture  iainte  :  puis,  au  bouc 
de.  deux  ans  ('évêque ,  qui  ^tpit  Condulfe ,  l'or-  , 
donna  diacre  ,  dans  leglifè  de  (àint  Eftiene. . 
.Trois  ans  Qf^&  .il  fut .  ordonne  prêtre  par  Dro- 
gon:  enfuite  par  le.  choix.du  clergé  il  fiit  chan- 
tre^;chargé  du  foin  des.  écoles,  ^  enfin  primicier: 
ayant  in£eâion  fijr  tout  le  clergé  de  la  ville  & 
du  dioceie,  &  des  monafteres.L  empereur  Loiiis 
faxÙL  repqtation  le  fit  venic  à  la  cour  malgré  luy^ 
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An*  ^3^'  ^ ^^ P*^  P*^^ ^^ Gonfcilèui:.  Il 7  ikmeiiiRa,  qisb; . 

cre  mois ,  aprcs  lefquels  Francon  évêque   an 

Mans  ëcant  mort,  Landranarchcv^quccie  Toucs^ 

Koiiccm  comte  ilu  Mans  ôc  tous  les  iK^es  dii 

diooeiè ,  avec  le  clergé  &c  le  peuple,  eleorent  AL 

dric  pour  leur  ^évique.  L'empeicur  y  conknm  , 

Drogon  d<»uia  fcs  dimiilbires,  adreflèz  tant  à 

#».}.  Mifitu.  l'archevêque  dcTou«,  qu'à  l'cvéquc  éleu,  qui 

/,  »4i-  '43-    ^^^^ç  prêtre  de  (on  églife  :  ainfi  il  fut  cojsfàcré  ib» 

lemnellement  dans  régliiie  cathedralç  du  Mans , 

par  Landran  fon  merropolitain  ,  &  les  évêquc$ 

de  la  province ,  le  dimanche  vingt^deuxiéme  de 

Gejimtp,  C(r  Décembre  $^z.  éunt  âge  de  trente^eux  ans,  Sç 

a7ùu%'m0-  tintceficge  pendant  vingt-quatre  ans.  te  trou 

Ml.  t'  >7<.    {icme  jour  apr^  ion  ordination  rempereur  arriva 

■au  Mans,  de  y  paHlà la  fèAe  de  NoëL  Dés  la  pre. 

miere  année  de  {on  pontificat,  Aldric  fitcondui- 

re  de  Iç^u  da^  la  ville  du  Mans  , où  elle  çcoiç 

fore  chère,  parce  qu'il  falloit  lapportcr  de  la  n-, 

viere  de  Sarthe.  La  mênie  année  il  commença  à 

faire  bâtir  un  cloître  pour  les  chanoines,  qui 

étant  difperièz  par  U  ville  ne  pouvoient  corn» 

Bifi.  o  S.  B.  modément  dffmee  aux  offices  divins.  Il  fonda  ou 

i,v.  V.  1. 15.   j.^j^|jjjj,  ^{Jçyrç  njonaflcrcï ,  Sç  jufqucs  à  icpi 

hofpitaux. 

L  f  v.        L  cvêque  Aldric  alTilJa  au  parlement ,  que  Tcmi. 

ciié'^Aix^"'  pereur  LoUis  tint  au  mois  de  Février  8j6.  &  qui 

'^^^'i-n^.  eft  compté  pour  le  fécond  cor>cile  d'Aix,la-Cha, 

A^n.  mn.     j^\\ç^  l^gj  aâcs  fout  divifer  en  deux  parties  :  la 

premiere  contient  trois  chapitres ,  dom  deux  (èr-r 

lâ^jit  de  jçponfe  aux  articles  pqpQiès^  p^  Xi 
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^air  i  &  montrent  quelle  doit  être  la  vie  &  la  A  iî*  85^ 
âoârine  des  évêques  de  des  ordres  inférieurs  : 
iàtoirdes  abbçz,  des  chanoines  &  des  moines  ^ 
<le$  corévéques ,  des  archiprétreSy  des  archidia. 
xres,  &  ennn  des  prêtres.  Ce  (ont  plutôt  des  es* 
horcaiions  que  des  loix  -,  ôc  elles  ne  contiennent 
guère  que  des  lieux  communs ,  tirez  des  anciens 
canons  &  des  pères.  Ce  que  j'y  trouve  de  remar- 
quable ,  cçïk  qu'on  Ce  plaint  que  les  évêques  neX 
gligeoient  de  faire  le  jeudy  iaint  la  benednîlion 
de  Uhuile  des  malades ,  &  l'ofEce  du  foir  de  la 
veille  de  pâque:  ceft  à  dire  la  benedidron  des  J'^'"»-*' 
fonts.  On  menace  de  déposition  1  evêque  ou  au-    t.  ». 
tre  ecclefîaâiqne  y  qui  quiotcra  i'obe'mànce  de 
l'empereur  Loiiis,  violant  le  ferment  de  fidélité 
qu'il  luy  a  prêté  -y  &  le  laïque  eft  menacé  d'es« 
communication.  Le  troideme  chapitre  contieiK 
des  avis  pour  l'empereur  luy.méme ,  les  enfans, 
^  fes  miniftres  ^  &  ce  ne  font  encore  la  plupart  c«^3■«.I^ 
que  des  lieux  communs.  On  y  remarque  toute-     '•  ««• 
fois  comme  la  principale  (burce  des  dcfordres ,    *  *'* 
que  les  princes  £e  font  ingérez  dans  les  affaires    '■  *^ 
eccieiîalbiques ,  &  les  évêques  dans  les  afFairesfè. 
culieres.  On  prie  l'empereur  de  rétablir  la  liberté 
des  évêques ,  &  de  leur  pern^ttre  à  eux  &  aux  au- 
tres ecclefîaftiques  de  paÛer  en  repos  le  temps  du 
carême.  On  demande  que   les  prêtres  de  divers 
diocefes ,  qui  vont  s'établir  à  la  cour ,  n  y  foient 
point  receus  iàns  le  confêntement  de  leurs  évê- 
ques: de  peur  que  ce  ne  (oient  des  prêtres  crinuU 
Beis,.da  des  tmpofteurs^  quine  ibient  pas  même 
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A  9*  $i6*  prêtres.  Dans  la  concludon  de  cette  première 
partie  les  évèc^ucs  inCflent  fiir  la  diitinétion  des 
deuxpuiflàtices  :  avouant  qu'ils  ont  beaucoup 
excède ,  &  que  la  révolte  des  cn£uis  de  Tempe- 
'  reur  a  Êiit  vdir  un  crime  inoiii  à  tous  les  fîecteSb 
:C'eft  pourquoy ,  ajoûtent-ils ,  nous  eftimons  que 
le  (eut  moyen  de  rétablir  les  cbofès ,  eft  que  laif- 
•^t  joiiir  les  évêques  de  route  U  puiÛànce  que 
Jeiùs-Cbrift  leur  a  doniiée,vous  ufiez  de  toute 
celle  que  vous  avez  comme  père  &  comme  em- 
pereur. 

La  féconde  partie  du  concile  d'Aix-la-  Chapet 
Je  eftadreflee  a  Pépin  roy  d'Aquitaine,  pourTo- 
«<^^      bliger  à  la  reftitution  des  biens  eccleHaltiques^que 
luy  &  lesfèigneurs  dé  (on  royaume  avoient  umr.- 
^2  :  (ùivant  l'ordre  que  l'empereur  fonpere  luy 
:en  avoir  dcja  envoyé  en  834.  Aldric  cvcquc  du 
.Mans  ôc  Eircbanrad  évêque  de  Paris  luy  avoient 
auâi  poné ,  au  nom  de  leurs  conâ'eres ,  une  ex^ 
honation  que  nous  n'avons  plus  :  mais  en  ce  con- 
cile ils  y  joignirent  plufîeùrs  autoritez  de  l'écri. 
ture  (àinté,  comprîtes  en  trois  livres,  où  ils  trai&. 
tenc  à  fonds  la  matière  des  biens  ecclefîailiq'uesn 
■&  répondcftéà  cette  obje(îHoA  des  fèculiers:Quel 
jnaly  a  t- il  de  nous  (èrvir  de  ces  biens  dans  nos 
befoins?  Dieu  ny  les  fàints  ne  s'en  fervent  poipc;: 
tout  efl  à  luy ,  ^  c'efl  pour  nôtre  ufàge  qii'U  a 
tik  I,       -cf^^  tom  çç  quj  cft  fur  la  terre.  Les  évêquesm  on- 
Jrent  donc  par  toute  là  fiiitedcs  fàintes  écriture^, 
^uc  dés  lé  commencement  du  monde  les  faines 
iont  faiç  à  Diètt  des  fac^ces  j&  des  offrandes  ^ 

qui 
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<|ui  lùy  ont  efté  agréables  :  qu'il  a  même  ordon-  Xn.  836. 
lié  parla  îoy  de  luy  en  faire ,  qu'il  a  approuvé    t,^^, 
les  vœux  par  lesquels  on  luy  confacroit  des  fonds^*.  3». 
de  terre,  &  à  donné  aux  prêtres  tout  ce  qui  luy'    *•  »+• 
et  oit  confacré.  Qu'il  a  puni  feverement  ceux  qui     «*•  *< 
ont  négligé  fon  fervice  ,  ou  profané  &  pillé  les 
chofes  iaintes.  Enfin  que  les  mêmes  règles  fubfU     ''*•  *• 
ftent  dans  la  Ioy  nouvelle.  Le  fiiccés  fut  heu4     '^^'*** 
teux  :  le  roy  Pépin  le  rendit  aux  exhortations  d^ 
fon  père  &  des  évêques  ,  &  fit  expédier  des  let- 
tres, pour  la  reAitution  de  tous  les  biens  ufùrpe^.   „  .lv. 

A  •      J     >  X  1      1  A  /  i>  Parlemcntsd» 

Au  mois  de  May  de  la  mcme  année  83e.  lem-  Thionviiie» 
pereur  Loiiis  tint  un  parlement  à  Thionville  ^  deCiapkH. 
où  vinrent  des  députés  de  Lothàire  :  entré  a-UtrièS 
l'abbé  Vala ,  avec  qui  l'empereur  Loiiis  fe  reconA 
cilia ,  &  luy  pardonna  de  bon  cœur  tout  le  p.^fl?. 
Le  traitté  avec  Lothàire  fiit  conclu ,  &  l'eiîipï^ 
reur  fon  père  luy  manda  par  fes  députez  <\iif 
renvoyoit,  de  venir  au  plutôt  le  trouver:maisu|i^ 
maladie  populaire,  qui (urvint,  l'eii  empêcha^^éè 
elle  emporta  plufieurs  perfonnes"^  çônfiderables 
de  fon  party  :  favoir  l'abbé  Vala  ,  qiA  lîiourut  It  ^*Mi.  u.  u 
dernier  jour  d'Aouft  cette  année  i8j|.'  JeiTé  évê-*  c«»r!  XX»i 
que  d'Amiens,- Elte  de  Troyes  -&  quelques  fei-  ^'* 
gneurs.  L'empereur  Louis  ,  loin  de  fe  réjotiir  de 
la  mort  de  ceux  qui  luy  avoient  efté  oppoièz, 
irappa  fa  poitrine,  &  fondant  en  larmes  pria 
Dieu  de  leur  faire  mifèricorde.  Cette  maladie  ^^"•- 
cmpêcha  Lothàire  de  fo  trouver  au  parlement 
ténu  pendant  l'efté  de  là  même  annéfe  83e  à  Stra- 
îniac  auprès  de  Lion  ',  aijjourd'huy  Çrémieu^ 
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J^^  Z^é.  niais  fcs  fircres  P€pï:ft-&  Lôâisy  afIUlereat.  L'^iti^ 

jtjinH..       pstear  leur  perc  7  fie.  examiner  la  caufedes  égli*- 
ks  <k  Lion  &  <le  Vienne  ,,vacan{%$  par  Udépo^- 

^.m4^  fîciottd*Agobard"&  de  Beri^ord  rraais  kur  ab— 
fence  ait  C2ja&  y  au'on  ne  put  rien  conclure  fvtt 
cette  afÊiirc  rc'ejft  adiré  que  comme  ib  n'avoienc. 
point  eAsé  ouis  ^  onne  crut  p^  pouvoir  ordonneirv 
d'autres  ^vêques  à  leurs  places.  ■ 
jiyti         Apr^s  que  Lothaire  futgueiidè  ik' maladie^ 

p^p^rT  l'empereur  (on  père  aprit  qu'au  préjudice  de  &&> 
{jermem  iès  gens  traictoiem  craeliemenc  eeux  de' 
.I!égliiè  de  {àint  Pierre  dé  Rome.Malgré  (a  dou- 
ceur naturel^  il  en  futtellement  irricé,  qu  ir< 
envoya  des:  députez  extraordinaires  ^  £ins  leur' 
donner  preique  lé  temps-dé  faire  le  vojrageyAvec 
ordre  de  dire  à  Lothaire  ::  Souvener  •  vous'  que* 
quand  je.  vous  ay  donné  le  tx>yaume.  d-Italic ,  je 
vous  ay  recommandé  d'avoir  (bin  delà  ûinte 
églifè  Romaine::&  vous  là  devez  défendre  de  (tS' 
ennemis,  loin  dé  k  laitier  piUerpar  vos  gens.. 
Baites-moy  auiiî  préparer  des  vivres  &  des  loge»»- 
mensiur  tout  lé  chemin  de  Rome:  car  je  veak'; 
allèrvifiter  les  tombeaux: des  apôtres.. 

Une  irruption  des  Normans  dans  là  FrifecmA- 

Ijêcha  l'empereur  Louis  d'accomplir  ce  voyage  ^-^ 

Si  c'èftà  jCette  incuWion  que  l'onrapc^te  le  mar*^ 

tyre  de  faint  Libert  disciple  de  fàint  Kùmold  ^bo^ 

^^        lioré  à;M4lincs  le  quatorztéme  de  Juillet-I^ciiii- 

^     "*    pereur  renvoya  donc  ea  Italie  Bouiqùes' abbé  dci* 
lontenelle , .avec  un  comte  nommé  Richard >> 

j^^^      jpiir  rap^orcer^k  réj^nfadc  Loduve  ^,A  Adror 
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•valde  abbe  de  Fkix  pour  coïifulter  le  .pape  (ur  . 
quelques  alFaires.  On  dévoie  aufli  iollicitcr  Lo-  ^'^  ^ 
tnaireiur  la  reftkuciou  des  biens  ficuez  eu  Italie  jbm^^irtm. 
Se  apartena&t  aux  iglilès  de  France^  que  Tes  geug 
avoientufurpe2.Il  accorda  une  partie  decequ'oi^ 
iuy  demandoit,  ^  s' e$xcu(à  du  refte,  fur  rimpoifi^ 
J>ilicé  de  Texecutiou,  Adrevàlde  étant  arrivé  à 
Rome  trouva  le  pape-  malade  ;  mais  il  iiit  telle, 
mentconfoié  deranùtie  que  Iuy  témoignent  tem* 
pereur ,  qu'il  ne  fentoit  presque  phs  Um,  mal.  U 
traitta  magnifiquement  Adrevald^&le  renvoya 
'Chargé  de  riches  prefens  ;^  avec  Iuy  Pierre  évê- 
<que  de  Cenmmceiles  Se  George  évéque  jr^ionai* 
re  de  Rome  :  c'eft  à  dire  ful&agant  -du  pape; 
Mais  Lothaire  ayant  appris  que  ces  deux  év$r. 
<[ue$  alloient  trouver  l'empereur  ion  pctç^  et^ 
~^aya  à  B^logne^  Léon  qui  avoit  grand  crédit 
auprès  de  luy.^  fc  qui  les  intimida  tellement,  qu'U 
les  empêcha  de  padèr  ^utre.  Adrevàlde  iàuva  U 
lettre  du  pape  à  lempereur  ♦  ^  tc»ypya  jp«r  Ul^ 
Ades  (îens  deguifé  en  mendiant. 

Pâques  fut  le  preanier  d' Avrii  en  1537»  ^  w  ou-r  ^Jj^J^-^. 
lieu  de  la  rièmasae  il  parut  dajis  le  £gne  de  U  d'uTiT' 
yierge^  une  comeie  qui  a^  bput  de  vingt-«afiq  4fif»m. 
jours  difparut  dans  la  tite  du  taureau.  L'empereur 
Xioius ,  tres-cmieux  de  ces  phénomènes,  appelU 
avant  que  de  fe  coucher  l'aÛranomc  ,  qui  a  écrit 
ia  vip  4  &  Iuy  demanda  ce  qui  Iuy  femb^oit  dc; 
fctte  comète.  L'aftronome  promit  de  Iuy  en  ren- 
àrù  compte  le  lendemain^  ^  l'empereur  jugea  ^ 
comme  jil  étok  vra^,  qu'il  VQuJoit  ga^er  d».- 
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;*  «  temps ,  pour  ne  luy  pas  faire  une  rcponfè  fècheu-: 
{c.  Je  fçay ,  luy  dit-it ,  que  je  ne  vispas  hier  au 
foir  cette  étoile,  &  que  c*efl:  une  comète,  donc 
nous  avons  parlé  ces  jours  paflèz.  Dîres-moy  ce 
que  vous  croyez  qu  clic  lignifie.  L'aftronomc 
ayant  dit  une  partie  de  ce  qu'il  pehfbit  &  diflî- 
mulé  le  refterll  y  a  encore  ,  dit  l'empereur ,  une 
chofe  que  vous  cachez.  Car  on  dit  que  ce  prodi- 
ge (ignifie  un  changement  de  règne  ôc  ïa  mort 
d'un  prince.  L'aftronome  luy  cita  le  paflàgè  du 
prophète  qui  dit;  Ne  craignez  pointles  fignes  du 

t*nm  X.  1.  ciel,  qui  épouvantent  les  gentils.  L'empereur  ré- 
pondit: Nous  ne  devons  craindre  que  nôtre  créa- 
teur,, qui  a  fait  aufïi  cet  aftrc  :  mais  nous  ne  pou:, 
vons  afiêz  admirer  fà-  bonté ,  de  nous  avertir  par 
de  tels  (îgnes  ,  pour  nous  exciter  à  pénitence , 
hiafgré  nôtre  lâcheté.  Après  avoir  fait  retirer  tout 
le  monde,  il  pafla  là  nuit  en  prière  fims  dormir- 
&  le  matin  il  appella  fes  officiers,  &c  ordonna  de 
diftribuer.  le  plus  qu'il  fè  pourroit  d* aumônes,aux 

}>auvres ,  aux  moines  ôc  aux  chanoines^  6t  fît  ce- 
ebrer  des  méfies  ,  par  autant  de  prêtres  qu'il 
put  :  craignant  moins  pour  luy  que  pour  Téglifè  , 
dont  il  avoit  la  protection.  Une  autre  comète 
parut  le  premier  Janvier  de  Tannée  fiiivante  858. 
dans  le  figne  du  fcorpion,  &  l'on  crut  qu'cÔc 
avoit  annoncé  la  mon  du  roy  Pépin  qui  fuwit 
depréis. 
utoTE'eœ       Celle  dé  Fempereur  Louis  fiit  encore  precc-^ 
fCMirLoUis.  dée  d'une  grande  éclipfè  de  fbleil ,  que  le  même 
^'^       'aftroûoxnenc  flaanqucpw  d'obTcxvçrjCojppiç 
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en  étant  un  prefage.  Loiiis  roy  de  Bavière  avoit  An.S^o^ 
pris  les  armes  r  indigné  dun  nouveau  partage, 
que  l'empereur  fon  père  avoit  fait  à  fon  préjudi- 
ce ,  en  faveur  de  fes  frères  Lothaire  &  Charles. 
L empereur  l'ayant  appris ^ partit  de  Poitiers^  ou 
il  avoit  pafle  l'hyver,  &  fe  mit  en  marche  pen- 
dant le  carême  ,  de  l'année  840.  C'étoit  contre  Ql 
coutume:  car  il  pafïbit  ordinairement  ce  faint 
temps  à  chanter  des  pfeaumes ,  prier ,  ailîiler  à  la 
meflèydiftribuer  des-  aumônes  y  &  l'employoit  en^ 
.tierement  en  oeuvres  dé  pieté  j  en  forte  qu'à  pei- 
ne prenoit-il  un  jour  ou  deux ,  pour  monter  à 
cheval  &f aire  un  peu  d'exercice.  Alors  ^quoy que 
déjà  vieux,  &  malade  d'une  fluxion  fur  la  poitri- 
ne, il  fè  fit  un  devoir  de  marcher  contre  le  roy 
Loiiis  (on  fils.  Il  célébra  la  fête  de  pâques  à  Aix^ 
la-Chapelle  avec  (à  dévotion  ordinaire:  puis  ayant 
paifê  le  Rein  ,  &  apris  que  fon  fils  s'étoit  retiré , 
il  indiqi^a  un  parlement  à  Vormes,  &  manda  à 
Lothaire  de  s'y  trouver.  Alors  arriva  cette  terri- 
ble éclipfè ,  le  troifiéme  jour  des  Rogations^, 
c'efl  à  dire  le  cinquième  de  May, .veille  de  l'Af. 
fenfion..  L'empereur  ayant  entièrement  perdu 
i'appetit  &  les  rorces,fut  obhgé  de  camper  en  une 
île  prés  de  Mayence  y  &  fè  mettre  au  lit.  Il  étoit 
fenfiblement  affligé  de  l'état  de  l'églife  ,.  &  des 
troubles,  qu'il  prévoypit  entre  fes  enfans  :  dont 
toutefois  fà  foiblcfïè  pour  Judith  &  pour  Charles 
étoit  la  principale  caufè.  Un  grand  nombre  d'é- 
vêques  &  d'autres  ecclefîafliques^  étoient  auprès 
de  luy ,  pour  le  eonfbler  :  entre  autres  Hetti  ar- 
tphev^ue  dcTreyes  ^  Otgeij  dç  Maj^nçe  ^  Ds^j^ 
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-  gon  frerc  de  rçmpereOr ,  cvêque  de  Mets  &  ar- 

'*°*  chichapelain.  Comme  cétok  en  hiy  ^u  iliè  cou- 
fioit  le  plus  ,  il  fe  jconfeilbit  à  luy  tous  ks  jours, 
ôcrecevoir  tous  les  jours  le  corps  de  nôtreSeigneur. 
Ce  fut  la  feuk  nourriture  qu'il  prit  pendant  qua- 
rante jours  i  &  il  difbit  :  Vous  eftes  ^ufte.  Sei- 
gneur, de  me  faire  à  prefentje(iner  malgré  moy. 
puis  que  j  ay  t>a(fé  leX3atême  /ans  jeûner- 

il  dit  à  Ton  éere  Drogon  d'appelier  les  offiders 
de  ià  chambre ,  &  .£t  faire  un  inventaire  de  tous 
les  meubles  qu'il  portoit  avcjc  luy  :  couronnes 
:&  autres  ornemens  royaux  ,  armes ,  fie  Taiilèlle , 
livres  &  habits  iàcerdotauic  :  puis  il  en  ordonna 
ja.  diilributipn  aux^gliiès^  aux  pauvres  &à  (es 
deux  fils  Lothaire,^  Charles  |1  envoya  a  Lothai^ 
jre  une  couronne  ^  «ne  épee  &  un  (ceptre^  qu'à 
luy  donnoit^à  la  charge  d'hêtre  tpj^ouj»  uni  l 
Charles  &  à  fa  mère  Judith^ôc  de  cqnfcrver  au  jeu- 
<|iefrore  la  portion  du  royaume  qui  luy  ^oit  cùé 
donnée.  Apres  quoyi'empereurLouis  rendit  gra- 
des )l  Dieu,  de  ce  qu'il  ne  luy  reftoit  pius  rien  dont 
:fl  puft  di^Kjfer.Cependîuit  DrogcHi^del'avisde^ 
autres  évéques ,  luy  demanda,  s'il  ne  vouloic  pas 
{pardonner  .i  fonfSs  Loiiis.  L'empereur  témoigna 
d'abord  Tamercumé  defon  coeur:  puis  il  delioci- 
j-a ,  &,ramaffant  le  peu  qu'il  luy  reftoit  de  forces, 
il  commença  à  raconter  les  mauvais  traittemens 
.  qu'il  prétendoit  en  avoir  reccus.  Enfmil  ajouta  î 
Puis  qu'il  ne  peut  v^nir  pour  (àtisfaire  àfbn  de- 
voir ,  je  fais  ce  qui  dépend  de  moy  î  &  je  prens 
Dieu  à  témoin  &  vous  auffi,  que  je  hiy  pardon, 
ne  toutes  k;s  offeniçs ^u il  ma  l»tes.C  eiU  youf 


\^ 


îr  lîavcjftir  4e  ne  fe  pas  oublier.  AnIsI^.  - 

£iiiîate),conime  cecoic  lefàmedy  autôir  yilfîc 
ohanter  de'v^nc  luy  l'office  nodurne  du  diman- 
che,.&  mettre  £ai  (à  poitrine  du  bois  de  k  vraye- 
croix.  Il  eH'fît  le  figne  for  fon  front  tant  qu'il  eut 
afles  de  fi^'oc^quandil  ctoit  las  ,,il  prioit  Dro^ 
gonpar  fîgne  de  le  fàire^IlpafTa  ainti  lanuit^ficlè-' 
kndemain  il  fit  prejparer  un  autel',  où  DjbogonrCe- 
lébra  là  me&k  itît  communia:  Puis  l'empereur  lé 
^ia  ôc  les  autres  affîHan^  de  prendre  un  peu  de  re- 
pos. Quand  il  femit  approcner  là  fin  ,^il  râppklla* 
Progon ,  qui  fotfiiivy  des  autres  évêqvies.  L'em- 
pereur kur  fit  entendre  comme  il  put  qu'il  (c 
fëcommandoit  à  eux^,>&  demanda  les  prières  des- 
agonifans.  Pendant  qu'on  lés  fiiilbtt  il  tourna  les» 
yeux  à  gauche  aVéc  indignàtioit  eadifànt  de-' 
tb^ti  {JtUxGeiHoutSy  hauts,  qui  fîgnifioèt  enTii- 
defque  :  Dehors^  ;dèkors.  On  crut  qu'il  voyoit  lé  • 
malin  efprit,  .&  auflt^toft  il  leva  les  yeux  au  ctti^ 
avec  de  grands  fignes  de  joye.  H  mourut- ainfi' 
Ik  vingtième  de  Jiiin  8^40.  la  (btxaixte  -  quatrié^ 
me  anftée  de  {on  âgé  ,^  ja  vingt  -  (èptiemt  de  (bh^ 
règne  comme  empereur.  Son  corps  fut  transpor- 
té a  Mets  &c  tmctré  avec  grande  {blemnité  dan^' 
i'^life  de  S.  Airnout'  prés  d'Hildegarde  Ça.  mère,  - 

Cô  prince  ctoit  de  taille  médiocre.  Je*  yeujt •    i.  r  3c.\_ 

frands , le nh long , lès ^auleskrges v l^s bras  lcS!*" 
arts:  en  forte  queperfonne  lïe  manioir mieux  ^*'''****"^'^ 
im  arc  ou  une  lance.  Il  î^voit  la  voix  ma()é ,  p^loit- 
le  latin  comme  (à  langue  naturelle ,  6c  entendoir^ 
lè-Greç.  Il  avoic  appris  en  fa  jeuneië  des  ppëfies^ 
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payetines ,  mais  depuis  il  ne  vouloit  ny  les  lire  > 
ny  les  entendre.  Au  contraire  ilétoit  fortinftruit 
de  récriture  fainte ,  &  favoit  le  fens  fpirituel ,  le 
moral  &  Tanagogique.  Tous  les  matins  il  alloità 
Ixglife,  (è  mettre  à  genoux  touchant  le  pavé  de 
fon  front .  &  demeuroit  long-temps  en  prières, 
quelquefois  avec  larmes,.  Tous  les  jours  il  don- 
noit  l'aumône  avant  fon  repas ,  &  par  tout  où  il 
ctoit,  il  y  avoit  des  logemens  pour  lespauvres.il 
croit  fobre  dans  le  boire  &  le  manger.  Jamais  on 
ne  le  vit  éclater  dç  rire  ',  &  dans  les  fêtes  folem- 
nelles,  où  les  muficiens  &  les  boufons  joiioicnt 
pour  divertir  le  peuple  ,  il  contenoit  les  autres 
par  fon  iêrieux.  Il  s'habilloit  modeftement ,  ex- 
cepté les  grandes  fçtes ,  où  à  l'exemple  de  ks 
pères  il  étoit  tout  couvert  d'or,portant  la  couron- 
ne en  telle  &le  fceptreà  la  main.  Il  étoit  tres-li- 
beral ,  ^  donna  en  propriété  à  des  particuliers 
quantité  de  terres  de  fon  domaine.  Il  ne  fàifoit 
rien  fans  confeil  :  mais  il  donnoit  tant  de  temps 
au  chant  des  pfeaumes  &  à  la  leâiire ,  qu'il  aban- 
A  to.        donnoit  trop  les  affaires  à  fes  confidens,  Il  entre- 
tint If  mauvaife  coutume  déjà  établie ,  de  faire 
çvêques  des  gens  de  condition  fervile  :  qui  ne 
manquoient  pas  d'affranchir  leurs  parens  <&  les 
élever  ou  par  les  lettres ,  ou  par  les  alliances  avec 
les  nobles.  Tel  fut  ce  prip^çe  que  l'on  comte  pour 
le  premier  roy  de  France  du  nom  de  LoUis ,  & 
(à  facilité  à  pardonner  luy  a  fait  donner  le  fiir- 
nom  de  Debonaire.    . 
Il  y  avpit  déjà  quelques  temps  qu'il  avoit  per.- 
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mis  à  Agobard  de  Lion  &  à  Bernard  de  Vienne  An.  840. 
de  rentrer  dans  leurs  iîeges:  &  cette  année  en  '  lx. 
partant  d'Aquitaine  il  y  laifla  Aeobard  ,  pour  batd!"    ^ 
prendre  foin  des  affiùres  de  ce  royaume  ^  mais  ^t?ï;. 
il  mourut  à  Saintes  le  (îxiéme  de  Juin.  Son  cgU-  T\^."g^'- 
fe  de  Lion  l'honore  fous  le  nom  de  fàint  Age-  "•  '>.•^  74».« 
baud,  &  puis  qu'il  ctoit  rentré  fî  avant  dahs  les   ' 
bonnes  grâces  de  l'empereur  LoUis ,  on  <loit 
croire  qu'il  avoit  expié  la  faute  d'avoir  pris  part  à 
la  révolte:  aufli  luy  étoit-cUe  commune  avec  iabbé 
Vala  &  d'autres  iaints  pcrformages  j  &  l'extrême 
foiblellè  de  Loiiis  la  rendoit  plus  excufàble. 

Outre  les  écrits  dont  j'ay  parlé,  Agobard  nous 
en  a  laiiTé  pludeurs,  dont  ceux  qui  font  contre 
Amaiarius  paroiflènt  les  derniers.  Amalarius  ac- 
cufodt  l'égliie  de  Lion  j  d'avoir  introduit  quelque 
nouveauté  dans  le  chant  eçclefîaftique  :  Agobard 
entreprit  (à  défenfe  dans  un  traitté  intitulé:  De  la 
divine  pialmodie^  puis  il  attaqua  l'ouvrage  d'Ama- 
larius,par  un  autre  écrit  intitulé:De  la  correélion 
de  l'antiphomcr:  prétendant  y  trouver  des  erreurs, 
&  même  de?  herefîes.  Enfin  il  fît  un  troifiéme 
écrit  ouvertement  contre  Amaiarius,  où  il  reprend 
plufîewrs  endroits  de  foii  traitté  des  offices  eccle- 
iîafïiques.  Mais  cette  critique  ii'a  pas  empêché  la 
pofterité  d'eflimer  les  ouvrages  d* Amalariusj  &  en 
effet  on  voit  delà  part  d* Agobard  bien  de  l'ai- 
greur &de  la  préoccupation.  Son  fuccelTeur  dans 
Sege  de  Lion  fut  Amolon  diacre  de  la  même 
églife,  qui  fiit  ordonné  évêque  le  Dimanche  . 
feiziéme  de  Janvier  841. 
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LIFRE  QUJRJNTE  -  HUITIEME. 

I.     .   X     *Empereur  Théophile  faifànt  la  guerre  aux 

Amorion  piis     ■         •»  x    r  i  L      L  •  J  I 

par  utMaitti-    M  J  Mululmans ,  marcha  bien  avant  dans  la 
r^\h*»ph.  Syrie  5  ravageant  &  emmenant  des  captifs.  Enfin 
îw  «i  n*  ^^  aflîegea  Sozopetra  ,où  étoit  ne  le  calife  Mou- 
e. ,.  Àbui/MT.  ta(èm.  Il  écrivit  à  Théophile ,  de  l'épargner  à  fa 
^^alss.  4%.  confideration  :  mais  il  ne  fiit  pas  écouté.  Theo- 
îÏÏÎSirf.  phik  prit  la  ville  &  la  ruina,  tua  une  partie  des 
*•  <•/•  4«o-  habitans  &  emmena  les  autres.  Le  caHfe-  en  fu6 
tellement  irrité ,  qu'il  aflèmbla  une  armée  plus 
grande  qu'aucun  de  {es  predeceflèurs  ,  &fît  écri- 
re (ur  les  bouchers  de  (es  ibldats  Amorion,  pou? 
marquer  qu'il  en  vouloit  à  cette  ville ,  qui  étoie 
la  patrie  de  Théophile.  Plufîeurs  confeilloient  ^ 
Théophile  d'en  (àuver  les  habitans ,.  en  les  fai- 
fant  pailèr  ailleurs  :  mais  il  crut  qu'il  étoit  de  (on 
honneur  de  la  défendre ,  ôc  y  mit  le  patrice  Aë- 
tius  gouverneur  d'Orient,  avec  deux  capitaines 
de  réputation ,  Théodore  Cratère  &  Théophile 
»•  i^         Babouzique.  Ils  défendirent  fi  bien  la  ville ,  que 
le  calife  y  perdit  (bixante  Sç  dix  mille  hommes, 
quoyque  le  fiege  ne  duraft  que  treize  jours:  mais 
enfin,  averty  par  un  nommé  Boudize,  il  l'attaqua 
par  un  endroit  foible,  &  la  prit  d'aflàut  l'an  de 
l'hegire  zxj.  de  Jefus-Chrift  838.  Il  paflà  au  fil  de 
l'épée  tous  les-  habitans  &  les  fbldats,  excepté  les 
chefs  &  les  officiers  ^^  qu'il  envoya  à  Bagdad^ 
Quand  il  y  fut  revenu^ il  les  fit  mettre  aux 
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fers  ,  avec  les  entraves  aux  pieds,  dans  une  pri-       '  '• 
Confi  ob{cure,qu'onny  y oy oit  pas  le  moindre  fcffwK^  "*' 
jour  en  plein  midy,  &  qu'ils  ne  te  connoifïbient  »•  ». 
qu'à  la  voix.  Là  ils  n  avoienc  autre  compagnie 
que  leurs  gardes,  un  peu  de  pain  £c  d'eau  pour 
nourriture ,  la  terre  pour  lit  ;  &  pour  habits  des 
haillons  pleins  de  vermine.  Si  quelquefois  on  leur 
permettoit  de  fortir ,  pour  demander  l'aumône  , 
chacun  d'eux  ctoit  accompagné  dé  dix  foldats , 
^  au  retour  on  coupoit  leur  pain  ôc  on  foiiilloit 
dans  leurs  écuelles ,  de  peur  qu'ils  n'y  cachaÛènt 
quelque  lettre. 

Quand  on  vit  leurs  forces  conftimées  &  leurs 
corps  atténuez ,  par  la  longueur  de  laprifon  ^  on 
commença  à  leslolliciter,de  changer  de  religion. 
Le  calife  leur  envoya  des  dodeurs ,  qui  pafïoient 
pour  les  plus  habileis  entre  les  Mufulmans.  Ils  fei^ 
gnoient  de  venir  4'eux-mêmes  par  compaflîon  j 
Payant  obtenu  la  permiflîon  de  ceux  qui  com- 
mandoient  les  gardes  ,  ils  apportoient  aux  pri- 
fônniers  de  l'argent  ou  des  habits,pour  les  gagner. 
Car  le  calife  diloit ,  qu'il  ne  comptoit  pour  riea 
laçonquefte  d'une  ville,  en  comparaifbrt  des 
âmes.  Comme  les  Chrétiens  rcjettoient  avec  hor- 
reur les  premières  proportions  de  iè  pervertir  ,' 
ksMufùlmans  leur  difoient:  Il  ne  vous  convient 
pas  d'être  fi  fiers ,  écoutez  nous  &  enfiiite  vous 
méprifèrez  nos  confeils ,  s'ils  ne  vous  (ont*  pas 
avantageux.  N'aimez- vous  pas  vos  parens ,  vos 
enfans  ,  vos  femmes  ,1a  compagnie  de  vos  amis^ 
les  mœurs  de  votre  païs  ?  vous  n'avez  qu'un  feul 
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moyen  de  recouvrer  tous  ces  biens:  qui  eft de 
dilfimuler  un  peu,  vous  laifïèr  circoncire  &  faire 
la  prière  avec  le  calife.  Il  vous  comblera  de  biens;, 
&  la  guerre  vous  ouvrira  quelque  occafion  de 
retourner  cher  vous,  &  reprendre  vôtre  religion.. 
Les  Chrétiens  répondirent:;  En  ufèriés  -  vouS' 
»inC ,  fi  vous  étiez  à  nôtre  place  y.  Ouy,  dirent  les 
*  Mufulmans ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  cher  que  la 
liberté ,  &  ils  le  confirmèrent  par  ferment.  Et 
nous,  dirent  lesChrêtiens,jious  ne  prenons  point 
confeil  fur  la  religion ,  de  ceux  qui  ne  iont  pas 
fermes  dans  la  leur  j  &  ils  les  renvoyèrent  confus. 
Quelques  jours  après  il  en  vint  d'autres,  (bus  le 
même  prétexte  ,.  de  leur  faire  l'aumône  :-  qui 
commencèrent  à  les  plaindre,  même  avec  larmes» 
Quel  malheur,  difoient- ils  ,.de  ne  pas  croire  au 
grand  prophète  Mahomet  >Ges  gens  que  nous- 
voyons  chargez  de  fers  ,ne  font^ils  pas  des  parens 
de  l'empereur,  de  braves  guerriers ,  pleins  aefprit 
&  de  courage  ?  n  avoient-ils  pas  de  grandes  ît<m^ 
pes  ?  Qui  a  rendus  inutiles.tous  ces  avantages,. fi. 
non  de  ne  pas  reconnokre  le  prophète;  dont  les» 
fcrviteurs  Wont.  vaincus  fMais  il  ne  faut  pas- 
s  étonner  qu'ils  ne  connoiflent  pas  la  vérité,  donc 
on  ne  les  a  pas  inftruits  j  il  faut  pardonner  à  leur 
ignorance.. Puis  adreflànt  là  parole  aux  prison- 
niers ,.ils  leur  difoient:  Quittez  cette  voye  étroi- 
te, où  le  fils  de  Marie  vous  a  ordonne  de  mar~ 
«hcr  :  entrez  dans  la  voye  large  ,.pour  cette  vie 
&  pour  l'autre ,  que  le  grand  fffophete  nous  a 
montrée.  QgL'cnfidgne-tTil  d'incroyable  quand  il 
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dit ,  que  Dieu  peut  donner  à  ceux  qui  le  fervent 
toutes  fortes  de  pkifirs  en  cette  vie  &  le  paradis 
en  l'autre?  Quittez  vôtre  ignorance,  &  ne  reje- 
tez pas  fès  bienfaits.    Car ,  comme  il  eft  bon  , 
voyant  que leshommes  étoient  trop foibles pour 
accomplir  la  loy  de  Jefus  yfi  dure  &c  (i  difficile  1 
il  a  envoyé  fon  prophète  Mahomet,  pour  les  ^ 
décharger  de  ce  poids,-  êc  les  fàuver  par  (a  ièule 
Iby.  Les  Chrétiens  iè  regardèrent  les  uns  les  au- 
tres en  fouriant,.  &.  leur  dirent:  Pouvez-vous 
croire  véritable  &c  agréable  à  Dieu  une  doârrine 
^ui  donne  à  la  chair  route  liberté ,  ôc  foumet  la 
laiibn  aux  paifions  !  quelle  difeence  y  a-t-il  en- 
tre les  bêtes  &  les  hommes  qui  vivent  ainfî }  rien 
ixe  peut  nous  fèpar».  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrift.- 

Quelque  temps  après  il  en  vint  d'autres  du 

nombre  des  faquirs  ou  reHgieux  Mufulmans,, 

qui  donnèrent  auflil'aximône  aux  captifs,  les  bai- 

{crent  tous  ,.  &  s'ctant  affis  leur  dirent  :  Voyez  à 

qui  Dieu  donne  à  prélcnt  fa  puiffance  :  eft-ce  aux 

Romains,,ouauxMufiilmans>A  qui  donrte-t-il 

les  terres  fertiles  &  les  armées  viâ-oricufes ,  n*eft- 

ce  pas  à  nous?  Cependant  il'eft  jufteidonc  fi  nous 

n'obfervions  fès  commandemen$,il  ne  nous  don- 

neroir  pas  tant  de  biens  j  &  il  ne  vous  foumct- 

troit  pas  à  nous^  fi  vous^  n'aviez  refufé  de  croire 

à  Ion  prophète.  Les  Chrétiens  dirent  «.Permettez 

que  nous  vous  fallîons  une  queftion.  Quand  deux 

hommes  fe  difputent  la  poffcffioncFune  héritage, 

£  lÀinfe  contente  de  crier  qu'il  efl  à  luy ,  éns 


l    / 


-598     Histoire  Ecclestastiowe 


An,  841.  produire  de  témoins  i&  que  l'autre  fans  difputec 
amené  plufieurs  témoins  dignes  de  foy,  à  qui 
faut-il  ajuger  Theritagc  ?  A  celuy ,  dirent  les  Mu- 
(ulmans ,  qui  donne  de  bons  témoins.Les  Chré- 
tiens reprirent  :  Jefus-Chrift  eft  venu  né  d'une 
Vierge ,  comme  vous  le  dites  vous-mêmes,  ayant 
pour  luy  tous  les  anciens  prophètes,  qui  ont  pré- 
dit fa  venue  ;  Vous  dites  que  Mahomet  eft  venii 
aporter  une  troifîéme  loy  :  ne  devoit-il  pas  avoir 
au  moins  un  ou  deux  prophètes,  pour  garans  4c 
fà  miflion?  Quant  à  l'avantage  que  vous  préteo- 
dez  tirer  de  vos  conqueftes  j  ne  connoiflcz-vous 
pas  celles  des  Perfes ,  qui  ont  fubjugué  prefqoe 
tput  le  monde ,  6c  des  Grecs  qui  ont  vaincu  les 
Perfes,  &  des  anciens  Romains  ,  dom  l'empire 
étoit  fi  étendu?  Sui voient-ils  la  vràyereligion?n*a- 
doroient-ils  pas  pjufieurs  divinités  par  une  ido- 
lâtrie infènfee  ^  Dieu  donne  quelquefois  la  vi- 
(Sboire  à  ceux  qui  le  fervent ,  quelquefois  il  per- 
met qu'ils  (oient  vaincus  ,  quand  ils  l'of&nfent , 
pour  les  châtier  par  les  mains  des  méchans.  Les 
Chrétiens  demeurèrent  (èpt  ans  entiers  dans  cet- 
te zffreufh  prifon  :  rendant  grâces  à  Dieu,  de  ce 
qu'il    leur  donnoit    ce  moyen  d'expier  leurs 
péchez  paflèz,  ^  priant  pour  la  converfion  des 
Mufulmans.      . 
Bim»t  lih.  II.    Cependant  le  calife  Moutafèm  autrement  Abou- 
'niè»t.  tioi'  Ilàac ,  mourut  à  Samarra  oùSermenraï  ville  nou- 
velle ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  le  Tigre  à  dix  ou 
douze  lieues  de  Bagdad.  Il  mourut  l'an  xx7.de  l'he-. 
gire  ^  le  dixhuitiémç  du  troifiéme  mois  :  c'.eft  à 


V 


Livre   QJJARANTE-HtriTlÉME.      399 

dire  le  iîxicme  Janvier  84z.  après  avoir  vécu  qua-  7^77 
rame-huit  ans  &  en  avoir  régné  huit ,  huit  mois        *  '^  * 
&  huit  jours.  Il  ctoit  ignorant  &  ne  iavoit  pas 
écrire.  Sonlucceflèur  fiit  fonfîls  Aaron  Alouatec 
Aboujafar. 

Jacob  patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  mourut    p^^J'^^ 
la  cinquième  année  de  Moutalem  zn.  de  l'hegi-  a'oneni. 
re  837.  de  Jefus-Chrift ,  &  Simeon  luy  fùcceda  ,  «.,X',«w. 
qui  ne  tint  le  fieee  qu'un  an.  L'an  113.  838.  de  %/,Z\i,„, 
Jefiis-Ghrift  Jofeph  fut  élu  patriarche  dans  le  »•  ♦»• 
monaftere  de  iàint  Macaire  &  tint  le  fîege  dix- 
fept  ans.  De  fon  temps  le  métropolitain*  d'I-^a- 
beche  ou  Ethiopie ,  nommé  Jacob,  fût  chaflc  : 
mais  le  royaume  ayant  èfté  affligé  de  fècherefle 
&  de  pefte  :  le  roy  envoya  au  patriarche  Jofeph-, 
luy  demandant  pardon  &  le  priant  de  renvoyer 
le  métropolitain,  qui  fut  reeeu  avec  grande  joye. 
Ce  qui  fait  vtoir  que  les  AbifiSns  étoient  Jacobi- 
tes.  Le  patriarche  Jofeph  ordonna  des  évêqucs 
qu'il  envoya  dans  la  Pentapole  &  dans  l'Afrique,, 
vers  le  couchant.  Le  patriarche  Metquite  d'Ale- 
xandrie étoit  Sophrone,  ordonné  après  la  mort 
de  ehrifloflé ,  la  quatrième  année  de  Moutafèm  ^**"^J*  '*•  »• 
836.  de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  favant  &  philofbphé  ,. 
&  tint  le  fîege  treize  ans.  xL^Jn.\^ 

Job  patriarche  Melquited^Antioche  vivoit  en- 
core -,  &  Denis  étoit  patriarche  Jacobite  de  la 
même  ville.  A  Jerùfàlem  Jean  patriarche  Met- 
quite  fut  ordonné  la  fèptiéme  année,  de  Mouta- 
icm ,  839.  dé  Jefus-Chrift  &  ne  tint  le  fîege  que 
«rois  aas«.  Car  les  habitànis  de  Jerùfàlem  s- étant 
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À  N  8       élevez  contre  luy  &  le  chargeant  de  toutes  (br- 
^  *  tes  de  reproches  ,  il  craignit  leur  aver{îon',&  re- 
'    nonça  par  écrit  à  fonucge.  C'eft  ce  que  nous 
..connoiflbns  de  l'état  deseglifès  d'Orient. 
MoK  de        ^ ^^'  l'emporeur  Théophile  iiit  fi  vivement 
Seî^'^***'  touché  de  laprifè  d'Amorion,  .&  du  jrefus  que 
yofiTktcfh.    fît  le  calife  de  recevoir  laxançon  des  prifonniers^ 
m.  j».  j^4.       ^  ç^^  entrailles  s'enflammèrent ,  &  il  but  pour 
fe  rafraîchir  de  l'eau  denege  ,  qui  luy  caulà  la 
dyfènterie.  Il  en  mourut  le  vingtième  de  Jan- 
vier 841.  après  avoir  régné  douze  ans  &  trois 
mois.  La  perfècution  qu'il  fit  toute  fà  vie  aux 
iàintes  images  &  aux  catholiques  a  rendu  (à  me. 
moire  odieuie  :  toutefois  il  fit  des  avions  écla. 
tantes  de  juftice.  Il  fe  piquoit  de  fàvoir  la  nuafî- 
que,  &  faifoit  chanter  dans  l'églifè  des  hymnes 
'ibtd».ii.     ^  jjç5  yerfèts  de  fa  compofition.  On  dit  même 
•qu'un  jour  folemnel  il  battit  la  méfiire  dans  la 
grande  églife  de  C  P.  &  donna  à  cette  joccafion 
:<:ent  livres  d'or  au  clergé."^ 

Son  fïls  Michel  encore  enfant  luy  fùcceda; 
Tif  v*'*^'    ^°"^  ^*  conduite  de  l'emperatrice  Theodora  (a 
mère  :  avec  un  confèil  que  Théophile  luy  avoit 
laiffë ,  compofé  de  l'eunuque  Theoâifle  revêtu 
de  deux  grandes  charges  a  la  cour ,  du  patrice 
Bardas  frère  de  l'impératrice  .,&  de  fon  oncle 
,    Manuel  maître  des  offices ,  originaire  d'Arménie, 
Dés  le  temps  qu'il  y  commandoit,  plufieurs  abbez 
de  divers  monafteres ,  étant  de  fes  amis  l'avoicnt 
inftruit  de  la  créance  catholique  touchant  les  imar 
ges  i  ^  alors  étant  tombé  malade ,  les  moines  de 
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Sradc ,  en  qui  il  avoit  grande  confiance,  le  vin-  a  „  « 
rent  voir  j  &  luy  promirent ,  qu  il  guerircit 
prompcement  ,  s'il  entrcprenoit  le  rétabliflfe- 
xnent  des  fàinces  images.  Il  le  promit  &c  recouvra 
la  lante.  nniêsict^ 

Manuel  ayant  donc  communiqué  fon  delïcin  "«ïi»*'»'. 
aux  deux  autres  tuteurs  de  l'empereur,  &  les  ayant 
perTuadez  de  donner  à  fon  règne  cet  heureux 
commencement  :  il  alla  trouver  l'impératrice 
Theodora  ,  &  luy  fit  la  même  propofîtion.  Elle 
répondit:  Je  l'ay  toujours  fouhaitté ,  &c  je  n'ay  ja- 
mais cefle  d'y  penlèr  :  mais  j'en  ay  eftc  empêchée 
jufques  à  prefent,  par  la  multitude  des  feiiateurs 
.&  des  magiftrats,  attachez  à  l'herefîe  des  Icono- 
claftes:  par  les  métropolitains ,  &  principale- 
ment par  le  patriarche.  C'eft  celuy  qui  a  fomen- 
té les  fbibles  ièmences  de  cette  erreur ,  que  l'em- 
x>ereur  mon  époux  avoir  receiics  de  fes  parens',^ 
l'a  poufle  parles  preflàntes exhortations,  à. traiter 
fi  mal  tant  de  faints  perfonnages.  Qui  vous  em- 
pêche donc  maintenant,  reprit  Manuel, de  don. 
iner  au  peuple  cette  joye  ?  Auffi-^iôt  elle  appella 
am  officier  nommé  Conftantin  ,  &  l'envoya  au 
£atriarche  Jean  Leconomante,  pour  luy  dire:Plu- 
lîeurs  moines  &  d'autres  perfonnes  pîeufes  m'ont 
prefènté  requête ,  pour  le  rétabliflèmerit  des  Giin* 
tes  images  :  fi  vous  en  êtes  d'accord ,  l'églife  re- 
prendra £bn  ancien  ornement-,  finon  quittez  le 
£ege,  fortez  de  CP.  &  vous  retirez  à  vôtre  mai-, 
fen  de  campagne,  jufques  à  ce  que  l'on  tienr 
ne  un  concile ,  oà  yous  a01flerez.  Car  .on  vëiç 
"TomeXf  Ecc        ^ 
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An.  È      ^*^^  y  i^S^'^  >  ^  ^°**^  majitrcr  que  vous  ioixtèneit 
une  erreur. 

Conilantin  trouva  Jean  couché  fiir  un  fit  de 
repos  ^  en  une  ée&  chambres  du  palais  patriarcal  ^ 
&  après  <^u  il  luy  eut  dit  ce  dont  ritnperatricc 
iavoit  charge:  Jean  répondit  (èulement ,  quiî 
prendroit  confeil ,  &  îe  renvoya  anffi-tôt.  Eo 
même  temps  il  prit  une  lancette  &  s'ouvrit  les 
veines  du  ventre,  pour  perdre  beaucoup  de  fàng^ 
{ans  (c  mettre  en  danger  t  ainfî  le  bruit  (è  ré-, 
pandit  en  un  moment  dans  Icglifc^que  Tmipc- 
ratrice  avoir  envoyé  aiËiinner  k  patriarche^  &  ce 
bruit  vint  jufques  au  palais^vant  que  Conftandn. 
y  fut  retourné.  Le  patrice  Bardas  £it  envoyé  ^ 
pour  s'informer  e^Ki^ement  de  la  vérifié  du  rait  ^ 
&  trouva  que  l'es  pla  jes  avoient  efté  ^tes  exprès^ 
joint  lie  témoignage  des  domeftiques  propres  du 
patriarche,  Se  k  lancette  qui  mt  reprefèntee. 
Jean  étant  ainû  convaincn ,  fut  chaiSe  de  1  egliiè,, 
&  renfermé  dans  fà  maiâsn  de  campagne  ^nom^ 
mé  Piîcha.  I 

m  L'impératrice  fit  a^mbTer  dans  Te  palais  us 

pan  Je  cF   conciIic  ,,  qui  fe  ttouva.  très-  nombreux  ^  parce 
fh.'sM^J"'.  qu'outre  les  catholiques,  il  y  vint  plufieurs  de 


»'  5*0.  ceux  qui  avoknt  fiiivi  le  party  des  heEetrqucs,& 
qu'ilsavoient  ^t  évéquesJlsanathemad&rencles. 
ennemis  des  Juntes  images  ,,&  confirmèrent  le 
i^cond  concile^  Nicée;  dc^ après:  avoir  depofé 
Jean  Leconomanre  ,.ils  élurentjjacriarchedeCR. 
Methodius, qui:  avoit  tanc  (bufet  pour  U>  rclL 
igioa  (bm  Michel  le  bègue  iç  ibus  Théophile 


V 
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Alors  llfriperatrice  Theodora  <lit:  Comme  je  ^jj  g^^ 
vous  accorde  le  récabliilèmentdes^fàintes  images,  sup.  x<.vt.  ». 
je  vous  prie  de  m'accordcrune  grâce:  ceft  dob-  "'''"'  *^'*t* 
tenir  de  Dieu  le  pardon  du  pèche  que  Tempe-  ».  4. 
reur  mon  cpoux  a  commis  mt  ce  fiijet.  Metno- 
d\us  répondit  au  nom  de  toute  1  eelife  :  Nôtre 
pouvoir.  Madame,  ne  s  étend  point  (ur  les  morts. 
Nous  n'avons  receu  les  clefs  du  ciel,  que  pour 
l'ouvrir  à  ceux  qui  (ont  encore  en  cette  vie.  Il  eft 
vray,que  nous  pouvons  auffi  (bulagerles  morts , 
quand  leurs  péchés  étoient  légers  ,  &  qu'ils 
ont  fait  pénitence  :  mais  nous  ne  pouvons  abfou- 
dre  ceux  qui  font  morts  dans  une  condamnation 
manifede.  L'impératrice  reprit  :  Lorfque  l'empe- 
reur mon  «poux  étoit  prés  de  mourir ,  je  luy  re- 
prefentay  le  plus  fortement  qu'il  me  fut  poflible, 
les  fuites  terribles  de  fà  mort ,  s'il  periiftoit  dans 
l'herefie  :  la  privation  ê^es  ^icKs ,  les  maledi- 
^ions,le  fôulevement  du  peuple  dans  cette  gran< 
de  ville.  Il  témoigna  du  repentir  &  demanda  des 
images:  je  les  luy  prefentay,  il  les  bai(à  avec  fer- 
veur ,  &  rendit  ainfî  l'eiprit  entre  les  mains  des 
anges.  Elle  confirma  ce  récit  par  ferment  j  &  les 
prélats  perfuadez  de  fa  vertu, fur  ce  témoignage. 
Se  fuppofé  que  la  chofe  fôt  ainfî ,  déclarèrent  par 
ccrit  que  Dieu  feroit  mifericorde  à  Théophile. 
Toutefois  plufîeurs  demeurèrent  perfuadez,  qu'il 
étoit  mort  impénitent ,  &  que  'Bneodora  n'avoic 

ainfî  parlé  que  pour  l'affedhon  qu'elle  luy  por- 

toit. 
.  Methodiiis  fut  donc  ordonné  patriarche  4e 

Eccij   i 
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A  N  84Z.  ^  ^-  ^^'^  ^4^*  ^^^  premier! dimanche  de  Carême;, 
félon  les  Grecs ,  qui  félon  nous  fèroit  Iç  fécond, 
il  paflà  la  nuit  en  prières  avec  l'impératrice  & 
tout  le  peuple  dans  1  eglife  de  nôtre  Dame  de. 
BlaquerneSjdoù  le  matin  ils  allèrent  en  procef. 
fîon.à  fainte  Sophie:  la  meflèy  fut  célébrée  & 
les  images  rétablies  folemnellement.Enfuite  l'im- 
pératrice donna  un  feftin  dans  le  palais  à  tout  le 
clergé  ,  &  aux  confeflèurs^  qui  avoient  foufFert 
pendant  la  perfecution  ^  &  elle  continua  cette 
fête  toute  (à  vie.  On  la  nomma  la  fête  de  l'Ortho- 
doxie, comme  qui  diroit,  du  rétabliflfement  de  la. 
reUgion  catholique  v&  l'églilè  Greque  la  célèbre 
encore  le  même  jour  ^  c'eft  à  dire  le  dimanche 
qui  tei-mine  la  première  femaine  de  Carême.  On 
y  chante  à  l'office  de  la  nuit  une  hymne  du  cob- 
felïèur  Theophane  de  Jerufalem  :  qui  fiit  ordon- 

rhmci^  0f.  ne  archevêque  de  Nicée,  en  recompenfe  de  fes 

Sur.  1.6.  Dec.     ^       -,  T  i-  t  i      *      • 

suf.  liv.  iouftrançes  j.  &  on  y  lit  une  kgende  qui  contient 
ijrii.  ».  4».  j'j^Q^ç  jç  rherefie  des  Iconoclaftes ,  meflée  de 
quelques  &bles.  Le  matin  on  fait  la  proceffîon  , 
où  on  porte  ta  vraye  Croix  &  les  images,  &c  on 
y  chante  un  canon  ou  hymne  attribué  à  falnt 
Théodore  Studite  i  mais  qui  parôift  plutôt  fait 
après  {à  mort.  Tout  cela  fe  lit  dans  le  Trifbdion, 
qui  contient  l'office  Grec  du  carême  yôc  ainfi  fi- 
nit rherefie  des  leonockfles,  environ  fix-vingt& 
ans  après  que  l'empereur  Léon  Ifàurien  l'eut  in-^ 
J^  **-•""•  troduite. 

Claude  de  Turin  ,  qui  fèul  en  occident  avoit 
Jputenu  cette  herefle  ^éeoitrnon;  depuis  qiielqucr 
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temps  :  c'eft  à  dire  avant  l'empereur  Louis  le  de- 
bonaire.  De  {cscommeiitairesrur  l'écriture^celuy 
de  1  epicre  aux  Galaces  eft  imprimé  ^  mais  il  s'en 
trouve  pluHeùrs  autres  manufcrits  en  diverfes 
bibliothèques  :  fàvoir  fur  le  Levitiquc  ,,  {ur  le 
livre  de  Ruth ,  fur  (àint  Matthieu^furlepitre  aux 
Romains  ,.les  deux  aux  Corinthiens  ^lepitre  aux 
Ephefiens.  L'empereur  Loiiis  ayant  reccu  ion 
écrit  contre  Tabbé  Theodemir  touchant  les  ima- 
ges j  &  l'ayant  fait  examine^  par  les  plus  habiles 
gens  de  fon  palais  :  le  defaprouva ,  &  en  envoya 
un  extrait  à  Jonas  évêque  d'Orléans  ^  pour  le  ré- 
futer. Jonas  y  travailla  ^  &  l'ouvrage  étoit  déjà 
bien  avancé,  quand  il  apprit  que  Claude  étoit 
mort.  Alors  il  crut ,  que  £bn  erreur  étoit  éteinte 
avec  luy ,  &  refolut  de  n'en  pas  écrire  davanta- 
ge. Depuis  il  apprit  par  des  perfonnes  dignes  de 
foy  y  que  Claude  avoit  laiflfe  des  difciples  :  qu'- 
outre Ion  erreur  contre  les  images  ,  il  avoit  re- 
nouvelle l'Arianifme  ,  &  en  avoit  compo£e  des- 
écrits ,  qu'il  avoit  laiflez  dans  les  archives  de  (à 
maifon  epifcopale.  Ces  condderations  &  Tes  eiC- 
hortations  des  perfonnes  pieufes  engagèrent  Jo- 
nas à  achever  fon  ouvrage:  nmi»rempereur  Louis 
étant  mort,  il  le  dédia  au  roy  Charles,  (on  fits 
dont  il  fe  trouvoit  fùjet. 

Ce  traitté  eft  divife  en  trois  livres  ,&  Textrait 
de  l'apologie  de  Claude  contre  Theodemir  y  eft 
infère  &  refiité  par  parties.  Jonas  y  Huit  la  me- 
f  hpde  qu  avoit  mi  vie  Dungat,  &  employé  a  peu 
prés  les  mêmes  preuves.  Ilfouticnr^quç  lojtt  nr 


An.  841, 

vu. 

Fin  de  Jonat 
d'Orléans. 

SHf.liv.JlVtXr 

».  1».  3ibl. 
PP.  Lugi. 
Lsb.  ferift  f. 
itS.M*bili.t. 
A»*L  f.    4<^. 
Dupin  9  fi*- 
*le.  eh.i-f* 
30. 

Jtn»s  pr*f  hp 
M,  Jtimap. 
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doit  garder  les  images ,  que  pour  la  mémoire  & 
1  inftrudion ,  fans  leur  rendre  aucun  culte  ;  Se 
toutefois  il  ne  veut  pas  que  l'on  traitte  dtdolâ- 
lit.  t.  p.  t49.  ^^^^  ceux  qui  prient  devant  elles  en  l'honneur  des 
Mabui.  p*f  fàints,  parce  qu'ils  confèrvent  &  profeflènt  la  foy 
î6.  de  la  lamte  Trmite.  Jonas  mourut  1  an  845.  après 

avoir  tenu  "vingt-deux-ans  le  fiege  d'Orléans ,  &c 
c«af.*».843.  eut  Agius  pour  fuccefleur, 
•  "•  Aum-tôt  après  la  mort  de  Louis  le  Debonnai> 

VIII.  re ,  Lothaire  fon  fils  aine,  roy  &  empereur ,  vint 
u>  â  RcJiL!*  jd'Italie  à  Vormes  ,&cy  demeura  quelque  temps. 
jEbbon  archevêque  de  Reims  fortit  alors  de  l'ah- 
kmtt.  dtrt.  baye  de  (àint  Benoift  fur  Loire,  où  il  étoit  prifon- 
^uth  f.i^u  nier,  &  avec  Bolon  qui  en  etoit  abbe,  il  vint 
f^''**"**' jtrouvcr  Lothaire:  qui  ordonna  qu'il  rentreroic 
dans  ion  fiege ,  par  un  a<Ste  folemnel  donné  à 
Ingelheim  le  vingt-quatrième  de  Juin,indi<5tion 
.troifiéme,  la  première  année  du  /egne  de  Lo- 
ithaire  depuis  la  mort  de  ion  père  :  c'eft  à  dire 
l'an  840.  Cet  ade  porte ,  qu'Eboon  ell  rétabli  à  la 
prière  de  fon  jéglile ,  &c  par  le  jugement  des  évc- 
dques.  En  effet  vingt  y  foufcrivirent,  dont  les  plus 
x:onnus  font  Drogon  de  Mets ,  à  qui  fà  dignité 
4*atchichap^llairi  donne  le  premier  rang  j  puis 
4quatre  archevêques,  Otger  de  Mayence,  Hetti 
de  Trêves ,  Amalouin  de  Bcfançon ,  Audax  de 
Tarantâifo  ,  Badurad  évêque  de  Paderborn  ,  Jo- 
jCbph  d'Evreux  auflî  abbé  de  Fontenelle.  Ces  évê- 
yques  étoient  la  plupart  Italiens,  les  autres  Gau- 
lois, du  party  de  Lothaire.  En  vertu  de  cet  adc 
jEjbJt^on  J^  fit  xemetjtre  folemneliemeat  dans  (ojbl 


\^ 
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lîege  le  {îxiéme  de  Décembre  par  quatre  de 
Ces  fuiFragaHs:  Rothade  deSoiilbns  ,  Simeohde  e^M^shiffu- 
Laon,  Erpuin  de  Senlis  &  Loup  de  Châlons  :  *   '' 
les  cinq  autres  ne  s'y  trouvèrent  pas ,  parce  com- 
me l'on  croit  ^  qu'ils  tenoient  le  party  du  roy 
Charles. 

Comme  Ebbon-  dans  Qm  aéle  de  renonciation  sufMv.nviu 
avoit  promis  de  ne  jamais  revenir  contre  :  il  vou-  "^  . . 
lut  jtiftifier  Ùl  conduite^;  &  publia  une  apologie^  J!'  I,,^*^'* 
où  il  {butenoit ,  qu'il  n'avoir  pu  être  canonique- 
ment  depofè  en  vertu  de  cette  renonciation  :: 
parce  qu'il  ne  l'avoit  faite  que  par  force ,.  etanir 
depoiiillé  de  tous  (è*  biens  y  prilbnier  &  aiShiet 
lemcnt  malade  y  qu'il  n'y  avoir  déclare  aucua 
crknc  particulier ,  pour  fequel  iî  deuit  être  de^ 
pofë  ^  &  que  ion  peuple  n'y  avoir  point  confcnti- 
£nfîn  que  les  ^pt  années  de  prifbn ,  qy'il  avoitr 
(ôufFertes  depuis,  étoient  une  pénitence  fuffifàn- 
le,  pour  les  pecbez  y  qu'il  avoit  eonfeiles  en  (è- 
cret.  n  concluoit,  que  trouvant  fon  fîege  encore 
▼acanr,.  iî  avoit  pu  y  rentrer  légitimement.  Je* 
ki^  au  ^ge  le<5):eur,  àjugerde  laiblidité&de^ 
la  boraje  foy  de  cette  apoFogie.. 

Dans  le  dernier  partage  que  Loiiis  fe  Debom. 
aaire  avoit  &dt  entre  fès  enfans,,IaMeu{è  devoir 
leparer  les  états  dé  Lothaire  éc  de  Charlel  Mais< 
LothairCy  qui  comme  l'aînë  prétendoit  tout  réû- 
air  y  paflit  la  Meu(è  ,  &  même  la  Seine ,  &  vinr 
^ques  fîir  la  Loire  Ge  fut  alors  qu  Ebbon  ren- 
tra dans  le  fîegé  dé  Reiras ,  dont  il  demeura  èw 
{oâè^aune  ann^  entière  ^pendanc^Iaqûelli^ 
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\  g  il  ordonna  quelques  clercs.  Mais  «nfulce  le  roy 
Charles  s  étant  relevé  rentra  dans  la  Belgique  : 
Ebbon  fut  oblige  de  fortir  de  Reims ,  pour  la 
dernière  fois,  &  fe  retira  prés  de  l'empereur  Lo- 
thaire. 

Depuis  defefperant  de  rentrer  dans  fon  (îegc , 
il  accepta  celuy  d'Hildesheim  en  Saxe  ;  qui  luy 
fut  donné  par  le  roy  Loiiis ,  du  confentement 
des  évcques  &  du  pape  ,  &  y  fit  les  fondions 
d'évêque  jufques  à  la  mort ,  qui  arriva  l'an  8ji.  Il 
travaitloit  à  la  converfion  des  payens  ,  &  encou- 
rageoit  fouvent  faint  Anfcaire ,  archevêque  de 
Hambourg ,  contre  les  difîîcultez  qu'il  trouvoit 
à  fa  miffion  de  Suéde. 
,  j  Le  roy  Loiiis  ,  que  l'empereur  (on  père  aroit 

Bataiih  de    reduit  à  la  Bavière  feule  en  ce  dernier  paixage , 
mthtrd'itb.   fe  joignit  à. Charles  contre  Lothairc:  leurs  armées 
.*•«»/'»».      .^  rencontrèrent  prés  d'Auxerre  fur  la  fin  de  Juia 
l'an  841.  Loiiis  &  Charles  firent  plufieurs  propo- 
sitions de  paix ,  que  Lothaire  ayant  toutes  refu- 
ses: enfin  le  jour  de  la  faint  Jean,  ils  luy  déclarè- 
rent,  que  s'il  ne  les  acceptoit  le  lendemain  à  la 
féconde  heure  du  jour ,  ils  en  viendroient  au  ju, 
gemcnt  de  Dieu  :  c'eft  à  dire  à  la  bataille.  Ellefiit 
donnée  en  effet  prés  de  Fontenay,  ce  même  jour 
Samedy  vingt-cinquième  de  Juin^,&  Lothaire  y 
M  j .  imt.     fut  entièrement  défait.  Les  deux  rois  délibérèrent 
fiir  le  champ  de  bataille  s'ils  dévoient  pourfuivrc 
les  fuyards^  &  conclurent  qu'ils  <levoient  avoir 
pitié  de  leurs  frères  &  du  peuple  Chrétien  :  ef- 
jperapt  que  Dieu  s'écant  déclaré,  en  leur,  faveur^ 

J^othairç 
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Lothaire.ainfî  fi'appé  ëcouteroic  la  juftice,  /^  jj^  g .  ,^ 

lU  célébrèrent  le  dimanche  au  même  lieu  : 
&  après  la  meiTe  ,  ils  fe  mirent  à  enterrer  les 
morts  amis  ou  ennemis ,  &  a  panfèr  les  bleilèz. 
Ils  of&irent  aux  fuyards  de  leur  pardonner ,  s'ils 
vouloient  rentrer  de  bonne  foy  dans  leur  devoir. 
Enfuite  les  rois  &  le  peuple  confùlterent  lesëvê. 
quesfùrce  qu'ils  dévoient  ^e:  car  ils  étoient 
affligez  de  la  perce  de  tant  de  Chrétiens.  Les  ëvê- 
ques ,  qui  étoient  à  l'armée ,  s'aflèmblerent  & 
trouvèrent ,  que  l'on  avoit  combatu  pour  la  feule 
juftice,  &  que  le  jugement  de  Dieu  l'avoit  dé- 
claré. Que  par  «coAkquent  tous  ceux  quiavoient 
eu  partà.qette  ^ifËùre ,  Coït  pour  le  conièil  ,ibit 
pour  l'exécution,  étoient  innocens  :  comme 
n'ayant  cité  que  les  minières  de  la  juftice  de 
Dieu.  Mais  que  quiconque  ièntoit  ià  confcience 
chargée  d'avoir  agi  par  colère,  par  haine,  par 
vaine  gloire,  ou  par  quelque  autre  mauvais  mo- 
tif: devoit  (ç  confeflèr  en  (ccret ,  pour  être  jugé 
félon  la  mesure  de  fon  péché.  Toutefois  ils  or. 
donnèrent  un  jeûne  goner^  de  trois  jours ,  tant 
pour  leurs  fautes  volontaires  ou  involontaires,que 
pour  les  pcçhex  de  leurs  fireres .  mons ,  &  pour  at- 
tirer la  continuation  du  fècours  de  Dieu,  éc^ce  jeil-   - 
ne  fût  volontiers  obfervé. 

Entre  4cs.defordres  quiliiivircnt  la  mort  de  ^^^^^^ 
Louis  le  Debonnaice ,  il  «éleva  la  même  année  Aaffé  te  tk-, 
840.  unparty  contre  le  roy  Charles,  dans  le  pais  G*fi»s.jair, 
du  Maine,  qui  étoit  de  fon  partage.  Aldric  évê^^  i£"*J2|! 
que  du  Mans  fot  toujours  fidelleau  roy  Charles ^  f-  *♦••  '*'• 
Tom.  X  jFff 


^O     HiSTOîlLE    ECCLESI  ASTIQjyir 

T"  ^  à  qui  lempereur  Lotiis fon  père  l'avoir  recomr- 
^  ^^'  mandé  :  mais  Sigifmond  abbé  de  iàint  Calais  prit 
le  party  des  rebelles ,  pour  éviter  f  exécution,  de 
la  fentènce  de  l'empereur  Loiiis,<:]ui  deux  ans  au- 
paravant avoir  deckré  ce  monaftere  fournis  à 
iévcque.  Les  rebelles  preilèrent  Aldric  de  leur 
prêter  ferment,  promettant  de  luy  confèrverlà 
dignité,  6c  même  d'augmenter  fon  pouvoir  :  mais 
il  demeura  toujours  inviotabtement  attaché  au 

s>tf.uv.xiriu  roy  Charles.  Aulfi  fût-il  chailé  de  ibnfîege  cette 

"'  ^'"  même  année  huitième  de  (on  pontificat.  Sa  cnai- 
fon  épifcopale  flit  pillée  :  (es  chevaux  au  nom^ 
bre  de  quatre-vingts  y  &  deux  cens  pièces  d'autre 
bétail:  les  proviiions  deftinées  à  rhoJ(pitafîté  & 
aux  aumônes ,  tout  cela  fût  difllpé,  &  (ept  hofpi. 
taux  qu'il  avoir  bâtis  ruinez  de  fond  en  comble. 
0'autres  ouvrages  demeurèrent  imparfaits ,  Çp- 
voir  fà  cathédrale ,  dont  toutefois  il  avoit  fait  la 
dédicace  des  l'an  836.  le  cloiftre  de  fès  chanoines 
&  cinq  monafl^res.^  Les  hofpitaux  n'étoient  pas 
tous  deftinez  pour  des  pauvres:,  on  nommoit  alors 
ainft  toutes  les  maifcms  d'hofpitalité  ,  &  tme  de 
celles  que  l'évéque  Aldric  avoit  bâtie  fervoit  à 

/.'w7.*'  **'  loger  les évêques, les  comtes&les  abbez,&étoit 
acc(Mnpagnee  d  une  églife. 

L'évéque  Aldric  ainfi  dépouillé  Ce  mit  à  h  /iiitc 
du  roy  Charles:  qui  eflàya  en  vain  cette  prcmie. 
te  année  de  réduire  à  (on  obéïfHihce  les  rebelles 
du  Mabie ,  étant  preâe  d'affaires  plus  important 
tes  :  mais  Tannée  luivante  841.  après  la  bataille  de 
Foàtenay^  û  vint  Iuy-.même  dans  le  pais,  rétablie 
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l'evcque,  &  luy  rendit  par  un  jugement folcmnel  An.  84z. 
le  monaftere  de  fàint  Calais. 

L'année  fuivante  841^  iea  àsœx.  rois  Lôiiis  Se     xv 
Charles,  toujours  unis  vinrent  à  Aix-la-Cliâpelle,  JS^'"''* 
xjui  croit  la  capitale  de  rempire  François.  Lo-  ^f-^*"** 
thaireyavoit  palfé  après  (à  défaite^  4c  delà  eii  ^^.j^^ 
Saxe  :  où  pour  refaire  de$  troupes  dkns  le  déféd  *^^' 
poir  de  fès  affaires ,  il  ayoic  permis  aux  Stilinguès , 
le  peuple  des  Saxons  le  plus  nombreux^  de  choi- 
sir encre  leurs  anciennes  loix  6c  les  nouvelles  qu6 
les  François  leur  avoient  impofëes.  Ayant  cette 
liberté ,  ils  retournèrent  au  paganisme,  ti  donna 
aujdi  des  terres  conflderabïes  a  Heriol  chef  des     - 
Danois  ;|{buniettant  aulli  à  dts  payens  des  Chré- 
tiens 6c  des  égliiès.  Ses  deux  frères  ^tant  donc  à  . 
Ai;c-la-Chapelle  délibérèrent  de  cê<][tt  ils  féroient 
<ies  états  qu'il  avoit  abandonnez.  Us  crurent  de. 
voir  s'en  rapporter  aux  éyèques  &  aux  prêtres  ^ 
<^m  étoienc  avec  eux  en  grand  nombre  ;  Se  fui« 
vre  leurs  avis  comme  la  volonté  de  Dîeu.  Lts 
«vêques  confidererent  «ouce  h  conduite  dé  Lo^ 
thaire  ,  depuis  le  contoieffiCém^â^:  comment  il 
aivoitoML  couronne  à  i^  père,- Combien  de 
parjurer  ïï  avoifi  ^conuïiettre  atf  petipk  Chré* 
tien  par  fon  îunbîtion  y  combien  de  fois  il  avoit 
lùy-même  laudé  les  ^rmens,  Êiits  a^^n  père  Si 
a  les  frères  :  combien  de  fois ,  après  la  mort  de 
(on  père ,  il  avoie  voulu  les  dépoiiiller ,  ou  îesf 
ruiner  :  de  combien  d'homicides  ,  d'adultères ,, 
d'incendies  &  d'autres  crimes  il  avbii  efté  caufe; 
que  dfailleurs  oiit  ne  voyoit  ea  kiy  ni  capacité 
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An. 841.  pQjjj.  gouverner ,  ny  aucune  trace  de  bonne  vol 
lonté.  Ccft  pourquoy  ils  décidèrent,  que^cctok 
|>ar  un  jufte  jugement  de  Dieu,  qu'aprés^  avoir 
efté  vaincu  il  avmt  abandonné  une  partie  de  (es 
états ,  &  que  Dieu  l'avoit  donnée  à  (es  âreres  meik 
leurs  que  luy.  Mais  ils  ne  leur  permirent  de  s'en 
mettre  en  ppHèflion. ,  qu'après  leur  avoir  deman- 
dé publiquement,  s'ils  vouloientles  gouverner 
fiûvant  l'exemple  de  LotHaire,  ou  fiiivant  la  vo^. 
lonté  de  Dieu.  Ils  répondirent ,  qu'autant  que 
Dieu  leur  en  donnèrent  laconnoiilance  &  le  pou^ 
voir,  ils  vouloient  fè  gouverner ,  eux  &  les  aui 
très,  félon  {à  volonté.  Et  nous,  reprirent  les  évè- 
q^es  ,  nous. vous  exhortons  6c  vous  enjoignons 

Êar  l'autorité  divine ,.  de  prendre  ce  royaume  & 
:  gouverner  (uivant  la  vcAonté  de  Dieu. 
Les  deux  fireres  choifirent  enfùite  chacun  dou*- 
ze  personnes  pour  Êiire  le  partage  du  royaume, 
queLothaire  avoit  UiÛHkôc  uitds  cçs  douze  fiit  Ni^ 
4iard,quien>a  écrit  l'hiftoire  Jl  étoit  proche  oarent 
des  rois:  fils  du  comte  Angilbert  depuis  aobé  de 
j-Mt'.u,.  Q^^  GentuleouS.  Riquier,  &  de  Bcwhefillc  de 
Charlemagne.  Nithard  fût  toujours  attaché  au 
party  du  jeune:  roy  Charles  t  mais  enfin ,  d^oûcé 
des  troubles  qui  agitoient  k  France ,  il  £c  retira 
&l'^Tt!'  au  même  monaftere  de  Centule ,  &  le  gouverna 
^'if-t-  49i'  après  le  Teptiéme  abbé:,  nommé  Loiiis.  Nithard 
ne  fut  abbé  que  peu  de  jours  :  car  ayant  efté  obli-fc 
jé  de  prendre  lès>  armes  contre  les  Normans^  U 


z 


t  tue  dans  un  combat.- 


Bernard  ixdbevêque  de  Vieime^  attaché  au 
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party  de  Lothaire,  mourut  la  même  amiée  841.  A  N.84t. 
U  étoit  d  une  maiibn  noble ,  &  dés  fa  jeuneflè  Tes  li^',  1;  b». 
parens  rengagèrent  dans  le  mariage  -,  mais  en-  "édfvi^nw. 
îùite , du  cor&ntement  de iàfemme,il fè  retira  «•^uf*»*' 
dans  le  monaftere  d'Ambronay  en Bugey, qu'il  mm'i.u.'<. 
avoit  fondé  j  &  après  y  avoir  vécu  quelque  ternj»  c*tw.'iï' 
en  (impie  moine ,  avec  grande  édmcation ,  il  en  *'**•  ** 
èxt  élu  abbé.  Trois  ans  après ,  c'eft  à  dire  l'an  810. 
il  fut  élu  archevêque  de  Vienne  -,  mais  il  falut  un 
ordre  cxprÀ  du  pape  pour  Ty  faire  conièntir.  U 
gouverna  cette  egliiè  trente -deux  ans  avec  un 
grand  zele^  &  (ùr  la  fin  de  (à  vie  il  fonda  le  mo^ 
Baftere  de  Romans  y  où  il  le  retiroit  fouvent,  & 
y  choifit  (à  fèpulture.  lî  mourut  à  l'âge  de  foixan- 
te  &  quatre  ans  ,.!e  dimanche  vingt- troifîéme  de 
](anyier ,  jour  auquel  il  eft  honoré  dans  le  pais 
comme  (àint.  Son  fucceflèur  fut  Agilmar,aupa^ 
ravant  abbé  de  (àint  Claude  :  qui  ont  le  fîege  de 
iVienne  dix-huit  ans. 

Les  Normans  cependant  profitant  de  la  divi-     x  1 1 1, 

*»  1  •     r  •  •  f  c  Nonnan»  ta 

lion  des  trois  frères,  quioccupott  route  leurs  for-  Ftaoce. 
cxsrau  dedans  y  commencèrent  à  ravager  impu> 
nément  les  eoHes  de  FOcean.  On  appelloit  en 
gênerai  Normans ,  c'eft  à  dire  hommes  du  Nort , 
les  barbares  encore  payens ,  qui  vcnoicnt  de  Da- 
jEiemare  ^  de  Norvège  &  des  pays  voifins,  fur 
•quanrité  de  petits  bâtimcm,  à  voiles  &  à  rames^ 
pour  faire  par  tout  où  ils  pouvoient  des  efclaves 
&  du  butin.  L*an  841.  indiûion  quatrième,  fo 
douzième  de  May  ils  vinrent  à  l'embouchure  de  la 
£«iae  ^pillèrent  Bumeii^  brûlèrent  le  monaftere 
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An.  84t.  de  {àint  Qiien,  qui  étoit  hors  de  la  ville.  Ayant 
chr.  vonte.  quicté  Roucn  ^  ils  brûlèrent  le  monaiïere  de  J^u- 
*ni.'u.  ^xff.  mieges: mais celuy de Fontenelleiè racheta. Trois 
iîL.  lhu.t.  i^^^  après  vinrent  des  mcMnes  de  iaint  Denis , 
ï'f-  qui  rachetèrent  (bixante-huit  captifs  pour  vingt- 

fîx  livres  d'argent.  Le  dernier  die  May  les  Nçjv 
mans  (è  rembarquèrent ,  après  avoir  pillé  toutes 
les  églifès  &  les  vilWes  le  long  de  la  Seinc^  em- 
portant de  grandes  iommes. 

Ann.  strtm.  ^^  ^43*  ^^  ^^^  ^^  J""^  ^  entrèrent  pari  em- 
?«  /"*»•  bouchure  de  la  I^ire:  attaquèrent  Nantes ,  &  la 
pouvant {àfisde£fen{ê,re(caladerent  &  la  pri- 
èrent. Levêque  nommé  Guihard  fè  retira  dans  k 
principale  eglifè  dédiée  à  faint  Pierre  &  fàint  Paul, 
avec  tout  ion  clergé,  &  les  moines  d'Aindre, 
île  voifîne  dans  laLoire:qui  s'étoient  réfugiez  dans 
la  ville  &c  y  avoient  apporté  le  riche  trefor  de  leur 
égliie.  Il  y  avoit  auiu  une  grande  multitude  de 
peuple  raflèmblée  à  Nantes ,  non  feulement  du 
-voihnage  ,  mais  des  villes  élo^nées ,  à  caufè  de 
la  fête  de  fàint  Jean  baptifte»  Voyant  dboc  l'en- 
nemy  dans  la  viQe ,  âc  ne  fe  £entan£  point  capa. 
blés  de  luy  refîflejr,tk  s'enfermfïcm  dans  cette 
églife  implorant  le  fecours  da  ciel,  &  »  en  èfpe- 
r^ant  point  d'autre.  Mais  les  Noirmansay^t  rom- 
pu les  portes  &  les  fenêtres ,  entrcrenc  ^irieux  ôc 
furent  main  baâè  fur  ce  peuple  defàrmé:  hors 
quelquesr-uns^qu ils  embarquèrent  fur  leurs  vai£. 
ieaux  pour  les>5Cfldre.  L'évêque  fut  tué  dans  l'é- 
,  glife  avec  les  préçres  &  les  clercs ,  &  il  y  eut  des 
moines  mafitoez  jufque  fur  i'autcL  Qn  voyoit 
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des  enfans  attachez  au  fein  de  leurs  mères ,  dont  A  N.  845. 
ils  (uçoient  le  fang  au  lieu  de  lait  :  le  lieu  {àint 
étoic  rempli  de  carnage.  Les  Normans  regagnè- 
rent leurs  vaiflcaux^vec  touteslesricbeflès  «ju'ik 
avoient  pu  ramaflèr  ^  &  de  grandes  troupes  de 
captifs  de  tout  fexe  &  de  tout  âge;  &  les  Chré- 
tiens qui  relièrent  employèrent  cnfoite  beaucoup' 
d'argent  pour  les  racheter.  Le  jour  deiàint  Pierre 
les  N<M:mans  paflèrent  dans  l'iJle  d'Aindre  ,  dont 
ils  ruinèrent  &  brûlerenrlc  monallere  abandon- 
né.  Apres  qu'ils  furent  partis ,  on  porta  le  corps 
^e  l'évêque  Guihard  au  monaflere  de  (àint  Serge 
prés  d'Angers  ,  &  il  eft  honoré  comme  martyr 
fc  vingt  -r  cinquième  de  Juin,  Su(àn  évêque  de  s*n.  15  lan. 
Vannes  re;concilia^  l'églifè  de  Nantes  ainfi  pro^ 
fànéc. 

.  Eninême  temps  que  fes  Normans  attaquèrent  sarMûMca 
Fempirc  françois  par  l'Océan ,  les  Mores  ou  Sara-  ''*"«• 
fins  l'attaquèrent  par  la  mer  mediterranée.£n  84Z. 
Ms  entrèrent  parle  Rône,aborderent  prés  d'Arles,  Am.ttrtin. 
&  ayant  pillé  tout  impunément  remmenèrent  Nhh.nb.^. 
leurs  vaifleaux  chargez  de  butin;  En  Italie  Radel-  {"«jt^ï. 
gifè  &  Siconulfefedifputoient  le  duché  de  Bene-  'él',^c&. 
vent^  tandis  cpie  Pempcreur  Lothaire  étoit  occu-  ^'*-  '•"'•  *«• 
pé  deçà  les  monts  contre  fes  fteres.  Radelgifè 
appeHa  à^fon  feeours  les  Sarrafms  d'^Afrique,  Si- 
coRuIfê  ceux  d'Efp^ine  :  Tes  uns  &  les  autres 
s*emparei]ent  de  pluweurspraces,.&  emmenèrent 
grand  nombre  de  captifs.  Pour  fournir  de  l'ar- 
gent aux  Sarrafinsd'Efpagne,  Siconulfè  Tint  ait 
mont  CâfGtt  la  feptiéme  année  de  l'abbé  Bal&- 


e.t*. 
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A  N.  843.  ce ,  qui  eft  l'an  845.  &  en  enleva  prcfque  tous  les 
trefors,quc  les  rois  desFrahçois,Pepin,Carloman, 
Charlcmagne  ific  Loiiis  le  Débonnaire  y  avoicm 
donnez.  La  première  fois  il  emporta  pluficurs 
croix,  calices,  patènes ,  couronnes,  &  autres  va- 
fes  du  poids  de  cent  trente  livres  d'or ,  avec  d'au- 
tres ornemens  ^  &  promit  de  reûdrcjpour  le  tout 
dix  mile  fous  de  Sicile.  La  féconde  fois  il  enleva 
365.  livres  eii  argent,  quatqrze  miUe fops <* »' > 
&  plufieurs  vafes  d'argeoç.  La  troifi^me  fois  au 
hout  de  huit  mpis ,  d'autre  argenterie  du  poids 
dîe  cinq  cens  livres.  Dix  mois  après  il  vint  pour 
la  quatrième  fois, força  le  veftiaire  du  monafterc 
&  en  enleva  quatorze  mille  fous.  L'èvêque  Léon 
'  &  deux  feigncurs  jurèrent  de  les  rendre  dans 
quatre  mois  j  &  ne  l'ayant  pu  faire  cédèrent  une 
terre  au  momaftçre.  En  deux  aiitrjes  fois  on  em- 
porta encore  quatre  «liHe  ibus.  Enfin  pour  U 
leptiéme  fois  Siconulfc  emporta  une  couronne 
d'or  ornée  d'cmeraudes^  donnée  parfon  perc  , 
qui  fut  eltimée  trois  mille  fous.  Telles  étoicnt  les 
riçhçffps  de  cç  monaftere. 
„^X-  ^         Le  pape  Grégoire  IV.  mourut  au  commcn- 
gDifti  v.ser.  cément  de  1  année  fuivante  844.  Ilavoit  repare  oc 
JtH!i!  ^^'   orné  tres-richement  quantité  d'églifès  de  jR.ome  j 
^  mis  une  communauté  de  moines  à  iàiinte  Marie 
au  delà  du  Tibre ,  pour  y  célébrer  ^'office  du  jour 
&  dp  la  nuit.  Il  repara  pour  l'utilité  du  public  un 
aqueduc  nommé  la  Forme  3a|>atine ,  &  fit  au  pa- 
lais de  Latran  plufieurs  bâtiraçns,pour  la  commo- 
dité de  fes  fuccc0«W8;  entre  «uures  un  bain  &  un 

appartemem 
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^partement  pour  repofèr  après  madnes.  Il  fie  An.  844. 
cinq  ordinations  au  mois  de  Mars  &  au  mois  de 
Décembre ,  &  confàcra  185.  evêqucs  pour  divers 
Meux.  Enfin  ayant  tenu  Icfaint  negc  Icize  ans,  il  *''^f*'"'JJ' 
mourut  lonziéme  de  Janvier  844.  &  fut  enterré  c«»«r. 
à  (àinc  Pierre.  Le  faint  fîcge  vaqua  quinze  jours, 
ic  le  dimanche  vingt-feptiéme  de  Janvier  l'archi- 
prêtre  Sergius  fut  ordonné  pape.  Il  étoit  Romain, 
fils  d'un  autre  Seirgius.  Il  perdit  fon  père  étant 
encore  enfant ,  &  fut  élevé  avec  grand  foin  pai: 
ùi  merc;  mais  il  la  perdit  encore  à  l'âge  de  douze' 
ans.  Le  pape  Léon  III.  connoiflànt  (à  nobleflè 
&  (on  beau  naturel ,  fe  le  fit  amener,  le  prit  en 
afFeâion  &  le  mit  dans  l'école  des  chantres,  pour 
cfbe  inftruit  du  chant  &  des  bonnes  lettres.  Il  s'y 
diftingua  entre  les  autres  enfiins ,  &  le  pape  Léon 
le  fit  acolyte.  Efticne  IV.  fon  fucceilèur  le  fit  fon 
fbudiacre  j  &  Pafcai  premier  voyant  fon  progrés 
dans  la  fcience  &  les  bonnes  moeurs  l'ordonna 
J>rêtre  du  titre  de  fàint  Silveflrc  :  Enfin  Grégoire 
I V.  le  fit  archiprêtre.  A  fa  mort  les  grands  &  le 
jpeuple  s'étant  allèmblez  pqur  luy  donner  un  fiic- 
ceileur ,  on  en  propofà  plufieurs  j  puis  tout  d'un 
coup  on  vint  à  parler  du  mérite  de  l'archiprêtrc 
Sergius,  &  tous  s'écrierient,  qu'il  étoit  digne  du 
pontificat.  * 

Son  élection  étant  refcduc ,  chacun  fe  retira  chez 
{by.  Mais  un  diacre  de  l'églife  Romaine  nommé 
Jean  ayant  raflèmblé  une  troupe  de  peuple  rufti- 
aque  &  feditieux,  enfonça  les  portes  du  palais  pa- 
triarcal de  Latran ,  &  y  entrai  main  armée.  Ceux 
-  -   tomcX*  C?^Ç 
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An.  844.  Quisy  trouvèrent  fiârcnc  feifis;  d'ctcamcmcnt  te 
de  frayeur.  Mais  âii.  bout  d'un  heure  ccnc  po^> 
lace  téméraire  époiiirai3fiée  à  (xm.  tour  ,  le  dii^^a 
&  abandoima  le  diacre  lean.  Sur  la  nouvelle  dit. 
tumulte  la  nç^kiïè  Romaine  accourut  à  pied  & 
^  cheval ,  à  l'églife  de  Êint  Martin  ^  &  ils.  mene^! 
rent  Sergius  avec  grand  honneur  au  palais  de 
tatran ,  fiàvis  d'une  grande  foule  de  peuple,  qui 
chancoit  des  hymnes  &  des  chants  Ipirituels.  11 
fiit  donc  éleu  folemnellement  ;  &c  le  niême  jour 
il  tomba  tant  de  ncge ,  que  Rome  en  parut  toute 
blanche ,  ce  que  le  peuple  prit  pour  un  fîgne  de 
joye.  Les  chen  des  Romains  chaflèrent  honeeu. 
fèment  du  palais  de  Latran  le  diacre  Jean  y  Se  le 
firent  mettre  dans  une  étroite  prifêm.  Ils  vou- 
lurent, iuivant  l'avis  des  évéques^  qu'il  «fut  depo- 
(é  :  d'autres  parloient  de  le  mettre  en  pièces  à 
coups  d'épée  :  mais  lepape  Sergius  l'empe&ha,&: 
fut  ainH  confkcré  de  mis  enpoUèf&on  du  £dnt 
fîege  avec  une  joye  publique. 
XVI.  L  empereur  Lothaire  ayant  appris  que  Sergius 
io^Sk.  *^^^  ^^>  ^^^  feulement  cleu,  mais  confacrc 
>»».  Btrtin.  pape  fans  fâ  participation  :  le  trouva  mauvais ,  & 
rkéftntif.  envoya  a  Rome  Louis  ion  nls  ame  accompagne 
de  fbn  oncle  Dcogon  évêque  de  Mets ,  pour  em» 
pêcher  qu'à  l'avenir  on  ordonnaft  de  pape  que 
par  fà  permi{fîon  ôc  en  prefènce  de  fès  envoyez  : 
comme  on  en  avoir  ufe  du  temps  de  fbi>  père  & 
de  fon  ayeul,  &  particulièrement  à  TekiSbon  de 
Grégoire  IV.  Lothaire  déclara  des  lors  fbn  fils 
Louis  roy  d'Italie^  &  à  fà  fuite  il  envoya  un  graji4 
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nombre  devêques,  dabbez  6c  de  comtes.  Quand  An«844i. 
le  pape  Sergius  feut  que  le  jeune  royetoit  prés  de 
Rome ,  il  envoya  tous  1^  màgiftrats  à  neuf  miL 
les  au  devant  de  luy  ^  &  à  un  mille  toutes  les  éco- 
les ou  compagnies <le  la  milice,  avec  leurs  chefs , 
qui  chantoient  en  l'honneur  duroy  des  acclama- 
lions  de  louanges:  &  des  Grecs  mêliez  avec  eux 
en  chantoient  pour  l'empereur.  Le  pape  envoya 
auflî  les  croix  &  les  bannières ,  comme  à  la  réce- 
ption 4'un  empereur  :  ce  qui  rejouit  fort  le  ,jeune 
roy.  Aiiîfî  il  marcha  vers  taint  Pierre  avec  tou- 
te (àluite,  le  Dimanche  d'après  la  jpentecofte, 
huitième  de  Juin  844.  Le  pape  avec  fon  cler- 
gé attendùit  for  les  degrez  de  l'églilè:  quand  le 
roy  les  eut  montez  il  -embraflà  le  pape,&  le  tenant 
par  la  main  droite  il  entra  dans  la  cour  intérieu- 
re,  &  vint  à  la  porte  de  l'églife,  qui  étoit  d'ar- 
gent. Le  pape  fît  fermer  toutes  le$  portes ,  &  dk 
au  roy  :  Si  vous  venez  icy  avec  une  volonté  fin«- 
cere ,  pour  le  falut  de  l'état  &  de  l'^life,  |e  vous 
feray  ouvrir  ces  portes  :  fînonjc  ne  le  permettrav 
pas.  Le  roy  l'aflura  qu'il  n'atvoit  aucune  mauvaife 
intention.  Alors  les  portes  s'ouvrirent,  ils  entrè- 
rent tous  :  on  chanta  :  Bcni  foit  celuy  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur ,  &  d'autres  acclamations  en 
l'honneur  du  roy:  ils  fe  proftcmerent  devant  la 
jconfeffîon  de  faint  Pierre  ,  &  M>rés  que  le  pape 
eut  prononcé  une  oraifon ,  ils  Ce  retirèrent. 

L'armée  du  roy  étoit  campée  autour  de  Kosnt, 
&  faifoit  le  dcgaft  des  moiflbns  &  des  prairies  : 
.apparemment  pour  punir  ïss  Romaini  de  l'ék^r 
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^jj  g  .  «aion  précipitée  du  pape.  Cette  affaire  fut  agitée 
dans  la  ville  pendant  plufîeurs  jours ,  &  les  évê- 
ques  quiavoient  fuivilçroys*a{rembIerent,|>ouF 
examiner  (î  l'ordination  de  Sergius  devoit  mhfCi' 
fter.  Il  y  en  a  vingt-trois  de  nommez  tous  d'Ita- 
lie ,  excepté  Drogon  qui  les  prefîdoit  :  enfuice 
étoient  deux  archevêques,  Grégoire  de  Ravenne 
éc  Angilbert  de  Milan  -,  on  y  nonuxie  aufli  fèpt 
comtes^  Après  plufieurs  conteftations  l'ordina- 
tion de  Sergius  rut  confirmée ,  &  on  luy  deman^ 
da  que  tous  les  grands  de  Rome  fident  ferment 
liç  fidélité  au  roy  Loiiis  :  mais  le  pape  reprefcnta, 
que  c'étoit  à  l'empereur  Lothaire  fon  père  que 
ce  ferment  devoit  eftrc  prefté  :  ce  qui  fut  fait  fo- 
kmnellement  dans  l'égmè,  par  les  lèigneurs  Ro- 
mains &  François.  Ainfi  l'empereur  Lothaire 
étoit  reconnu  fouverain  de  Rome..  X'aiFaire 
^nn.Sinr.  p^^j.  Ja^ueUc  \ç  j^qj X/juis  étoit vcnu  étant  finie , 

le  pape  le  couronna  le  dimanche  quinzième  de 
Juin  dans  l'églife  de  iaint  Pierre:  il  luy  fit  l'on-, 
^on  de  l'huile  fàinte ,  luy  donna  la  couronne 
&  l'épée,  &  le  proclama  roy  des  Lombards.  Mais 
ce  nétoit  qu'une  fîmple  cérémonie,  &  Anaflalè 
Bibliothécaire  de  l'églife  Romaine  qui  la  racon- 
te ,  donne  toujours  à  Loiiis  le  titre  de  roy  devant 
tt.  7'  cmt.  comme  après.  Le  pape  accorda  aufïi  à  Drogon 
évêque  de  Mets ,  oncle  de  l'empereur ,  des  lettres 
par  lefquelles  il  l'établiflbit  vicaire  apoftoUquc 
dans  toutes  les  provinces  au  deçà  des  Alpes  :  avec 
autorité  (urtouts  les  metropohtains  &  pouvoèr 
d'aflèmbler  dpi  conciles  gênerai»  v  dont  toute^ 
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fois  on  pourroit  appelkr  au  pape.  -        ^i^  g . . 

£bbon  archevêque  de  Reims  &  Barthélémy  ^^^^ 
archevêque  de  Narbone ,  tous    deux   depofez 
pouravoir  fuivile  party  de  Lothaire  contre  lenv 
pereur  Loiiis  fonpere,  e'toient  vénusà  Rome 
avec  le  jeune  roy  Loiiis  &  levêque  Droeon.  Ils 
demandèrent  au  ©ape  Sergius  de  les  rétablir^  & 
leur  rendre  Itrj^allium  t  mais  le  pape  le  refufà ,  ^'"^  "•  ^'f' 
&  ne  leùrUccorda  que  de  communier  entre  les/'  '°' 
laïques.  On  trouve  que  Ëèraire  fucceffeur  de  Jj'"'"  *** 
Barthélémy  étoit  dés  lors  archevêque  de  Nar-,   ».  37- 
bone  :  mais  le  fîcge  de  Reims  ne  fut  rempli  que 
l'année  fùivante.  Tandis  que  le  roy  Loiiis  .  étoit  An»fl. 
à  Rome,  Siconulfeduc  de  Beneventl'y  vint  trou,-./».  »*«»»». 
ver  avec  une  grande  fuite ,  &  (è.  fournit  à  luy:    *'** 
ce  qui  rciinit  tous  les  peuples  de  ce  duché  fous 
robéïdànce  de  Siconuli^,.  &  les  excita  à  chaflèr 
du  pa^ce  qui  y  reftoit  deSarradns.  .     ; 

Dans  le  même  temps  le  roy  Charles  affiegeok   l^^J^Jj^^ 
Touloufe  occupée  par  Guillaume  fils  de  Bernard,  ^  f"' 
qui  foutenoit  Pépin  Vfieveu  de  Charles  fils  de 
Pépin  roy  d'Aquitaine.  Sts  troupes  rencontrè- 
rent dans  TAngcjumois  des  nroupes  de  France  , 
qui  marchoicnt  à  Touloufè  pour  le  roy  Charles» 
Celles  de  Pépin  les  furprirent  ^  les  chefs  furent 
cuezou  pris- les  autres  s'enfiiirent.  Entre  les  morts 
on  remarque  deux  princes  ,.  Hugues  prêtre  abbé 
de  faint  Qientin  &  de  faint  Bertin  fils  deChar- 
Içmagne  &  oncle  des  rois  j  &  Riboton*  abbé  de 
Centule  petit  fils  de  Charlemagne.par.une  de  fè% 
filles.  Ebroin  çvêque  de  Poiriers  &  archîchapel- 
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T    ~       lainduroy  Charles,  Ragenaire  évêquc  d'Amiens 
N.«44,  ^  LoQp  abbc  de  Ferriercs  furent  pris  encecce  oc- 
>£a{îoQ.Ain{I  les  abbez  quoyque  prêtres  &  les  évo- 
ques mêmes  portoient  les  armes  comme  les 
autres  fèigneurs  î  &  on  prétendoit  qu'ils  y  étoienc 

An  Tuu.     obligez  a  caufe  de  leurs  fîeê».  Ce  combat  fu( 

***'  donné  le  fcptiéme  de  Juin  844. 

Loup  étoit  depuis  peu  abbé  du  monaftere  de 
Ferrieres  en  Gamnois  ,  autrement  nommé  Be- 
chlehem,  &  dédié  à  faint  Pierre.  On  croit  qu'il 

stfutMt.in  ^toit  de  la  nobleflè  du  pays.  Il  s'appliqua  à  l'étude 

Luf.  t»a.  .^^  l'cnÊince ,  &  embraflà  la  vie  monaiftique  dans 
cette  màifbn,  (bus  la  conduite  de  l'abbé  Aldric, 
depuis  archevêque  de  Sens.  Loup  étant  déjà  dia- 
cre fut  envoyé  par  Aldric  en  Germanie  ,  conti. 
nuer  Tes  études  à  Fulde  fous  l'abbé  Kaban:  qui 
^étoit  alors  le  maître  le  plus  fameux  pour  les  let> 
très  fàcrées  Çc  probes.  Loup  y  fit  un  grand  pro- 
grés, &  y  aquit  beaucoup  d'amis.  Il  revint  en  Fran. 
,  ce  avec  une  telle  réputation  de  fciencc  &  de  vertu, 

^pfi-  *•  qu'il  fut  pxefènté  à  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire (3c  à  l'impératrice  Judith ,  &c  receu  tres-^ 
.  vorablement.  L'année  fuivante  l'impératrice  le 
£t  venir  à  la  cour ,  &  il  crut  avec  plufieurs  au> 
très  qu'il  fèroit  bien-toft  élevé  à  quelque  digni- 
té. Après  la  mort  de  l'empereur  Loiiis,  Odoa 
abbé  de  Ferrieres  ayant  commis  de  grands  cri- 
mes, le  roy  Charles  irrité  contre  luy,  luy  ofta 
l'abbaye  &  la  donna  à  Loup  déjà  prêtre:  qui  &c 

lEpifi,  ti.  <j.  •  éleu  par  les  moines  le  xu  de  Novembre  844. 

^'"  (6c  coniîfmépkr  le  loy  quelques  jours  app^ ILa. 
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t.  X. 


commanauté  ctoit  de  (bixante  &  douze  moines,  ^jj^ g î^ 

Le  roy  Charles  ayant  pris  Touloufe,  récent  ks    x  v  n  1. 
plaintes  des  prêtres  du  pais  contre  leurs  cvêques  ^  de  T^rSufiT 
&  en  attendant  un  concile  il  y  pourvut,  par  un  %i^?*tT.'x.' 
capitulaire  de  neuf  articles,  datte  du  mois   de  ^*^"'  f-  **• 
Juin  l'an  844.  Premièrement  je  roy  défend  aux 
évoques  de  faire  à  leurs  prêtres  aucun  mauvais 
traittement,  en  vengeance  de  ce  qu'ils  fe  font      r.  ». 
aidrefïez  à  luy.  Ils  fr  contenteront  de  la  quantité 
de  bled&  deynn.  &  des  autres  fournitures  quifone 
{pec^ées:  les  prêtres  ne  feront  obligez  de  les 
porter  qu  a  ciiiq  mille  de  diilance ,  &  Tes  officiers 
des  évêques  n  en  prendront  point  prétexte  de 
vexation.  Les  évêques  en  Êiifànt   leurs  vifite» 
choifîront  pour  loger  un  lieu  ou  les  paroiflès 
Yoifines  puiflènt  commodément  s'afifemoler  :  le 
curé  du  lieu  &c  les  quatre  autres  voifins  fourni, 
ront  la  quantité  de  vivres  qui  efl  icy  marquée, . 
/pourladépenfè  dé^révêque,ians  que  fes  genspuiÈ 
fenten  exiger  davantage,  ny  faire  de  débris  che* 
rhofte.  Les  évêques  ne  vifiteront  qu'une  fois     '•  » 
l'amiée;  du  moins  ils  ne  recevront  cette  fourni-    '•*• 
turc  qu'une  fois.  Ils  ne  la  recevront ,  que  quand 
ils  vifiteront  en  perfonne.  Ils  ne  multiplieront 
point  les  paroiflfes ,  pour  augmenter  leurs  reve- 
nus ,  mais  feulement  pour  Futilité  du  peuplé  j  & 
en  les  diviÊmt  ils  divifèront  aufli  la  dépenfe  des 
curez.  Us  ne  les  obligeront  qu'à  deux  fynodes ,  Ôc    *•  ^. 
dans  les  temps  réglez.  Ce  capitulaire  eft  impor- 
tant pour  connoitre  combien  quelques  évêques 
dbuibient  de  leur  pouvoir. 


«.  r. 
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A  K  îa.A..     "^^  raois  d'Oâobre  de  la  même  année  844.  les 
XIX      trois  frères  Lothaire,  Loiiis  &  Charles  s'ailèmble- 
jyoS<^'   ^^^  pr^s  de  Thionville ,  en  un  lieu  nomme  alors 
Xudicium ,  aujourd'huy  Jeuft.  Ils  promirent  de 
garder  inviolablement  entre  eux  une  amitié  fra- 
ternelle ,  &  de  rétablir  l'état  de  l'églife  troublée 
par  leurs  divifions.  Les  évêques  s'aflemblerent 
^Z.'cJi/'  P^"*^  ^^^  effet.,  ayant  Drogon  à  leur  tête , &  dref- 
40  i.f.  7.     Icrent  fî?  articles ,  que  l'on  compte  entre  les  de- 
*•  *•        ipipts  des  conciles.  Les  princes  y  font  exhortez  à 
demeurer  parfaitement  unis:  à  faire  remplir  incef 
{àment  les  fîeges  épifcopaux  demeurez  vacSns  à 
-jcaufe  de  leurs  querelles ,  ou  y  faire  rentrer  les 
évêques  qui  en  étoient  chaflez  :  à  reinettre  des 
«•         abbez  ou  des  abbeflès  dans  les  nionafteres  donnez 
^'        à  des  laïques ,  ou  du  moins  obliger  les  évêques  à 
en  prencfre  foin  '.  afin  que  les  réparations  loient 
faîtes ,  l'office  célébré  &  les  moines  -  entretenus. 
D'empêcher  en  gênerai  l'ufurpation  des  biens 
ècclenaftiques  :  à  la  charge  toutefois  qu'ils  fouri 
luiront  à  l'état  les  fubfîdes  neceflaires.  Enfin  de 
•   rendre  à  l'églife  (on  ancienne  autorité.  Les  rois 
s'étant  fait  relire  ces  articles ,  les  approuvèrent, 
&  promirent  de  les  oWèrver. 

cS  de        ^^"*  ^^^  ^P"^^'^  >  ^  ^  Décembre  «44.  le  roy 

^..neuii.       Charles  fit  tenir  à  Verneiiil  fur  Oife  un  concile 

^Jifl'calf!'  des  évêques  de  fon  royaume  :  où  prefida  Ebroïn 

Af!'L4'.  '>î-  ^^^  archichapellain ,  évêque  de  Poitiers  :  quoy- 

que  Venilon  arejievêque  de  Sens  y  fut  prefent. 

On  y  fit  douze  canons  ,  dans  la  préface  dcfquds 

jon  exhorte  le  roy  à  coïiferycr  la  paix  avec  (es 


Livre  Q,UAR.AKTE-Hi;iTIE*ME.      41/ 


£rercs.  Ehfuite  on  le  prie  de  préférer  à  coûtes  a  j.  g  ; 
chofes  le  (èrvicé  de  Dieu  &  la  jufticc  ;  &  pour 
cet  effet  d'envoyer  des  commiflàires  par  les  pro- 
vinces ,  afin  de  reprimer  ceux  qui  commettent 
des  crimes, &  quimeprifent  la  difcipline  de  le. 
glife.  Que  dans  tous  les  diocefes  on  vifite  lesmo- 
nafleres  :  dont  plufieurs  étoient  relâchez  par  pau- 
vreté,  ou  autrement.  Que  les  moines  vagaoons 
ou  apoftats ,  &  les  clercs  defèrteurs  (oient  châ- 
tiez iuivant  les  canons.  Que  ceux  qui  époufènt 
des  religieufès  foient  excommuniez,  s'ils  ne  font 
pénitence  publique  j  &  les  raviflcurs  reprimez , 
même  parla  puilTance  (èculieré.  Il  y  a  des  reli- 
gieufes ,  dit  le  concile ,  qui  fous  un  faux  prétexte 
de  pieté  prennent  un  habit  d'homme,  &  fe  cou- 
pent les  cheveux:  mais  parce  quelles  le  font 
plutôt  par  ignorance  que  par  malice ,  on  fe  con. 
tentera  de  les  admoneiler. 

Quelques  ëvêques  s'excufent  du  fervice  de 
guerre,  par  la  foibleflè  de  leurs  corps,  &  vous  en 
difpenfèz  quelques-uns  :  ils  parlent  au  roy  :  mais 
il  faut  prendre  garde  que  leur  abfence  ne  nuife 
au  fervice.  Ceftpourquoy  (i  vous  le  trouvez  bon, 
ils  donneront  la  conduite  de  leurs  hommes  à 
quelqu'un  de  vos  vaflàux  ,qui  les  retienne  dans 
le  devoir.  Ce  canon  fait  voir  que  l'on  n'obfervoit 
plus  les  reglémens  de  Charlemagne,  qui  avoit  *«^  «w.n« 
aifpenfé  les  ecclefiaftiques  de  faire  en  pcrfoniifi 
le  fervice  de  guerre, qu'ils  dévoient  acaufe  de 
leurs  terres.  Et  nous  venons  de  voir  que  l'évêquc 
Ebroïii,  qui  prefidoit  à  ce$;onçile,&  Loupabbeda 
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AN.844.  ïerrierei,qui  en  drcflà:  les  canons,  s'etoienttroQ^ 
Lup.eptji.  41.  yc2;k  même  année  au  combat  donne  prés  d'Ao- 
goudsême.  Enfuite  les  évêques  prièrent  le  roy  de 
ne  pas  laiâèv  plus  long,  temps  kn&évêque  l'églU 
(è  de  ELeims  j.  &c  d'aproavcr  1  ordination  d'Agiu& 
éTêqae:  d'Oneans  ,  Êiite.  dés  l'année  précédente 
par  l'archevêque  VeniLon ,  du  confèncentent  de 
v^s  iuffiragans ,  fur  le  témoignage  &  la  demande 
du  cierge.  Ôi  du  peuple. 

Drogon  évcque  de  Mifts  ât  archichapellain  de 
l'empereur  Lotnaire  voulok  fie  faire  reconnoîtrc 
l^our  vicaire  apoibolique    dans  le  royaume  de 
Charles  ,  fàivant  les  lettres  qu'il  avoit  obtenues 
à  Rome  du  pape  Sergius.  La  chofè  étoit  fans 
exemple  Se  d'une  confequence  dangereufè^qu'un 
évêque  d'un  royaume  eût  autorité  fur  ceux  d!un 
autre  ^  fans  leur  confèntement.^.  &  quand  fàint 
Grégoire  donna  à  fàint  Virgile  d'Arles  le  vicariat 
des  Gaules,,  ce  ne  fut  que  pour  le  royaume  de 
Ghildcbert,  &  du  confcntement  de  ce  roy  &:  des- 
^êques»  Toutefois  les  évêques  du  concile  de 
Vemeuilne  rejetterent  pas  ouvertement  la  pré- 
tention de  Drogon,  veneraWe  par  fbn  mérite  & 
fà  naifïâncej  car  il  elcoit  oncle  des  rois.  Ils  dirent,, 
qu'ils  n  ofbtent  rien  décider  fîir  ce  point  :  &c 
qu'il  fkllbit  attendre  que  Ton  afïèmblafl  le  plus, 
nombreux  concile  que  L'on  pourroit ,  de  Gaule 
&  de  Germanie:  pour  connoître  Kintention  des 
ttietropohtains  &  des  autres  évêques ,  à  laquelle , 
difènt-iIs,nous  ne  voulons,  ny  ne  pouvons  re- 
fifler.  Toutcfcis  fl  cox-peut  dànner  a  quelqu'un 
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une  telle  commilfion,  &  fi  elle  na  point  d'autre  An.  844. 
caufe  que  celle  que  l'on  avance  :  nous  ne  voyons 
perfonne  à  qui  elle  convienne  mieux  qu'à  celuy 
quieft  nôtre  confrère  dans  le  (àcerdoce  ôc  vôtre 
proche  parent.  Par  ces  paroles  ils  marquent  leur 
confideration  pour  Drogon,  &  leur  défiance  de 
quelque  entreprifè  du  pape.  Drogon  ibuffrittres- 
patiamment  la  refiftance  des  cvéques  :  fans  s'opi-  Hi-um.tufi, 
niâtrer  à  faire  valoir  fon  vicariat ,  pour  ne  pas  ^j*;  '*  *'*'' 
caufèr  un  (chifme  dans  l'églife. 

La  même  année  844.  Alberic  évéquc  de  Lan-   f^'^^i^^ 
grès  étant  mort ,  Theubalde  luy  fiicceda.  Quel-  j]^^*^^''^ 
que  temjK  après  deux  prétendus  moines  apporte-  sf  Àg<,b.  <#, 
rent  à  l'égliie  de  (àint  Bénigne  à  Dijon  às.%  os  ''^•''** 
qu'ils  difoient  eftre  d  un  faint  j  &  les  avoir  appor- 
tez de  Rome,  ou  de  quelque  autre  endroit  d'Ita- 
lie i.mais  qu'ils  avoient  oublié  le  nom  du  J&int. 
L'évéque  ne  jugea  pas  à  propos  de  recevoir  ces 
reliques  inconnues  ,  ny  de  les  méprifcr  entière- 
ment :  parce  que  ces  moines  pretendoient  en 
trouver  àts  preuves   autentiques.  L'un    deux 
s'en  alla  pour  leschercker,  &  ne  i»evint  pàiS', 
l'autre, qui étoit  demeuré  à  Dijon ,  mourut.  Ce- 
jpendant  ces  prétendues  reliques  ayant  cfté  dépo- 
lies honorablement  auprès  du  (cpulcrc  de  (àinr 
Bénigne,  on  publia  qu'il  s'y  faifoit  des  miracles  j 
&  que  des  femmes  tomboient  tout  d'un  coup   ,  -» 

dans  cette  ^glife ,  &  y  étoient  tourmentées ,  fans 
que  l'on,  vift  fur  elles  aucune  marque  des  coupsj- 
qu'elles  difoient  avoir  receus.  Ce  bruit  attira  une 
grandp  foule  de  peuple ,  pour  "Itoir  ces  prétenij^ 
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miracles  ^  &  il  s  y  amaflà  jufques  à  trois  ou  quatre 

cens  pérfbnnes  ^qui  ayant  ainfleftéabatuës  dans 

cette  églifè  ,  n  en  vouloient  point  fortir  :  difànt 

^  que  (î  elles  retournoient  chés  elles ,  elles  fèroient 

de  nouveau  firapées  &  contraintes  de  retourner 

à  la  même  églife.  Il  y  avoit  entre-elles  non  (èur 

lement  des  mies,  mais  des  femmes  mariées,  de 

tout  âge  &  de  toute  condition.  Ces  prétendus 

;  miracles  narjrivoient  pas  ièulement  a  (àint  Be- 

I  nigne ,  mais  en  d'autres  églifes  de  Dijon  6c  da 

:  diocéiè ,  entre  autres  à  ikint  Andoche  de  Saulieu. 

^  L  evêque  Theutbalde  crut  devoir  confulter  for 

'  ce  cas  (on  metropolkain  Amolon  archevêque 

'  de  Lion  j  &  luy  envoya  pour  cet  effet  ion.  cor- 

évêquc,  un  an  après  que  les  reliques' eurent  efté 

apportées. 

^  ''**'•  La  réponfè  d- Amolon  fiit  telle  :  Nous  fommes 

d'avis  que  ces  os ,  que  l'on  dit  (ans  preuve*  eftrc 

de  je  ne  fçay  quel  faint  ,/bient  oftez  du  (ànéhiat. 

xe  Ôc  mis  hors  de  Fégliî^ ,  dans  le  parvis,  (bus 

une  muf  aille  :  ou  plutôt  autour  d'une  autre  égli- 

fè  en  (ècret  Ôc  avec  peu  de  témoins  ,  en  un  lieir 

pur  &  convenable  :  afin  de  leur  rendre  quelque 

vénération ,  parce  que  l'on  dit  que  ce.  (ont  des 

reliques  y  &  parce  que  l'on  n'en  eft  pas  afiuré  , 

ofter  au  peuple  ignorant  la  matière  de  fùpei(li> 

r«!*^ffjr  *^®^^  ^  rapporte  enfuite  l'exemple  de  fàintMar- 

»Tfc».ji.     tin  &  l'autorité  du  pape  Gelafe:  puis  il  continuer 

Si  on  peut  prouver  qu'à  cette  occafîon  ilfè  (bit 

Élit  deux  ou  trois  guérifbns  miraculeufès  dans 

léglifcde  ^t  Bénigne^ il  faut  eareadre  grâces 
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à  Dieu ,  {ans  approuver  pour  cela  le  refte  de  ce 
qui  fè  fait  dans  Cette  églife ,  ou  dans  les  autres. 
Car  ces  prétendues  reliques  ayant  efté  apportées 
pendant  le  carême ,  où  le  peuple  fuivant  la  cou^ 
n|me  de  plufîeurs  lieux  fréquente  davantage  les 
cglifes  ;  il  peut  cftrc  arrive  qu'oft  les  a  montrées 
au  peuple  pour  les  honorer ,  &  qu'à  la  (blemni^ 
té  de  pâques ,  cette  dévotion  étant  déjà  intro-» 
duite  ,  quelques  médians  d'entre  la  canaille 
profitant  de  l'occafion ,  pour  fàtisfaire  a  leur  in^ 
\  digence,ou  à  leur  avarice,  auront  commencé  à 
feindre  &  Élire  valoir  cescheutcs  &  ces  mauvais 
craittemens,  ces  aliénations  d'écrit  &  ces  guéri-^ 
ions.  Ce  qui  ayant  étonné  &  intimidé  le  peuple 
prévenu  y  on  a  commencé  par  compafSon  à  tant? 
donner  à  ces  prétendus  malades ,  qu'ils  n'onr 
point  voulu  Ce  retirer,  6c ont  même  feint  de  ner 
le  pouvoir» 

Cara-t-on  jamais  otiy  parler  dans  Tes  eglilés; 
ôc  aux  tombeaux  des  martyrs  de  ces  fortes  de  miw 
racles ,  qui  ne  gaehflènt  point  les  malades,  mai^ 
font  perdre  à  ceux  qui  Ce  portent  bien^  la  fânte 
&  la  raifbn  ?  A- t-on  jamais  oiiy  dire ,  que  desfil- 
les^  innocentes  étant  guéries  par  les  prières  des^ 
£ûnts,  foient  frappées  de  nouveau,  fi  elles  veu- 
lent retourner  chez,  leurs  parens  ?  que  les  fàint* 
guériflènt  des  femmes  y  pour  les  fèparer  de  fcursi 
Kiaris,  Ôc  les  punir  fi  elles  rentrent  chez  eux  ^ 
Qui  ne  voidr  que  ce  font  des  illufîons  des  hom-^ 
mes  trompeurs ,  ou  des  démons  i  On  trouve  des^ 
gens  daos  les  lieux  faims,  qui  par  l'àt^ur'  d'aïc 
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gain  fordide ,  loin  d'inftf  uire  le  peuple ,  &  de 
xeprimer  ces  abus  :  l'y  excitent  &  le  flatteur ,  eo 
relevant  la  pieté  de  ceux  qui  les  commettent  : 
pour  profiter  de  leurs  otoandes ,  en  emplir 
leurs  bourfes ,  ou  en  toe  bonne  cbere.  Je  n'en 
parlerois  pas  ainfî  (î  je  n'en  avois  veu  des  exem- 
ples très-certains  dans  ce  diocciè  ,  du  temps  de 
mon  predeceflèur.  Car  j'ay  veu  quelquefois  de- 
vant luy  des  hommes  qui  iè  di£oieat  poflèdez  : 
mais  en  leur  donnant  tien  des  coups ,  on  leur 
faifoit  confefler  leur  impofture  ,  &  que  k  pau- 
vreté Les  y  avoit  engagez.  Nous  fçavonsauffi  qu'à 
Uzez  dans  la  province  de  Narbone  ,  aufepulcre 
de  faint  Firmin,  oo  avoit  commence  à  voir  des 
cheutes  &c  desbriiùres  (èmblables:  en  fbrre  qu'on 
yoyoit  fur  les  membres  de  ceux  qui  tomboient 
des  marques  de  brûlure ,  comme  de  {bufre  :  de 
quoy  le  peuple  cf&aye'  apportoit  quanriitc  d'of- 
frandes àc^ce  cglife.  Mais  Bàrrbelemycyêqucde 
Narbone ,  qui  vit  encore ,  ayant  pris  confeil  de 
nôtre  predeceflèur ,  défendit  le  concours  qui  fc 
iSUlbit  a  cette  égli^;iSc  ordonna  d'employer  au 
profit  des  pauvres  les  offrandes  qu'on  y  appor- 
toit. Apres  quoy  toute  cette  illufîon  cefla ,  &  là&: 
en  d'autres  lieux  ,  où  elle  avoit  commence  î  6c 
le  peuple  demeura  tranquille. 

-C'eft  pourquoy  jefiiis  d'avis,  que  vous  armant 
du  zcle  &  de  kfeverice  (àcerdotale ,  vous  bannii^ 
fiez  de  l'églife  cette  profanation  &  cette  inven- 
tion diabolique  v  &  que  vous  exhortiez  le  peu- 
ple j  qu'au  lieu  de  /ûc  concours  inudle  pour  le 
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ùlutàc  Famc-&_pour  la  fantc  du  corps,  &  même 
pernicieux:  chacun  denleure  en  repos  dans  iàpa^ 
soiflè,  où  il  reçoit  le  baptême  &  les  autres  iàcre-^ 
mens ,  où  il  entend  lameflè,  où  il  eft  vifîté  dans 
la  maladie  Se  enterré  à  k  mort ,  où  il  luy  eA  or- 
donné de  porter  (es  dîmes  &  Tes  prémices  :  où  il 
^t  baptifèr  fes  enfans ,.  U  entend  kt  parole  de 
Dieu.  C'cft-lày  dis- je ,  où  il  doit  porter  {es  vœux 
&  (es  of&andes ,.  faire  fès  prières  a  Dieu ,  &  cher- 
cher les  fûâ;ag£s  des  (àints.  C'eft-là.qu  il  doit  di- 
ftribuer  Tes  aumônes  &  exercer  l'hofpitalité:  car 
«elle  eft  la  dévotion  légitime  Se  ccclefiaftique  ^ 
lelle  eft  l'ancienne  coutume  des  fideltès,,pour  re- 
jptter  la  nouveauté  &cojnièrver  Tinftitution  apo- 
ftolique. Qie fî  quelqu'un  tombe  malade,  il  a  le 
précepte  de  rapôtre,de  feire  venir  les  prêtres  pour 
prier  fur  luy,  avec  l'onâion  de  l'huile^gu  nom  àm 
Seigneur.. 

Quand  vouis  aurcr  donné  fbigncufement  ces  in^- 
ftrudions  ,  nousnoiis  confions  en  la  mifcricorde 
de  Dieu,que  le  retranchement  des  offraades  fera- 
ceflèr  ces  prétendues  maladies  j  puifi^ue  cçux  qui- 
feignent  d'en  être  frapper ,  feront  réduits  à  cher- 
cher de  quoy  vivre:  que  s'il  y  en  a  de  trop  bpiw 
niâtres  ,iifaut  les  contraindre  par  punition  cor- 
porelle à  confefler  la  vérité.  Car  quand  il  fèroit 
Tray ,  qu'en  (è  retirant  de  ces  lieux-là  ils  feroient' 
aufti-tôt  attaquez  d'une  nouvelle  maladie  :  ce  fè- 
roit évidemment  par  l'opération  du  dèraon  ;ôc 
par  confcquent  il  fàudroitu  encore  plutôt  quitter»' 
ces  lieux  ôc méprifer  les  terxeiu:&4e  ïexaxcaij^onïs: 
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implorer  le  fècours  de  Dieu  dans  les  lieux  ordi- 
naires. Car  il  ne  faut  pas  fbupçonner  de  jaloufîe 
lesiàints  qui  régnent  avec  Dieu:  ny  croire  qu'ils 
trouvent  mauvais,qu'on  mené  chez  d'autres  faints 
les  malades ,  qui  leur  ont  efté  ime  fois  prefèntez. 
Que  (i  le  peuple  veut  vifiter  les  églilcs  de  plu- 
iîeurs  fàints  :  il  y  a  des  jours  (blemnels ,  ou  il 
peut  le  faire  dévotement ,  fuivant  l'ancien  ufage 
de  l'églifè.  Savoir  au  temps  des  Rogations,  &dcs 
proceffions  indiquées  pour  divers  befbins:  en 
carême  ôc  aux  fêtes  des  fàints.  Quoyque  l'on  puif- 
(k  aulfi  vidter  les  fàints  lieux  pendant  les  autres 
jours, en  fîlence  &  avec  une  pieté  fincere,  (ans 
eftentation  &  fans  bruit.  Mais  quelle  ablurditë, 
de  manquer  à  ces  dévotions  légitimes  ôc  com- 
mandées, ou  les  obfèrver  à  regret  j  &  courir  4 
celles  que  perfonne  nepropo(è,&  qu'au  contrai- 
re on  défend?  Enfin  s'il  le  trouvoit  de  vrais  poC- 
(edez  ,  ils  devroient  çflre  traittez  foivant  la  cou- 
tume de  l'égliie ,  chez  eux  &  par  le^rs  curez  ^  ou 
être  menez  tranquillement  par  leurs  parens  & 
leurs  amis  à  quelques  églifès  de  martyrs ,  fans  at- 
tirer la  foule  &  laconfufîon  du  peuple.  Telle  fut 
la  réponfè  de  l'archevêque  de  Lion  a  l'cvêquc  de 
Langres ,  qu'il  accompagna  de  la  lettre  d'Ago- 
bard  Ton  predeceflèur  a  Barthélémy  de  Narbone: 
f.  t.  f-  IJ7-    &  nous  l'avons  entre  les  oeuvres  d'Agobard. 

XXII.  En  Orient ,  la  paix  étant  rendue  a  l'^lifè  le 
^Egiifo  de  gQ^pg  jjç  {^jjjj  Théodore  Studitc  fiit  rapporté  à 
r/M  e.  uu.  c  p.  dix-huit  ans  après  fà  mort ,  &  par  confè- 
fxii.  n.  %.    quent  çpx^  aoaee  S44.  par  les  pins  du  patriarche 

Methodius» 
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Methodius*&  les  ordres  de  rimperatrice  Theodo- 
ra ,  le  corps  fiit  trouvé  entier  &  enterré  dans  le 
j^onaftere  de  Stude ,  prés  de  faint  Platon  oncle  & 
maître  duiàint.  Quelq^e  temps  après  Metho-  orMt.Tb*tfk. 
dius  reprefènta  à  l'impératrice  qu'il  n  étoit  pas  ««//.  »!*7.^! 
de  la  dignité  de  l'empire  que  le  patriarche  Ni-  V^'uy^aru 
cephore  ,  qui  avoir  efté  chafle  de  (on  fiege  par  ••*J- 
Léon  l'Arménien  ,  &  étoit  mort  en  exil  pour  la 
foy ,  demeurai):  oublié.  Il  alla  donc  lay-même 
^  tirer  foh'corps  de  Téelife  de  (àint  Théodore,  &  le 
raporta  à  CP.  dans  féglife  des  apôtres, où  iU'en- 
ièvelit  de  Tes  propres  mains  le  jour  même  de  Ton 
exil ,  qui  étoit  le  tireiziéme  de  Mars^  quatre  ans 
après  le  rétabliilèment  des  images  ,  ceû  a  dire 
en  846. 

Cependant  il  s'émeut  un  nouveau  trouble  à  ' 
C  P.  qui  penfa  produire  un  fchifme  entre  les  ca- 
tholiques. Le  zèle  ardent  du  patriarche  Metho-  2?/*,ï"153 
dius  pour  éteindre  l'herefie  des  Iconoclaftes  l'en-  *•"'•♦•»•«• 
g^eoit  à  ordonner  quantité  d'éyêqucs ,  afin  de 
rétablir  les  églifes  :  il  fembloit  mêm,e  ctre  obligé 
à  ceux  qui  reccyoient  l'ordination  ,  pourvu  qu'il 
connût  qu'ils  étoient  auparavant  catholiques. 
Quelques-uns  le  trompoient ,  par  le  defir  de  l'é- 
piicopax  :  car  il  s'en  raportoit  à  leur  déclaration. 
Il  y -eut  des  évêques  ôc  des  abbez  qui  s'en  plai- 
gnirent ,  &  qui  accuferent  le  patriarche  de  ne 
pas  afièz  examinerceux  à  qui  il  impo^it  les  mains: 
principalement  quand  ils  avoient  fait  pénitence 
publique.  Ils  vouloient^que  Ton  rejettail;  fiir  toi^c 
^ux  qui  ayoie:nt  efté  ordonne?  parles  Iconoclâu 
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(tcSy  &  le  partiâfche  voulbit  lesconièiYcr,  comme 
ayanr  plutôt  erFe  fiir  la  difcipline  que  fur  le  dog- 
ine.  Saiitt  Joannice  appuya  le  {entiment  du  ^m. 
triarchr,  &  Iby  écrivit  de  ne  rejctter  que  ceux 
qui  avoient  raanifefiement  des  opinions  erro- 
fliéès.  Cet  avis  lemporta  fôutenu  de  l'àutaorité  de 
Fempereur  ron  depo^  &  on  bannit  léS' évêques. 
flc  Ics^^  abbe»  qui  s  y  opposèrent  le  plus.:  ce  qui: 
augmenta  le  khifme.  En  cette  occafion  S.  Joan- 
nice travailla- puifïamment  à  réunie  les'éfprits  ,. 
tATit  par  fès  d^ours  que  par  fes  lettres*. 
XX  ri  I.  £aint  Joannice  étoit  un  (blîtaire  ikmeux  depuis. 
^amt  oah-  jQj^g.fgjjjpj  p^p  (à  vettu  &  par  fès  miracles.  Il  na- 

Î'nXS'Î.  ^pjica  Mary<:atvilàgedeBithynie,.présd*ApoU 
A«7>         Joniade ,  la  quatsorziéine  année  de  Léon  fils  de- 
GoniŒantin  Copronymej  ceft  à:  dire  l'an  765.  Ses» 
parens.  étoient  pauvres,  &  d abord  il  garda  les 
porcs..  Enfùite  il;  devint  (bldat  y  &  tomba  dans- 
ihercfiedeslconoclàftes:  mais  fous  lé  règne  de 
Cortftantin  &  d'Irène  il  revint  ^là  fby  catholique^ 
par  la  remontrance  dunfolitaire  :  i  paflafixans 
dan»  les  jeûnes  &  lés  prières, couchant  fur  là  terre 
nue  ::{àns  toutefois  quitter  le  forvice  d«.  Tempe- 
Ecur ,  dont  il  étoit  garde.  Au  retour  d'une  cam- 
pagne contre  les  Bulgares,  oii  il  s'étoit  fîgnalç,  il' 
cenonça  aii  monde,,  apprit  a  lire  &  paifla  en  D'Oise 
divers  monafVeres.  Enmite  il  (c  retira  fèol  fiir  le 
mont  Olympe  en  Bithynie  &  y  vécut  quelques^ 
années  àdécouvcrt:  puis  il  s'enferma  dans  une. 
tfaverne  &  ne  vivoit  que  de  pain  &  deau. 
-  itprés  douze  ans  dé  cette  entière  folitudc^^i^ 
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cfttra  dans  le  monafteie  d'£nfte&  y  prit  l'habit. 
Il  avoit  le  don  de  prophétie  &  on  raconte  deluy 
orand  nombre  de  miracles.  Sa  réputation  s'^teçi-  ^ 
dit  aux  extremitez  de  lempire ,  &  fon  autorité 
fervit  beaucoup  à  foutenir  ks  catholiques ,  con> 
tre  les  perTecutions  de  Léon  l'Arménien  Ôc  de 
Michel  le  Bègue.  £nfîn  k  paix  étant  rendue  à 
réglife  fous  le  gouvçarncment  ^  l'impératrice 
Tneodora ,  (aint  Joannice  déjà  parvenu  à  une 
extrême  irieilleflè  fe  renferma  dans  une  cellule 
étroite  au  monaftere  du  mont  Antide. 
.L'impératrice  Theodora  renouvcUa  le  traitté  ^J^^JJ^; 
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de  paix  avec  Bocons,  pnnce  da  Bulgares  ôcluy  ks  Buigaiei 
rendit  la  iœur  qui  etou:  captive,  en  échange  du  m.  ir.».  h,, 
moine  Théodore  furnommé  Couphara  ^  que  les  '*' 
Bulgares  avoient pris iongremps auparavant.  La 
iceur  de  Bi^oris  pendant  (à  captivité  demeurant 
à  la  cour  de  CP.  àoit  devenue  bonne  chrétien- 
ne ,  ôc  ayant  appris  à  lire  elle  s'étoît  fort  bien  in- 
ftruite  de  la  religion ,  àc  en  avoit  conceu  «ne 
haute  idée.  A  fon  retour  elle  ne  ceflbit  d'exhorter 
Ion  firere  à  embraflèr  la  foy  dont  il  avoit  déjà  reccu 
quelques  légères  inftruâions  par  le  moine  Théo- 
dore. Il  demeura  encore  attaché  à  (on  ancienne 
fupérfiititon  :  mais  ces  démences  fructifièrent  en 
leur  temps. 

L'imperatric  entreprit  eniùite  de  convertir  les     xxv, 
PauUcicns  ou  Manichéens  d'Armenie,&  de  les  dc^J^ÎTi^  dctruifc 
iâftre ,  fi  elle  iie  les  pouvoit  convertir.  L'empereur  J'^^!'*"''  * 

^Michel  Curopalate  les  avoit  pourfuivis^  comme  ^«^'«'"»xe 
ti  a  dfté  marqué^  &  Leoa  TÂrmcnien  ,  fon  fuc-  "'  '** 

lu  i{ 
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èéfïèur ,  en  avoit  aulïl  faitmoar ûr  grand  nombre: 
c  eft  à  dire  tous  ceux  qui:  fe  troaverent  dans  les^ 
lieux  de  robéifïànce  des  Roitnains..  Les  ordres:  vin- 
rent jufqucs  en.  Arménie  à  Thomas  ^vêqiie  de 
-N€ocefàrëey&  àlcxarquc  Paracondace  yJqùi.fi- 
cent  mourir  le&  chefe  de  la  fede  :-■  mais  enfiiite 
r^ciir.t».i..  quelques-uns.  des  difciples  de  $ergius,cpie  Ton 
'***'"        nommoit  en  Grec  Aftates,  c'eft  à;:çÈ:e  vaga- 
bonds ^e'gorgerentTexarque  en  trahison  r  d  au- 
tres nommer  Cynochorites  ,.ou  chiens  de  cam- 
pagne ^  tuèrent  le  métropolitain  "Thomas.  Les 
Aftates  is'enfiiirent  à  Melitine  en  .Arménie  ;.& 
IcAiir  des  Sarrafins  leur  donna  fe  lieu  nommé 
Argaous ,.  où  ils  fè  fixèrent  y  celjQint  d'être  vagai 
•         bonds  ;.  &  s'y  rafTemblerentde  toutes  parts..De-là 
ils  commencèrent  àpiller  les  terres  des  Romains 
Sergius  ayant  demeuré  quelques  années  à -Ar- 
gaous,, avec  fesîdifciples,  fut  tué  par  un  nommé 
XzmoTi  de  Nicopolis  t  qui  l'ayant  trouvé  fiir  la 
montagne  comme  il.failoit  des  planches ,  luy  ar- 
sacha  k  hache  des  mains.  Se  luy  en  coupa  la  rête. 
wimpao.t.  C'étoit  (bus.  le  règne  de  Témpereup  Theophila, 
^^  vers  Pan  83;;  Car  Sergius  avoit  eue  cher  de  la 

{ècSbe  pendant  trente-  quatre  ans ,,  depuis  le  rè- 
gne d'Irène.  Ses  diiciples  les  plus  intimes  furent 
Michel  Ganàcorrs,  Jean  l'invifîble,  Théodore,, 
Bâifile ,  Z(^m£  &  plufiéurs  autres..  Ils  n'élèu- 
ï1lo»f;^  rent  point  de  chef,  comme  auparavant,,  mais 

demeurèrent,  tous  égaux--,  &  avoiénr  au  deifous 

4'eu3c  des  prêtres ,,  qu'ils  nommoient  notaires^. 

.       Ik  étoiem  en  ca  état  quîtnd  l'imperatricç 


«" 
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Theodora  entreprit  de  les  détruire.  Elle  envoya 
pour  cet  effet  trois  officiers  y  qui  en  firent  périr 
cnviroacent  mille , -tant  pendus  que  décapitez 
ou  noyei  dan&  la  mer ,  &  leurs  oiens  étoient 
confifqucz  pour  lempereur.   Theodote  ftraté- 
ge  ou  gouverneur  d'Orient  a  voit  fous  lujr  un 
officier  nommé  Carbeas  de  cette  feâ;e  des  Paùu 
hciens  ,  qui  outré,  de  douleur  ^  de  ce  que  fon 
père  avoit  efté  pendu,  s'enfiiit  avec  cinq   de 
k  même  Scdre ,  à  Melitine,  ou  ils  fiirent  receus 
par  l'émir  desMufiilmans.  De-là  ils  aUerent  trout. 
ver  le  calife,  qui  leur  fit  beaucoup  d'honneury. 
^  ayant  €idt  leur  traitté  peu  de  temps  après ,.  ils 
marchèrent  avec  les  Muuilmans  contre  les  Ro* 
mains ,  pleins  de  grandes  efperances  ,  parce  que 
leur  nombre  étoit  fort  accrei,lk  entreprirent 
même  de  rétablir  lejm  ville  d'Argaous  ,  bâ^ 
tirent  celle  d^Amaray-fic  comme  leur  muloitûde^ 
augmentoit  toujours ,.  ils  fondèrent  une  nouvel* 
fe  ville,  qu'ils  nommèrent Tephrique  ouTibri^. 
que.  Carbeas  y:  établit  Ql  refidence,  pour  être  plus 
indépendant  des  Mufulmans  de  Melitine  ,,&  plus 
Icparé  des-  autres  hommes.  Ainfi  il  ctoit  entre 
i' Arménie  &  les  terres  des  Romains.  Ceuxqu» 
hiy  obéïflbient  luy  en  étoient  plusfbumis  ,  5d 
hiy  aidoientà  feire  des  captifs  :&  il  vendoit  aua 
Mufùlman? ceux* qui  ne  Ihy  vouloicntpas obéïrfc 
H  ravageoit  là  frontière  des  Romains  vers  le  Pont;-. 
jEuxin  ,  donnant  tetraittc  à  tous  ceux  qui  étoienc 
jnenacez  de  mort  pouf  cette  herefîe  •,..&  attiraim 
par  la.  vie  liçcntieufe  qu'il  pcrmettoit  tous.  le». 
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^  ^  g  ,  4eb2Hichc7  &  les  libertins  du  voifinage.  AinC 
rimperatrice  Theodora ,  loin  d  éteindre  cette  he- 
.reiîc  luy  donna  occadon  de  s'accrgicre  ,  &  four- 
nit aux  Mufulmans  un  puifEuit  fecours  4:ontrc 
les  Romains. 
'aiïes^Mar-  *    ^^  Chrétiens  emmenez  a  lapriiè  d'Amorium 
tyn  «ijAmo-    £coie&t  toûjours  dans  leur  obficure  pri(bn.£n6n  au 
t?».  1. 1-    bout  deièpt  ans^  Boidize  ^qui  avoit  trahi  la  ville» 
i^!u.(^f.  J&  sctoit  ait  Mufùlman,  vint  à  lapoicedela  pri- 
***•  ion  ,  le  foir  du  cinquième  de  Mars  845,  appella  , 

«Conftantin  fecretaire  du  Patrice  Aëtius,  &  lu/ 
parlant  par  un  trou ,  luy  recommanda  que  per. 
Ibnne  ne  les  entendiiè,  parce  qu  il  avoit  quelque 
-chofe  de  iècrct  à  luy  découvrir.  Aksd^  il  dit  :  J'ay 
toûjours  aime  le  patrice  vôtre  maître.  Ayîmt  donc 
appris  certainement  que  le  calife  z  rdfblu  de  k 
faire  mourir  demain  ,  s'il  ne  consent  à  faire  la 
pria'e  avec  luy  :  je  iiiis  accouru  vous  doimer  le 
çon{èil,<pi  peut  vous  iàuver  la  vie.  Ferfiiadez-luy 
d  obéir ,  £c  obéïflez  vous-même ,  confèrvant  en 
trôtre  cœur  la  foy  des  Chrétiens  ;  Se  Dieu  vous 
le  pardonnera ,  à  caufè  de  la  neceiGtc  que  l'on 
Vous  impose. 

CoQuantin  fit  le  jfîgne  de  la  croix  contre  k 
bouche  de  Tapoftat  &  dit  :  Dieu  ce  fera  périr 
tentateur  :  retire-toy  ouvrier  d'iniquicc.  Il  rentra 
;au  fonds  de  la  pri{bn,&  le  patrice  luy  demanda 
,qui lavoit appelle ,  Se  pourquoy.  Conftantin  le 
tira  à  part ,  &  luy  éÀt  que  (à  mcMt  etoit  reioluîÉ  : 
•iàns  luy  parler  du  refte,  de  peur  de  lexpofer  à 
quelque  jC^taGion.  Le  patrice  i:c;&dit  grâces  à 


trVTlB   C^irARAKrE-HUTTÏ'E'M^       4^ 


îDieu  ,.&:<iJt*  La  volonté  du  Seigneur  foie  feitt.  a  j^  g  - 
Puis  il:  fît  écrire  fonteikmcnç  par  Conftantin ,        *  ^*'^ 
'&  iavita  les  autres  prifonnicrs  à  chanter  toute  la 
nuit  les  loiiang^s  de  Dieu  ^  ce  qu'ils  firent.  Le 
lendemain  vint  un.  officier  envoyé  par  le  calife 
avec  des  gens  armez  &  un  appareil  terrible.- 
Ayant  Êùt  ouvrir  la  porte  de  la  prifon  :  il  ordon- 
na aux  pluTconfiderables  d'entre  lés  phiônnierS' 
de  fortir.  Ils  fortirenc  au  nombre  de  quarante- 
deux  ,  &  il  fit  refermer  la.  porte^  Puis  il  Ifeur  de- 
manda.: Combien,  d'années  croyei-vous  avoir 
eftë «nfermez ï Vous  le làve2bien,dirent-ils-, c'eft: 
icy  iafeptiAnc  année.  Il  reprit  :  Ce  long  delay 
Viom  fait  voir  ta  bonté  du  défunt  calife  &  celle' 
d8  fbn  fiiccelfeur.  Ceft  que  le  Galifc  Moutafèm  ^ 
qui  le»  avôic  pris  ^  ctoit  mort  il  j  avoit  trois  ans,. 
&  fon  fife  Vatcc  ou  Aloiiatcc  lùy  avoit  fuccedé.^ 
.    Apres  quelques  autres  difcours  où  les  Ché- 
âen^  reprochèrent  aux  Mufulmans»  de  ne  pas.  re- 
connoître  le  viay  Dieu ,  puis  qu'ils  le  faifoient: 
auteur  du  mal  comme  du  bien  ^  l'officier  du  ca- 
life leur  dit:  Vous  ne  voulez  donc  pas  fiiire  au- 
jpurd*huy  là  prière  avec  Te  calife  :  car  c'eft  pour 
ecla  qu'iîm'a  envoyé  -,  &jeffay'qu'ily  «naden- 
we  vous  quilc  défirent.  Quand  on  verra  comme- 
ts feront  honoreZjXeu»  qui  l'auront  refuf^  d&- 
olorercmt  leur  mauvaifè  fortune.  Les  Chrétiens» 
«cpondirent  tour  d  une  voix  :  Nous  prions  fe  feui 
Yray  Dieu,, que  non  feulement  le  cafife ^  mais<î 
"VOUS  &  toute  fi  nation  des  Arabes  renonee  à  l'cr:- 
neur  de  Mahoinet,,&  adore  Xe{ùstChrift,,anAOJfi«ft; 


\ 
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T"TT~paxles  prophètes  &  par  les  apôtres  1  tant  nous 
ibmmes  éloignez  d'abandonner  la  lumière  pour 
les  ténèbres.  Prenez  garde, dit  Tc^cier,  ace 
<jue  yous  dites ,  de  peur  de  vous  en  repentir  : 
^^i^e  deibbéÏÏlànce  vous  attirera  de  grands  tour- 
mens.  Ils  répondirent  :  Nous  recommandons  à 
Dieu  nos  âmes ,  tSc  nous  elperons  que  jufques  au 
xiernier  foupif  il  nous  donnera  la  Ê^rce  de  ne  point 
renjoncer  fafoy.  L'ofiîcierrM)rit:On  vous  repro- 
chera au  jour  du  jugement  d'avoir  laifle  vos  en- 
fans  orphelins  &  vos  femmes  veuves:  car  le  ca- 
life pouvoit  les  faire  venir  icy -,  &  il  eft  encore 
temps,  fî  vous  voulez  reconnoître  le  prophète 
Mahometu  Les  Romains  obéïd^mà  une  femme, 
qui  ne  pourra  refifter  aux  ordres  de  nôtre  mH- 
tre.  Pour  les  b;ens  n'en  (oyez  point  en  peine,  une 
Rnnée  du  tributde  l'fgypte  peut  enrichir  Vos  def^ 
rendans  juiquçs  â  la  dixième  génération.  Les 
Chrétiens  répondirent  tout  d'une  voix:  Anathê- 
me  à  Mahomet  &  à  tous  ceux  qui  le  reconnoif. 
fènt  pour  prophète. 

_  Auffî-tôt  l'officier  les  fî  tprendre  parles  folâaxs, 
qui  leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  .&  les 
menèrent  au  bord  du  fleuve ,  c'eft  à  dire  du  Ti- 
grc^  fur  lequel  étoit  Samarra ,  la  refîdence  du 
calife.  Une. multitude  infinie  de  Mufiilmans  & 
de  Chrétiens  accourut  à  ce  fpecStacle.  Quand  ils 
furent  prés  du  fleuve  ,  l'officier  appeUa  un  des 
martyrs  ^  nommé  Théodore  Cratère,  &luy  dit: 
Toy  quiétois  prêtre  parmy  les  Chrétiens ,  &  as 
fpxté  les  armes  ^  tue  des  hommes,  au  mépris  de 
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ta  profèlfîon  :  pôurquoy  veux-tu  maintenant  pa-  a  v  gj. ç. 
roître  Chrétien?  Ne  vaut-il  pas  mieux  implorer  * 
le  fecours  du  prophète  Mahomet ,  puifque  tu 
n'as  plus  d'eiperance  en  Jefùs-Chrift,  que  tu  as 
renonce  ?  Ceft  cela  même ,  dit  Theodortf ,  qui 
m'oblige  à  répandre  mon  (àng  pour  luy  :  ann 
qu'il  me  pardonne  mes  péchez.  Si  vôtre  efclave 
après  s'être  enfui,  revenoit. combatre  pour  vous 
jufques  à  la  mort, ne  luy  pardormeriez-vous  pas> 
Tu  yas  être  fàtis^,  die  l'officier,  je  le  difois  pour 
«on  bien; 

Comme  les  bourreaux  Ethiopiens  preparoient 
déjà  leurs  épécs ,  .&  (è  mcttoient  en  pofturc  d'exé- 
cuter les  martyrs:  Théodore  craignant  que  le 
patrice  ne  fât  attendri  en  voyant  couler  le  fàng 
de  Ces  amis ,  s'aprocha  de  luy  &  luy  dit  :  Seigneur  , 
vous  nous  avez  toujours  devancez  par  vôtre  di- 
gnité &  par  vôtre  vertu,  vous  devez  aufli  rece- 
voir le  premier  la  couronne  du  martyre.  Le  pa- 
trice ne  voulut  pas  luy  ofter  cet  honneur  :  ainiî 
Théodore  s'étant  recommandé  à  Dieu  s'appro- 
cha du  boureau ,  &  receut  la  mort  conftamment 
Tous  les 'autres  furent  exécutez  de  fuite  félon 
Tordre  de  leur  dignité  ',  &  loin  dedonner  le  moin- 
dre fîgne  de  foiblclïè ,  ils  étoimerent  par  leur  fer- 
meté l'officier  qui  prèfîdoit  à  l'exécution.  L'égjife 
honore  ces  quarante-deux  martyrs  le  jour  de  leur  mS!^'^^ 
mon ,  c'eft  à  dire  le  fîxiémede  Mars. 
-  Le  calife  Vatec  mourut  l'année  futvante  846. 
ceft  à  dire  l'an  x)i.  de  l'Egire ,  le  vingt^quatrié- 
;DCie  jour  du  dernier  mois  :  après  avoir  régné. 
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j.      g      cinq  ans  &  neuf  mois.  La  pailîon  exceflive  pottr 
'^^' Icf  femmes  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Il  aimoit  la: 
poë{ie,la  mufiquc ,  &  chantoit  bien.  Son  fuccef 
leur  fut  fon  frère  Xafar  Aboulfadel ,  furnommé- 
Mouttfvaquel.. 
Tx-vii.       La;  France  étoit  cependant  attaquée  parles- 
kÏS!"^'*     Normans..  Dés  l'année  844.  ils  remontèrent  par 
Cr.  ^♦î'*    la  Garonne  jufques  à  Touloufe  ,,pillant  p^  tout. 
c^^-  ^J"'^"-  impunément.  Au  retour  de  là,  quelques-uns  atta- 
3ii.'Mir*f.s.  querent  là  Galice  ,-d autres  les  parties  d'Efpagne 
»&.%M.%.  plus  éloignées,  d'où  ils  furent  repoufïèz  par  les* 
'•*'  Sarrafîns.  L'an  845.  indi«flion  huitième  ,.au  mois- 

de  Mars,  ils  entrèrent  par  la  Seine  avec  fix  vingt, 
batimens, {bus la  conduite  de  Raignicr,  &  abor- 
derent  à  Roiien.  Là  voyanr  la  foibleflè  des  Sei- 
gneurs du  pais, ils  débarquèrent,  &  s'étendirent; 
de  part  &  d'autre,  tuant ,  prenant  des  prifbnniers,, 
.  pillant ,  brûlant  villages  ,  églifès,  ôcmonaiftercs.^ 
£tant  arrivczàChalevanne  prés  de  iàint  Germaia 
6nLaye,ils  apprirent  que  le  roy  Charles  mar^ 
choit  contre  eux  -,  &  paikrent  de  l'autre  collé  de 
là  Seine  ,011  il  y  avoît  peu  de  troupes,  qu'ils  mi- 
rent en  fuite  i  &  dans  une  îlevoiline  ils  pendi- 
rent.à  des  pieux,  environ  onze  Chrétiens,  qu'ils, 
avoicnt  pris,  &  pklîeurs  autres  à  des  arbres  âc. 
dans  des  mailbns.  Enfin  ils;  remontèrent  jufqoes 
a  Paris ,  oa  ilis  arrivèrent  la  veille  de  Pafque  ,^ 
vingt-huitième  de  Mars.. Ils  y  erurerent  làns  relu 
*  ftance ,  trouvant  là  ville  abandonnée  de  lès  ha- 

Bltans  ,auffi bien  que  lès  monafteresd'alëntoun.. 
Iks moines  de  ^untGermainjdes. prés.  tkereQÇ 


t 
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:ie  corps  du  faint  de  (on  tombeau ,  &  l'emporte-  a  „  g  ^ 
rcnt  à  Combes-la-ville  en  Brie ,  à  (îx  lieues  dé 
Paris ,  village  alors  de'pendant  de  l'abbaye.  Hé- 
bert abbé  de  (àinte  Geneviève  en  fit  emporter  le 
corps  à  Athis ,  village  à  cinq  lieues  de  Paris ,  appar- 
tenant au  monaftere  :  &  enfuite  à  Dravet ,  ou  il 
demeura  quelque  temps.  On  emporta  de  même, 
les  autres  corps  {àints. 

On  avôit  déjà  tiré  de  leurs  ièpulcresles  corps 
de  faint  Denis  &  de  fès  compagnons  :  mais  le, 
toy  Charles,  qui  itoit  prefent,  ne  voulut  pa» 
qu'on  les  enlevaft^  ayant  refolu ,  aivec  le  peu  def 
troupes  qui  lui  reftoit ,  de  défendre  ce  monafte- 
re ,  que.  l'empereur  fon  pcre  luy  avoit  particuliè- 
rement recommandé.  Ce  fut  là  que  les  Nor-». 
mands ,  ayant  pillé  autant  qu'ils  voulurent ,  luy 
envoyèrent  des  députez  ,  pour  propofer  U 
paix  ,  moyennant  une  £bmD[ie  d'argent.  Le  f oy 
lie  la  vouloit  pas  accorder;  Mais  les  fdgneurs^  ' 

dont  quelques-uns  étoientgaignez, l'y  firent  con- 
.{èntit.  Raignier  &  les  principaux  Normaùs  vin- 
rent donc  le  trouver  à  faint  Denis.  On  convint 
de  leur  donner  fepf  mille  livres  d'argent ,  -èc  iltf 
promirent  par  leurs  dieux^&par  ce  qu'ils  avoienc  ^ 

<de  plus  faint ,  de  ne  jamais  revenir  dans  le  royau- 
me de  Chades  ,  s'il  ne  les  appelloit  à  fon  fecours^ 
Après  qu'ils  furent  partis ,  les  moines  de  faint 
Germain  rapportèrent  fon  corps  ^  &  Ebroin  leur 
abbé  le  remit  dans  fon  tombeau  le  jour  où  Xost 
celebroit  fa  première  tranflation  ,  vingt-cinquifr. 
jsue  de  JuillcL  Cet  Ijbroïn  écoit  l'évêque  de  Pcô^ 

l^ik  ij 
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!ft.w  8  c  *^^"  archichapclkin  du  roy  Charles ,  &  il  fe 
écrire  par  deux  de  fes  moines  les  miracles  que 
l'on  croyoic  être  arrivez  à  l'€>ccafion  de  cette 
tranflacion  de  faim  Germain. 

Les  Normans  ^yant  -quitté  la  Seine ,  piMerenr 
en  s'en  retournant  les  coftes  de  l'Océan ,  encre 
autres  le  monailere  de  Sitiu  oui^tnt  Berttn,qu'ils^ 
brûlèrent.  Mais  comme  ils  rcmenoient  leurs  vait> 
^ux  chargez  de  butin:  ils  furent  j6rappez  d'un  tel 
aveuglement  de  corps  &  d  efprit ,  qu'il  y  en  eur 
tres-peu  qui  arrivafïent  dans  leur  païs.  Ceux  qw 
faijnce  précédente  avcaent  ravagé  l'Aquitaine ,  y* 
revinrent  cette  année  845.  attaquèrent  la  Sain^ 
tonge ,  eurent  l'avantage  dans  un  combat,  Se 
s'établirent  dans  le  païsi»^ 
HiMUTâ.      ^^  "^°^*  d'Avril  de  la  même  année  845.  féroy 
dwféque  de   Charfes  fît  tenir  unconcile  à  Beauvais,  où  fè  trou- 
•».  7.  c*»e.  t.  Verénr  dix  évéques  des  deux  province*  de  KeimSy 
&  de  Sens»  Savoir  Vtnilon  archevêque  dfe  Sens  ^ 
Erchanrad  évêquc  de  Paris ,  Immc»!  dfe  Noyon  y 
Rothade  de  Sombns ,  Simeon  dé  Laon ,  Loupde^ 
Châl^ms ,  Ragenaice  d'Amiens ,  £lie  de  Chartres , 
Erpoin  de  Senlis-,  Avius  ou  Agius  d'Orléans  j  & 
»c^uT.t.i.  Hincmar,  qui  y  fitt  éleu  archevêque  de  Reims^ 
Il  y  avoit  dix  anS'  que  cette  églife  ctoit  vacante  , 
depuis  la  dépofîdbn  d'£bbon^&  cependant  deusc 
prêtres  Foulques  &  Nothon  Favoientfocceflî ve- 
inent gouvernée.  Les  évêques  rendirent  témoi- 
\  gï**g^  ^  ce  qu'ils  avoient  veu  &  appris  de  là  dc- 

pofition  d'Ebbon  -,  &  rapportèrent  Vaiuorité  des» 
canonS'  en  pareil  ca&iimcmar  fut  donc  éleu  jpaç 
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h  clcree  &  le  peuple  de  Reims  -  &  par  les  evê-  ^^'  ^45- 
cjues  de  IV  ];a'ovmce  ,  du  conientement  de  lar-  xt.f.^oi. 
chcvêque  de  Scifc, de  levcque  de  Paris  &  de 
labbeacÊtincDenis^fès  (ùperieurs  :  du  confen- 
temem  auili  de  Êi  communauté  ^  &  avec  Vzgïé^ 
ment  du  roy  Charles^ 

Il  étoit  François, d'uite  ancienne' nobteflè  y  & 
parent  de  Bernard  comte  de  Touloufe.  Dés  fon- 
énonce ,  il  fut  mis  au  monaftere  de  fàint  Denis^ 
pour  y  être  inibuit  dans  la  pieté  &  les  bonnes 
lettres  ,  fous  l'abbé  Hilduin  :  mais  il  ne  prit  <|ue 
l'habit  de  chanoine ,  comme  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  communauté ,  tombée  dans  le  re-< 
lâchement.  U  en  fut  tiré^  pour  Ton  e%ric  êc  (à  naiC: 
fànce  ySc  mené  à  k  cour  de  LoUis  le  Débonnaire, 
donc  il  fût  parocolierement  connu  y.èc  il  y  em-^ 
pioya  Cou  crédit  auprès'  de  l'empereur  ^arec  (ba 
^bé,  pour  rétablir  à  (àint  Déni»  la  difeipline 
monaftique  ,  par  l'autorité  des  évêques  :  ce  qut 
£at  exécuté  au<  concile  de  Paris  ,.tenu  en  82,9.  pai 
^Idric archevêque  de  Sens,  Ebbon  archevêque 
de  Reims  &  leurs  fùf&agaiK  ;  comme  il  pacoift  î'^;**""^ 
par  les  lettres  de  Louis  )e  Débonnaire.-  J*  ,7.  c*w./: 

Hincmarfe  reforma  le  premier  :  il  quitta  la 
cour  ^prit  l'habit  monaftique  y  embraâà  toute  la 
Mgueur  de  k  règle  &  dtmeura  longtemps  en  cet 
léeat ,  fans  efperance  ni  defîr  d*épifcopat>  ou  d'au- 
tte  prekture.  L'abbé  Hilduin  étant  tombé  daas- 
hù  difgrace  de  l'empereur  ^  Hincmar  le  fuivit  e»  /^ 

Ibiiexil  en  Siaxe  ,  aveck  permiffionde  ion  évêw 
^jyc  ôi.  la.  hjexiediâioa  de  lès^  frères.  Mais,  il  en»- 
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ploya  (on  crédit  auprès  de  l'empereur  &  des  fd« 
•  ^'  ^^'  gneurs  pour  obtenir  le  rappel  d'Hildjilfr  &  la  re- 
sut  /.V.XITI .  iiitutioii  de Tes  abbaïes.  Quand  le  pape  Grégoire 
*•  ^7-         IV.  vint  en  France,  Hilduin  voulucengager  Hinc- 
mar  dans  le  party  de   Lothaire ,  mais  il    n'y 
rciiiïit  pas  -,  &  après  le  rétablifïèment  de  l'empe- 
reur Loiiis  ,  il  rendit  à  Hilduin  tous  les  bons  oâS- 
-ces  qui  furent  en  fon  pouvoir.  Depuis  il  demeu- 
rta  paiûble  dans  le  monaftere ,  avec  la  charge  de 
ireforier  ou  de  garde  écs  reliques.  Mais  l'empe- 
reur l'ayant  encore  appelle  à  la  cour ,  il  y  revint 
par  obéïïTance  ,  &  ailifta  aux  afièmblées  des  évê- 
.<ques ,  entre  autres  au  concile  de  Verneuil  ea 
^844.  où  Louis  abbc  de  faint  Denis  iuccedèur 
d'Hilduin  le  mena  avec  luy.  Le  roy  Charles  don- 
jia  à  Hincmar  1^  deux  abbaïes  de  Nôtre  Dame 
deCompiegneôc  de  (àint  Germer ,  qu'il naccep- 
;ta  que  par  l'ordre  de  fon  eVêquc  &  de  (on  abbé. 
^4m.  D«.  -[^  foy  luy  donnai  auflî  une  terre  ,  qu'il  laiiïà  de- 
puis fon  e'pifcopat  à  l'infirmerie  de  (àint  Denis. 
conôifde     ^  concile  de  Beauvais ,  où  Hincmar  fut  elea 
tc.t.cnc.f.  &  ordonné  archevêque  de  Reims,  fie  huit  ca- 
nons ^  ou  plutôt  huit  articles  de  capitulation  en- 
tre le  roy  Charles  &  Hincmar^qui  s'étendent  aufïi 
aux  autres  évêques^  car  on  y  parle  t^mtôrenplur 
riel*,  tantôt  en  fîngulier.  Vous  ne  fercr  rien, dit 
Hincmar, à  caufe  de  ce  qui  s'eft  pafle,  qui  nçic 
puiflè  être  préjudiciable }  fi  je  ne  me  rends  cou- 
\  pable  à  l'avenir  contre  Dieu  &  contre  vous.  Cet 

article  eft  une  précaution  à  caufe  des  guerres  cï" 
yiles.  Vous  me  reJftituerez  prefen^^aj^nt les  bi^ns 
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de  mon  églifè ,  qui  luy  ont  efté  oftez  de  vôtre  AN;  84^;- 
règne.  Vous  caflerez  les  lettres  que  vousen  avez 
données,  &  n^n  donnerez  plus  de  ièmbkWes  «y* 
ôc  vous  ne  chargerez  moç  églifè  d'aucune  exa- 
âion  indue  ^.mais  vous  la  maintiendrez  en  l  état 
où  elleitoit  du  tems  de  vôtre  pere&de  vôtre  ayeul. 

En  exécution  de  ces  trois  article,  le  roy  Char- 
les rendit  à  1  églifè  de  Reims  Efpernay ,  JiiUy,- 
€ormicy,.&  tout  ce  qu'il  avoit  donné  à  diverfes^' 
jierfbnnes ,  tant  ccclefîaftiques  que  laïques  :  com- 
me il  paroift  par  fes  lettres  du  premier  jour  d'Oc^ 
tobre  ,.la  fîxiéme  année  de  fon  règne,  indiétion^ 
huitième  ,  qui  eft  cette  année  S45.  Les  trois  der- 
|iiers  articles  du  concile  de  Beauvais^nt  au  nom- 
de  tous  les  évêques  :  qui  d&mandent  au  roy  fa- 
grote(Sbon.  contre  ceux  qui  pillent  leurs  églifes  y. 
la  confirmation  de  leurs  chartes  yôc  que  fîluyoïr- 
eux  contreviennent  à  ces  articles  ,  on  y  remédie- 
ra par  un  commun  confèntement.  Le  roy  Char- 
les» jura  Vobfèrvation  de  ces  huit  articles ,  &  pro-  - 
mir-  de  le&  étendre  à  toutes  les  églifès  de  fbn^^ 
royaume. 

La  même  année  ,  le dix-feptiémc  de  Juin ,  fût'  ^^Y-;  ., 
tenu  un  concile  aMeaux,.par  les  eveques  desMcao». 
trois  provinces  de  Sens ,  de  Reims  &  de  Bour-  ^stj.'  ^'"^^ 
ges ,  ayant  a  liéur  tête  les  archevêques,.Venilôn , . 
Hincmar&  Rcwlulfe,  &  Ton  y  recueillit  les  ca-- 
lïons  de  quelquesconcilesprecedents,qui  éioient> 
demeurez  fans  exécution:  fçavoirde  Tnionvilfé,:,         m  ^ 

de  Lauriac  ou  Loire  en  Anjou ,  de  Coùlairres  prés« 
4u-Maiis^XfsdJeux:dei'an^4fy^  de-  Bëa^^vàis^i* 


I 
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"-~"""    on  y  en  ajouta  cinquante,  fîx,  faifànt  en  tout 

An. 845.  quatre-vingts.  Ceux  du  concile  de  Verneiiil  n'y 

ipnt  point  inférez,  &  on  £c  plaint,  qu'ils  ne  font 

pas  encore  venus  à  la  ^onnoiflànce  du  xoy  £c  du 

peuple.  ' 

JLes  articles  dreiTez  à  Meaux  de  nouveau  font 
moins  des  canons  que  des  plaintes  des  abus , 
aufquels  on  prie  le  roy  de  remédier.  Que  le  roy 
&  les  Seigneurs  logeant  dans  les  maifbns  épifco- 
p^ales ,  y  KMTj:  loger  Jes  :femmes  £c  des  perfonnes 
mariées  ^j&  y  feJQurnent  long-xemps,  C'ejft  que 
h  cour  étpit  ambulante,  &  les  rois  prefque  tou- 
jours en  voyage.  Que  les  pafTages  duRoy  ibnt  des 
occaHons  À  fà  fuite  de  piller  les  villes.  Le  roy  ne 
détournera  point  ley  evêques  de  leurs  fondions; 
principalement  pendant  l'avent  &  le  carême  j  & 
fcsévêques  nabufèront  point  de  leur  loifîr  ;  mais 
s  occuperont  à  prêcher ,  corriger ,  doimer  la  con- 
firmation, &refîderont  dans  leurs  villes,  hors  le 
temps  de  leurs  vifîtes.  Les  princes  permettront 
de  célébrer  deux  fois  l'année  les  conciles  provin- 
ciaux ,  qui  ne  doivent  être  interrompus  par  aucun 
trouble  des  àf&ires  temporelles.  Les  évêques  em- 
pêcheront les  nouv^autez  de  doâïine,  principa- 
lement dans  les  monafteres  j  &  chacun  d'eux 
aura  prés  defoy  une  perfonne  capable  d'inûrui- 
^c.  37;  re  fcs  curez.  Les  clercs  ne  porteront  point  les 
5  itfmes ,  fous  peine  de  dépofîtion.  Les  évêques  ne 
>^  ^ .       prêteront  point  de  ferment  fur  les  chofes  iaintes. 

Le  roy  fera  averty  de  la  defplation  des  hpfpitaux, 
principalement  de  ç^ux  des  Efcoflbis ,  c'efl  à  dirç 
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3e$Hibernois.,  fondez  en  ce  royaume  par  des\^  jf,g.. 
petfbnnes-pieufes  de  cette  nation.  Non  feule-    s-f.  /«,. 
ment  -on  h  y  reçoit  pomt  les  lurvenants  ,  mais 
on  en  chaflè  ceux  qui  y  ont fervi  Dieu  dés  len- 
fâiice,&  on  les  re'duit  à  mendier  de  porte  en 
porte.  Le  roy  pourvoira  au  rétabjiflèment  des      ^^ 
monaftercs,  qui  (ont  donnez  à  des  particuliers 
en  propriété.  Il  envoyera  par  le  royaume  des       **■' 
commifïàircs,  pour  faire  un  état  exa(5t  des  biens 
eccleCaftiques ,  que  luy  ou  fon  père  ont  donnez 
en  propriété  par  fubreption. 

On  défend  aux  chorévêques  les  fon6tionspro-    ♦♦• 
prement  épi/copales  :  ce  qui  montre  que  ceux 
àt  France  nétoient  que  prêtt-es ,  fuivant  la di- 
ilin(^ion  que  j'ay  marquée  ailleurs. On  ne  con-  J«^ /«•.«■ï 
facrera  le  (aint  crème  que  le  Jeudy  fàint.  Si  un  évê-  '/,;»."  i,**'»^ 
que  ne  peut  faire  fès  fon(5hons ,  pour  caufè  de  **• 
maladie  :  c'eft  à  l'archevêque  à  y  pourvoir ,  de 
(on  confentement.  Quant  à  ce  qui  regarde  le 
fèrvice  de  l'état ,  l'évêque  malade  y  pourvoira , 
du  confentement  de  l'archevêque.  Les  prêtres  ne     4t; 
baptifètiont  que  dans  les  églifès  baptiimales ,  & 
aux  temps  réglez,  fînon  pour  caufe  de  neceflité. 
Les  clercs  qui  viennent  dans  nos  diocefès  avec       ,q 
leurs  {èigneurs,n'cxerceront  point  leurs  fon<fHons, 
s'ils  n'apportent  des  lettres  formées   de  leurs 
ëvêques  ^  &  on  les  inftruira  encore  de  leurs  de- 
voirs. Mais  fi  les  (èigneurs  prclenrent  des  clercs, 
pour  être  ordonnez  :  on  les  avertira  de  les  ren-  -f 

voyer  aux  évêques  des  diocefès  defquels  ils  font 
tirez  :  pour  y'itre  ordonnez ,  ou  avoir  leurs  dir 
TomeX,  U\ 
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An.  84J.  miflbires.  On  void  icy  que  ce&  clercs  attachez ao 
pt^         fèrvice  des  feigneurs  troubloiem  fort  la  diicipli. 
ne.  On  ne  fera  point  d'ordinations  abfoluës  ^  & 
ceux  qui  {bront  ordonnez  pour  des  titres ,  auront . 
pafle  au  moins  un  an  dans  un  clergé  réglé ,  ou 
dans  la  cité ,  c  cft  à  dire  la  ville  épncopafe^  a£ii 
que  Ion  puiflè  connokre  leur  doctrine  &  leurs 
moeurs.  Les  chanoines  vivront  en  communau- 
té ,  lùivant  la  conftitution  de  lempereur  Louis, 
>*•       Le  roy  ne  prendra  point  de  chanoines  à  fon  £ar- 
w~       vice  6ns  le  confentement  de  1  cvêque.  Les  évc- 
ques  difpoferont  félon  les  canons  des  titres  car- 
dinaux des  villes  &  des  faubourgs.  On  nommoit 
donc  encore  titres  cardinaux  les  églifès  de  toutes- 
les  villes  épifcopales.. 
*7-  Les  moines  n'iront  point  à  la  cour  fans  Fauto- 

rite  de  l'évêque  :  &  les  évcques  ou  les  abbez  ne 
les  employeront  point  à  faire  leurs  meflàges^ou. 
f»-       gouverner  leurs  métairies ,  (bus  prétexte  d'obé- 
dience. Un  moine  ne  fera  point  chafïe  du  mo- 
naftere ,  fans  la  participation  de  Tévêque  *  ou  de 
fbn  vicaire  :  qui  réglera  £1  manière  de  vie  afin 
qu'il  ne  (è  perde  pas  entièrement.  Ç'eft  que  l'cKi 
cnaflôit  les  moines  incorrigibles ,  fuivant  la  rc- 
>«  *s.       gle  de  fàint  Benoift.  L'évêque  n'excommunie- 
5*.     .  ra  perfonne,que  pour  un  péché  manifefte  ;  &  ne 
prononcera  point  d*anathême,{àns  le  consente- 
^  ment  de  l'arx:hevêque  &  des  comprovinciaux» 

^  On  diftinguoit  donc  encore  Tanathcme  de  1« 

smf.  Uv.  x\x  £mple  excommunication.  On  réitère  les  plaintes 
^<{<i.      contre  U%  ufurpations  de  Tégliiè  j,ôc  on  demande 
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que  ceux  qui  doivent  à  l  cglife  les  nones  &  les  An.  845, 
difmes  à  caufe  des  héritages  qu'ils   poflèdent , 
fbient  excommuniez  ,  s'ils  ne  les  payent ,  pour 
fournir  aux  réparations  &  à  l'entretien  des  clercs. 
Ceft  que  les  laïques ,  qui  tenoient  des  terres  par 
conceiiîon  de  l'églife  ,  îuy  dévoient  double  rede- 
vance :  premièrement  la  difine  ecclcfîaftique  ,  CMg.  lUf. 
puis  la  neuvième  partie  des  iiruits  comme  rente  '''"**' 
leigneuriale.  Il  y  a  plusieurs  canons  contre  lesra-  *♦.  6^.  44^ 
viueurs,  les  adultères  &  les  corrupteurs  de  reli-  *7*^*-^^ 
gieufes. 

Chaque  évêque  aura  par  devers  {by  des  lettres        tu, 
<luroy,en  vertu  defquelles  les  officiers  pubUcs  fe- 
ront obligez  de  Iuy  prêter  (ècours,  pour  l'exerci- 
ce de  fon  miniftere.  On  n'enterrera  perlbnnc     ^^ 
<lans  les  églifes ,  comme  par  droit  héréditaire  : 
mais  feulement  ceux  que  l'évêque  ou  le  cure  en 
jugeront  dignes  ,  pour  la  {àinteté  de  leur  vie  :  & 
on  n'exigera  rien  pour  le  lieu  de  la  fèpulture , 
fuivant  l'autorité  de  fàint  Grégoire  dans  une  let-  l'^i^I^l^j^** 
tre  à  Janvier  de  Caillary.  On  recommande  l'ob*  '•  73- 

{èrvation  des  loix  &  des  canons  contre  les  Juifs  :  ^ 

&  l'on  en  raporte  plufîeurs.  On  exhorte  les  fei-      ^*' 

gneurs  &  les  dames  à  empêcher  dans  leurs  mai- 
Ions  le  concubinage  &  la  débauche  :  &  à  autori- 

fer  leurs  chapellains  pourinftruire  ôc  corriger 

leurs  domeftiques.  Ceft  que  les  feigneurs  étoient 

déjà  fi  puiflàns,  que  l'on  pouvoit  chez  eux  faire 

tout  impunément.  Comme  l'on  donnoit  quel-     w  J 

quefois  a  des  laïques  les^  chapelles  des  maiibns 

royales ,  le  roy  eft  exhorté  à  ae  pas  permettra    . 

Lllij 


i 


4çt   Histoire   Ec et EsiAsriQjrBi* 


S 


An  84.Ç.  qu'ils  en  prennent  les  diTmes  :  mais  ils  les  laide- 
ront  aux  prêtres  ,  pour  les  réparations,  le  lupii- 
7*'       naire  &  rhofpitalitc.  Les  comtes  &  les  autres  ju- 
ges ne  tiendront  point  leurs  audiences  depuis  le 
^'*         mercredy  des  cendres  ,&  on  feftera  l'odlavc  de 
^  *         pâque  entière.  On  obfervera  tous  les  capituUires 
ecclefiaffiques  de  Charlemagne.  &  de  Loiiis  le. 
Débonnaire..  * 

^'  Par  ces  reglemens  ,  difènt  les  évêqucs^  nous 

ne  'prétendons  pas  déroger  à  la  feverité  de  k 
difcipline  ecclefiaftique  :  mais  quiconaue  mépri;- 
fera  ce  qui«ft  ainfi  ordonné,  par  Fauroritc  potiti* 
ficale  &.  royale  :  s'il  eft  ecclemftique ,  il  fera  è^t- 
pofe  par  le  concile, .  s'il  efl  feculier ,  il  fera  privé 
de  fa  dignité  &  banni  par  la  puifïànce  dai  roy. 
Qn .  jpint  les  deux  piiifïànces ,  parce*  que  l'onfùp- 
pofè  que  le  roy  confirmera  tous  ces  reglemens. 
*».         C'efl  ce.  que  les  évêques  luy  demandent  en  fini!?- 
fànt  :  ils  luy  reprefentent ,  que  luy-^même  les  a  > 
priez  de  faire  ces  canons  -,  &  Texliortcnt  à  execu* 
ter.  ceux  qu'il  a^d^arefolus  &  fîgnezde  fa  main; . 
comme  ceux  de  Coulaines  &,de  Beauvais.  Tou- 
tefois les  évêques  du  concile  de.Meaux  ne  pu* 
rent  en  obtenir  la  confirmation  ,.&.  différèrent 
de  les  publier. . 
X  x'x  I.       Les  Normans  attaquèrent  auffî  le  royaume  de 
Maroto™rg!'  Lotiis  ccttc  mêmc  année  845.  Ils  donnèrent  trois 
u!!tmf^%ty  icombats  en  Frife  :.  dans  le  premier  ife  iiirent  bat-^ 
chr.  v»ch.to.  tos'  niais  ils  eurent  l'avantaee  dans  les  deux  au- 
siAnfi.^.1%  très.  Ils  entrèrent  dans  l'Elbe  avec  fîx  cens  bâ- 
2|.**  *  ^' .  '  dmens,  fous  la  conduite  de  Roriç  leur  soyisieÇs 
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cendirent  à  Hambourg.,.  &  furprirent  tellement  An.  84/- 
les  habhans  en  1  abfènce  du  comte ,  qu'on  n'eut 
pas  le  loidr  d  aflèmblér  les  gens  du  pais.  L'arches. 
vêquefàint  Anfcaire  ,  qui  y  réfidoit ,  voulut  d*a> 
bord  défendre  la  place  ,  en  attendant  un  plus 
grand  fecours  :  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoir  rei 
nAer  aux  ennemis,  qui ailiegeoienc  déjà  la  villct 
il  fbngeaàiàuver  les  reliques  :  (es  clercs  fe  difx 
perferent  de  cofté  &  d'autre,.  &  luy-même  écha- 
pa  à  peine  fans  manteau.  Le  peuple  s'enfuit  de 
tous  coftez  ,  quelques-uns  furent  pris,  la  plupart 
tuez:  les  barbares  étant  arrivez  le  foir  àHami 
Bourg,  y  demeurèrent  un  jour  entier  &>  deux 
nuits,  pillèrent  &  brûlèrent  tout.  Cet  incendie 
oonfuma  réglife,.quc  le  faim  évêque  avoit  fait 
bâtir  avec  grand  foin,  le  raonaftere  &  la  biblioi 
theque,.compofëe  entre  autres  de  livres  tres-i 
bien  écrits ,  donnez  par  Loiiis  le  Débonnaire.  En-» 
fin  il  ne  relia  que  ce  que  cliacun  trouva  fous  fà 
main,  &  put  emporter  avec  luy*  Saint  Anfi 
caire  ayant  ainfi  jperduenun  moment  tout  ce 
qu'il  avoit  amafle.  depuis  fon  épifcopat ,  ne  té- 
moigna aucun  chagrin  ,  mais  répéta  fouvent  ceJ 
paroles  de  Job-:  Le  Seigneur  me  la  donné,  lô 
Seigneur  me  l'a  ofté. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi  errant  avec  (es  moi- 
nes', portant  leurs  reliques  de  cofté  &  d'autte ,  >. 
{ans  avoir  de  demeure  afïùrée  j  pour  farcroît  d'af- 
flidbion  ,  l'évêque  Gàulbert ,  qu'il  avoit  envoyé  y 

en  Suéde ,  en  fut  chaflc.  Une  partie  du  peuplô 
iconigxa  coi\tre  luy ,.  .vint,  à  fa  maifon ^  ua  'io£(> 
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AK.S45.  ^cveuNithard,  lelialuy-même  avec  fès  autres 
compagnons  ,  pilla  tout  ce  qui  fe  trouva  ,  &  les 
chafia  honteusement  du  païs.  Tout  cela  fè  fit 
fans  ordre  du  roy ,  par  une  confpiration  popu- 
laire. Mais  Dieu  fît  éclater  {à  vangeance  fur  ceux 
qui  en  croient  coupables  j  &  ils  furent  tous  punis 
en  peu  de  temps ,  de  mort,  de  maladie  ,  ou  de 
perte  de  leurs  biens  ;  en  forte  que  tout  ce  peuple 
demeura  perfuadé  de  la  puiflànce  de  Jefus-Chrift. 
La  Suéde  fut  (èpt  ans  fins  prêtres. 
céT  SS.       Apres  le  pillage  de  Hambourg ,  les  Normans 
^a.  Biftin.  furent  vigoureukment  repouflèz  par  les  Saxons  ; 
&  leur  roy  Roric  ou  Oric ,  ayant  apris  le  deiàftre 
de  ceux  qui  avoient  pillé  la  France  parla  Seine: 
«n  fut  tellement  touché ,  qu'il  envoya  des  am- 
baffadeurs  au  roy  Loiiis ,  pour  luy  demander  la 
paix  :  offrant  de  délivrer  les  captih,  &  rendre  ce 
qu'il  pourroit  de  butin.  Cesamoailàdeursfe  trou- 
vèrent à  Paderborn ,  où  le  roy  Louis  tint  un  par- 
lement gênerai  pendant  l'autonne  de  cette  année 
845.  Il  y  vint  aum  des  ambaffadeursdes  Sclaves  & 
des  Bulgares.  Les  Sclaves  étoient  encore  payens:  * 
mais  quatorze  de  leurs  ducs  ou  capitaines  s'é- 
toient  adreflèz  au  roy  Loiiis  avec  leurs  vafïàux,de- 
ftrant  de  fe  faire  Chrétiens-,  &  il  les  avoitfaitbâti- 
càjitîi"c  ^^^  *  lodave  de  l'Epiphanie ,  la  même  année  845. 
î'£î«'!Irf'      ^^^  ^^  temps  -  la  Benoift  diacre  de  leglife 
fftfMt.t»iuL  de  Mayencedans  le  royaume  de  Loiiis,  recueil- 
^  «^*/h,.xivii,  ^it  les  capitulaires,que  l'abbé  Anfegifeavoic  omis 

*•  ^*'         a  deflèin ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  connusj  &  en  com- 
jpolà  trois  livres^  qui  furent,  ajoutez  au  quatre 
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d'Anfegife,  &  fontfept  en  tout.  Benoift  entre-  Av.^6>. 
prit  ce  travail  par  Tordre  d'Otger  fon  évêque  y 
&  le  dédia  aux  trois  frères  qui  regnoient  alors , 
Louis ,  Lôthaire  &  Charles  :  mais  il  nomme  tou- 
jours le  premier  Loiiis  qui  etoit  (on  maître.  It 
y  comprit  les  conftitutions  de  Pépin  ôc  de  Car-' 
loman  fon  frère  ,  qui  étoient  en  ufàge  -,  &  tira 
principalement  des  archives  de  1  eglifè  de.Mayenr 
ce  les  pièces  de  ce  recueil  :  mais  il  n  en  fit  pas  le 
choix  avec  aflèz  de  difcernement ,  &  ne  les  ran- 
gea pas  avec  allez  d'ordre.  Au  refte ,.  ce  qu'il  dir 
dans  là  préface ,  que  les  capitulaires  ont  efte  con-  ^'  *'»^«'«-  «• 
hrmez  par  i  autorité  du  pape  :  ne  leraporte  qua 
ceux  deCarloman,  dont  il  parle  en  cet  endroit. 

La  diviiîon  entre  l'empereur  Lôthaire  &  fès    xxxirr, 
frères  augmenta  par  l'inlblence  d'un  lèigheur    tonde  d< 
nomme  Gilarbert,  vaflal  du  roy  Charles  ;  qui  en- 
leva ran84é.  Ermingarde  fille  de  Lôthaire,  &ré-  ^""•^"'^      , 
poufa.  Lôthaire  crut  non  feulement  que  Char- 
les autoriibit  cet  enlèvement,  mais  que  Loiiis 
le  Germanie  y  avoir  conlènty.  Loiiis  le  juftifia, 
mais  il  ne  peut  reconcilier  (es  deux  frères  j  & 
Lôthaire,  pogr  fe  vanger  de  Charles,  entreprit  de  ^''^  «'•  ^'fi- 
rétablir  Lobon  dans  le  fiege  de  Reims,,  un  an  '** 
après  Fordination  d'Hincmar ,  qu'il  fàvoit  eftre 
fidelle  à  Charles.  Il  exigea  donc  des  lettres  dm 
pape  Sergius,  pour  examiner  de  riouveau  la  dé- 
pofîtion  d'Ebbon  :  favoir  une  lettre  au  roy  Char- 
fes,  par  laquelle  le  pape  luy  ordonnoit  d'envoyer  y' 

Gondebaud  archevêque  de  Roiien,  avec  quel- 
*q.ues  évêques  defon  royaume  ,,&  Hincmap  ,pour 
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A  N«^847.  fc  trouver  à  Trêves  avec  des  légats  du  pape  ,  qui 
éprivit.auffi  à  même  fin  à  Gondebaut  &  à  Hinc- 
;mar. 

Charles  fîie  jugea  pas  à  propos  de  laiilèr  al- 
ler les  évêques  die  fon  royaume  à  Trêves ,  qui 
.  ecoit  dans  celuy  de  Lothaire  ;  &  où  par  conlè- 
quentilsne  feroient  pas  en  liberté.  C'eftpouc- 
quoy  quand  les  légats  du  pape  furent  venus , 
Gondebaud  indiqua  le  lieu  du  concile  à  Paris , 
où  il  appella  par  fes  lettres  Ebbon  .&  les  légats 
du  p^e.  Gondebaut  s'y  rendit  luy-même  avec 
Ses  uim-agans  :  Venilon  archevêquede  Sens ,  Lan- 
dran  de  Tourjs  &  Hincmar  de  Reims  s'y  trouvè- 
rent aufli  avec  les  leurs.  Landran^toit  l'ancien 
r.c»inte.ti(.  archevêque  de  Tours ,  qui  avoir  renonce'  à  fon 
*  '"'         iîege  &  Urfmar  luy  avoir  fiiccedé  des  l'an  836.  Ces 
juii'v'ohf-  P^c^ts  s*a;flèmblerent  à  Paris  le  quatorzième  de 
Lt^btto.t.    Février  846.  indidion  dixième:  c'eft  à  dire  en 
847.  a  notçe  manière  de  compter ,. car  ils  com- 
mençoient  l'année  àpâque,:  mais£bbon  n'y  pa- 
rut point  ny  perfonne  pour  luy,  &  il  n'y  envoya 
pas  même  des  lettres  pojur  s'excuièr.  Alors  Gon- 
debaut &  les  autres  évêques  de  ce  concileluy  de- 
;ioncereiit  par  écrit,qu'ils  luy  interdifoient  toute 
prétention  (ùr  le  diocefe  de  Reims:  &  luy  defèn- 
4oidï  d'inquiéter  perfonne  pour  ce  fujet,  jufques 
ace  qu'il  fe  prefentaft  devant  eux, fiiivant l'ordre 
du  pape  Sergius ,  &  qu'il  iùft  jugé  canoniquc- 
N.  ment.  Ebbon  ne  répondit  points  &  pendant  cinq 

ans  qu'il  vécut  encore ,  ilne  s'adreflàplus  à  au- 
^un  concile  ny  au  S.  fiege  pour  y  poner  (es  plaintcç. 

'En 
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En  ce  concile  de  Paris  les  ^vêques  mirent  la  A  N.  847. 
dernière  main  aux  canons  qu'ils  avoient  dreflèz        ^     , 
a  Meaux  au  mois  de  Juin  845.  &  compolerent  la  ««i»-  d. 
préface  qui  efl  à  la  tête ,  où  ils  reprefentent 
combien  de  fois  ils  ont^xhorté  le  roy  &  les  fei- 
gneurs ,  de  travailler  à  la  reformation  de  1  état  & 
de  1  cglife  ;  &  attribuent  les  calamitez  prefen- 
tes,  principalement  les  incurfions  des  Normans , 
au  mépris  de  leurs  avertiflèmehs.  En  ce  même  uidf.  i«4»? 
concile  Pafcafe  abbé  de  Corbie  demanda  la  con- 
firmation des  lettres  de  Loiiis  le  Débonnaire  de 
Lothaire ,  pour  conferver  à  ce  mon'afltere  la  liber- 
té des  éleâiions  &c  la  difpofîtion  de  Tes  biens  :  & 
des  lettres  du  roy  Charles ,  qui  fè  declaroit  pro- 
teébeur  de  cette  maifon.  Le  concile  l'accorda  j  ôc 
fit  réloge  de  ce  monaftcre ,  comme  ayant  confcr- 
vé  depuis  fa  fondation  une  exaârc  régularité, 
L'aâe  de  confirmation  eft  (buferit  de  vingt  évè- 
ques ,  entre  lefquels  font  les  trois  mctropolkains, 
Hincmar ,  Gondebaut  &  Venilon:  les  autres  font 
à  peu  prés  les  mêmes  du  concile  de  Mcaux. 

Pafcafe  Ratbert  étoit  abbé  de  Corbie  depuis  \^ç^J^ 
i'an  844.  Il  n'étoit  que  diacre,  non  plus  que  JcCoibic.  ^ 
Loiiis  abbé  de  faint  Denis ,  &  il  n'eut  jamais  d'or-  n}\ZuAiii, 
dre  plus  élevé.  Etant  abbé,  il  préfenta  au  roy  S,.*'**'*; 
.Charles  fon  livré  de  l'euchariftie,  pour  tenir  lieu  ^*-  "•  '** 
du  prefent ,  que  l'on  faifoit  aux  princes  à  l'occa-  JI,'^*f  jj^' 
fion  dés  grandes  fêtes  j  comme  j'ay  obfervé  en  4$.  > 

parlant  des  formules  de  Marculfe.  Ratbert  fit  ce  xs.' 
prefent  au  roy,  qui  l'y  avoir  invité ,  cfperantque 
ion  ouvrée  feroit  plus  utile  étant  plus  connu,  & 
Tom,  X,  Mm  m 
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il  eft  clair  que  jufques  là  il  n avoit  excitcaucanc 
difputc. 

Quelque  temps  a vanf  que  d'être  abbé ,  P^àfca- 

fè  écrivit  un  traitté  de  l'enfantement  de  la  Vierge 

'     à  cette  occaflon.  .Ratraim  moine  de  la  même  ao- 

Jbay e.  de.  Corbie ,  ayant  appris  qu'en  Germanie  on 

foutenoit ,  que  Jfeius-Chrift  n'etoit  point  forty  dii 

feinde  (à  fainte  mère  comme  les  autres  enfans , 

œai&d'une  manière  miraculeufè  ;  crat  que  cette 

opinion  attaquoit'la  vérité  de  rincarnation  j  ôc  là 

,^,1.  stuii  t.  combattit  par  un  écrit  aflés  aigre,  où  il  la  traitte 

'*'•  même  d'herefie.  Il  convient  toutefois  qu'il  eft  de 

la  foy  catholique,  ,que  Marie  eft  demeurée  vierge 

après    13enfantement .,  comme .  devant. .  Pafcafè 

écrivit  contre  cet  écrit-de  Ratram  :  pour  (bute- 

nir  l'opinion  ordinaire,  touchant  la  manière mi- 

jaculeufè  de  lanaiflànce  de  Jèfus-Chrift:  afin 

qu'il  foit  vray  que  fa  fainte  mère  a  toujours  eftc 

.vierge ,  &  qu'ayant  conceu  fans  concupifcencc , 

«*fcr  »»  <ï  elle  ait.  efté  exempte  dès  douleurs  de.  rcniànte- 

sit.frtf.  n.    ment.  Il  adteftà  cet  ouvrage  à  Theodradeb  abefîè 

^  8.  Mi.pf  ^^  Soiffons  &  à-fes  j-eligieufès.  Il  y  eut  •  quelque 

•piriff.  4»«.  réponfe ,  qui  attira,  un  fécond  écrit  de  Pafcafc  : 

luid  f.  ?fî.   &  on  les  a  attribuez  1  un  ôt  1  autre  par  erreur  a  Si 

^jii!,'  "'''  Udefonfe  de  Tolède.  On  ne  voit  pas  que  cette 

difpute  ait  eu  de  fuite  ;  &  il  eût  mieux  vafu  ne* 

•'■  point  agiter  ces  queftions  inutiles  Ôc  indécentes; 

^  Mais  ces  là  vans  élevez  groflîerement  chez  lés 

^  barbares; n'avoient pluS' la  fagefïè& la- difcretion 

des^.prcmiers  dodeurs  del'églife.. 
.    Les  évcquesjpreflbient  toujours  le  royCharlés. 


/ 
I 


XlVTlB  QVAHATrTE-HUlTIEMI.       459  , 

de  confirmer  par  fon  autorité  les  articles  de  re-  An.  84^. 
formation ,  qu'ils  avoient  dreflèz  par  fon  ordre .,     xxxv. 
&  recueillis  aux  conciles  de  Meaux  &  de  Paris,  oxf^nay! 
Enfin  il  tint  au  mois  de  Juin  un  parlement  ex- 
traordinaire à  Efpernay  fur  Marne.,  au  dioce(è 
de  Reims  ^  mais  les  avis  {àlutaixes  des  évêques  y 
furent  tellement  méprifèz,  qu'on  trouve  à  peine 
un  exemple  pareil  da^s-l'hiftoire  des  princes  Chré- 
tiens. C'eft  ainfi  qu'en  parle  un  auteur  du  temps:  -*»••  •*'*^ 
&  le  titre  du  capitulaire  d'Efpernay  dit  :  Les  ar-  t».  i  c^.fi 
ticles'fuivans  ont  efté  extraits  des  articles  pu-  /*j*JJ**^**'' 
bliez  l'an  846.  par  les  évêques  dans  leurs  c-oncOe^, 
favoir  par  Gondebaud  ,  Urfmar ,  Hincmar  5c 
Amalon ,  avec  leurs  iufFragans  -,  &  prefèntez  au 
roy'fuivant  fon  ordre.,  pour  lêcrcreleus  à  Efper- 
nay   terre  de  l'églifè  de  Reims.  Et  parce  que 
Teferit  duroy  étoit  aigri  contre -les  évêques,  par 
la  &^Qn  de  quelques  fèigneurs,  qui  leur  étoiene 
oppofez  :ies  évêques  iiirent  exclus  de  cette  afl 
femblée  ^  &  de  tous<:es  articles  ils  choifirent  feu- 
lement ceux-cy  j  &  les  donnèrent  par  écrit  aux 
•évêques  -,  dilànt  que  ni  le  prince,  ni  eux  n'en  vou- 

loient  obfèrver  davantage.  Urfmar  étoit  l'arche- 
vêque de  Tours ,  Amalonceluy  de  Lion  ^  qui  ne 

font  point  nommez  dans  les  conciles  précèdent 

JLes  articles  d'Efpernay  ne  font  que  dix-|L6uf ,  à 

«quoy  les  feigneurs  reduifirent  les  quatre-vingts 

articles  de  Meaux  ^  ^  ils  choifirent  peux  qui  re^ 

gardoient  piincipalement  les  ecclefîaftiques  j.ceu  y 

i:ranchant  tout  ce  qui  tendoit  à  les  corriger  cuXt 

jMmm  i^ 
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An.  B4.6.      L'Italie  étoit  toujours  inquiétée  par  les  Sarra- 
■X  ^  X  V  i.     fins.  Ceux  d'Afrique ,  que  l'on  nommoit  auflî  Mo- 
K«me.         res ,  vinrent  à  Rome  par  le  Tibre  au  mois  d'Aouft 
é^stnili^.  846.  &  ne  pouvant  entrer  dans  la  ville,  pillèrent 
AnAfi.inu«  jgj  églifes  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul,  qui 
étoient  dehors.  Ils  en  emportèrent  tous  les  orne- 
mens  &  les  richeflès  :  entre  autres  l'autel  d  ar- 
chr.  CMfm.  S  gdt  pofé  ^^^  ^c  fepulcre  de  iaint  Pierre.  De  Rome 
tn,t.t.x7.    ils  allèrent  à  Fondi ,  qu'ils  prirent  &  brûlèrent  ; 
tuèrent  unepartie  des  habitans, emmenèrent  les 
autres  captifs,  &  ayant  ravagé  tout  le  pais  d'alen- 
tour ,  ils  campèrent  prés  de  Gactç  ,  au  mois  de 
Septembre.  Celuy   qui  commandoit  à  Spolete 
pour  l'empereur  Lotnaire ,  envoya  contre  eux  des 
troupes  de  François,  qui  furent  battues  &  sen- 
tirent honteufement.  En  les  pourfùivant  les  Sar- 
rafîns  arrivèrent  près  du  mont  Caffin,  dont  ils 
avoicnt  otii  vanter  les  riehefïes  :  mais  comme  il 
étoit  tard ,  ils  campèrent,  comptant  que  ce  butin 
Be  pouvoit  leur  écnaper  :  car  le  monaftere  étoit 
fans  défenfe  ,  &  ils  n'en  étoient  feparez  que  d'un 
ruiflèau,  que  l'on  pouvoir  aifément  paflêr  à  gué. 
I-ès  mcHnes  n'attendant  plus  que  la  mort ,  allèrent 
en  proceflîon  nuds  pieds  &  la  cendre  fur  la  tête 
à  l'eglifè  de  (àint  Bénoift ,  &  y  pafïèrent  la  nuit 
en  prières.  Alors  le  temps  qui  étoit  fort  fèrein  , 
le  couvrit  tout  à  coup  ,  il  tomba   quantité  de 
^  pluye  &  le  ruiflèau  enfla  de  telle  forte ,  qu'on  ne 

^  pouvoit  le  paflèr.  Les  Sarrafîns  qui  étoient  cam-, 

pez  fur  le  bord  ,  vinrent  le  matin  chercher  un 
gué,  ou  des  batteaux-,  &  nen  trouvant  poinr 
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ils  griiîçoient  les  dents  derage,&{èmorcloieiitIes  AN.S47. 

doigts.  Il  fallut  retourner  à  leur  camp,  ay  aiit  feule- 
ment brûlé  deux  celles  ou  métairies  du  monaftere. 
Ils  étoient  encore  dans  le  païs ,  quand  le  pape 

Sergius  II.  mourut  fubitement ,  le  vingt-feptié*   M«id^"f 

me  de  Janvier  847.  ayant  tenu  le  S.  {ïege  trois  g'««"  Léon 

ans.  Il  fît  une  ordination  au  mois  de  Mars,  où  il  Ann.  ^sntm, 

ordonna  huit  prêtres  &  trois  diacres ,  &  d  ailleurs  \%\i''^' 

vingt- trois  cVêquçs.  Il  repara  &.orna  plufîeurségli- 

fes  deRometentr  autres  S.Sil  veflre  qui  avoit  étcion 

titre,où  il  transfert  plufîeurs  corps  S.  &  y  fonda  un 

monaftere.  Il  fut  enterré  à  S.  Pierre  j  mais  avant 

qu'on  l'y  eut  porté,Leon  IV.  fut  élu  tout  d'une  voix 

pour  luy  fucceder.  Il  étoit  Romain,fîils  de  RodoaL 

de,&  fut  mis  par  fes  parens  dans  le  monaftere  de  S» 

Martin  hors  de  la  ville  &  prés  de  faint  Pierre , 

pour  y  apprendre  les  fàintes  lettres.  Le  pape  Gré- 
goire IV.  ayant  oiii  parler  de  fa  vertu  ,  le  fit  ve^ 

nir  dans  le  palais  de  Latran ,  le  prit  à  fbn  fèrvice 

&  l'ordonna  fbudiacre.  Sergius  IL  le  fît  prêtre,  du 

titre  des  quatre  Couronnez  ^  &  on  l'en  tira  mal* 

grc  luy  ,  lors  qu'il  fut  éleu  pape ,  pour  le  mener 

au  palais  de  Latran,où  tous  luy  baiferent  les  pieds^ 
fùivant  la  coutume. 

Ce  qui  prefla  tant  l'cledHon  du  pape  ,  étoit  la 
crainte  des  Sarrafins  ^  qui  venoient  de  piller  l'é- 
glifè  de  Éiint  Pierre ,  &  qui  étoient  encore  au  voi- 
iinage  de  Rome.  Toutefois  on  n'ofbit  ordonner 
le  pape  fans  la  permiffîon  de  l'empereur ,  ce  qui  y 

•ùt  que  le  S.  fîcge  vaqua  deux  mois  &  demi.  £n- 
fin  craignant  que  Rome  ne  fut  aflîsgé  de  nou^ 
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Atk^Mj.'  veau  ,  on  confacra  le  pape  Xeon  fe  douzième 
d'Avril  ,quoy que  le  contentement  de  l'cmpe- 

jn»jt.  i-eijr  ne  £^^Q^  p^s  encore  venu  :  mais  avec  protc^ 
ftatioa,  que  l'on  ne  pretendoit  point  déroger  àl^ 
fidélité  ,  qui  luy  ^roit  deiie  après  Pieu.  Cepen- 
dant les  iSarraiins  s'embarquèrent ,  ayant  leurs 
vaiflèaux  chargez  de-butin,  A:  firent  voile  vers 
l'Afrique  tenais  comme  ils  blaiphemoient  contre 

Ann.Mirtin.  jefus-Chcift  &Yes  apôtrcs ,  -il  iurvint  une  tem- 
peAe,  leurs  vaiflèaux  (è  briferent  lesuns  les  au- 
tres ,,.&  ils  périrent  la  plupart.  Avec  les  corps 
quefi  mer  rejetta-fùr >les>coftes , on  trouva  quel- 
que partie  des  treiôrs  del'égiifè  de  fàint  Pierre, 
quiy -fiirent  rapportez. Il  refta toutefois  des Sac- 
rafinsen  Jtalie  :  unde>leucs  chefs  nommé  Maflàr, 
étant  venu  au  (ècours  de  Kadelgifè,  demeuroit  à 

,<ihr,c4!>$.i.  Beiievent  :  &  la  même  année  847.  il  prit  la  ville 
de  Teiefe  ,  -&  pilla  le  mpuaftcre  de.fîinte  Marie 
de  Cingle. 

^0/t.  Xe  pape  Léon  donna  Tes  premiers  foins  à  rér 

parer  les  ornemens  /le  l'églile  de  iàint  Pierre ,  & 
continua  pendant  fon  pontificat, .qui iiit  de  huit 
'  ans.  Il  y  donna  des  croix ,  des  images ,  des  cali^ 

ces, des  chandeliers  de  diverfes  fortes:  desrir 
deftux  ou^iapifTccies  d!étofes  precieufes ,  avec  des 
perfonages  ou  figui:es  ^d'animaux.  Mais  il  orna 
principalement  Ja  confeffion ,  c!eft  à  dire  la  iè- 
pulture  de.{àint  Pierre  Jk  l'autel  x|ui  étoit  deflus. 
N  II  mit  ^u  irontifpice  des  .tables  d'or  chargées  de 

pierreries  &  peintes  en  émail ,  où  Ton  voyoit. 
^tre  autres  4bn  portrait  &  cduy  de  J'empeceur 
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Lothaire : i& poids  en?  étoit  de  déuji  cens  feize  An.&i?:' 
livres  d'or.  Il  y  mit  des  bordures  dîargent  du  poids, 
de  deux  cens  huit- livrer  y,&:  uir  ciboire  ou  balda- 
quin de  fèkce  cent  flx  livres.  Tout  l'argent  qu'iL 
donna  à  cette  églife  feule ,  &  dont  le  poids^ft  ex^ 
pritnc ,  monte  à  3S61.  livres,  qui  font  5791.  Marcs  ' 
&  demy,  &  il  orna  à' proportion  phifieurs  cgli-- 
fes  j  entre  autres  fon  titre  desquatre  Couronnez.» 
Il  rétablit  auffi  une  falè:,.ou  (es  prcdecefïèursi 
avoient  accoutumé  de  fiiire  le  jour  de  Noël  lesf 
feftins  folemnels,  quiavorent  efté.  interrompusi- 
£}us  les  deux  derniers  papes;:- 

Gonftantinople  changea,  de-  pattiarcKe  peu  de  ^^înTi^Jl' 
temps  âpres;  Saint  Methodiuy  lâchant  que  iàint  '^J^J"^"'^ 
Joannice  étoit  prés  de  ià  fin",  l'alk  voir,  iè  :rcComi^  ^'f^s.  /«*».,. 
manda  à  Ces  prières,  ôc  s'entretinr  long -temps  »•?'  '^  ^ 
avec  luy.  Saint  Joannice  fc  tint  fort  honoré  de 
cette  vifite,  &  prédit  au  patriarche  qu'il  ne  le 
fiirvivroit  pas- long-temps.  En  effet  faint  Joanni^ 
ce  mourut  âgé  de  quatre-vingts-un  an;  le  qua^- 
triémc:jotir  de  Novembre ,  la  cinquième- année 
de  l'empereur  Michel ,  Veft  à  dire  l'an  846.- fie;  Si 
Mèthodius  étant  dcvcnw  hydropique  mouriio 
huit  mois  après,  fàvoir  le  quatorzième  dé"  Juin 
S47.  Il  avoit  tenu  quatre  ans  le  iîegc  de.  G  Pi  Ont  ^''*  %f[*^' 
<lit  qu'il  portoitune  bandelette  ,  qui  luy  foute-  7«"».  '•  xo./l? 
noit  le  menton ,  parce:  qu'il  avoir  en:  Icsimâohoirf  '*^'' 
res  brifées  pendànrla  perfocurion  ;  Ôcqurfoyfuc- 
ceflcurs  le  rirent  paflcr  en  coutume-,,  comme  uni  f/'f-  *'*•' 
ornement.  L'églife  honore  ces  deux  Éiints  le  jour»  ^,,,,y^  , 
dekui moittr'Aprés  faint  Mèthodius ,  on  mit.dàûsi  '♦  ?*'  <^  <v 


/ 
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An. 847.  ^  ^^5^  *^^  C P. S. Ignace,  encore  plus  iUuftre.  It 

vitM.  irn.  ftr  ^^^^^  "^^  ^  Tempcreur  Michel  Rangabé ,  qui  ce- 

j>/i,et.,o.  8.    da  Tan  813.  à  Léon  l'Arménien ,  &  de  Procopia 

suf,.  liv.  xi.r'.  fille  de  l'empereur  Nicegjhore.  Il  étoit  le  dernier 

*  ^'*  de  leurs  entans  ,  &  s'apelloit  d'abord  Nicetas  j 

mais  quand  fon  père  perdit  la  couronne ,  il  lè 

fit  couper  les  cheveux,  ôcprit  le  nom  d'Ignace , 

étant  âgé  de  quatorze  ans.  Léon  pour  s'atïurer 

ïempire ,  relega  Michel  &  fès  enfans  en  diverfès 

!Ûesî,&  fît  eunuque  les  trois  fils  ,  quoy  qu'il  fut 

kur  parrain.  Ignace  embrailà  ferieufement  la  vie 

/.it«*.  j.     monaftique  ;  &  y  fit  un  tel  probes  ,  qu'après  la 

mort  de  Ion  abbé  il  fut  mis  en  k  place ,  &  établit 

des  monafteres  dans  les  trois  îles  de  Platos ,  Hya* 

tros  &  Térebinthe ,  que  l'on  nommoit  les  îles  du 

prince.  Il  receut  les  ordres  fàcrez  de  la  main  de 

Bafile  évêque  de  Pareon,  ou  Paros ,  dans  l'HelleC 

pont ,  qui  avoir  beaucoup  fouffert  dans  la  perfè- 

cution  d^  Iconoclafles.  Ce  prekt  l'ordonna  pr&. 

mierement  ledieur,  puis  foudiacre,  puis  diacre , 

&  enfin  prêtre.  Et  comme  les  catholiques  nevou- 

loient  point  communier  avec  les  Iconoclaftes  : 

plufieurs  de  C  P.  &  des  villes  voifînes  de  Bithynic, 

menoient  leurs  enfans  au  prêtre  Ignace  pour  les 

baptifcr.  Il  inftruifott  tous  ceux  qui  venoient  à 

luy ,  &  les  fortifioit  contre  les  attaques  de  l'here. 

fie  :  &  d'un  autre  côté  il  afliftoit  ceux  qui  étoienc 

^  perfecutez,  emprifbnnez,  bannis  &  privez  de  leurs 

V  biens  :  en  quoy  il  étoit  aidé  par  fa  mère  &  (à  foew, 

qui  vécurent  long-temps ,  &  y  employèrent  leurs 
richefles.  Tel  étoit  Ignace ,  quand  il  fiic  preferé 

à 
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a  tous  ceux  que  Ton  .propofbit  pour  remplir  le  ^j^  g 
fjege  de  CP.  étant  âgé  d'environ  quarante-huit 
ans  y  &  il  tint  ce  iîege  onze  ans  ôcdemy. 

Vers  le  commencement  d'0£bobre  la  même  xxxiy. 
année  847.  on  tmt  un  concile  a  Mayence,ou  ckTêquede 
prefîda  Raban,qui  venoit  de  fucceder  à  l'arche-  SHp.llTi.n.:^f 
v^queOtger,  mort  le  vingt-unieW  d'Avril.  Ra-  iS!^'4?^  ** 
ban  avoit  gouverné  vingt  ans  l'abbaye  de  Fulde, 
&  pendant  ce  temps ,  il  compoià  la  plus  grande 
partie  de  fès  ouvrages.  Premièrement  à  la  prière 
de  'fes  moines  ,  il  écrivit  fon  commentaire  fur 
faint  Matthieu,  &  le  dédia  àHailtulfe  archevê- 
que de  Mayence ,  à  qui  dés  l'an  819.  il  avoit  prc- 
ienté  fon  Uvre  de  l'inflitution  des  clercs.  Ce  com- 
mentaire,  comme  la  plupart  de  ceux  de  Raban, 
n'eft-prefque  qu'un  recueil  de  paflàges  àc%  pères. 
Vers  l'an  830.  il  envoya  à  Freculfe  evêque  de  Li- 
fîeux  fon  explication  {iir  i'odlateuqUe ,  c'eft  à 
dire  ,  les  huit  premiers  livres  de  l'ancien  tefta- 
ment.  Freculfe  l'en  avoit  inftammcnt  prié,  n'y 
pouvant  travailler  luy  -  même  faute  de  livres , 
jufques  à  n'avoir  pas  une  bible  entière.  Raban  (e 
conduifit  fi  bien  pendant  la  divifîon  de  Louis  le 
Débonnaire  &  de  fes  enfans ,  qu'il  conferva  les 
bonnes  grâces  des  uns  &  des  autres  ^  &  en  854.  il 
écrivit  à  Loiiis  une  lettre  de  confolation  :  puis  il 
luy  envoya  un  recueil  de  pafïàgesdc  l'écriture, 
touchant  le  refpecSt  que  doivent  les  enfans  aux 
pères  &  les  fujets  aux  princes.  Peu  de  temps 
après  il  prelcnta  au  même  empereur  à  Fulde  l'ex- 
plication  des  livres  des  rois  .faite  à  la  prière  de 
Tom,  X  Nf^^ 
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,  l'abbé  Hilduin  .  &enfuite  les  paralipomenes.  En 
856.  il  dédia  à  l'impératrice  Judith  les  commenr 
taires  fur  Judith  &  Efther*.  parce,  dit-il ,  quelle 
avoir  le  nom  de  1  une  Se  la  dignité  de  l'autre. 
Après  la  mort  de  Loiiis  le  Débonnaire ,  il  dédia 
à  l'empereur  Lothaire  fcs  livres  fur  Jeremic ,  & 
quelque  temps  après  fès  commentaires  fur  Eze- 
cniel. 

xitg.  uMU.     Il  étoit  déis  lors  dans  (à  retraitte  :  car  après  avoir 

''  **•  gouverné  vingt  ans  l'abbaye  de  Fulde ,  il  renonça 
a  fa  dignité  en  841.  &  fe  retira  en  deçà  du  Kein^ 
dans  le  royaume  de  Lothaire.  Les  moines  en- 
voyèrent le  prier  de  revenir  :  &  comme  il  le  rc- 
fiiia ,  ils  éleurént  pour  abbé  Hatton^  qui  avote 
efté  avec  luy  difcipic  d'Akuin.  Raban  revint  à 
Fulde  peu  de  jours  après,  &  &  recira  en  une  cel- 
lule ,  au  mont  faint  Pierre  proche  dumonaftere, 
I^  il  continua  d'écrire,  &  dédia  à  l'archevêque 
Otger  un  livre  penitentiel ,  &  à  Drogon  évéque . 

JJ  ^.  c#»f  t-  de  Mets  un  traittédes  corévêques  :  ou  il  concilie 
aux  èvêques  de  confentir  qu'ils  confèrent  les  or- 
dres fàcrez,  puis  qu'ils  ont  la  confecration  èpif. 
copale.  Il  répondit  vers  le  même  temps  à  diver- 
fcs  queftions  fiir  la  pénitence,  qui  luy  avotenr 
efté  proposées  par  Reginboîd    corévéque  de 

M- h  »»4j-  Maycnce.  Pendant  ce  temps  de  fà  retraitée,  il 
compofà  les  vingt-deux  livres  de  l'Univers ,  qu'il 
adreflà  à  Haimon  cvéque  d'Halberftat  foft  com- 
pagnon d'étude  'y  &  dans  (on  épkre  il  Fexhorte  a 
ne  pas  imiter  plufieurs  évéques,  qui  s'occupoient 
plus  du  jugement  des  afïaircs  temporelles  que  de 
l'inArw^n  dupeupk. 
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L(5uis  roy  de- Germanie  ayant  oiiy  parler  de 
ce  craitcé  de  l'Univers^  le  demanda  à  Raban  ,qui 
le  luy  envoya  :  car  ces  princes  aimoienc  à  sm- 
ftruire  &  àvoient  des  lecteurs.  Cet  ouvrage  trait- 
te  premièrement  de  Dieu  y  puis  de  tous  les  or« 
dres  des  créatures  j  &  ne  confifte  prefque  qu'en 
explication  de  noms  &;  définitions  de  mots,  pour 
ièrvir  à  l'intelligence  hiftorique  &  myftiquc  de 
récriture.  Rabanavok  compofë  dans  fa  jeuneC 
fè,  par  le  conTeil  d'Alcuin,  deux  livres  des  loiian-  «**•»«  t- 
ges  de  la  croix ,  qui  contiennent  vingt-huit  figu- 
res myderieufès:  oiacune  eft  tracée  fur  un  ubleau 
dont  le  fonds  eft  remply  de  vers  ^  àc  les  lettres 
qui  fe  rencontrent  dans  la  figure  (ont  encore 
d'autres  vers.  Cet  ouvrage  (étoit  d'une  extrême 
difikulcé  &  d'une  utilité  médiocre:  toutefois  il 
fut  fi  eftimé,  que  Raban  le  prefèntaà  l'empe^ 
reur  Louis  le  Débonnaire,  &  depuis  l'envoya  à 
Rome  y  où  il  fut  prefènté  aupapeSergius  en  844. 
&  les  annales  du  temps  en  font  mention. 

Raban  étant  donc  fi  connu  parfes  écrits  &  par  ^«•««^ 
£a.  conduite ,  fut  tiré  de  (à  retraitte  ;  nonobflant 
{on  peu  de  famé  &  (on  grand  î^e,  car  il  avoic 
au  moins  (bixante-dix  ans  :  on  le  prefènta  au  roy 
Loiiis,  &  avec  (on  ajgp^mentil  fltt  élu  âcconfacre 
archevêque  de  Mayence  le  jour  de  faînt  Jean  « 
vingt-quatrième  de  Juin  847. 

'Trois  mois  après  il  aflfembla^  fon  concile-,  pat    cïidie  ^ 
ordre  du  roy  Loiiis ,  à  même  fin  que  le  concile  *'*y' 
de  Meaœc  avoir  eâé  tenu  dai|^  le  royaume  M 
Charles  :  c!eft  à  dire  princtpalemient  pour  remc» 

N  n  n  ij 
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À  N.  847.  àïer  aux  ufùrpacions  des  biens  ecclefîaflftjues.. 
t».t  cmtf.  Douze  c'vêques  fës  (uffragans  s  y  trouvèrent  avee  . 
^c^m'lff.  luy>doat  les  plus  connus  font  Samuel  de  Vor- 
,.4>r#».5 •^  mes,  Baturad  dePaderborn  ,  Hcbon  d'Hildef- 

CIO 

*»/.  ».  31.  heim  ,  Hemmon  d'Halberftat ,  fàint  Anfgaire , 
alors  chafle  de  Hambourg,  cotome  il  a  efté  dit;. 
Salomon  de  Conftance  :  avec  les  core'vêques^ 
les  abbez ,  les-  prêtres  &  le  refte  du  clergé.  Etant- 
tous  à  Mayence,  ils  jeûneront  trois  jours  en  fai* 
Êmt  des  procelïîons ,,  pour  attirer  la-  grâce  de 
Dieu  fiir  leur  concile  :  puis  ils  refolurent,  qu'en 
chaque  diocefe  on  diroit  pour  le  roy ,  la  reine  ,. 
leurs  enfans  troismille cinq^ cens  meâès  ôc  dix- 
fept  cens  pfautiers.. 

Enfuite  ils  s'aflèmblérenr  dans  lé  moiiaftere 
de  fàint  Alban ,  où  l'on  avoit  accoutumé  de  teni? 
les  conciles ,,  &  fe  feparerent  en  deux  troupes  : 
i'une  des  évêques ,  q|ii  ayant  avec  eux  des  fe- 
cretaires ,.  lifoient  l'écriture  jGiinte ,  les  canons  & 
les  pères,  pour  chercher  les  moyens -de  mainteni? 
la  di{c:iplîne  de  régliferl'autre  troupe  étoitd'abbez,. 
avec  des  moines  choisis,  qui  lifoientlla  règle  de 
Éiint  Bienoift ,.  pour  en  rétablir  l'obfèrvance.  Le 
refultat  de  ces  conférences  furent  trente-un  ca- 
nons ,  dont  voicy  les  di^ofîtions  qui  me  pareil^ 
lent  les  plus  remarquables» 

Chaque  évêque  aura  des  homélies  pour  l'inftru- 
âion  dii. peuple  ,,  &  les  fera  traduire  en:  langue 
Romaine  ruftique  &  en  Tudefque,afîn  que  toui 
les  puiflènt  entei|4fe:  c'étoit  les  deux  langues 
vilgaires  de  touti'empire  Franjois^Oa  obfervcra^ 
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le  fcrurin  avant  le  baptêmç ,  &  les-  jours  Iblem-  An.  847^ 
nels  de  ladmmiftrer.  Ceux  ^i  feront  des-conju*.      »• 
rations  contre  k  rpy,  ou  contre  tes  puiflànces       ** 
ccctefiaftiques  ou  feculiercs,  feront  excommùi' 
niez.  On  »ronon€e  auflî  exeoitimùnicatiott  con- 
tre tes.  umrpateurs'  des  biens  ccctefiaftiques  j  fié 
on  implore"  contre- eux  la  protedtion  du  roy.  Orx 
défend  aux  moines  la  propriété  &  les  afeires  fe- 
eulieres ,  même  tes  fond:ions  ecctefîaftiques ,  fi- 
non  du  contentement  de  Tévêque.  O»  exhorte    17.  «; 
le  roy-  d'empêcher  l'opprefïion  des  pauvres  qui 
étoient  libres  :  caries  krfe  compofoient  encore  la? 
plupart  du  petit  peuple.  On  donne  plufieursre-  îi.»».aï,*ji>' 
gles  pour  la  pénitence..  Les  parricides  étoiéne  *** 
condamnez  à  VFvre  errans  par  te  monde,  a  J  cxem^      *•' 
pie  de  Gain:  d  où  ils^prenoient  occafion  de  s'a- 
bandonner aux  tncés  de-  bouche  &  \-  d'autres 
vices.  Le  concile  ordonne  qu'ils  demeureront  en^ 
un  lieu,  picurfàdre  une  fevere  pénitence  :  avec  dé- 
fcnfe  de  porter  les  armes  ny  le  marier.  Ily  avoir    »?•• 
des  prêtres,  qui  étant  dégradez ,  alloient  par  pé- 
nitence en  divers  pèlerinages.  Quelques-uns  d'eu» 
ayant  efté  tuez ,. te  concile  prononce  excomhiu- 
nication-  contre  les.  meurtriers.  Les  prêtres  feront*     k? 
Gonfeifer  les  malades ,  &  leur  déclareront  là  pé- 
nitence qu'ils  devroient  faire^fanskldur  impoterr 
teurs  amis  y  fuppléront  par  teurs  prières  &  teur^ 
aumônes  :  mais  fi  le  malade  guérit ,  Hacoomplii-at 
fa  pénitence.  Ceux  qui  font,  exécutez  à  mbrtpouf'   »?.-• 
leurs  crimes ,  ne  feront  privez' ny  des  prières  de^ 
léglife  a^r6  teur  mort^ttj  de  k^commufljiaiï^de^ 


<.   * 
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An.  847,  leur  vivant ,  s'ils  font  vrayment  pénitents  :  à  1  c- 
3Pemple  du  bon  larron.  Je  croy  que  par  la  corn- 
munion  on  doit  entendre  icy  feulement  l'abfo' 
lution. 
jp  Les  évêques  envoyèrent  ces  canons  au  roy 

Loiiis  y  le  priant  de  les  appuyer  de  Ton  autorité; 
&  ils  les  accompagnèrent  d'une  lettre  (ynodaie, 
où  ils  (è  plaignirent  entre  autres  chofès  du  peu  de 
reipeâ  que  l'on  portoit  aux  lieux  {àint& 

Aov-UM?'  £n  ce  concile  on  condamna  une  femme 
nommée  Thiote,  qui  £iifànt  la  propheteflè  , 
avoit  caufe  un  grand  trouble  dans  le  dioce(è  de 
Confiance  :  car  elle  étoit  de  ce  païs ,  nommé 
alors  l'Allemagne.  Elle  pretendoît ,  que  Dieu  luy 
avoit  révélé  plufieurs  chofes,  qui  ne  font  connues 
qu'à  luy  :  entre  autres  k  fin  du  monde  ,  qui  de- 
voit  arriver  cette  même  année.  Plufieurs  perfbn- 
aes  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  ,  épouvantez  de  ces 
prédirions,  luy  apportoient  des  prefè&s &  iè  re« 
commandoient  à  fes  prières:  il  y  avoit  même  des 
ccclefîafliques  qui  la  fiiivoient  Etant  venue  à 
M^yence,  elle  fut  amenée  à  fàint  Alban ,  en  la 
prelènce  des  évoques  :  qui  l'ayant  foigneufemcnt 
interrogée ,  luy  firent  avoiier^  qu'un  certain  prê- 
tre luy  avoit  fuggeré  ce  qu'elle  avançoic ,  ^ 
que  le  defîr  du  gain  étoit  fbn  motif  C'eft  pour- 
quoy  le  concile  la  condamna  à  être  fbiiettée  pu. 
bliquement  :  comme  ayant  ufurpé  le  miniflete 
delà  prédication, contre  les  règles  deféglifè. 
AinG  elle  çefla  de  propkctifiêr ,  Q(  d^mcmu  cj^m- 
gée  d'infaflaie, 
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L  année  {uhrante  848.  Raban  tint  encore  uq  A  n.  S48L 
concile  àMayence^à  l'occafion^des  erreurs  dont  commence- 
le  moine  GothcfJcalc  ctoit  accufc.  Gothefcalc ,  »«»  àe  go- 
autrement  nomme  Fulgence ,  etoit  Alleman,  mais  M*ui  iif.e.u 
il  avoit  embrafle  la  vie  monaftique  à  Orbais^  u'eU'.x.*». 
dans  le  dioce{è  de  Soifïbns.  Là  fous  l'abbé  Bavon  ^^;  ,y^^^ 
il  s'appliqua  à  la  leâure  des  pères,  principale-  i^t-^mi». 
ment  de  iàint  Aueaftini  dont  il  apprit  par  coeur  ***  *'' , 

1  II  rr  ■%.  I  t  rr         Htntm,  ai 

un  grand  nombre  de  pailages.  Mais  il  pouiloit  Wt0it*.»»*' 
trop  loin  (a  curio&é ,  comme  il  paroift  par  les  ''  ***' 
fagcs  avis  de  Loup  abbé  de  Ferrieres.  Gotnefcalc 
l'avoit'  con{ulté  fur  la  queftion ,  favoir  fi  après 
la  refurreûion  les  bienheureux  verront  Dieu  des 
yeux  corporels.  Loup  rcpondpremierement,  qu'il  *t'fi.  i*» 
ne  luy  auroit  point  répondu ,  s'il  avoit  pûfetair 
ré^  fans  préjudice  de  k  chanté.  £n{uite  il  traicte 
la  queftion  U  ajoute  :  Je  vous  exhorte,  mon  ve^  . 
nerable  frère ,  à  ne  plus  i&t^uer  vôtre  eipric  de 
Semblables  queftions  :  die  peur  que  vous  en  oc- 
cupant plus  qu'il  ne  Êuit,  vous  ne  puiiliez  {u£r< 
à  exanûnerou  enseigner  des  choies  plus  uti- 
les. Car  pourquoy  rant  rechercher,  ce  qu'il  n« 
nous  eft  peut-eftre  pas  encore  expédient  de  ià- 
voir>  exerçons-nou&dans  ce  champ  Q.  vafte  de» 
ointes  écritures  :  appliquons-nous  entièrement 
à  les  méditer ,  &  joignons  la  prière  à  l'Aude:  il 
fera  digne  de  la  bonté  de  Dieu ,  de  ic  montrer  à 
nous  de  la  manière  qui  nous.^^Bvicnc,  quand 
nous  ne  chercherons  point  J^Ki  cil  au  deâà$ 
de  nous»  i^fc    . 

{1  paroît  atiâî^e  Cotheicalc  écoîc  M^wûxîé 
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avec  .ValaÈfride  Strabon  Ion  compatriote.  Il  fut 
ordonné  prêtre  par  Rigboldcorévêque de  Reims, 
&  vers  l'an  846,  fous  le  pontificat  de  Sei^ius  ,  il 
alla  en  pellerinage  à  Rome.  Au  retour  il  demeu- 
ra quelque  temps  chez  le  comte  Eberard,  un  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  de  Icraçcreur  Lo- 
thaire.  Là  il  parla  de  la  predeilùnation,  d'une  ma- 
nière qui  ne  parut  pas  correftcà  Nothingue  cvê- 
•»**•  *J!/*-  '^  que  de  Vérone  :  qui  étant  venu  quelque  temps 
sirm't».\.f.  après  en  Germanie ,  dans  le  Longau ,  prés  de  la 
♦:  "s^wrfr.     Veteravie ,  pour  y  voir  le  jeune  empereur  Loiiis  : 
*24«*.       igjj  parlai  Raban,  qui  étoit  dés  lors  archevêque 
de  Mayence  -,  &  ils  convinrent  enfemble  ,  que 
Raban  écriroit  pour  réfuter  cette  erreur.  Il  ac- 
<:omplit  Ùl  prome0è  ,  Jk  adreâà  cet  £crit  à  No- 
thingue  en  formedc  lettre.  Il  en  jecrivit  une  auffi 
^.  sim.  ta.t,  au  comte  Eberard ,  où  il  dit  :  On  aflîire,  que  vous 
''****        avez  chez  vous  un  demi  fàvant  nommé  Gothef- 
calc,  qui  en{eigne,.quelapredeftinationdeDieu 
émpofe  neceflîté  à  tous  les  hommes  :  en  forte 
que  celuy  qui  veut  eilre  fauve ,  &  combat  pour 
cet  effet  par  la  foy  &  les  bonnes  ceuvres,  travaille 
en  vain,  s'iln'eft  predeftiné  à  la  vie.  Il  a  déjà 
poufle  par-là  plufieurs  perfonnes  dans  le  defeC 
poir  j  qui  leur  fait  dire:  Quay-je  à  faire  de  tra- 
vailler pour  mon  (àlut?  Inutilement  feray-jé  bien 
fî  je  ne  fuis  predelliné:  &  quand  je  ferois  mal, 
la  predcftinaij^mc  conduira  à  la  vie  éternelle. 
Raban  combflHnilte  cette  erreur,par  l'autorité 
de  faint  Auguftin,  de  faint  Profper  &  des  autres 
pères  JJ&  finit  fa  lettre  en  cxhortam  le  cojjite 

Ëberard 
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Eberard  à  ne  point  garder  chez  luy  celuy  qui  en-  A  N.  84S» 
ièigne  une  celle  dodthne. 

Ces  lettres  obligèrent  Gothe^calc  à  quitter  l'L 
talie  'y  &  après  avoir  parcouru  la  Dalmatie,  la  Pan> 
nonie  &  le  Norique,  il  vint  à  Mayence.  Auflî- 
tot  Raban  afièmbla  fbn  concile  ,  vers  le  com- 
mencement d'Odobre  848.  &  le  roy  Louis  y  ad 
(îfta.  Gochefcalc  y  prefènta  un  écrit ,  où  il  expli- 
quoit  ù.  doârine  &  difoit,  qu il  y  a  deux  prede-  *25*  m.*: 
ftinationsj  &  que  comme  Dieu  avant  la  création  »<• 
du  monde  apredefliné  incommutablement  tous 
ùs  éleus  à  la  vie  éternelle,  par  fà  grâce  gratuite: 
de  même  il  a  predeftiné  à  la  mort  éternelle  tous 
les  médians ,  à  caufè  de  leurs  démérites.  Il  repre- 
noit  Raban  de  dire ,  que  les  médians  ne  (ont  pas 

{>redeflinezàla  damnation:  mais  quelle  eftieu- 
ement  preveiic.  Car,  difoit-il ,  Dieu  connoitpar 
(à  prefcience,  qu'ils  auront  un  mauvais  commen- 
cement &  une  fin  encore  pire  j  &  il  lesapredefti- 
nez  à  la  peine  éternelle. 

Gothefcalc  ayant  ainiî  expliqué  ià  do(Strine , 
elle  fiitrejettée  par  le  concile  de  Mayence  i&  on 
y  refolut  de  le  renvoyer  à  Hincmar  archevêque 
de  Reims  ,  dans  le  diocefè  duquel  il  avoit  efté 
ordonné  prêtre.  Raban  en  écrivit  à  Hincmar 
une  lettre  fynodale,  où  il  traitte  Gothefcalc  de  sf.  Hmcm 
moine  vagabond  j  &  luy  fait <lire,  que  Dieupre-  i'ctM%!'it: 
deftine  pour  le  mal ,  comme  pour  le  bien  j  & 
qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne  peuvent  fe  corriger , 
comme  fi  Dieu  les  avoit  fait  dés  le  comnnençe- 
loent  incorrigible^  M^  <^?  r^pPI^  ne  paroift 
TomeX,  Ooo 
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AH.S4.8.  P**  exa^fiiïiefit  conforme  à  récrit  de  GothdcâlCj;, 
tel  qu'il  cft  cité  par  Hincmar.  Raban  ajoute:  Nous 
vous  le  renvoyons ,  afin  <jue  vous- le  renfermiez 
^ns  vôtre  dioc«fe  y  6c  ne  luy  permettiez  pas  da- 
vantage dé  feduireife  |ietiplè ,  comme  fapprens 
€(u'il  en  a  déjà  feduit  plùfieurs.  Outre  cette  let- 
tre ,  Raban  en  écrivit  àHincmar  une  plus  ample, . 
où  il  traicte  la  dodrine.. 
:miiï  Valàfrîd  Strabon,  que  j*ày  marqué  entre  les 

stS^'"*     amis  de  Gothefcalc ,  étoit  né  1  an  806»  &  dés  fa 

JT/ia*!  ^'  première  jeuneflè  avoir  embrafle  la  vie  monafti- 
que  dans  Tabbaye  de  Richenou:  ou  il  eut  pour 
maître  Tatton,.&  dés  1  âge  de  dix-huit  ans  mit 

SMpMv,xt.yi.  en  vers,. comme  jay  dit,  lès  vifions  de  Vettin. 

*'^*'  Gn  l'envoya  à  Fulde,  où  il  étudia  lesiàintes  1er-' 
très  fous  Raban.  AJa  prière  des  moines  de  fàint: 
Gai  il  écrivit  la  vie  de  fàint  Gat:&  celle  de  (àint 
Othmar  lèursfondateurs.  0n  a  de  lûy  diverses  po'é^ 
fies, où  il  fait< mention  de  plûiieurs-  perfbnncs 
confiderables  du  temps:  mais  fes  deux  ouvrages 
les  plus  fameux  ibnt  la  glofe  ordinaire  &le  trai- 
té des  divins  offices.  La  glbfe  ordinaire  font  des 
notes  très-courtes  for  toute  là  bible ,  lirœs  prin- 
cipalement des  commentaires  deRaban:&  il  n'y 
a  point  eu  d'explication  de  lecriture  fàintc  plus 
célèbre  pendant  plus  de.  fit  cens  ans. 

Le  ttaitté  des  offices  divins  fktcompofé  après 

Tàn  84p.  puis  qu'il  y  eft  parlé  de  LoUis  lé  Debon- 

^^ ,       naire  comme  mort  ,.à  1  occafion  de  h.  queftion 

des  images,  dont  Valaftide  parle  tres^fagemenc  :• 

Ëilâmaiit.  ceux  qui  les  rejettent,  ou  leur  fendent: 


*.  f. 


mn  culte  ruperftmeux  \  mais  approuvant  qu'on 
leur  rende  un  honneur  modère.  Qjioy  qu'il  rc-   *•■♦• 
^connoiflè  l'ancienne  coutume  de  prier  à  l'a» 
i:ient:iine  condamne  pa^ceux  <]ui  coumenc  d'un 
autre  cofté  les  autels  o^|ps  -e^iiîbs^  par  quel* 
que  raifon  de  commodité,  il  reconnoid  que  l'u. 
{âge  des  cloches  n^toit  pas  fort  ancien,  ôc  qu'il 
étoit  venu  d'Italie.  Il  y  avoit  plus  de  deux  cens 
ans  qu'elles  étoienc  receucs  en  F£ance:2Comme  H  J^ù!!^^; 
paroift  par  i'hiftoire  de  faùit  Loup  de  Sens.  L'au^ 
teur  remarque,  que  la  lajiguc  Tudcfquc  avoit 
emprunte  du  Grec  &  du  Latin  presque  tous  les   '*  ''• 
mots  qui  regardent  lareli^omCe^ui  vient ,  dit- 
il,  de  ce  que  les  barbares  {èrvoient  dans  les  ar. 
jnées  Romaines^  ^  que  phtfïeurs  nûffionaires, 
<iui  parloknt  Grec ^  Latin,  venoient  ckcs  eux 
pour  les  inftrwre.  Ainfi  nos  gens  apprirent  plu« 
Heurs  choies  utiles,  qu'ils  ne  connoifibient  pas 
encore;  principalement  des  Goths^  qui  depuis 
.qu'ils  furent  Chrétiens  habitoient  dans  les  pro. 
vinces  des  Grecs, &  parloient  nôtce  langue, c'eâ: 
à  dire  la  Tudelque.  Ensuite  leurs  ^vans  tradui- 
sirent en  leur  langue  les  Uvrcs  iàcrez ,  doniquel- 
<]^ues-uns  ont  encore  des  exemplaires.  £t  nous 
vivons  appris  par  des  frères  dignes  de  foy^  que 
chés  quelques  Schyces ,  principalement  ceux  de 
Tomi ,  on  célèbre  encore  à  prefcnt  les  divins  of- 
£ces  en  la  même  langue.  Cette  .traduction  de  l'é* 
xritiire  pour  les  Goths.,étoit  fàns^louGe  celle 
d'Ulfîla,dont  j'ay  parlé  en  fon  temps  :  mais  je  ne  *^'tf«;'^ 
fâche  point  d!autre  lieu  oùilipit  dit, que  l'on faju 

iQoo  ij 


xrit.  ».  yt. 


r.  il. 


*>e. 


t.  Gr*g.  IV. 
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foit  l'office  divin  en  langue  Tudcfque. 

Lauceur  condamne  comme  un  refte  de  fu^ 
perftition  Judaïque ,  lufagc  de  faire  bénir  un 
agneau  prés  de  l'autel  pour  en  manger  le  jour  de 
pâque  ,  avant  toute  |pre  viande  -,  &  toutefois 
cette  benedi(flion  fe  trouve  encore  à  la  fin  du 
mefïèl  Romain,  Il  remarque  que  du  temps  de 
fàint  Grégoire  on  ne  jeunoic  point  les  jeudis  de 
carême  ;  mais  que  Fufàge  s'étant  depuis  tntroduin 
de  les  jeûner,  Grégoire  le  jeune,  ibirqu'^  en- 
tende le  (ècond  ou  le  troiCcme  ^  avoit  auffi  éta- 
bli des  meâes  &  des  offices  pour  ces  jours-là.  \\ 
autorife  la  coutume  de  dire  lameflètous  les  jours, 

far  l'exemple  de  fàint  Caffiusde  Narni.  Il  dit  que 
u{àge  e'toic  différent  entre  les  prêtres, touchant 

<.  zu  k  quantité  des  méfies.  Les  uns  n'en  difoienc 
qu'une  par  jour  :  d'autres  la  difoienr  deux  ou 
trois  fois ,  ou  autant  qu'ils  jugeoient  à  propos-. 
En  quoy ,  ajoute-t-il ,  ils  s'autorifent  peut  eftre 
par  l'ufàge  de  l'églife  Romaine,  où  on  dit  quel- 
quefois deux  ou  trois  meflès ,  comme  à  Noël  & 
aux  fêtes  de  quelques  faints.  Il  y  trouve  même  de 
la  ncceffitc ,  lï  en  un  jour  folemnet  on  eftobligé 
de  dire  la  mefïè  pour  les  morts, ou  pour  quelque 
*/'*  eaufe  fèmblable.  Il  rapmorte  les  divers  exemples 

du  pape  Léon,  qui  diioit  fouvent  fèpt  ou  neuf 
menés  par  jour ,  &  de  fàint  Boniface  de  Mayen- 
ce  qui  n'en  difoit  jamais  qu'une  y  &  conclut  que 
chacun  pouvoit  enufer  comme  il  luy  plaifoit. 

*>»«•  Il  parle  de  l'ancienne  liturgie  Gallicane ,  que 

plufieurs  gardoient  encore.  L'ufàge  de  chaater 
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à  la  meflè  le  fymbole  de  C  P.  cft  venu ,  dit-il ,  des 
Grecs  aux  latins  j  &  il  eft  rendu  plus  fréquent 
en  Gaule  &  en  Germanie  depuis  k  condamna- 
tion de  Félix  d'Urgel.  En  Efpagne  on  le  chante 
par  l'ordonnance  du  concile  de  Tolède  :  e'eft  le  f"" /"'-jnî' 

^       ,  /%  C,  X,  Sut  tixh 

troineme  de  Tan  589.  &  dans  un  autre,  ceft  le  """  ».  t^. 
quatrième  de  l'an  63 j.  il  eft  ordonné  de  chanter  cT^  Af.'''" 
tous  les  dimanches  à  la  mefïè  l'hymne  des  trois  Jj"*"^* 
enfans:.Ge  que  les  Romains  à  caufe  de  k  multi^ 
plicite'  des  offices  ne  font  que  quatre  fois  l'an^^ 
quand  il  y  a  dguze  leçons  :  c'eft  à  dire  aux  quatre 
temps.  L'auteur  blâme  ceux  qui  ofFroient  en  pat 
fant  à  plufîeurs  ïnefles  fans  y  demeurer  r  ou  qin 
croyoient  devoir  faire  autant  d'ofrandes  qu'il  j 
avoit  de  perfonnes  pour  qui  ils  prioient ,  comme 
fi  un  fcul  facrifîce  n'euft  pas  efté  fiiffifant  pour 
tous.  Il  ne  blâme  point  ceux  qui  communioienc 
plufieurs  fois  en  un  joar^affiftant  àplufieurs  meC 
ies.Ildit  que  a  meffe  légitime  eft  celle  où  il  y  a 
le  prêtre,  le  répondant ,  l'offrant  &  le  commu»- 
niant.  Dans  les  premiers  temps  on  difoit  la  mefle 
en  habiir  ordinaire  ,  comme  on  dk  que  font  en> 
core  quelques  Orientaux.  Du  temps  de  kint  Gré- 
goire il  n'etoit  pas  permis  à  tous  les  évêoues  de  ^»tj"-  ^ . 
porter  la  daimatique  :  au  lieu  qua  prêtent,  dit"w.  ».«» 
l'auteur  ,.  prefque  tous  les  évcques  &  quelques 
prêtres  fe  croyent  permis  de  k  porter  fous  k 
chafuble.  Il  compte  ainft  les  ornemens  des  arche- 
vêques ou  fbuverains  pafteurs,^  k  dalmatiqucy 
l'auDC ,  îe  manipule,  Forarium ,  k  ceinture ,  les 
Vandales  ^.  k  chafuble  U  le  palUum.  Il  dit  que  *'^ 


*.«#• 
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'"*^*  faint  Paulin  dcFrioul  difoit  fouvem  des  hymnes 
.à  l'immolation  du  facrifice^  principalement  aux 
^medès  privées.iQu£4e  refocd  du  fauicfiege  a  fait 
.  embrailèr  {es  ufages  prelque  à  toutes  les  ëglifes 
latines  :  parce  qu'il  n'y  a  point  de  jcradition  plus 
.digne  d!être  iinvie/ 

Ci  14.  '  £n  cas  de  nece(iité,  toute  perfbime  peut'bap- 
.tifèr_,  même  une  femme  :  &  on  peut  baptiicr  par 

■f  .»»•       infufion-  En  .£{j)agne  on  faifôit  les  rogations 

.«•II.  après  la  pentecofte^  pour  ne  pas  jeûner  dans  le 
temps  paical  Ce  traitté.  finit  par  ;ine  comparai- 
Xon  des  dignitez  &c  des  chargesièculieres  avec  les 
leccleHaftiques^  où  l'auteur  dit:  Les  chapellains 
lont  d'aJ:>ordefté  ,nommez  de  4a  chappe  de  faim 
>iartin  que  les  rois  de  franceportoient  avec  eux 
;à  la  guerre  4  pour  obtenir  la  vi(Sboirej  ainfî  oa 
commença  à  nommer  cbapellains  les  d^rcs  qui 
la  portoient  ôclagardoient  avec  les  autres  reli^ 
^ues. Le  Hvre  Pontifical, attribuée (àint  Dama, 
ie^  eft  fouvent  jcité  en  qet  ouvrage  Valafridefitt 
abbé  de  Richenou  pendant  (èpt  ans,  &  mourut 
l'an  849.  âgé  de  quarante-trois  ans.  On  le  fur. 
nomma  en  latin  Strahus  ou  Straho ,  parce  qu'il  e'toit 
louche. 

xtHi.       Cependant  Nomenoy  duc  de  Bretagne , <iui  fe 

Saint  Con-  /*i..f/  11  .,-.1        i"/'       V 

voyooabbéde  pretendoit  mdependant  du  royCharles,nt  aflem- 

Ki!*. «'c«w.  bler  un  concile,  à  la  foUicitation  de  S.  Con- 

i«°»'/.îii.  voyon  abbé  de  Redon  :  qui  l'avertit  que  les  évê- 

ques  de  la  province  étoient  tous  fimoniaqucs , 

particulièrement  Subiànne  évêque  de  Vennes  ; 

^  qu'ils  ii'ordpwioient  iàns  argeiix  ny  prjccrcs , 
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ai  diacres. Saint  Convoyon  menaçpit  le  prince  a  jr  o-^ 
de  la  cofere  de  Dieu  ,.s*il  ne  reprimoit  cet  abus»       ' 
Il  fît  donc  afièmbler  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince,.avec  les  plus  habiles  docteurs  :  qui  de- 
mandèrent aux  evêques  ,en  prefence  du  prince  », 
s'il  étoit  vray  qu'ils  receufTent  des  preicns  pour 
lés  ordinations»  Ils  répondirent  qu'ils  ne  rece- 
voient  que  la  marque  d'honneur  qui  leur  étoit 
deuë.- Apres  que  Ion  eut  bien  difputé ,  on  con- 
vint que  deux  d'entre  eax<  irdent  h  Rome  ,.  &. 
que  l'on  s'en  tiendroit  au  jugement  du  pape.Om 
ohoifit  pour  cette  deputation  Sub^nne  de  Vcii-- 
nes  &  Felix^  de  Quimperv&  Nomenoy  priafàint 
€onyoion'  de  les  accompagner  :  là  chargeanc^ 
d'offi-iràCunt  Pieire  une  couronne  d'or  orn^', 
de  pierreries ,  &  de  demander  au  pape  le  corp»^ 
de  queîqu*un>  de&  papes  martyrs'  ies  |»ccdec&  - 
fèurs.- 

Saint  Gonvoyon  étcMt  né  dans  le  dioee^  de 
Vennes,.&  fut  archidiacre  de  cette  églife  pen^- 
dant  quelques  années  ^foos  l'évêqueBLainar.  Tou- 
ché du  defir  de  la  folitude  ,11  s'auocra'cinq  autres 
ecclefîafliques  de  la  même  ^li^  la  plupart  jpré> 
très  :.&  obtint  d'un  feieneur  nomme  Ratmi,  le ' 
Heu  de  Roton ,  aujouid'huy  Redon  en8)i.  Uncr- 
mite  nommé Gcrfroy, qui  aviûitàptts  àFleury fe' 
Eoire  la  pratique  de  la  règle  de  S.  Benoift ,  l'cnièi* 
gneraà  S.  Convoyon  ôd  àfescompagnonsv&com^'- 
me  ce  nouvel  étabUflèment  étoit  trouble  par  quel*' 
quefenvieux:le{àint  homme  envoyaLouhemel  un  « 
(je-iès  conâraes  au  ducNomcaoy  y.jiIorS'£»«râ> 
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aux  François.  Il  vint  au  monafterc  ,  &  y  donna 
une  terre  aunom  de  l'empereur  Loiiis  le  Debon- 
•naire  :  qui  la  même  année  854.  confirma  Se  aug. 
menta  la  donation.  Depmsces  marques  de  proce- 
<5tion,  le  monaftere  de  (àint  Sauveur  de  Redon 
^augmenta  considérablement ,  &  il  s'y  fît  des  nû- 
•racles  ,  entre  autres  celuy-cy.  Un  aveugle  nom- 
mé Goiflin ,  natif  de  Poitou,  ayant  efté  en  divers 
lieux  fàints  pour  recouvrer  laveuë,  fut  averty  en 
ibnge  d'aller  à  Redon.  Etant  arrive' ,  il  (c  profter- 
na  devant  S.  Convoyon ,  Se  luy  dit  :  Saint  prêtre , 
ayez  pitié  de  moy ,  Se  me  faites  recouvrer  la  veuë , 
vquej'ay  perdue  depuis  long-temps.  Le  fàint  hom- 
me après  avoir  long-temps  gardé  le  filence,  luy 
ulit  :  Taifèz  vous ,  mon  frere,taifçz-vous,  il  ne  nous 
appartient  pas  d^clairer  les  aveugles.  Comme  il 
perfiftoit ,  le  (àint  abbé  ïe  fît  mener  au  logis  des 
pauvres ,  puis  étant  allé  à  l'éelifè  de  fàint  Sauveur , 
îl  affcmbla  tous  les  prêtres  du  monaflere ,  &  leur 
■dit  :  Allez  promptement  vous  reveftir  des  habits 
iàcrez  ,  &  offrez  à  Dieu  le  fàcrifice.  Us  le  firent, 
.&  l'abbé  dit  enfiiite  au  moine  qui  le  fèrvoit ,  & 
<iui  a  écrit  cette  hîfloire  •.  Apportez  prompte- 
ment le  baflîn  d'airain  où  les  prêtres  lavent  leurs 
-mains  après  le  fàcrifice  *,  Se  quand  ils  les  curent 
lavées,  il  luy  dit;  Portez  cette  eau  à  l'aveugle  , 
afin  qu'il  s'en  lave  les  yeux  Se  le  vifàge ,  &  luy 
dites  :  Qu'il  te  foit  fait  félon  ta  foy.  Quand  l'aveu- 
gle fc  fut  lavé  de  cette  eau ,  ilfbrtit  de  fes  yeux 
Se  de  fbn  nez  du.fàng  qui  luy  arrofà  le  vifàge  -,  Se 
auffi-tôt  il  recouvra  la  veuë,  &  demeura  encore 

troi; 


; 
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trois  OU  quatre  jours  dans  le  monaftcre ,  louant 
Dieu. 

Saint  Convoyon  étant  arrivé  à  Rome  avec  les    xliv. 
deux  évêques ,  le  pape  Léon  aiïèmbla  un  conci-  ivécbnêr 
le ,  où  il  le  fit^îfter.  On  y  fît  des  reproches  aux  *'"*8^ 
cvêques  Bretons,  de  ce  qu'ils  avoient  receu  des 
prelens  pour  les   ordinations,  ils  dirent,  qu'ils 
lavoient  fait  par  ignorance  :  mais  un  archevêque 
nommé  Arlene  leur  dit:  Un  évêque  ne  doit 
pas  être  ignorant-,  &  le  pape  ajouta  l'autorité  de 
révarigile.  Si  le  fel  devient  fade, de  quoy  le  fa-  Mstth.v.  13- 
lera-t-on  î  Ainfîle  concile  déclara,  qu'aucun  évê- 
que ne  devoir  rien  prendre  pour  conférer  les  or- 
dres ,  fous  peine  de  depofîtion.  Le  concile  déci- 
da plufieurs  autres  queftions ,  fur  lefquelles  les 
cvêques  de  Bretagne  avoient  confulté  le  fàint 
£egc ,  comme  il  paroift  par  la  lettre  du  pape ,  où 
il  leur  die  : 

Vous  demandez  fî  les  évêques  convaincus  de  *>-  «.  c«»<;  /. 
£monie  peuvent  faire  pénitence,  en  gardant  leur  '"' 
rang  -,  &  nous  répondons ,  félon  les  canons ,  qu'ils 
doivent  être  depofez  :  mais  ce  doit  être  dans  un 
concile  ,  &  par  douze  évoques ,  ou  fur  le  témoi- 
gnage de  Soixante  &  douze  témoins  :  &  fî  l'évê- 
3ue  accufé  demande  d'être  oiiy  à  Rome ,  il  y 
oit  être  renvoyé.  Le  pape  répond  enfuite  à  fîx 
articles  de  confultationj  &  décide  entre  autres 
chofes,  que  les  prêtres  venant  au  fynode  ,  ne       '*• 
doivent  point  être  obligez  d'y  apporter  des  pre^ 
ièns  ou  eulogies:de  peur  que  cette  charge  les  dç- 
Bourne  d'y  venir.  C^'il  n'cil  pas  permis  d'em^ 
Tome  X»  Pj>j> 


*.4' 


V 
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'  **  ployer  le  fort_clans.les  jugemens ,  parce  que  c  eft 
une  efpece.  de  divination.  Que  les  évêques  ne 
doivent  pas  juger  (ùr  les  écrits  des  autres  ,,roais. 
feulement  fur  les  canons  &  les  décrétâtes  des  par^ 
pcs  -y  &  il  fpecifie  les -conciles  &  les  papes,  cont 
pris  dans,  le  code  des -canons ,  y  ajoutant  feule- 
»*r»».  49.  ^^^  ^^i^f  SilVeftre  .ayant  Siricius  :  ce  qui  montre 
«H*  qu'il  ne  s'arrefte  pas  >  au  recueil  d'ïfîdore.  Avec 

cette  lettre. lé  pape  envoya  auducNcMnenoyipar 
^^^l%^Tii  ^int  Cottvoyon ,  le  corps  du  pape  faine  MarceU 
im.  w,  f./.   lin  ,  que  l'on  tenoit  dés  lors  pour  martyr  j  qûoy 
qu'avec  peu  de  fondement.  . 

Quand  les  évêques  Bretons  furent  déretotir,No- 
raenoy  n.*étant  pas  content  que  lé  pape  ks  euft  ren.- 
voyczfans  les  depofer jrefblut  de  le  faire  luy^mêmc, 
K4rr.  *•-  «.  &  trouverencmême  temps  le  moyende  fe  faire  re- 
é^tf'.'sirm!  connoître roy.  Car iU'étoit  emparé  de  Nantes^ de 
f<>^iit.c4r.  R^enneSjde  l'Aùjouacdu  Maine,  juiques  àla  îifeu 
yenncllfîtdonc  aficmblcr  au  monafteredefaint 
Sauveur  de  Redon  lés  quatre  évêques  de  Bretagne, 
fkvoir  Subiànne  de  Vannes  ,  Salacon  ^d*Alet  ou 
(àint.Màlo  ,  Felix.de  Cornoiiaillè  Ô£  Libérât  de 
Léon  ,  avec  un  grand  nembre  de  {èigneiirs  :  & 
les  obligea  à xenoncer  àleurs  fieges y.çn quittant 
les  verges  &:  les  anneaux^qui  étoient  lies  marques 
de  la  dignité  cpifèopalé.  .On  dit- même  quilles 
avoit  feit  menacer  fecrettement  de  mort^^s'Ms  ne 
fc  confeffôient  coupables.  Aléur  place  iifit  ordon- 
ner quatre  autres  évêques  :  mais  jugeant  bien 
«pierârchevêquc  de  Tours  leurnaetropolitainBC 
yoadroit  pas  les  coniàcrer^  ny  même  .venir  en 


; 
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^Bretagne, depeurdc  <léplaire  au  roy  Charles:  a  j,  g  g^ 
il  érigea  trois  nouveaux  évêchez,  à  Dol,  à  (àint 
.^rieu  &  àTreguier ,  qui  écoient  des  monafteres: 
<  déclara  révêque  de  Dol  métropolitain  ,^  fepara 
ain(î  la  Bretagne  de  la  province  de  Tours.  En- 
.  {ùite  il  fe  fit  (acrer  roy  par  cesfepi  évêques  afTem- 
blés  1  Dol.  Ces  trois  nouveaux  évêchez  ont  tou- 
jours iùbfîfté  depuis  4  ôc  Dol  à  joiiy  des  droits  de 
^métropole  pendant  trois  cens  ans. 

Cecy  (è  paflbitau;plustard  cn848j&lamême      xtv.   " 
année  qui  étoit  la  féconde  du  pontificat  de  Léon  tifcRoï .' 
lV.il  commença  à  enfermer  de  murailles  leglife  f^'^'c^^'f^. 
de  faint  Pierre.  Toute  la  noblcflè  de  Rome  étoit  n- 
fenfiblement  .affligée  du  pillage  que  les  Sarrafins 
yavoient -fait-i&craignoient  encore  pis  à  l'a- 
venir. Pour  les  raflùrer,,  le  pape  refolut  d'execu- 
ter  le  dcflèin  que    Léon  Ili.  ion   predecefïcur 
;  avoit  conceu ,,  de  bâtir  une  ^nouvelle  ville  aupr^ 
de  Êiint  Pierre,,  dont  il  avoit  même  commencé 
les  fondemens.  Léon  lY.  en  écrivit  à  l'empereur 
^Lothaire,,  qui  Teceut  avec  joye  la  propofition^ 
exhorta  le  papeà  mettre  au  plutôt  la  main  à  l'œu- 
vre ,  &  envoya  quantité  de  livres   d'argent, 
îçourcet  effet  ,tant  de  fa  part,  que  des  rois  iki 
iireres.  Le  pape  ayant  receu  la  réponfe  de-l'empe- 
reur,  afièmbla  les  Romains  ôc  les  confulta  (ur 
l'exécution  de  fon  deflèin.  Il  fut  refdlu  de  faire 
venir  des  ouvriers  de  toutes  les  villes,^  des  terres 
■<^m  appartenoient  au  public,  $c  des  monafteres: 
cour  travailler  tour  à  tour  à  ce  grand  ouvrage. 
i)n  y  employa  qi^itre  ajis  :  le  pape  s'y  appliquant 


y 


^ 
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AN.848.  cônrinuellement,  &  y  donnant  tout  le  temps 
qui  luy  reftoit  après  fes  fondions  {piritucUes  :  fans 
que  le  froid ,  le  vent ,  ny  la  pluye  l'en  détour- 
nât, &  l'empêchât  de  vihter  tous  les  travaux. 

AnM$.  f.  10,  Dans  le  même  temps  ,  c'cfl:  à  dire  pendant  la 
douzième  indidion  ,  qui  commençoit  cette  an- 
née 848.  le  pape  travaillait  aufli  à  réparer  les  mûrs 
de  Rome  tombez  en  ruine  par  le  temps.  Il  fit  re- 
faire les  portes  &  rebâtir  quinze  tours  de  fond  en 
comble  :  vifitant  fouvent  les  ouvrages  ,.  tantôt  à 
cheval ,  tantôt  à  pied  Jl  fît  faire  entre  autres  deuîs 
tours  {iir  le  Tibre  ,  à  la  porte  qui  conduifoit  à 
Porto  :  avec  des  chaînes,  pour  arrefter  jufques  aux 
moindres,  barques.des  ennemis  :  il  fit  aufli  tranf- 

Eorter  dans  la  ville  quantité  de  corps  faints,pout 
;s  mettre  en  (èureté. 
t^xx.  D.  L'année  fuivante  8491  indidio»  douzième ,  les 

Sacrafins  vinrent  à  Tozar  en.  Sardagne  ,  d'où  ils 
partirent  pour  venir  à  Porto.. Les  Romains  en 
ctoient  fort  effrayez:  mais  lest  habitans  de  Naples, 
d'Amalfi  &  de  Gaëte  s'embarquèrent  &  vinrent 
àOftie  rd'oùils  envoyèrent  avertir  le  pape  ,quils 
étoient  venus  au  fecours,.pour  combattre  les  Sai^ 
fafins.  Le  pape  voulant  s'en  aflurer  davantage, 
ks  pria  d'envoyer  à  Rome  quelques-uns  dîentrc 
eux.  Leur  chef,  nommé  Cefàire  ,,fils  de  Sergius 
maître  de  lamilice,y  vintavec  quelques  autres, 
&  confirtna  au  pape  ce  qu'il  luy  avoit  mandé. 
Auflî-tGt  le  pape  (e  rendit  à  Oftie  avec  unegran^ 
de  fiiite  de  gens^  arme^,  pour  témoigner  aux  Na^ 
.politains  l'a&âion;  avec  laquelle  il. les  rccevoit^ 


; 
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ils  luy  baiièrent  les  pieds ,  &  le  prièrent  de  les  An.  849; 
communier  de  Ca  main  ^  pour  les  fortifier  contre 
ks  ennemis.  Pour  cet  effet  il  les  mena  en  pro- 
eeiïîon  à  l'Eglifcde  fainte  Aure ,  où  s  étant  mis  à 
genoux,  il  prononça  fur  eux  une  oraifon  acconu 
modée  au  lujet ,  puis  il  célébra  la.  me{ïè  &  les 
communia,  tous.  Le  lendemain  ^.  le  pape  étant 
déjà  party  ^  les  Sarrafins  parurent  mr  la  cpfte 
avec  beaucoup  de  vailTeaux^  les  Napolitains  com- 
mencèrent à  les  attaquer  vigoureu£èment  :  maiS' 
un  grand  veut  qut  fiirvint  les  fepara ,..  &  fit  périr 
la  plupart  des  Sarrafins.  On  en  tua  pluficurs  dans^ 
les  ifles  ,  où  on  les  trouva  mourans  de  ^m  :  oa 
en  pendit  quelques-uns  prés  de  Porto  ,.&  on  ea 
mena  grand  nombre  à  Romey.où  oales  fit  tra- 
vailler a  divers  ouvrages  yparticulierem«nt  aux- 
murailles  que  l'on  bâtiiloit  autour  de  S.  Pierre; 

Les  Chrétiens  fiicene  alors  perfeçmez  à  Cor^   htuZm^ 
doue  capitale  des   Mufiilmans  d'Efpagne  :  qui  p'S"«- 
étoient  encore  les  maîtres  de  la  meilleure  partie  ■ 
du  oaïSi  Le  refte  obéïflbit  à  trois  princesChrêtiens.  ***■ 'ï*-  '"^ 
Alfonfe  lechafte  roy  d'Afturie,  ayant  régné  cin- 
quante ans ,  étoit  more  l'an  841.  Ere  88©.  &  Ramir  i'^f  j*J^, 
fils  de  Veremond  avoit  efté  éleu  roy  à  fà  place. 
Il  bâtit  une  fort  belle  églifc  en  l'honneur  de  la- 
{àinte  Viepge^à  deux  mille  pas  d'Oviedo  i&  après- 
avoir  règne  Çsvt  ans  ,  il  mourut  en  paix.-  Son  fils- 
Ordogno  ky  wcceda  l'an-  849;  Ère  887.  &  régna 
feize  ans.  Il  repeupla  plufieups  villes, dont  Alfon- 
fe avoit  chaffé  les  Mululmans  :  entre  autres  Tuy,, 
Aftorgji  &Leon..Ondit  qjoe  le  corps,  de  l'apôtre  ^*^^'J^"^^*^- 


^ 


;^K)6  H I  s  T  0  I R  E  E  C  C  L  E  s  r  A  s TI <^tf  E 
.faint  Jaques  avpit  çfté  trouvé  à  Compoftelleen 
i  Calice  du  temps  d*Aifbnfèie  chafte,.&que  ce 
f prince  y  avpit. fait. hâtir, une  petite  églife.*!!  eft 
.-  certain  que  pendant  cemeuviémefiecle  on  croyoit 
.  que  les  os  de  faint  Jaques ,  frère  de  iàint .  Jeai\, 
/avoient  efté  tran^ortez  de  Jerufàlem  à  l'extrémi- 
té d'Efpagne  y&c  qu'il  y  étoit  en  grande  venera- 
»vM       •tion.vC'eft  ainfî  qu'Umard  &.  Adon  en  parlent 

rdans  leurs  martyrologes. 
if-wf*  hijt.       Cependant  il  s'étoit  élevé  un  nouveau  royau- 
^.  n.uv.  iii,,me  vers  les  Pyrénées. Eneco  oulgnigo,  lurnom- 
*' ''  ;  mé  Arifta ,  vicomte  de  Bigorre ,  fiit  reconnu  ray 

:  par  les  Chrétiens  du  pais  vers  l'an  850:  pour  re- 
.  lifter  ^uxMufulmains,  contre  lefquelsilsn'étoient 
protégés  ny  des  Gothsfojets d'Alfonfe  léchafte., 
trop  éloignez  d'eux,  ni  des  Françoi$fousle  règne 
foible  de  Loiiis  le  Debonnaireilgnigo  mourut  en 
,'85;.  fon  fils  Chimene.  luy  (uccedatpuis  Ignigofils 
de  Chimene ,qui  prit , Pampelune .j&  vivoit  en 
8jo.  C  eft  le  commencement  du  royaume  deNa- 
•  varre.  D'un  autre ,  çofté  la  Catalogne  &  le  RouC 
:fillon  pbéïïToiçnt  aux  François,  j  &  leséglifèsde 
;  Barcelone  jUrgel,  Girone  &  Elne,  reconnoif- 
foient-Narbone  pour  leur  métropole. 
^drlhUt-tu'     ^Lc  prince  des  Mufiilmaiis  d'Efpagne  étoit  Ab- 
deramc  ni.  du  nom,  qui  régna  trente-un  an,  de- 
puis l'an -Su.  ioé.  de  l'hegire  jufques  en  z38.  ou 
851.  La  vingt- troifiéme  année  de  fon  règne  qui 
.étoit  l'an  843.  une  flptte  de  plus  de.  cent  bâcimens 
attaqua  Lifbonej  &  l'année  fuivante  une  plus 
grande  yijit  aflieger  SeviJlç  ^  attaqua  çniuitc 
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Cadis.  Cetoit  {ans  doute  des  Normans.  Ils  firent  s>tf.i,.t7. 
un  grand  dégaft  &  livrèrent  plufieurs  cortibats^  ' 
contre  lés  Arabes ,  qui  enfin  les  repoufferent. 
L'an  S47.  Abderame  envoya,  des  ambaflàdeurs  ^»'»B"'«'^' 
en  France,  pour  demander  la- paix  au  roy. Char- 
les j  qui  les  receut  à  Reims;  En  même  temps  tous 
les  Chrétiens.  fujets^d'Abderame  envoyèrent  une 
requeâê  au  même  roy  y  aux  évêques  &  aux  Chré- 
tiens de  fbn.  royaume  :  contre  un  nomme  Bodon  ,  < 
qui  de  €3îrêtien.s'étoit  fait  Juif  quelques  années  > 
auparavant  j  &  excitoit.Abderame  &  les  Mufiil-- 
mans  contre  -  les  Chrétiens  d'E^Gpagne ,  pour  les  * 
obliger  iG^us  peine  de  mort  à(è  raire  Juifs  ou  Mu^  - 
fulman&  Ce  qui  femblé  avoir  efté  le  prélude  de  - 
la  perfecution;  Plufieurs  Goths^  &  autres  Chrê-  - 
tiens  d'E^agne ,  pour  (è délivrer  du  jougdesin-  - 
fidelles,  avoient  paifé  en  France  &  obtenu  des ' 
lettres  de  protection  de  Charlemagne&de  Louis  ^'"J"  J;^*"^* 
lé  Débonnaire  en'^ 816.  Leroy  Charles  le  Chauve  '»•  ^-capitts 
^Ufiegcant  Tbulofè  en  844J  en  accorda  de  fembla-.  84 V  »•" jo* 
blés  a  ceux  qui  s'étoient  retirés  à  Barcelone  &  - 
aux  environs , ^fiaqu-ils  foilènt traittea;  comme  '  ^ 

lés  François.  - 

Dé  le  commencémenr  du  règne  d'Abdera-'  xt^iiii 
me ,  deux  ireres  Adolfe  &  Jean  (buffrircnt  lecota^t^.  - 
martyre  i  Ôcleursades' fuirent  écrits- par  Sperain^ -g*/^"/,^, ,,^- 
deo  âU>6  de  Cuteckr,  comme  l'on  croit.  L'églifè  >*'*'*"'•  *•*• 
honore  leur  mémoire  le  vingt-feptiéme  de  Sep-"  JJ*^''^-**^- 

tembrc.  En  840.  deux  vierges  Chrêtienes  Ntt-  ^"7':  £.^^'.  i 
nilo  &  Alodia  fouffrirentle-  martyre  prés  de  '  "  '  • 
Na^aea  Navarre  >  ^4eux  ans  apré^urs  corpv' 


î 


^ 
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j.  g  furent  transferez  au  monaftere  de  faint  Sauveur 
'   ^  *  de  Leyre  nommé  alors  Legereniè.  L  eglife  en  fait 

tiMrtyr.Kxt.  mcmoirele  vingt-deuxième  d'06tobre.  Mais  la 

xuh£.  ihu^c.  grande  perlecution  commença  1  an  8;o.  Jbrc  888. 

^â«a.t>.to.f.  :1a  vingt-neuvième  aimée  du  règne  d'Abçlerame. 

^**'  Le  prêtre  Parfait  né  à  Cordoiie  &  élevé  dans  le 

monaftere  de  ûiïit  Acifcle ,  où  il  avoit  paffé 
prefque  toute  ià  jeuneflè  :  étoit  fort  bien  inftruit 
2e  la  fcience  ecclefiaftique  ,  &  connu  des  Mu- 
fùlmans  ,  parce  qu'il  poflèdoit  parfaitement  la 
langue  Arabique  jmais  il  avoit  autrefois  renié  la 
foy  devant  le  cadi ,  ou  juge  des  Mu{iilmans,par 
:1a  crainte  de  U  mort.  Saint  Acifcle  que  je  viens 
de  nommer  eft  un  martyr  fampux  qui  (buffirit  à 

î**/'*'*^    Cordoiie  fous  Diocletien  avec  fà  foéur  Vidboirej 

^Mtrtjriij,  &  1  eglifè  les  honorele  dix-fèptiéme  de  Novembre. 

^'-'  JJn  jqur ,  comme  le  prêtre  Parfait  paflbit  par 

la  ville, pour  fes  g.ffaires  particulières  :  quelques 

',  Mufulmans  luy  firent  des  queftions  (ùr  la  reli- 

gion, &  iyy  demandèrent  fon  fentiment  tou- 
chant Jefus-Chrift,  &  Mahomet.  Jefûs-Chrift, 

Xtm.  IX.  j.  dit-il ,  eft  Dieu  au  deflus  de  tout  béni  dans  tous 
les  fieçlçs:  pour  vôtre  prophetejen'ofèvous  dire 
ce  que  les  Chrétiens  en  pejifènt ,  vous  en  feriez 
trop  oflFenfës  :  mais  fi  vous  me  donnez  parole  de 
ne  vous  point  fâcher  ,  je  vous  le  diray.  Ils  luy 
promirent ,  ^  il  continua  leur  parlant  Arabe  : 
.  Nous  croyons  que  c'eft  un  de  ces  faux  prophètes 
prédits  dans  l'évangile ,  qui  en  a  feduit  plufîeurs 
&  lésa  entraînez  avec  luy  au  feu  éternel.  H  ajou- 
ta .plufîeurs  chofès,  touchant  lesimpuretez  que 
;lieur  religion  autorifc.  Ils 
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ïls  diffimulerent  pour  lors  leur  indignation:  An.Sjq,^ 
mais  peu  de  temps  après ,  fàint  Parfait  ayant  en- 
core elle  obligé  de  lortir  pour  quelque  affaire  : 
fes  mêmes  Mufulmans  le  Tirent  venir  de  loin  ,& 
dirent  aux  afliftans:  Voicy  un  homme  qui  der- 
nièrement prononça  contre, le  prophète,  que 
l>ieu  benifle  des  blafphêmes  qu'aucun  de  vous 
ne  pouriwit  fouffrir.  Auffi-côt  ils  le  prirent ,  6c 
Lenlcverent  avec  tant  de  vitieflèqu'à  peine  fes 
pieds  touchoient  à^erre,  le  prefenterent  au  cadi 
&  dirent.:  Cet  homme  a  maudit  nôtre  prophète 
&  fait  des  reproches  à  ceux  qui  l'honorent:  vous 
(kvés  quelle  peine  mérite  un  tel  crime.  Le  cadi 
le  fit  mettre  en  prifon,  chargé  de  fers  tres-pefàas: 
pour  le  faire  mourir  a  la  fête  qui  leur  tient  lieu 
depâque.  Saint  Parfait  s'appliqua  dans  la  prifon  «w^orfw/w 
aux  veilles ,  aux  jeûnes  .&  à  la  prière  ^pour  le  for- 
tifier dans  la  fpy  qu'il  avoit  autrefois  niée.  Ce- 
pendant il  prédit  la  mort  de  l'eunuque  Nazjur 
nageb  x)u  maîo-e  de  chambre,  qui  jétoit  le  prin- 
cipal officier  du  fultan  ôc  qui  gouvernoit  toutes  «w^  /-^ifi 
les  affaires  d'Efpagne.  S.  Parfait  dit  en  parlant  de 
luy  :  Cet  homme  aujourd'huy  fi  puiflànt  ne  ver- 
ra pas  la  ifin  de  l'année,  après  qu'il  m'aura  iBiit 
mourir. 

S^int  Parfait  demeura  quelques  mois  en  pri- 
son ;  ÔC  enfin  le  jeune  fblemnel  du  mois  Kama- 
<lan  étant  pafïe,vint  la  fête ,  qu'ils  célèbrent  Iç 
premier  jour  du  mois  Cliaoiial  ôc  qu'ils  accom-  . 
pagnent  de  grandes  réjouiffances.  Le  martyr  fiit 
xicé  de  pri^n  ^  mej&é  au-delà  du  .fjieuye  Çetis  ^ 
Tome  X,  Qtj  q 
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ikN.  Sço.  «i^'is  une  grande  plaine  au  midy  de  k  viUe  le 
Cordouë,  pour  y  être  exécute.  Le  peuple  accwi- 
rut  en  foule  à  ce  ^edaclei  ^nt  ParÉiit'repeti 
hs  malédictions  (|u'il  avoit  données  à  r  Mahomet 
&  à  fès  feâateurs5  &  eutla  têtetranchée  le  ven- 
dredy  dix-hyitiéme  d'Avril  8jo.  jour  auquel  le- 
v*n.  R.  li.  gli^  honore  Gl  mémoire.  L'eunuque  Nazar iaoUr> 
''^*'-  rut  dans  Tan,  comme  il  avoit  prédit..    - 

i»'^*^*'       Un  marcfaiapd  nomme  Jean  fut  accufê  dans  le 
même  temps  d^avoir  mal  parlé  de  Mahomet ,  & 
d'exciter  ceux  qui  venoientacheter  à  luy,  à  quitter 
£i{è<5te.  Lecadine  trouvant  pas  {affilant  le  té^ 
.     ,  moignage  de  ceux  qui  l'aecufoient ,  pour  le  con. 

damner  a  mort  :  le  nt^iietcer  cruelleme^^,  pour 
l'obliger  derenoncer  àJe{us-Chrift.MaisJean  con- 
fèflà  ce  qu'on  luy  reprochoit,.  &  protefta  qu'il 
confèrveroit  julqu'àla  mort  lareligion  du  cruci- 
fié. Le  cadi  luy  fit  donner  pliis  de  cinq  cens 
coups  de  foiiet:  puis  demy  mort  il  le  fit  mettre 
fiir  unafiie  à  rebours  &  promener  par  toute  la; 
ville,  avec  un  crieur  qui  difoit  :  On  traitte  ainfl 
quiconque  blasfême  contre  le  prophète  ,.&  (c 
moque  de  là  religion.  On  lé  mie  enîuite  en  pri- 
fi>n  chargé  de  fers  tres^pefàns  r  &  fàint  EuH>ge 
quia  écrit  cette  hiftoire  l'y  trouva, quand  il  y  rat 
mis  luy-même.-Ces  deux  martyrs  ParÉiit  &  Jean 
âurent  lés  premiers ,  dont  Kexémple.  excita  les 
autresi, 
xLviuî  En  France  les Nbmwns  continuoient  leursra- 
jiot^as.  "  vages^DésTannée  846.  ils  attaquèrent  la  Friiè,rui. 
cbr.s»m.    nefcut  lej^ljfes^ôç  tucrcnt  le  peuple  qui  sjp 


y 


«iécoic    réfugié.  Lés    éyêques  &   les   abbez  de  A  n.  8f o. 
Tkndre  &  du  voifînage  l'ayant  appris  ,  apportè- 
rent leurs  reliques  à  l'abbaye  de  faint  Omeir,  for- 
tifiée d'une  bonne  muraille  &  de  tours.  Les  fàints 
dont  on  y  mit  les  reliques  furent ,  faint  Bavon , 
fàint  Vandrille ,  (àint*  Anlbert ,  faint  Vulfrari  , 
faint  Piat ,  faint  Vinoc, faint  Auftreberte  &  deux 
autres  moins  connus  ;  &  quelques  uns  y  demeu- 
rèrent quarante  ans.  I/année  Suivante  847.  ils 
brûlèrent  Dorftat  en  Brife  &  s'emparèrent  dé  j^tlnUlj'!' 
Me  de  Batavie  autremeht  Betou.  Ils  entrèrent  '*«• 
en  Aquitaine ,  aiTiegereat  long-temps  Bordeaux, 
le  prirent  l'année  (îiivante  848.  par  la  trahifon 
des^  Juife ,  le  pillèrent  &  le  brûlèrent  j  &  enfuite 
Metulle  aujourd'huy  Melle  en  Poitou. 

En  850.  les  Normans  jfous  la  conduite  de  Ro^  f"^  '"***• 
rie ,'  ravagèrent  encore  la  Frife  ,  le  Betou  &  les 
ibords  du  Rein  &  du  Vahal  :  vinrent  à  Gand ,  & 
brûlèrent  le  monaftere  dé  fàint  Bavon;  L'empe-  cbr.  N#m. 
,  reur  Lothaire  ne  pouvant  les  réprimer  ,  recéut 
Roric  pour  fon  vaffal*,  &  luy  donna  Dorftat  & 
d'autres  comtez.  Une  autre  troupe  de  Nbrmans 
pilloit  cependant  les  Menapiens,  les  Tarvifiens 
'êc  d'autres  peuples  maritimes;  mais  d'autres  Nor- 
mans  ayant  attaqué  l'Angleterre  en  furent  re-        . 
poulïèz.  Godefiroy  un  de  leurs  chefs ,  étant  entré  ^rM^so; 
par  la  Seine  s'étoit  avancé  jufques  à  Beauvais , 
qu'il  avoit  pillé.  Le  roy  Charles  traitta  avec  liiy , 
&  luy  donnâmes  terres  pour  habiter,  la  même 
année  850. 

Cependant  le  moine  Gothefcalc  ayant  eâ)é  ea^ 
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An.  850.  ^°y^  ^  Hincmar  ,  fut  jugea  Quiercy  fur  Oifé  • 
X  Lix.    en  849.  par  treize  évêques,  aÛèmblez  par  ordre 
fijffiïé  &"1L  ^  ^^y  Charles ,  pour  les  affaires  de  1  état.  Le» 
fttmi.         plus  connus  font  Vcnilon  archevêque  de  Sens  & 
u.  '  ""  '  Hincmar  de  Reims  :  Rotade  évcquedc  Soiiibns, 
^^itt.   Loup  de  Châlons,  Pardulcde  Laon..Il.y  avoic 
deux  chorévêques ,  dont  l'un  etoit  Rigbold  de 
Reims,  trois abbez  favoir  Ratbert  de  Corbie, 
Bavon  d'Orbais  &   Halduia  de    Hautviliers^ 
jh,.  strtin.    Gotefcalc  ayant  eft^- examiné  en  ce  concile,  fiic 
***'  jugé  herctique  &  incorrigible  •,-  &  comme  tel  de- 

pofé  de  l'ordre  de  prêtriie»,  qu'il  avoir  receucom 
tre  les  règles  par  les  mains  de  Rigbolde  corévcv 
que  de  Reims.,  à.  l'in^ceu  de  {on  évêque ,  qui 
etoit  Rotade  de  Soiiflbns.  EX  ailleurs  pour  fon  opi- 
niâtreté &  fon  inlblence,il  fut. condamné , iui- 
vant  les  canons  du  concile  d'Agde  &  la  règle  de 
feint  Benoift ,  à  être  fbiietté  de  verges,  &  mis  en 
prifon  i-comme  s'étant  ingéré  mal:  a  propos  d'af- 
^irés  civiles  &  ecclefiaftiques.  Onluy  fie  défen- 
fe  d'enfèigner,^  &on  luy  iiiipofa  un. perpétuel  fi- 
knce..  La  fentence  fut  exécutée  à.  la  rigueur:  ii 
fut  foUetté  publiquement  ,.en. prefencedu  roy 
Charles,  obligé  de  brûler  îès.  écrits,  &  renfer- 
me dans  l'abbaye  d'HautviHicrs  du.  diocefe  de 
Reim&  :-  car  Hincmar  ne  s'en  fîoit  pas  àRotadfl 
fcai  évêque»- 
ïctùî"  Gothefcalc  ne  laiflà  pas  d'écrire  dans^  ù.  prifon^ 

»[  contre  Go-  3c  puhlïa  dcux  confèflions  de  foy  :  l^une  plus  cour. 
éif.^»r.  f.  te, l'autre  plus  ample,  mais  routes  deux  dans  le 
9ih  piême  J(èns..le  croy, dit-il  dans,  la  prcmicw. 


fmn  iM.  it,- 


xtau. 
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que  Dieu  a  predeiline  gracukemem  les  éleus  à 
la  yie  étemelle  -,  &  que  par  ion  jufte  jugement 
11:  a  predeftiné  les  reprouvez  à  la  mort  éternelle  ^ 
à  caufe  de  k  prefcience  tres-certaine  de  leurs- 
démérites..  Car^le  Seigneur  dit  \uy-  même  •,  Lfr 
prince  de  ce  monde  eft  déjà  jugé.  €e  que  fàint7M».xTi.  m- 
Augi^ftin  explique  aiafi:  Ceft  à  dire  qu'il  eft  de^ 
âiné  irrévocablement  au  feu  éternel.  Nôtre  Sei» 
gneur  dit  encore  t  Celuy  qui  ne  croit  pas  eft  déjà) 
jugé  :  c'eil  àdire  ,.dit  fàint  AuguftiHj  le  jugement  1' 
dk  déjà  fait ,  quoy  qu'il  n-'aic  pi»  encore  paru.. 
Après  plufïeurs  autres  paflàges-de  iàint  Augu:* 
ûin,  il  cite  (àint.Gregoire,. feint  Fulgcnce,,  par-  J"^ 
ticulieremeno  k  livre  à  Monime,  ôc  iaint  Ifidore. 
.  L'autre  confeiSon.  de  foy  de  GoteCcakeftadref^ 
fëe  à  Dieu  en  forme  de  prière^  U  infiûe  {u^fom 
immutabilité  y  dont  l'éternité  de  (es  décrets  eft 
une  {ïiite.  Edit^^que  là  predefVination  eâune  en  ^  '^jf 
elle-même^ quoy  qur'elle  foie  double  par  (es  effets:, 
comme  fàint  AuguAin  dit^  que  la  charité  eli 
'  double  y  par  rapport  à  Dieu  &  au  prochain>K  IL  ^  i^- 
Ê^uhaitte  ^en&veuc  des  moitis  inilruits,.de iou-^  ^ 
tenir  ce  qu'il  croit  être  la  veriœ,  dans  une  af» 
femblée  publique ,,  devant  la  multitude  du  peu^ 
pie  fîdelle ,  en  prefèncedu  roy  ,,des  évéques^des- 
prêtres^des  moines  &  des  chanoines.  Qi'il  lu)f 
ibit  permis  de  faire  l'épreuve  de  fa  doârioe  ,;en? 
pailànt  de  fuite  par  quatre  tonneaux- plein»  d'eaus 
boiitllante  ^.d'huilk  &  de  pois  ^  &  enfin  par  unt 
grand  feu.  Qpe  sr'il  en-  fort  fàta  âc  fàuf  ^  on  recom 
BQi(I&  l«tycxité  de  {à..doârijicr.  s-'iT  Gcaint  de.  %j: 


cxpofcr  ,  ou  ne  va  pas  jufques  au  bout ,  qu'on  le 
fofle  périr  par  le  feu, 

ma  ni.  czi.  Cependant  Hincmar  écrivit  à  Prudence  e'vê- 
^que  de  Troyes ,  pour  le  confulter  fur  la  manière 
de  reprimer  Gothefcalc.  Il  luy  raconte  ce  qui 
sctoit  paflc  dans  le  concile ,  &  rous  les  moyens 
qu'il  a  employer  pour  le.  convertir  ;  Se  demande 
s'il  doit  l'admettre  à  entendre  l'office  le  jeudy 
faint  ou  lé  jour  de  pâquerou  même  luy  donner 
la  communion.  D'ailleurs  Hincmar  écrivit  aux 

.«p|/!.  R«*.  «rf.  reclus  de  fon  diôcefè  ,  pour  les  précautionner 
contre  les  erreurs  de  Gothefcalc.:  diont  il  voyoit 
.que  plufieurs  prenoient  le  party. 

En  effet  Ratram  moine  de  Corbie  écrivit  3 
Cotliefcalc  (on  amy  une  lettre,  où  il  ccnfùrôit  li- 
brement cet  écrit  d'Hincmat;:  à  qui  la  lettre  de 
Ratram  fut  rendue  par  les  gardes  de  Gothefcalc 

MMUi  Jkjf.  t.  D'ailleurs  Prudence  évêque  de  Troyes  Qx.  un  re- 

^'  cueil  de  paffages  de  récriture  fainte  &  des  pères, 

«principalement  defàint  Auguftin,  pour  prouver 
,îa  vérité  des  deux  predeflinations.  Il  y  traittoit 
•^auf]^  du  libre  arbitre  &de  lamorcde  Jefîis-Chrifl: 
pour  tous  ^  &  l'envoya  à  Hincmar  &  à  Pardule  de 
Laon,  du  confentement  d'un  concile tenuà Paris 
vers  l'automne  de  l'an  849.  Prudence  mit  en  tête 
une  lettre,  où  il  dit  :  J'avois  fouhaité  de  traiter 
,  avec  vous  à  l'amiable  &  en  particuher  touchant 
les  queftions  propofees  :  mais  n'en  ayant  pas  eu 
la  liberté  ,  j'ay  efîé  obligé  de  vous  écrire:  vous 
ipriant  principalement  de  ne  pas  permettre,  que 
l'on  attaque  de  vôtre  temps  l'autorité  de  ialot 
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Auguftin.  H  s'étend  cnfùite  à  prouver  combiçik 
cette  autorité  eft  grande  dans  réglife. 

Ce  concile  de  Paris  étoit  afièmblé  des  quatre       l  t. 
provinces  de  Tours  ,  Sens,  Reims  &  Rouen,&  iaielÎNoœ^ 
Gompofë  de  vingt-deux  évêqucs,.  dont  les  plus  ^7r.  T»ntM, 
connus  font rLandran  archevêque  de  Tours, fe-  »«*«'•">''?• 
cond  du  nom ^. fijccelTeur  d'Urimar,qui  avoit  <*  «.c*»**/,- 
fiiccedé  au  premier  Landran:  Venilon  archevê-  '** 
que  de  Sem,  Prudence  évcque  de  Trc^es^  Agius 
d'Orléans ,,  Ercanrad  de  Paris  :  Hincmar  arche- 
vêque de  Reims  ,  Pardule  évêque  de  Lâon ,  Ro-^ 
tade  de  Soifibns.  Paul  archevêque  de  Roiien  ,,ôc. 
Fceculfe  évêque  de  Liiteux.  Ces  évêques    en- 
voyèrent à  Nomenoy,,  prétendu  roy  de  Breta-r 
gne ,. une  lettre  où  ils  luy  parlent  ainu  : 

Quoyque  vous  portiez  le  nom  de  Chrétien  ;, 
k  terre  des  Chrétiens  eft  ravagée  par  vôtre  cupi- 
dité: les  églifès  ,  partie  détruites, partie  brûlées ,. 
avec  les  rehques^  des  fàincs.  Vous  ayez  réduit  in> 
juftement  à  vôtre  ufàge  les  biens  des  égh{ès,qur. 
font  le  patrimoine  des  pauvres.  Vous  avez  com- 
mis; beaucoup  d'autres  violences  :  chaifé  de  leurs* 
fieges  les  évêques  légitimes  ,  &  mis  à  leur  placer 
des  voleurs  &  des  mercenaires.  Vous  avez  mépri- 
fe  là  jurildidion  de  fàint  Martin  nôtre  patron  ,^ 
dont  vous  ne  pouvez  nier  que  vous  dépendez-.^ 
&  pour  comble  de  temejâte  vous  avez  méprifé- 
le  vicaire  de  fàint  Pierre  ,ie  pape  ,  à  qui  Dieuat 
donné  la  primauté  dans  tout  le  monde.  Car  com-^ 
me  vous  luy  aviez  demandé ,  qu'il  vous  écrivift:: 
daosioAlivre  â|c  qu'il  priaft  Dieu  £our  You&.:ili 


VOUS  le  promit  par  (es  lettres ,  pourvu  que  vous 
dbeifllez  à  fcs  avertHTemens  :  niais  loiin  die  vous  y 
fbumettre ,  vous  n'avez  pas  même  voulu  recevoir 
les  lettres  qu'A  vous  a  écrites.  Ils  luy.reproche- 
crent  enfuite ,  de  favorifer  la  révolte  de  Lam- 
bert comte  de  Nantes,  contre  leroy  Charies; 
&  de  ne  pas  obferver'les  bornes,  que  les  François 
,au  commencement  de  leur  domination,  avpient 
mifès  entré  eux  &  les  Bretons.  Enfin  ils  Texhor- 
tent  à  pénitence ,  par  la  confîderacion  du  juge- 
ftient  de  Dieu,  &  le  menacent  d'uijic  mortoro- 
diaine  ,  s'il  ne  le  convertit. 
Cette  lettre  iat  compofèe  par  Loup  de  Ferricres  : 
Ce  qui  paroift  en  cç  qu'elle  fe  trouve  entre  les 

.«M4«       .fîennesi  Jk  ri  alla  enfuite  à  Bourges  trouver  le  roy 

cAr.4ftf»/«». -Charles,  qui  y  vint  au  mois  de  Décembre  de  la 
même  année  849.  Il  eft  à  croire  qu'il  luy  rendit 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  concile  :  carie 
f  oy  iuy  dematida  Ion  Ichtiment  fiar  4.a  pedefti- 
^  nation ,  le  libre  arbitre  &  la  rédemption  de  Jefos- 
Ghrift.  Loup  luy  expliqua  lùccindemcnt  ce  qu'il 
en  avoir  apris  dans  Técriture^ôc  dans  -les  pères: 
mais  voyant  que  là  dodbrine  croit  lulpedc ,  il 
compofa  fur  ces  trois  queftibns  un  tràitté,que 
qudques-uns  attribuent  à  un  autre  i.oup  prêtre 
de  Mayence .,  mais  qui  paroift  plutôt  êtrcde  l'ab' 
hé  de  Ferrieres.  Il  écrivit  aulfî  une  lettre  au  roy 

*•"••       Charles,  où  il  traitte  le  même  fujet  en  abrège'  ; 

*f  '  '-      ^niîn  il  fit  un  recueil  de  paflàgcs  des  pères  fur  ces 
trois  queftions. 
A  1a  fin  du  mois  de  Mars  8jo.  Hincmar  écrivit 
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à  Raban  tout  ce  <]|ui  s'étoit  paflë  jufqueS-là  en  T        ' 
l'aflàire  de  Gothcfcalc  ,  dont  il  luy  envoya  la  ^i^^^^^f  ' 
grande  confeifîon  dcfoy,avec  l'écrit  quHinc-  *>».  r#.*.f, 
mar  luy-mêmc  avoit  adrcfle  aux  reclus ,  la  lettre  *''^' 
de  Ratran  &  l'ouvrage  de  Prudence.  Raban  s'ex- 
cu(à  (ùr  fà  vieilleiïè  &  (es  infirmitez ,  de  répondre 
à  ces  écrits  :  &  pour  faire  connoître  fes  fèntiments 
fur  la  predeftination ,  il  envoya  à  Hincmar  les 
deux  traittez  qu'il  en  avoit  écrits  à  Notingue  & 
à  Eberard.  U  ne  laiflè  pas  de  traitter  encore  aflfez  *•^  »-  ^s 
au  long  la  matière  en  cette  lettre  à  Hincmar-,  & 
l'exhorte  à  ne  plus  fouffirir,  que  Gothefcalc  écri- 
vift  ou  parlaft  àperfonne  :  déclarant  qu'il  ne  veut 
pas  conlèiller,  qu'on  luy  donne  la  communion. 

La  même  année  Ratram  moine  de  Corbie  com-  ^j  ,,^ ,  .^ 
po{à  deux  livres  de  la  predeftination  :  pour  (àtis-  *>• 
faire  à  l'ordre  du  roy  Charles,  qui  l'avoit  chargé 
de  recueillir  les  autoritez  des  pères  {îir  ce  {ùjet. 
Il  y  foutient  la  diftindion  des  deux  predeftina- 
tions  des  éleus  ôc  des  réprouvez ,  &  à  la  fin  pic 
le  roy  de  ne  point  pubher  cet  écrit ,  jufques  a  ce 
que  la  queftion  ait  efté  examinée ,  &  que  l'on 
(oit  convenu  de  ce  qu'on  en  doit  croire.  Le  roj 
donna  à  Hincmar  ces  deux  livres  de  Ratram 
&  ceux  de  Loup  de  Ferrieres,  pour  les  exa,. 
ininer, 

Loup  étoit  bien  avant  dans  la  confiance  du  .  ?■]';  . 
roy  Charles,,  comme  il  paroift  par  trois  de  les  deFeiiiwesaa 
lettres ,  où  il  luy  donne  des  avis  av£c  une  grande  "'  "  '^ 
liberté. J'ay  recuëilli,dit-il,dans  la  pre  miere,ce  que  ^'  f-  Hi 
^yousdçve?  obftrvçr,  pour  régner  paifiblemenç 
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&  heureufement.  Rendez  conànuellementgraceï^ 
à  Dieu  ,,qui  eft  vôtre  créateur  &  qui  ïèra  vôtre 
juge  y,  &  demandez-luy  tous  les  jours  le  com* 
mencement  ,,lé  probes  &  là  perfeverance  dans- 
iés  bonites  Tsuvtes.  Maintenant  ^uè  vous  êtes^ 
arrive  à  lage  viril,,  vous  devez  quitte]^  les  pen- 
fées  puériles  Ôc  les  amufemens  frivoles  ^  àc  vous, 
appliquer  aux  chofès  raisonnables  &  utiles  pour 
fe  temps  prefènt  ^  &  pour  vôtre  fàlut  éternel.. 
Gbarles  étoit  né  en  8z^;  ainfî  cette  lettre  doit 
être  environ,  de  l'an  848.  ou  il  avoit  vingt- 
cinq  ans.  Elle  continue  èh  1  exhortant  à-prendfe 
eonleiI,,{àns  toutefois  fe  làiÏÏèr  gouverner  :  être 
fecret  &  ferme  dans  £e&  refolutions ,,  fuir  la  com- 
pagnie des  méchans^ne  point  craindre  ceux  qu'il 
avoit  luy-même  élevez, n'avoir  rien  déplus  cher 
que  k  bien  public.  On  voit  par  cette  lettre ,  que 
Loup  connoifïbit  bien  les  défauts  de  ce  prince  ^ 
qui  fut  toute  fk  vie  foiblc  &  légers 
*tf^»  Dans  une  autre  lettre  il  luy  donne  a  jpcu  prés 

Tes  mêmes  ayis,.&  infifte  fur  la  nécefiiié  de  déh- 
berer  meurement,  &  de  bien  choifîr  fes  confcil- 
fers.  Il  ajoute  à.k  fin  :  Tenvoye  à  vôtre  majefté. 
Ehiftoire  des  emperéurs,^j!eduite  en  un  petit  abré- 
gé,., afin  que  vous  voyiez  aifément  ce  que  voiw» 
devez  imiter  ou  éviter  :  mais  je  vous  prie  de  con- 
*'*^  fidercr  principalement  Trajan  &  Theodôfe.  Lai 
froi^îéme  lettre  commence  ainfi  :  En  quittant: 
"vôtre  majefté,.  rouS' m'avear ordomié  de  vouï> 
envoyer  a  Taproche  dtt  caràne  quelque  chofè 
Ipmii  vâcreL  é^ificatioxi^  ]i;.  vois  eavoye  dûnc  u^ 


férmôii  de  faint  Auguftin  ,  où  il  détourne  de  la  7      ~T" 
coutume  de  jurer  ,  &  montre  combien  le  par-        *  ^ 
jure  cft  horrible;  croyant  qu'il  vous  fera  fort  uti- 
le ,  fî  par  vos  avis  vous  en  corrigez  quelques-uns 
de  l'habitude  de  jurer  continuellement ,  &  fî  vous         * 
leur  perfuadez  de  ne  pas  méprifèr  leurs  ferments 
légitimes.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  flatter ,  mais 
quiconque  manque  ,  même  en.  fecret ,  à  la  foy 
qu'il  vous  a  jurée ,  donne  la  mort  à  fon  ame. 

Sur  la  fin  de  <:ette  année  8ja  l'indidbion  qua-    ^àUït 
torziéme  étant  commencée,  on  «intun  concile  p^*'^"-  ^ 
^  Pavie  ,  où  prefîda  Angilbert  archevêque  de 
Mil^n ,  avec  Theodemar  patriarche  d'Aquilée. 
On  y  fit  vingt-cinq  canons  ,  dont  voicy  les 
difpofîtionsles  pkis  remarquables.  L'évêque  au.     «•«»   - 
tSL  a  fachambre  Se  pour  les  fèrvices  les  plus  {ècrct* 
<les  prêtres  &  des  clercs  de  bonne  réputation: 
<jui  le  voyent  continuellement  veiUer,prier ,  étu- 
-dier  l'écriture  fainte  ,  pour  être  les  témoins  &lçs 
imitateurs  de  fà  conduite.  L'évêque  ne  celcbrçra 
pas  feulement  la  meffe  les  dimanches  êc  les  prin- 
cipales fètes,raais  tous  les  jours ,  autant  qu'il  fera 
Î)ofiible^  &  priera  en  particulier  pour  luy ,  pour 
es  autres  évêques,  pour  les  rois,  pour  toute  Ter 
ghfe,  &  principalement  pour  les  pauvres.  Le  mot 
Ae  frequentare ,  que  j'ay  rendu  par  célébrer,  ne  fî- 
gnific  peut-être  icy  qu'une  fîmple  affiftance.  Le 
concile  ordonne ,  qile  les  repas  de  l'évêque  fèrortt 
modérez,  (ans  être  accompagnez  de  fpe(Stacles  ri- 
ddicules,  ny  de  foux  &  de  bouFons  :  mais  on  y  vcr- 

j:ade&pelerins&de5  pauvres,  gn  y  lira  Técriturc 
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An 


.  8co.  ^ûitCj&oii  s'entretiendra  dé  difcoursfpirituek 
L  evêque  n'aimera  ny  les  oifeaux ,  ny  les  chiens, 

-♦•  ny  les  chevaux, ny  les  habits  précieux  &  tout  ce 
qui  fent  le  fafte  ;  &  fera  {impie  &  vray  dans  fes 

j-  difcours.  Il  méditera  continuellement  l'ccritHre 
fàinte,  pour  inftruire  exadfcement  (on  clergé,  & 
prêcher  aux  peuples  félon  leur  portée. 

I,.  On  diftinguoit  deux  fortes  de  paroiflès ,  les 

moindres  titres ,  gouvernez  par  de  fimples  prê- 
très ,  &  les  plèbes  ou  églifès  baptifmales  ,  gou- 
.  vernées  par  les  archiprêtres  :  qui  outre  le  foin  de 
leurs  paroiflès  avoient  encore  iinfpeéhon  fur  les 
moindres  cures  ;  ôcrendoient  compte  à  l'évéque, 
qui  gouvernoit  par  luy-même  réglilè  matrice  ou 

*•  cathédrale.  Le  concile  ordonne  aux  archiprêtres 
de  vifiter  tous  les  chefs  de  famille  :  afin  que  ceux 
qui  font  des  péchez  publics  faflènt  pénitence 
publique.  Pour  les  péchez fecrets,  Usfe  confeflê- 
ront  à  ceux  qui  feront  choifis  par  l'évêquc  ou  l'ar- 
chiprêtre  :  s'ils  trouvent  de  la  difficulté,  ils  con^ 
{ùlteront  révêque,&  Tévêque confialtera  fcscon- 

'*  frères.  Les  prêtres  de  la  ville  &  de  la  campagne 
veilleront  fur  les  penitens,  pour  voir  comment  ils 
obfèrvent  l'abflinence  qui  leur  eflprefcrite:  s'ils 
font  des  aumônes,  ou  d'autres  bonnes  œuvres , 
&  quelle  eil  leur  contrition  :  pour  abréger ,  ou 
étendre  le  temps  de  leur  pénitence.  Quant  à  la 
reconciliation  des  pénitents,  elle  ne  doit  pas 
être  faite  par  les  prêtres,  mais  par  l'évêque  fèul , 
(ùivant  les  canons  :  fî  ce  n'eil  en  cas  de  péril ,  ou 
iJabfencede  l'évêque.  Ceux  quifoutCApenitcaçç 
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publique,  ne  peuvent  ni  porteries  armes, ni  Ak.%ow 
juger  des  cauks ,  ni  exercer  aucune  fonction 
publique,  ni  fe  trouver  dans  les  aflèmblées, 
ni  faire  des  vifites.  Quant  à  leurs  af&ires  dôme-  , 
ftiques,  ils  peuvent  en  prendre  foin:  fi  ce  neft, 
comme  il  arrive  fbuvent,  qu'ils  ne  fbient  touchés 
de  roiormité  de  leurs  crimes ,  jufques  à  ne  pou^ 
voir  s*y  appliquer.  Ce  font  les  paroles  du  concile. 
Ceux  qui  ayant  commis  des  crimes  publics, 
ne  veulent  pas  recevoir  la  pénitence,  doivent 
eftre  retranchés  de  l'éghfè  &  anathematifcs:  mais 
1  evêque  n  en  doit  venir  à  cette  extrémité  qu'a- 
près avoir  tout  eflàyé,  &  par  l'avis  commun  de 
ion  métropolitain  &  des  comprovinciaux.  Qgane  ,^ 
a  la  fimple  excomunication,  elle  doit  eftre  pro^ 
noncéeii-tôt  que  le  crime  public  a  efté  commis  ; 
pour  obliger  le  coupable  a  faire  pénitence }  & 
c'eft  àl'évêque  du  lieu  où  le  crime  a  cfté  fait,  a 
l'impofer  :  pour  éviter  la  fraude  de  ceux  ^qui 
ayant  des  terres  en  ditfcrens  diocefès,  difoienc 
à  l'évêque,  qui  les  vouloit  mettre  en  péniten- 
ce ,  qu'ils  i'avoient  déjà  reçue  d'un  autre.  Or 
l'évêque ,  qui  aura  excommunié  un  pécheur 

Î)ublic,  doit  en  écrire  à  tous  les  êveques,  dans 
es  diocefès  defquels  il  a  des  terres.  Ceby  qui  '• 
eft  en  pénitence  publique,  ne  peut  recevoir  l'ex- 
treme-on(Stion,  jmques  à  ce  qu'il  (bit  reconcilie, 
Bon  plus  que  les  autres  fàcrements.  Les  pénitents  I» 
ne  peuvent  fc  marier  pendant  le  cours  de  la  pé- 
nitence ;  &  fi  un  père  ou  une  mcre  ont  confenti 
à  la  corruption  de  leur  fille,  U  faut  qu'ils  sûça^ 
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A  N.  Sfo.  ^^^  accompli  leurpenitence^avcUit  qu'jellepuiffç 
js,        eftrc  mariée.  On  ne  àok  point  ibiilmr  de  clercs 
.acéphales  :  c  eft  pourquoy  il  faut  apprendre  aux 
feculierSj  que  s'ils  veulent  que  l'on  célèbre  con- 
çinuellemeat  les  divins  myfteres  dans  leurs  mai- 
ions  j  ce  qui  eft  tres-loiiable:  ils  n'y  employent 
que  ceux  qui  auront  efté  exaininez  parles  évê- 
..quesj  &  qui  porteront  dans  .les  voyages  desleu 
,^res  de  recommandation  de  ceux  qui  les  auront 
ordonnez.  On  examinera  foigneuièment  les  fem- 
mes, que  l'on  accule  de  donner  par  art  magique 
:de  l'amour  ou  de  la  baine^  ou  même  de  faire 
:naourir  des  hommes  ;  fi  ©n  les  en  trouve  coupa- 
ibles ,  on  leur  impofèra  une ievere  pénitence-,  & 
fi.  elles  en  profitent ,  elles  feront  reconciliées, 
.^mais  feulement  à  la  mort. 

Outre  CCS  canons  ecclefiafliiques  Tempereur 

T*.  i.  ^tnt.  "Loiiis,  qui  afliftoit  à  ce  concile  ou  parlement  de 

ti^'î'ii)^*'  Pavie ,  y  ,fit  un  capitulaire  pour  les  affaires 
jfecuUeres,,  qui  fut  depuis  confirnie  par  l'errir 
pereur  Lothaire  ion  père.  Le  premier  article  re^ 
garde  la  feureté  des  pèlerins  qui  aHoient  à  Ro- 
me, &  des  autres  voyageurs  :  par  où  l'on  voit 
:Combien  les  brigandages  croient  frcquens.Onfe 
c,  4.  plaignoit  aufïi  des  vexations  ^  que  les  prélats, 
<;omme  les  autres  (eigneurs  faifoient  à  leurs  hô- 
tes, quand  ils  alloient  à  la  cour.  Loiiis  avoit  été 

A-m.  B<rrt>».    courouné  cmpcrcur  l'année  précédente  849.  par 
le  pape  Léon,  fuivant  l'ordre  de  fon  père,  qui 

chr.  csft».    l'avoir  envoyé  à  Rome.  Ce  jeune  empereur  nit 
prie  en  851.  par  Bafs^ce  abbé  du  njont  Caifîn ,  a* 


ttom  des  Lombards  >  de  les^  délivrer  de  la  vexa- ^ 

tiôn  des  Sarrafins.  Loiiis  vint  donc  à  Benevent,  ^^'  ^' 
où  il  fiit  receu  par  Radalgifè ,  &  on  luy  livra  Fei. 
Saçrafins,  qu'il  fît  tous  égorger  hors  de  la  .ville^ 
avec  Maflàr  leur  chef j,  la  veille  de  laPencecôtej, 
neuvième  de  May.. 

La  perfècutioncontimioità  Gordouë;  Lemar-      i-iv- 
tyredu  preftrc  (àîntParfe  excita  plufîeurs  moi-  dS'lLl'* 
nés  à  quitter.  leur$  folitudes,.  &  à  venir  publique-  ut'.Ji  Tu- 
ment  pi^•lef  eoàtre  le  faûX  prophète  :  enforte 
que  les  Mufuitoanis  en  furent  eponv'antes,  &: 
cragnirent  une  revokc:  jùiques  à  prier  les  Ghre-^ 
ftiens  de  fe  contenir^  Gar  ils  étoient:  en  grantf 
nombre ,  cctoime  on  Voie  pat  les  ^lifès  &  les- 
monaâer^s  „  dont  il  eft  parlé  dans  Thirtoitc  de 
cette  per{ècution}&:  cettte  hiftoireeft  hors  de* 
tout  foupçpn ,  étaôt  écrite  dans  le  temps  même,, 
par  fàint  Euloge  preftre,, ^ui  eftoit  preiènt,.  & 
<|ui  fut  luy-même  un  des martyrs.  Nous  voyonS' 
donc  icy  Teftac  des  Chreftiens  en  Efpagnc  (bus- 
les  Mufi^màns.-  Cétoic  deux  ùations  diftinétes  f 
comme  aujpurd'huy  ks  Grecs  &  les  Ttures.  Les> 
Chreftiens  gardoient  leurs  mœurs  ^letir  langue,, 
qui  ctoit  un  latin  corrompu ,  <  &  leurs  noms  y-pap-; 
rie  Goths ,  partie  Romains, 

Le  premier  moine, qui  fbuïfiit  fe  martyre  en' 
«ette  pcrfecution ,  fut  Iwac.  Il  étoit  né  à  Gordbue^ 
dfe  parens  nobles  &  riches,;  &  comme  il  Civoir 
Bien  TArabc  ^  il  faifoit  la  charge  de  greffier  pu— 
Bhc,  étant  encore  dans  l'afleurde  la  jenndl^:' 
^4^pîid-tottC  d4ia  coup  ]ïhc^tt^fj^o\ttwakml&i? 
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^  g  la  vk  monaftique  à  Tabane ,  monaftere  fitué 
*  fept  milles  de  Cordoue,  dans  le  fort  des  bois  (ùr 
les  plus  âpres  montagnes  ;  Se  qui  étoit  double  , 
d'hommes  ôc  de  femmes.  Il  y  avoit  efté  fondé 
par  Jeremie  coufîn  d'Ifaac,  homme  fort  riche , 
qui  s'y  étoit  retiré  avec  {à  femme  Elifabeth,  leurs 
enfans  &  prefque  toute  leur  famille.  Martin 
frère  d'Elifabeth  en  étoit  abbé ,  &  Ifaac  y  de- 
meura trois  ans  fous  fà  conduite. 

lih^.utmn..  Enfuite  il  vint  àCordouë ,  dans  la  place  pu- 
blique,  s'adreflà  au  cadi  ,&  luy  dit  :  J'embraflc- 
rois  volontiers  vôtre  religion  n  vous  vouliez  bien 
m'en  inftruire.  Le  cadi  luy  dit ,  qu'il  falloit  croi- 
re ce  que  Mahomet  âvok  «nfeigné,  fuivant  les 
révélations  de  l'Ange  Gabriel  i  &  commença  à 
luy  expliquer  (à  doârine.  Ilamenty,  reprit  I^ac, 
parlant  Arabe ,  il  eft  maudit  de  Dieu,  pour  avoir 
attiré  en  epfer  avec  luy  tant  d'ames  qu'il  a  (c- 
duites.  Vous  autres  qui  êtes  là  vans,  comment  ne 
fortez-vous  pas  de  cet  aveuglement,  &  n'em- 
braflèz-vous  pas  la  lumière  du  chriftianifme  \  Il 
dit  beaucoup  de  chofès  fèmblables ,  dont  le  juge 
lurpfis  &  hors  de  luy,  le  frapa  au  vifàge  :  mais  il 
en  fut  repris  par  (es  confèillers,  qui  luy  reprelèn- 
terent  qu'il  oublioit  (à  gravité,  &  que  leur  loy 
défendoit  de  maltraiter  les  criminels.  Alors  le 
cadi  fè  tournant  vers  I{àac,iuy  dit:  Peut-être  es- 
tu  yvre  ou  frénétique  :  &  tu  ne  fais  ce  que  tu  fais. 
Ifaac  luy  répondit  :  Ge  n'efl  ny  vin  ny  maladie 
x^ui  me  fait  parler  :  c'eft  le  zèle  de  la  juflice 
4^  de  la  vérité^  pour  laauellejene  refiife  pas, 
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«il  cft  befbin ,  de  foufFrir  la  mort.  j^  jj.  g^^ 

Le  cadi  l'envoya  en  prifbn ,  &  en  fît  aufli-tôt 
/on  rapport  au  roy ,  qui  le  condamna  à  mort  j 
pour  avoir  ainfî  parle  du  prophète.  On  luy  coupa 
donc  la  tête ,  puis  on  pendit  le  corps  parles  pieds 
au-delà  du  fleuve ,  pour  être  en  fpedracle  à  toute 
Ja  ville.  C  etoit  1  ère  d'Efpagne  889.  c'eft  à  dire 
i*an  851.  le  mecredy  troifîeme  de  Juin,  jour  auquel 
1  eglile  honore  la  mémoire  de  ce  faint  martyr. 
Quelques  jours  après  fon  corps  fut  brûle'  zwec  Ms^r.tcu 
ceux  des  martyrs  qui  i'avoient  fuivi ,  &  les  cen-  ^** 
4res  jettées  dans  le  fleuve. 

Le  vendredy  cinquième  du  même  mois  de       i-v. 
Juin  ,  fut  auffi  décapité  Sanche ,  jeune  homme  vaubonfcîfc 
laïque ,  natif  d'Albi ,  d'où  il  avoit  cfté  autrefois  ****'  "•'*• 
amené  captif,  &  depuis  mii  en  hberté,  &rcceu 
au  nombre  des  gardes  du  roy  &  à  fçs  gages.  Le 
dimanche  fcptieme  éc  Juin  furent  martyrifèz       '•  4* 
fix  autres  Chrétiens ,  (avoir  Pierre ,  Valabonie  , 
Sabinien ,  Viftremond  ,   Habentius  &  Jeremie. 
Pierre  étoit  prêtre  natif  d'Aftigi ,  &  avoit  étudié 
à  Cordouë.  Valabonie  étoit  natif  d'Eleple  :  fon    «.  t. 
père   avoit  époulc  une  femme  Arabe ,  Ôc  l'a- 
voir convertie  à  la  foy  Chrétienne  :  ce  qui  l'obli- 
gea de  quitter  fon  pais  &  de  fuir  en  divers  Heux, 
jufques  ace  qu'il  arriva  à  Fronien  petite  ville  dans 
la  montagne,  à  quatre  lieues  de  Cordouë.  Sa  fem- 
me y  mourut ,  le  laiflànt  chargé  de  deuxenfans,    ' 
Valabonfe  &  Marie.  Il  mit  ion  fils  dans  le  mona> 
ilere  'de  fàint  Félix  de  Fronien  ,.fous  la  conduite 
«  .de  l'abbé  Sauvejir ,  Jk  çonJACXS^  à  Pieu  fa  fille  da^ 
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A  N.  Sri  ^^  monaftere  <ie  iàinté  Marie  de  Cuteckr.  Apr«. 
*  la  ittôit  de  Tabbé  Sauveur ,  Vakbonfe  revint  au- 
ptés  de  foti  père  ,  &  fut  enfuite  ordonne  diacre 
Il  fut  charge ,  avec  le  prêtre  Pierre ,  de  la  con- 
Ûukt  du  âicmaflrere  de  femmes  de  faiate  Marie 
de  Cuteclair  prés  de  Cordoimcyfbus  k  direâiomde 
l'abbé  FrûgcUe ,  qui  den>euroit  proche  avec  k 
communauté  de  moines^  Sabinien   &  Vifiiew 
itioftd  étoient  du  monafterede  (aint  Zcile  d'Ar- 
milàt ,  ainfî  noiinmé  de  la  rivière  fiir  kqueUe  il 
^oit  ikué  y  daicis  un  a&xins.  defèrt ,  à  dix  lieuiés  de 
Cordouë  au  feptentrion.  HabentiusétoiitdeCor- 
4ouë ,  &  y  a.voit  embraflé  la  vie  monaftique  i 
faint  Chriftofle  ^  fitué  vis  à  vis  de  îa  ville ,  iur  le 
fleuve  Betis  :  où  il  vivoit  reclus ,  ne  fe  mcaitrant 
que  par  une  fen^e  ,  6c  portant  des  kmes  de  fer 
mr  la  chair.  Jeremie  étoit  le  vieillard  qui  avoit 
fondé  le  monaflere  de  Tabané^ 

Ces  fîx  vinrent  enfemble  fe  prefenter  au  eadi , 
&  crièrent  tout  dune  voix:  Nous  {bmmes  dans 
les  mêmes  fentimens,  que  nos  frères  Ifàac  &  San- 
che  :  condamnes-nous  de  même.  Nous  confef- 
fbns^que  Jefus-Chrifbefl: Dieu, nous  reconnoif- 
ibns  vôtre  prophète  pour  précurfcur  de  Tante, 
chrift^  &  nous  déplorons  vôtre  aveuglement, 
AuflLtôtils  furent  condamnez  à  predre  la  tête  : 
toutefois  le  vieilkrd  Jeremie,  pour  quelque  cho- 
ie qu'il  avoit  dit  de  plus  fort  que  tes  autres,  fût 
aupahivant  rudement  fouetté  jufques  à  ne  pou- 
voir fe  fbutenir.  Q^and  ils  furent  arrivez  au  lien 
i^u  fiipplice^  ils  s^excixoienx  les  uxis  les  auci:es, 
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î^ierrc  &  Valabonfè  furent  exécutez  les  premiers:  a      ,. 
tous  les  corps  furent  attachez  à  des  pieux,  &  quel-        '    ^ 
ques  jours  après  brûlez  dans  un  grand  feu,  &  les 
<:endres  jettées  dans  le  âeuve.  Leglifè  fait  la  me-  Mmyr.tufi 
moire  de  ces  fix  martyrs  le  jour  de  leur  mort.        '*"* 

Un  diacre  nommé  Suènand  fe  prefènta  aufO  au  '-  ^ 
martyre ,  invité ,  comme  il  difoit,  par  Pierre  & 
Valabonlè  depuis  qu'ils  furent  au  ciel.  Il  étoic 
natif  de  Badajos  j  &  ayant  eflc  amené  à  Cor- 
doue  pour  étudier ,  il  fut  élevé  dans  le  mona- 
ftere  de  S.  Acifcle.  On  crut  qu'il  avoit  appris  par 
révélation  l'heure  de  fon  fupplice^  car  étant  dans 
la  prifon  &fai{ànt  réponfe  à  un  amy  :  après  avoir 
écrit  trois  ou  quatres  lignes ,  il  Ce  leva  tout  d'u^ 
coup  remply  de  joyc  ,  &  donna  (à  réponfè  com- 
mencée au  valet  qui  l'attendoit,  endiiant:  Retire- 
toy  ,  mon  enfant ,  de  peur  que  les  foldats  ne  te 
prennent.  Aufli-t^  ils  arrivèrent  en  criant  ôç  rem- 
menèrent, en  luy  donnant  des  fbuflets  &  des  coups 
Jic  poing.  Il  fut  prefènté  au  cadi,  Ôc  ayant  per> 
iifte  dans  fa  confeflîon ,  on  l'exécuta  à  mort  dans 
la  fleur  de  fa  jeuneflè ,  le  jeudy  (èiziéme  de  JuiU 
let ,  la  même  année  851.  Le  corps  fut  laiile  fàtu 
ièpultureàla  porte  du  palais  :  mais  longtemps 
après  des  femmes  ayant  trouvé  Ces  os  dans  les 
pierres  que  la  nviere  entramoit  ;  on  les  enterra  ui,/ 
a  faim  Aciick.  L'églifè  fait  mémoire  de  ce  mar- 
tyr  le  jour  de  (a  more 

Le  diacre  Paul ,  natif  de  Cordouc,  &  élev^ 
jdans  le  monaftere  de  Ciint  Zoïle ,  (èrveit  les  prir  ^^^  ^ 
Conniers  avec  une  grande  charité.  Saint  Zoîlc  «ft  s"f^. 
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•A  j,  g.    un  martyr  qui  fouf&it  à  Cordouë ,  avec  dix-neuf 
jn^Mriyr.  l.    Autrcs ,  lous  Dioclctien ,  &  eft  honoré  le  vingt- 
%7.fuiih       {èptiéme  de  Juin.  L'exemple  &  les  difcours  de  5» 
X.  Siîènand  excitèrent  Paul  a  feprefenter  au  cadi, 

&  à  luy  reprocher  la  fauflctédefàreligion.  Com- 
me il  étoit  en  prifon ,  Tiberin  prêtre  de  Badajos, 
arrefté  depuis  vingt  ans ,  pour  quelque  plainte 
que  l'on  avoit  portée  au  roy  contre  luy;  le  pria 
d'obtenir  fa  délivrance ,  quand  il  feroit  devant 
Dieu ,  &  Paul  le  luy  promit.  Il  fouffrit  le  marty- 
re le  lundy  vingtième  de  Juillet  ;.  &peude  jours 
après  le  prêtre  Tiberin  fortit  de  prifon ,  &  re- 
rourna  chés  luy.  Le.  (àmedy  fiiivant  vingt-cin- 
quième de  Juillet  fut  martyi^ifé  Theodemir  ^ jeur- 
j"*y^*o-  ne  moine  de  Carmone  &  eiiterré  avec  Paul  dans 
'  l'églife  de  faim  Zo'fle.  L'églifê  les  honore  l'un  & 
Vautre  le  jour  de  leur  martyre, 

Fterl&Ma.      ^^  Y  ^^^  *"^  ^^^  femmcs  qui  fouffrirent  en 
JK-  jcette  perfecution.  La  première  fut  Flore  ,née  en 

'  '  un  Heu  nommé  Aufinien  ,  à  huit  milles  de  Cor- 
douë, d'une  mère  Chrétienne  &  d'un  père  Mur. 
fulman ,  qui  étoient  vèniis  de  Seville.  Il  mourut, 
&  ùi  veuve  éleva  Flore  dans  la  pieté  :  où  elle  fit 
un  tel  progrés ,  que  dés  l'enfance  elle  jeûnoit  1q 
carême  ,  &  donnoit  fècrettement  aux  pauvres  ^ 
'^  ce  qu'elle  rceevoit  de  (à  mère  pour  £oa  dîner.  Le 

carême  étoit  bien  avancé  quand  on  s'en  apper- 
eeut  ;  &  la  mère,  qui  craignoit  que  le  jeûne  nç 
luy  ûurfîft  en  un  âge  fi  tendre,  eut  bien  de  la 
peine  à  l'empêcher  d'achever.  Au  commencer- 
.    picnt  elle  a'oloit  ,àfljfter  fouvcnt  ai^x.  aflemblécs 


Livre  quara^nte-huitie^me.  yr^ 
(les  Chrétiens  ,à  caufè  de  fon  firerequi  étoitMu-  a  _ 
fiilman,  &  qui  l'obfcrvoit  :  mais  depuis,mieux  m-  '  ^  ' 
.ftruitc  de  la  neceflîté  de  confeflèr  la  foy,cllc  quitta 
la  maifbn  à  l'infccu  de  fa  mère,  &  iè  rerira  fccrettc- 
ment  avecfà  fœur  chés  des  religieufcs,  où  elles 
étoient  en  feurete'.  Le  frère  s'en  vangea  contre  les 
Clirêtiens,  fît  mettre  en  prifon  quelques  clercs-, 
&  perfecuta  les  religieufès:  mais  Flore  ne  voulant 
pas  que  1  eglifè  fournît  pour  elle ,  revint  publique- 
ment à  la  maifon  &  dit  r  Me  voila,  paifque  vous, 
me  cherchez,  je  fuis  Chrétienne  &  prête  à  tout 
ibuffrir  pour  Jefûs-ChrifV, 

Alors  fbn  frère,  après  avoir  en  vain  efïàyé  de 
la  pervertir  par  les  careflès ,  les  menaces  &  ks 
coups ,  la  mena  devant  le  cadi ,  &  dit  :  Ma  jeune 
fœur,quevoicy,  obfèrvoit  comme  moy  nôtre  re- 
ligion :  mais  les  Chrétiens  l'ont  fcduite.  Le  cadi 
demanda  à  Flore  ce  qui  en  éroit;  &  elle  repondit,, 
qu'elle  avoit  toujours  efté  Chrétienne.  Le  juge 
irrité  la  fît  prendre  par  deux  fbldats-,  qui  réten- 
dirent en  luy  tenant  les  mains  ,  &  on  luy  donna, 
tant  de  coups  de  fouet,  même  fiir  la  tête ,  que  le  • 
crâne  lut  découvert.  Le  cadi  la  rendit  à  fon  frère . 
à  demy  morte ,  k  chargeant  de  la  faire  panfer^ 
rinftrmre  de  la  loy  &  la  luy  ramener.  Le  frère 

'  l'ayant  remenée  dans  fa  matfon,  la  mit  entre  les 
jnains  de  quelques  femmes  :  pour  la  panfcr  &  k 

^  pervertir ,  ayant  foin  de  ht  tenir  bien  enfermée. 
Toutefois  quelques  jours  apr»és ,  Flore  fe  fentanr 
guérie,  trouva  moyen  une  nuit  de  paflèr  par  def^ 

^  KJS  la  muraille  j^bieii  que.  fort  haute  ^for  une.pe^ 
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A  N.  8  a.  ^*^^  maifon  voifinc  d'où  elle  gagna  la  rue ,  &  Ce 
retira  dans  les  ténèbres  chés  une  perfonne  fîdel- 
le  :  puis  elle  {bnit  de  Cordouë  &  alla  à  CXIària , 
bourgade  prés  de  Tucci ,  où  elle  demeura  cachée 
avec  la  fœur.  £n6n  le  defir  du  martyre  l'en  fit 
ibrrir  :  elle  vint  à  Cordouc ,  &  comme  elle  prioit 
dans  légUre  defaint  Acifcle,  &fe  recommandok 
aux  làints  martyrs  ,  une  autre  vierge  nommée 
Marie  y  entra  auffi  pour  prier. 

C'étoit  la  foeur  du  diacre  Valabonfè-,  martyri- 
i^peu  auparavant.  Comme  Marie  étoit  fon  aifnée, 
il  avoit  eu  pour  elle  un  amour  &  un  refpec^  fi- 
lial 'y  Ôc  elle  de  fon  codé  laimoic  tendrement. 
£tte  avoit  vécu  jufques-là  dans  le  monaftere  de 
Cuteclar,  où  ion  père  favoit  mile,  fous  la  con- 
duite d'une  {àinte  femme  nommée  Artemie,  dont 
ies  deux  fils  Adolfe  &  Jean  avoient  fouffert  le 
martyre ,  au  commencement  du  r^tie  d'Abde- 

SMf.n  4*.  rame.  Marie  de{îrant  ardemment  de  fiiivrc  (ba 
frère  j  fortit  du  monaftere  &  vint  à  Cordouë 
chercher  le  martyre.  Elle  entra  dans  Téglife  de 
faint  Acifcle ,  fie  y  ayant  trouvé  Flore ,  elles  fc 
communiquèrent  l'une  l'autre  leur  deiïcin,s*cm- 
:braiïerent  &  (è  promirent  de  ne  fe  jamais  fèpa- 
rer.  Ainfi  dans  la  chaleur  de  leur  zèle  ^  elles  al- 
lèrent fe  prefenter  au  cadi  ;  &  Flore  dit  :  Je  fuis 
Celle  que  vous  avez  fait  autrefois  déchirer  de 
coups _,  parce  quêtant  de  race  de  Mufulmajis, 
j'ay  cmbraifé  la  religion  Chrétienne.  J'ay  eu  la 
foiblefle  de  me  cacner  jufques  à  prefent  :  mais 
aujourd'hui  me  confiant  en  la  puiiûlàiice  demoK 
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pieu  y  je  vous  dcdarc  que  je  reconnois  Jefus-  I      g< 
Chrift  pour  Dieu,  &  que  je  decefte  vôtre  ^ux        ' 
prophète.  Marie  ajouta  :  Et  moy,  qui  ay  un  frè- 
re entre  ceux  qui  ont  confefic  Jems-Chrift,  je 
vous  déclare  au£G  que  je  le  croy  Dieu  ,  &  vôtre 
jdigion  une  invention  des  démons.   Le  cadi 
leur  fit  de  terribles  menaces,  &  les  envoya  en' 
prilbn  y  dans  la  compagnie  de  femmes  proflli.. 
tuées  :•  les  deux  vierges  s'y  appliquoient  au  jeûne 
&  à  la  prière^ 

.  Le  prêtre  Euloge  ,  qui  de  ion  cofte  etoit  alors^    l  v  i  r. 
en  prifon ,  ccmnoiflbit  c^s  {àintes  filles  ^ Payant  eemenB'S 
appris  que  des  Chrétiens  mêmes  travailloient  à  ^^'• 
fcs  ébranler ,  &  que  leur  fermeté  étoit  en  péril  >. 
il  compoià.  une  inihxuSbion ,.  qu'il  leur  envoya. 
Euloge  étoit  né  à  Cordouë ,  de  race  defenateurs  ^  r/«  4p.  bur. 
&  fbt  élevé  dans  le  clergé  de  l'églife  de  iiint  ^'^l!'"*""'- 
ZdileyOÙil  fe  diilingua  par  fà  vertu  &~par  ù. 
doârine.  Mais  non  content  des  inftruârions  ^ 
^'il  y  recevoit  y  il  cherchoit  par  tout  les  plus  ha^ 
biles  maîtres  ,.  ô&  fiit  difcipie  entre  autres  de 
îabbé  Speraïndeo  y.  fameux  dans  toute  la  pro« 
vince.  Euloge  étant  venu  en  âge  y  fut  ordon- 
né diacre ,  &  peu  de  temps  après  il  fût  prêtre ,  fc 
mis  au  rang  des  dodleurs:  car  1  eglilc  de  Cordouë- 
etoit  une  écofe  célèbre,  Dés  lors  il  mena  une  vie 
plus  auftere  ,  joignant  les  veilles  Se  les  jeûnes  à 
îétude  de  l'écriture  fàinte.  Il  vifitoit  Souvent  les 
monafteres,  pour  s'inftruirc  déplus  en  plusdans^ 
la  vertu  >  &  après  avoir  profité  de  ceux  quif 
iécoieiu  <ui  voiilnage  de  Cordouë  ^  il{è  ièrvit  de: 
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Ak.  851.  Toccafion  dun  voyage  qu'il  fiit  obligé  de  faire 
en  France ,  l'an  844.  pour  viCter  ceux  du  yoiC- 
nage  de  Pampelune*  Il  apporta  de  ce  païs  plu- 
fîeurs  livres  négligez  alors  &  peu  connus ,  entre 
autres  la  Cité  de  Dieudefàint  Auguftin,  l'Eneï- 
de  de  Virgile,  les  fatires  d'Horace  &de  Juvena!, 
&  plufieurs  hymnes  Chrétiennes.  Il  avoit  refolu 
de  faire  le  voyage  de  Rome  en  efprit  de  peni* 
tence ,  pour  expier  les  péchez  de  fa  jeuneflè  :  mais 
Ces  amis  le  retinrent, 

La  perfecution  étant  émue,  unévêque  nom- 
mé Reccafrede  fe  déclara  contre  les  martyrs  5 
&  à  (à  fo|licitation  on  mit  en  prifon  l'évpque  de 
Gordouë  &  quelqu^  autres,  &  plufîeurs  preftres, 
du  nombre  defquels  fut  Euloge  :  comme  celuy 
qui  cncourageoit  les  martyrs,  par  fes  infini* 
Ûions.  Ce  fut  donc  alors,  qu'il  écrivit  l'exhorta- 

Dteum.fnart.  tîon  au  martyre,  adreiïee  aux  vierges  Flore  & 

F'sri/f.'//j'.  Marie.Il  leur  dit  entre  autres  chofesK^n  vous  me- 
nace de  .vous  vendre  publiquement  &  de  vous 
proftitutfr:  mais  iàchez  que  l'on  ne  peut  nuire 
a  la  pureté  de  voftre  ame ,  quelque  infamie  que 

f.4*6.x.  l'on  vous  faflfe  foufifrir.  Enfuite  il  décrit  ainfî  la 
periècution.  Le  fonds  de  la  prifon  eft  rempli  de 
dercs,  qui  y  chantent  les  lotianges  de  Dieu,  tan- 
dis que  les  églifes  font  en  (îience,  defèrtes  &  plei- 
nes d'araignées.  On  n'y  offre  plus  d'encens,  on 

^  448  .A  n'y  fait  aucun  fervice.  Enfùite  :  Ceux  qui  veulent 
vous  ébranler,  vous  reprefèntent  cette  folitude 
des  églifès ,  &  la  ceflàtion  du  fàint  fàcrifîce.C'cft 
^u'on  leur  propofoit  de  eeder  pour  ua  temps  ^ 
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dSn  de  recouvrer  le  libre  exercice  de  la  religion-  à^^  g „" 
Mais ,  dit  S.  Euloge ,  le  (àcrifice  le  plus  agréable 
à  Dieu  eft  la  contrition  du  coeur  -,  &  vous  ne 
pouvez  plus  rçculer ,  ni  renoncer  à  la  vérité  que 
vous  avez  confeflee. 

'  De  cette  même  prifonS.  Euloge  écrivit  à  Ville- 
find,  évcque  de  Pampelune,  une  grande  lettre  : 
où  il  le  remercie  delà  charité  avec  ïaquelle  il  l'a-  ^,/;  ***'-'' 
voit  receu  ches  luy ,  lorfqu  il  fut  obligé  d'aller  en 
France.  Il  nomme  les  monafteres  qu'il  vifita  en 
ce  voyage  :  premièrement  celuy  de  S.  Zacarie , 
au  pied  des  Pirenées,  prés  la  rivière  d'Arge,  cé- 
lèbre par  tout  l'occident  pour  fa  régularité.  Il 
ctoit  d'environ  cent  moines,  (bus  la  conduite  de 
fabbéOdoaire, homme  excellent  en  vertu  &  en 
fcience.  Ils  travailloient  tous ,  exerçant  difFerens 
métiers,  gardoient  un  grand  filence  &une  obéit 
ùince  parfaite.  Euloge  demeura  pluHeurs  jours- 
âi^  mônaftere  de  Leire,  fondé  par  Ignigo  Arifta 
premier  roy  de  Navarre,  &  gouverné  alors  par 
l'abbé  Fortunius:  à  qui  il  {è recommande  à  la  fin" 
de  (à  lettre ,  &  à  quatre  autres  abbez,  dont  on  a 
peine  à  reconnoîtrè  les  monafteres. 
-  En  cette  même  lettre,  Eulpge  nomme  plu- 
fîeurs  éyêques  ,  chez  lefquels  il  avoit  pafle ,  fà-* 
voir: Senior  de  Saragoce,Sifemondde  Siguença, 
Venerius  de  Complut  ,  Viftremir  de  Tpledc, 
vieillard  vénérable  ,  qu'il  nomme  la  lumière 
d*E{pagne  :  ce  qui  monti-e  comme  la  religion 
iê  conlervoit,  même  (bus  la  domination  des  Mu- 
fiilmans.  Euloge  envoyé  à*  Villefind  des  reliques. 
TomeX,  T^t 


ftX        HlSTOIHft  ECCIKSIASTIQILS 

y^jj.  ^^  de  faint  Zoïle,  qu  il  luy  avoit  promiics  >  &  Y  en 
ajoute  de  faint  Aciicle.  Il  Iwy  diépcint  k  perlecu- 
tion  de  Cordouë,  ôc  luv  marque  tous  les  martyrs 
qui  avoienc  fouiTert  juiques-la:  commençant  au 
prêtre  Parfait,  èc  fîniilànt  au  moine  Théodore. 
La  datte  eft  du  1,7.  des  calendes  de  Décembre  » 
Ere  889.  c'eil  à  dire  du  quinzième  de  Kovem. 
bre  85L 

t-.igg.  tfiji.       Cepeodasir.  te  cadi  de  Cordouë  y  pnuile  par  le: 

444^  '  ^'  frère  de  Flore  la.  fît  «neaer  le  frerc  prefent ,  & 
luy  demanda  £  elle  Le  connoifloit.  Oiiy ,  dit.elle^ 
C  ed  moo  £rere  Celoa  la  chair.  Le-  cadi  reprit  ; 
JPf'où  viam  qu'il  eft.fîdelle  ànôcre  religioa,  &: 
que  tu  es,  Cbr^ieiw  >  flore  répondit  :  Il  y  a  huit 
sm  y. quie  je  iùiv;QÂs; comme  luy  ,, lerreuc  de  dûs 
par'e»  :  mai&  Dku  m'ayanc  éclaàcéé ,  i,'ay  emkaL 
té,  h  fby  Chxêtienae  ,  pour:  laquelle.  j,'ay  reiolo.  de 
çcrmbastiire  jpfqpe^  à  la.  marc  Le:  cadi  reprit  :  Ëc 
q^el.ell:  auîpurd^y  tonfentimienCy  Curce  q^ ta 
mt'as  difi  iTy  9  <^lquA  temps  ^  Fl^e.  cnu  <|ii'il 
V/Qulotq  pagkn  ass,  maiedi^iQtxs  qu  eUe  avoit  pj»» 
i)PtKéfSiqo.nci-<;  Mahomet:  »&  luy  d«clafa  qp'ëlk 
étoic  prête  a  ej«.  dir<e  encore  pIuSr,Le.cadi  la  à; 
tsfi^çnçfi  Q»  prifoA<  AuffîrtQt,  Ëtiloge  ^  qui  éooic 
dftffs  h.mâmi^.^ifoJi\y^  la  viiUL  trouver  ,  6c  appris 
d'eUe-commisKC  cet  mterr.ogatQire'»'e£oiJ^  pafle. 

Mem»Kit.c.  pij^QWj douze  jp«]«  a»fé$,  ç'cil.  àdiKC  Ifc  vingt, 
q^atri^me:  de  No3i^mprc;,,oa  mena  Flore  &  Ma.» 
r^aH.li«u^  du<fupplice;  elles^fîrent.le  figne  àe  la 
cjtoix  âjs;  burs.  vilages  &  on. leur  coupa,  la  tête; 
prrnmcfea^njt.a  Flore»,  eniuiceà  Mahe.  Oalaiâ* 
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leurs  corps  (îir  h  place ,  expofèï  xat  chiens  &  A  N.  Sju 
aux  oifèaux  ^  &  le  lendemain  on  les  jetta  dans  le 
iieuve.  Le  corps  de  Marie  fut  retrouvé  &  porté 
ûa.  nionaftere  de  Cuteclar ,  d'où  elle  étoit  (ortie , 
pour  venir  au  martyre.  On  ne  trouva  point  le 
corps  de  Flore  t  mais  les^  deux  têtes  furent  mifes 
àfainjc  AciTcle  de  Cordou^  L'églife  honore  ces  ^^*''^,^ 
Maintes  le  jour  de  leur  martyre. 
Euloge  ôc  les  autres  Chrétiens  prifbnnier^l  ayant 
Appris,  en  rendirent  aufli-tôt  grâces  à  Dieu,  à  l'of-  • 

£ce  de  none:  6c  continuèrent  de  célébrer  eft  ftiA*^-^» 
leur  honneur  les  ve(pres ,  les  matines  éc  la  medè : 
tn  fe  recommandant  à  leurs  prières.  Bit  jours 
après,  c'eft  à  dire  le  vingt-neuvième  de  Novem^ 
bre ,  ils  furent  dehvrez  de  prilbn ,  fuivant  lapro- 
tneflè  de  ces  Saintes.  Car  elles  avoient  dit  à  quel* 
quês-unes  de  leurs  amies  ,  que  ïî-tôt  qu'elles  Ce*. 
f  oient  devant  Jefus-Chrift^elies  le  prieroient  pour 
la  hberté  de  leurs  frères. 

Peu  de  temps  apre's  Gumefînd  &  ServulHéi  ^#**r.r.>; 
fouffrirent  âufli  le  martyre.  Gumefînd,  né  à  To* 
lede ,  étoit  venu  à  Cordouë  encore  enfant,  aveô 
(on  peré  &  (à  mcre ,  qui  lofFrirent à  Dieu  j  fie  il 
fut  élevé  dans  le  clergé  des  trois  martyrs  Pauffe, 
Janvier  &  Martial,  que  leglife  honore  le  treiw 
liéme  d'Oârobre.  Gumefîndfut  ordonné  diacre,  HMtty^.tutii 
&  enfin  prêtre,  pour  gouverner  une  églife  de  k-  ° 
campagne ,  qiioy  qu'u  fût  encore  jeune.  Il  vint 
à  la  ville,  &  le  prefenta  aux  juges ,  avec  ServuC* 
dei  jeune  moine  reclus  -,  &  tous  deujt  htèm  ttar^ 
t^tiùs»  eommt  lefr  autres,  le  utimétm  é&  h^^ 

Ttt  ij 
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vier.  Ere  890,  qui  eft  l'an  851.  L'églifeenffithi6i 
moire  le  jour  de  leur  mort, 
î;^"''.        En  France  Hincmar  &  Pardule  ,  qui  écoienc 

Auciet  écrits  >  i  ^  ^i 

fur  lapredefli-  tous  dcux  dans  la  connancé  intime  du  roy  Char- 
MsugMfcit,  les  ,  voyant  la  dodirine  des  deux  puedèftinations 
x«/.f#r.//.i*.  fomçjmg  pap  igs  e'crits  de  Prudence ,  de  Loup  & 

de  Ratram:  firent  écrire  de  bur  cofté,.par  ^B.  diar 
cre  nomme  Amalariusy  dont  louvrage  ne  reftc 
plusj  &  par  Jean  farnommé  Seot,  ou  Erigenc  , 
M4tth.r,fim.  e'eft  à  dire  Irlandois.   Il  ëtoit  de  très -petite 
**  taille  y  d'un  efprit  vif  &  pénétrant ,  &  avoit  fore 

étudié  la  dialeâique  &  la  philoibphie  kumaine  r 
mais  il  n  étok  pas  grand  çbeologien.  Il  favoit  le 
grec ,  ai  traduifît  en  latin  les  ouvrages  de  faint 
Denis ,  à  la  prière  du  roy  Charles:  car  étant  venu 
en  France ,  il  gagna  les  bonnes   grâces  de  ce 
prince,  qui  l'avoit  toujours  auprès  de  luy,  &  le 
.  Êiifbit  manger  à  là  cable.  Jean  écrivic  donc  un 
M*ug.  t».  i.f.  traitté  de  la  predeftination  ,.  adrefle  à  Hincmair 
^  &  à  Pardule:  qu  il  remercie  d'abord  de  L'honaeur 

au'ils  luy  ont  fait ,.  de  le  choifir  pour  fbutenir  la' 
foy  Catholique..  L'ouvrage  eft  divifé  en.  dix-neuf 
chapitres  v.& il  s'efforce  d'y  prouver ,.  par  toute  lo: 
(ubtilité  de  (à  dialectique,  qu'il  n'y  a  qu'une  pre- 
deftination,. qui  eft  cellfe  desvéleus:&  que  le  pe- 
rof-i*.  é»-  ché  &  la  peine  n'ccant  que  des  privations ,  Dieu, 
ne  peut  ,à  proprement  parler,  ny  lesipredeftiaer^ 
ny  les  prévoir.  Il  cite  fbiwent  fàint  Auguftiji  „  âc 
prétend  s'appuyer  de  fon  autorité^^ 

Cet  ouvrage  ayant  paru  ,  Venilon  archevêque 
idifi  .Sens,  en  envoya  un.  extrait^  diviie  au(&  eoi 
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'^rfix-np-uf  articles  ,  à  Prudence  çvêque  <leTix>yes:  ^  j^.  g„ 
le  priant  d'en  réfuter  les  erreurs.  Prijdcncc  crut  prud.fr^^ 

•  y  trouver  celles  de  Pelage  &  d'Origene ,  &  en  **''^'»'*- 
fut  épouvante.  Pour  s'en  mieux  aiïùrer ,  il  cher- 
cha le  livre  entier  de  Jean  Scot-  &  l'ayant  trou- 
ve, l'auteiH*  luy  parut  abfolunient  Pelagiem  fl 
entreprit  donc  de  le  refoter  en  851.  par  un  traitté 
du  même  titre,  de  la  predeflination ,  divifë  de 
même  en  dix-neuf  chapitres:  où  il'  rapporte  les 
paroles  de  Jean  ,  &  y  répond  pied  à  pied  r  mais 
îàns  prendre  la  défend  de  Gothefisalc;  H  s'àpu 

{>uye  par  tout  fur  l'autorité  des  pères ,  principa:^ 
ement  de  fàint  Grégoire,  de  faint  Jérôme  ,  de 
£mt  Fiilgence  &  de  {àint  Auguftitt;. 

Les  mêmes  extraits  de  Jean  Scot  ayant,  efté 
portez  à  Lion:  cette  églifè  crut  néceilàire  d'y  ro^ 
pondre,  &  en  chargea  le  diacre  Florus,  doàcur 
fameux  des  le  temps  d'Agobard ,  dont  ilrefteem 
eore d'autres cmyrages:  & quiavoicdéjadonnéutt' 
difcours  fur  lajpredeftination.  Son  traitré  contre  Xi^X*  ^ 
Jean  Scot  eft  femblàbfe  àceluy  de  Prudence.  It  »«/•*.*<  ^^ 
y  examine  toutes  les  propofitions  de  fon  àdveri  mm^JI^. 
nire,  dt>nt  ri  réfute  lés  fophifincs y  & ibiitienc  1» ''  '*** 
double  prédeftination ,  la-  foiblefîè  du*  libre  ar-    • 
brite  &  la  neceflité  de  là  grâce.  Quant  à  Gochef- 
ieah: ,  rien  parle  ainfî  :  Nous  ne  favons  en  quelle 
forme  ce  malheureux  moihe  a  cftc  condamne  &. 
mis  en  prifon  depuis plufîeurs années:. S'rla enlèr* 
gné  quelque  chciè  de  fi  dangereux  contre  h  fbij» 
qu'il"  deuft  eftre*  ainfi  traiixe  par  un  concile  rom 
oevoiDj  fuivam.  Taucien  ufàge  ^  en^axoiiE:  Étaoui- 
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A  N,  -Sj».  tres^glifès  du  royaume,  par  des  lettres  iytioia; 

les  ;  du  moins  après  fà  condamnation. 

t  IX.    .  Gotheicalc  luy-même  envoya  de  fès  écrits  par 

ioaT&£  un  moine  à  Âmolon  archevêque  de  Lion;  le 

^j  »kt0.x,  priant  inftamenç  de  les  lire.  Amolon  les  ayant  re- 

f'  «4^.        iceus  ;  demeu^  long-temps  en  doute  s'il  devoit 

rcpamdre  àun  homme  excommunié-,  cequifem. 

bloit  cidre  un  mépris  des  évêques  qui  l'avoient 

condamné.  D'ailleurs  il  paroiÛbit  contre  la  cha. 

«té  dé  rejetter  les  prières  d'un  malheureux:  il 

|irit  donc  un  tempérament,  qui  fut  décrire  à 

Gocdcalc ,  mais  d'adreflêr  la  lettre  à  Hincmar 

ion  métropolitain.  Vodcy  conune  il  parle  à  Go- 

thefcalc  :  Lorfque  vous  étiez  encore  en  Germa. 

,  nie ,  nous  avons  oiiy  de  vous  des  bruits  fâcheux-, 

que  vous  (èmiez  des  nouveautez ,  &  que  vous 

liriez  des  queftioos  impertinentes.  Depuis  nous 

avons  receUy  tant  par  d'autres  que  par  vous,  plu. 

ileurs  de  vos  écrits,  où  nous  voyons  pleinement 

Yos  erreurs. 

Il  les  rapporte  ensuite ,  &  les  réduit  à  fept  chefs. 
Premièrement ,  qu'aucun  de  ceux  qui  (ont  rache- 
tez par  le  iàng  de  Jcfiis^Chrift  ne  peut  périr.  Se- 
•  condement,  que  le  baptême,  l'euchariftie  &les 
autres  fàcremens,  ne  font  donnez  que  pour  la 
forme  à  ceux  quiperiflènt;&;  ne  produifènten  eus 
aucun  effet ,  ôc  c'eft  le  troifiéiiie  chef.  En  forte 
qu'encore  qu'extérieurement  ils  ayent  efté  bapti- 
fcz ,  &  ayent  reccu  les  autres  (acremens ,  ils  n'ont 
jamais  efté  membres  de  l'éghfc.  Quatrièmement, 
.  que  les  réprouvez  font  tellement  predeiHnez  au 
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mal,  qu'aucun  d'eux  ne  peut  jamais. être  Cmvé  :  A^.  8;i. 
comme  (i  la  predeftination  impofoit  necefUté  de 
mal  faire.  Cinquièmement ,  que  la  predeilina*  ^ 

tion  des  reprouvez  à  leur  perte  eft  aum  irrévoca- 
ble que  Dieu  eft  immuable.  Sixièmement^  que 
Dieu  ôc  les  Saines  fe  réjoiiiiTent  de  la  perte  des 
reprouvez.  Enfin  Amolontrouvoic  mauvais  ^quor 
Gothefcalc  chargeait  d'injures  les  évêques  (Jes  ad- 
verfaires,  Ôc  les  traitaft  d'Keretiques  &  de  fubani. 

5 lues:  au  mépris  de  Raban  j*  evêque  ù  dc^ke  ^ 
1  vénérable.  Il  l'exhorte  x  shnmilier  &  i&  fou-' 
mettre  à  l'autorité  des  évêques,  pour  rentrev 
dans  le  fein  de  l'eglilîè.  On  croit  qoc  cette  lettre  ^f**  ^■^'*'- 

d'Amolon  eft.  de  l'anS^A* 

Elle  làic  voir  que  GothdCcalc  n^oic  pas  toû* 
jours  au(fi  (âge  qu'il  pacoiil  dans  {es  dcûifeifioas 
de  foy-,  6c  que  deibn  priac^  delaipredeûinatidil^ 
des  reprouvez  ^,  il  tiroijE-  descoB^è^ôeaces  tx«s^u«. 
res  :  car  coaues  ces  propoflùoiisblâmees  piar  A^no^* 
Ion  en  (bat  des  {imte&rAvèCGeccelettstoa- trouva 
un  fragment  d'une  autre  «Aie  Voa<$oft  avoir  efte- ^  '^^ 
d'Amolbna  Hiiicmair  -^ ùuâ traitce^de  lor prede^ 
ftinacion^de  la  gpace  Se  dii  Ubrcf  arbitlre^  iuivanB 
les  principes  de  fàint  Augu-ftia* 

Cette  année  8ji.  qiui^éceit  UrG&iéUtte  du  palpe  cwlwi* 
Léon  IV.  la  nouvelle  ville  quiifàifoit  bâtir- au-*  »«• 
tour  de  leglife  (kiat  Pierre'  fot  achevée  j  &  il  la;; 
dédia  folemnellement  le  vingt-fèptiéme  jour  de 
Juin.  Il  la  nomma  de  fbn  nom  la  cité  Léonine  ^ 
êc  ayant  afièmblé  pluHeurs  évêques  &  tout  Ton 
clergé^  on  chanta  les  litanies^  le  pfauticr^  de» 
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.  .  hymnes  &  des  cantiquçs:  la  proceffîon  fit  le  tour 

y'  ^^'  des  murailles  nuds  pieds  &  la  cendre  fur  la  tête, 
&  le  pape  fit  faire  par  les  évêques  cardinaux  de 
leau bénite,  dpnt  ils arrofoient  les  murs  enpaf- 
{anr.  Il  prononça  trois  oraifons,  une  à  chaque 
porte  de  la  nouvelle  ville  :  puis  il  célébra  la  mcffe 
dansleglifede  faint  Pierre,  &  diftribuade  grands 
prefens  a  tout  le  peuple,  Romains  &  étrangers, 
en  or,  en  argent  &  en  draps  defoye:  en  forte  qu'il 
y  eut  ce  jour-là  une  grande  joye  dans  Rome. 

Le  pape  (bngeoit  cependant  à  fortifier  la  ville 
de  Porto  contre  les  incurfîons  des  ennemis:  quand 
.  il  fè  pefcnta  à.  luy  un  grand  nombre  de  Corfes  ; 
que  la  crainte  des  Sarrafins  avoit  cbafTezde  chez 
eux  •  &  qui  étoient  errans,  fans  demeure  fixe. 
Apres  avoir  expofë  Içur  mifere,  ils  promirent, 
fi  on  vouloit  .les  recevoir  ,  de  demeurer  eux 
ÔC  leurs  fucçeffeurs  au  {èrvice  du  pape  :  qui  de 
fbn  cofte  leur  offrit  la  ville.de  Porto  tien  forti- 
fiée ,  avec  des  vignes ,  des  prez  &  des  terres  la- 
bourables :  des  bœufs,  des  chevaux  &  d'autres  be- 
ftiaux ,  s'ils  venoient  s'y  établir  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Ils  en  fiurent  contens,  &  le  pape 
leur  donna  un  précepte  ou  ade  de  donation,  fous 
le  bon  plaifir  des  empereurs  Lothaire  ôc  Loiiis. 
Lès  terres  qui  leur  furent  données  appartenoient 
à  régUfe^âdesmonafteres&à  divers  particuliers. 
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Cordouë  la  perfècution  continuoic.  Aure-  Maityr»* 
lius  noble  &  riche  ctoit  fils  d'un  Muful-  SsMi&I' 
«lan  &  d'une  Chrétienne.  Etant  demeuré  orfelin 
dans  fon  enfance ,  il  fut  élevé  par  une  tante  dans 
la  religion  Chrétienne  &  la  pieté  :  quoy  qu'en  2^^-  J'j^ 
même  temps,  (es  autres  parens  robligeaflent  à 
étudier  les  livres  arabes  :  ce  qui  ne  iervit  qu'à 
luy  faire  mieux  voir  la  fàuffete  de  leur  religion. 
Ainfi  ne  pouvant  profefïèr  publiquement  le  Chri- 
ftianifme,*il  fe  recommandoit  aux  prières  des 
prêtres,  par  tout  où  il  en  rencontroit.  Etant  venu 
en  âge  de  fe  marier ,  il  demandoit  à  Dieu  une 
femme ,  qui  l'aidaft  dans  (on  pieux  deflèin.  Il 
en  trouva  une,  qui  étant  fille  de  Mufiilmans, 
,avoit  perdu  fon  pcre  en  bas  âge  j  &  {à  mère  s'étoit 
jremariée  à  un  Chrétien  caché,  qui  la  convertit, 
èc  fit  baptifcr  (à  fille  fous  le  nom  de  Sabigothc  ; 
&  quoy  qu'en  public  ils  fe  mêlaflènt  contre  les 
MufulmanSjils  étoient  Chrétiens  dans  le  coeur. 
Aurelius  époufà  donc  Sabigothe  par  le  miniflere 
des  prêtres  i  &  ils  vécurent  ehfemble  en  Chré- 
tiens, mais  fecretement.  Il  avoit  un  parent  nom- 
mé Félix,  qui  par  foibleflè  ayant  renoncé  à  la 
foy ,  deploroit  en  (ècret  (à  chute ,  fan«  oièr  fe 
déclarer  Chrétien  -,  &  il  avoit  époufé  Liliofè  fille 
de  Chrétiens  cachez.  Ces  deux  maris  &c  ces  deux 
femmes  étoient  unis  tous  enfemble  d'«ne  étroi- 
te amitié,  ^ 
Tom.  X»        ..                          Vuu 
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Un  jour  Aurelius  étant  allé  à  la  place  pubK- 
stf' •' 47*  que  ,  vit  le  martyr  Jean  le  marchand ,  que  Ion 
promenoir  par  la  ville, après  lavoir  fuftigé.  Au- 
relius touché  de  ce  fpeéiacle  crut  qu'il  étoit  fait 
pour  luy,  &  étant  rentré  dans£i  maifbn  ,  il  dît  à 
là  femmeJl  y  a  long-temps  que  vous  m'exhortez 
à  mépriser  k  monde  ,  &  que  vous  me  propofez 
rexemptcde  lavie  monaftiquer  jecroyquerheii- 
re  eft  venue,  d'afpirer  à  ime  plus  grande  perfe- 
^ion.  Vivons  déformais  comme  frère  &  {èeur, 
apliquons  nous  à  ta  prière  &  nous  préparons  an 
martyre.  Sabigothe  ravie  de  cette  proposition,  h 
receut  comme  venant  du  Ciel.  Ik  avoicnt  un  là 
de  parade  magnifique  ,  mais  ils  eouchoient  {e- 
parémcnt  fiir  des  cilices  r  jeûnant  fouvent,  priant 
rans  ce{]^,  méditant  pendant  k  nuit  les  pfeaumes 
qu'ils  fàvoient  :  prenant  grand  ibin  dey  pauvres. 
Ils  vifitoient  les  confeiïèurs  prifbnniers ,  entre  au- 
tres Jean,  le  moine  Ifàac,  Flore  &  Marie:  car 
cccy  fc  paffoit  avant  leur  martyre.  Aordius  vift- 
toit  tes  nommes, Sabigothe  l'es  femmes. 
^  Aurelius  fit  alors  connoifïance  avec  te  prê- 
tre Eutoge  i  &  tuy  demanda  confèit  touchant  ce 
qu'il'  devoit  faire  de  fon  bien ,  &  de  deux  en*- 
fans  ,  que  Dieu  tuy  avoit  donnez.  Eft-it  permis,, 
difoit-it,  de  tes  taifo  en  fi  bas  âge  cxpofez  à  être 
élevez  dans  la  faufïe  religion  r  Laiflferay- je  moft 
bien, fans  en  difpofer,  pour  être  aufli-rôt  confia- 
que?  Eutoge ,  après  l'avoir  exhorté  en  gênerai  ï. 
tout  quitter  pour  Dieu,  tuy  corffeilla  d'envoyer 
f£&  énJius  en  lieu  jde  fèureté  ^  où  il  fufTenc  élevez 
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chrétiennement  ;  &  de  vendre  (on  bien,  pour  le 
diftribuer  aux  pauvres  :  à  larelcrvcd'une  partie, 

{)our  la  {ùbfiflance  des  enfans.  Peu  de  temps  après 
e  martyre  de  Flore  &  de  Marie ,  Sabigothe  les 
vit  en  fonge,  vêtues  de  blanc  &  portant  des  bou- 
quets de  fleurs,  accompagnées  de  plusieurs  faints. 
Que  dois- je  efperer,leur  dit-elle,de  la  prière  que  je 
vous  ay  faite  dans  vôtre  prifon?  feray-je  alTez  beu- 
reuiè  pour  vous  fuivre  par  le  martyre  >  Vous  y 
êtes  dellince,dirent-elles,  vous  l'accomplirez  dans 
peu  -y  &  nous  vous  donnons  pour  figne  un  moi- 
ne ,  que  nous  vous  envoyerons,  &  qui  fouffrira 
avec  vous.  Ayant  raconté  ce  fonge  à  fon  mari , 
ils  ne  (bngerent  plus  qu  a  {è  préparer  au  mar- 
tyre :  vendirent  tous  leurs  biens ,  gardèrent  une 
partie  du  prix  pour  leurs  enfans-,  &  donnèrent  le 
reftc  aux  pauvres.  Ils  viCtoiçnt  les  monafteres  , 
pour  y  recevoir  des  inftrudionsj  principalement 
celuy  de  Tabane,où  ils  mirent  leurs  enfans  fous 
la  conduite  des  religieufes  :  car  c'étoit  deui  fil- 
les, lune  de  neuf  ans,  l'autre  de  cinq. 

Aurelius  alla  confulter  entre  autres  Alvar,  qu- 
Euloge  reconnoiflbit  pour  (on  maître,  &  qui  pat 
{bit  pour  le  plus  grand  docteur  de  (on  temps. 
'Alvar  l'exhorta  à  bien  s'éprouver ,  û  après  avoir 
rcfifté  aux  premiers  tourmens  ,  il  penèvereroit 
jufques  à  la  fin  ;  &  s'il  cherchoit  plus  le  mérite 
du  martyre  devant  Dieu,  que  la  gloire  qui  luy 
en  reviendroit  devant  les  honimes. 

Il  arriva  cependant  à  Cordouc  un  moine  de  Pa-,    ^J^^;  ^^. 
kftine  nommé  George ,  qui  étant  ne  prés  de  «  ««anyr. 

Vuuij 
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j^  g      Bcthlehem  ^  avoit  pafle  vingt-fept  ans  dans  le 
^  '  monaftere  de  fàint  Sabas ,  à  nuit  milles  de  Jeru- 
fàlemau  midyroù  vivoient  alors  cinq  cens  moi- 
nés ,  (bus  la  conduite  de  l'abbé  David.  George 
étoit  diacre,  &  (avoit  trois  langues,  le  Grec ,  le 
Latin  &  l'Arabe.  Son  abbé  l'avoit  envoyé  en  A- 
firique,  chercher  des  aumônes  pour  le  monaftere 
Il  y  trouva  l'églife  opprimée  fous  la  fervitude  des 
Mufùlmans  j  &  les  gens  du  pais  luy  confeillercnt 
de  pafïèr  en  Efpagne:  mais  y  trouvant  auifi  la 
persécution:  grande,  il.  délibéra  s'il  retourneroit 
a  (on  monaftere ,.  ou'  s'il  paflèroit  aux  royaumes 
des  Chrétiens ,  c'eft  à  dire  en  France  ;  car  on  la 
nommoit  alors  ainfi ,  parce  qu'en  effet  prefque 
cous  les  Chrétiens  d'Occident  étbient  fous  la  do- 
mination des  rois  François. 

George  étoit  dans  cette  incertitude,  quand  il 
alla  de  Cordouë  à  Tabane ,  pour  recommander- 
(on  voyage  aux  prières  des  moines  &  des  reli- 
gicufcs.  Alors  l'abbé  Martin  &  fa  fœur  Ëliiàbeth 
luy  dirent  :  Venez  recevoir  la  benediâion  de  la 
fervante  de  Dieu  Sabigothe.  Si  tôt  qu'elle  l'eut 
regardé,  elle  dit  :  C'eft  ce  moine ,  qui  nous  eft 
promis  pour  compagnon  de  nptre  combat.  Geor- 
ge ayant  apris  qui  elle  étoit,  fe  jetta  à  (es  pieds  ,, 
&  fè  recommanda  à  {ç.s  prières.  Le  lendemain 
ils  vinrent  tous  deux  à  Cordouë  cher  fon  mary 
Aurelius ,  devant  lequel  George  iè  proftcrna  de 
même  ,  demandant  que  par  (es  prières  il  fùft  at 
fociéà  leur  martyre.  Aurelius  y  confentit.  Geor- 
ge fe  trouva,  dés  iors  aiymé  d'un  nouveau  zèle. 
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&  ne  les  quitta  plus.  Il  vk  chez  eux  Félix  &  fa  7       ^ 
femme  Lilic^e,  qui'avoient  auffi  vendu  leurs  ^*' 

biens ,  &  fe  preparoient  au  martyre.  George  (è 
hafta  de  terminer  les  affaires  qui  luy  reftoient  y 
&  quand  il  en  fut  délivré,  ils  confulterent  tous 
enlemble,  comment  ils  accompliroientleur  deC. 
fein.  Ils  refblurent,  qtie  les  deux  femmes  iroient 
à  l'églife  a  vifàgc  découvert,  pour  voir  fi  on  en^ 
prendroit  occauon  de  les  arrêter  :  ce  qui  arriva. 
Car  comme  elles  revenoient ,  un  officier  de- 
manda à  leurs  maris,  ce  qu'elles  alloient  faire 
aux  églifes  des  Chrétiens  ?  C'eft,  répondirent-ils, 
la  coutume  des  fidelles  de  vifiter  les  églifes  &  les 
demeures  des  martyrs ,  &  nous  fommes  Chré- 
tiens. Auffi- tôt  le  cadi  en  fiit  averty  -,  &  Aurelius 
alla  dire  adieu  à  fes  filles ,  leur  donnant  le  baifer 
de  paix.  Le  lendemain  avant  le  jour  il  prit  congé 
du  prêtre  Euloge  &  de  Geuxqui*étoientavecluy^, 
qui  luy  baiferent  les  mains ,  le  regardant  déjà 
eommemartyr,  &fe  recommandèrent  à  fes  priè- 
res.. Aurelius  étant  revenu  chez  luy ,  où  les  autres 
étoientafïèmblez, le  cadi  y  envoya  dés  foldats, 
qui  crièrent  à  la  porte  :  Sortez  miferables,  venez 
à  la  mort ,  puifque  vous  vous  ennuyez  de  vivre. 
Les  deux  maris  &  les  deux  femmes  fortirent  pleins  > 
de  joye,  comme  s'ils  alloient  à  un  féftin.Lemoi, 
ne  George ,  voyant  que  les  foldats  ne  le  pre- 
noient  points,  leur  dit:  Pourquoy  voulez -vous 
obliger  les  fidelles  à  embraflêr  vôtre  feuflè  reli- 
gion ?  Ne- pouvez- vous  aller  fans  nous  en  enfer' 
avec  vôtre  prophète  ;  Alors  les  foldats  le  jçttanc^ 
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T      ~"   par  terre ,  luy  donnèrent  quantité  de  coups  de 
^^' pied  &  de  poing. Sabigothe luy  dit: Levez- vous, 
mon  frère  ,  marciions.  Il  répondit ,  comme  s'il 
neuft  rien  (oufFert  :  Mafoeur,  c'eft  autant  de  ga- 
«       gné!  On  le  releva  demy  mort,  &  on  le  mena  de- 
vant le  câdi  avec  les  autres. 

D'abord  le  cadi  leur  demanda  doucement , 
pourquoy  ils  quittoient  leur  religion  &  couroient 
a  la  mort ,  leur  faifant  de  belles  promefïès  :  mais 
comme  ils  déclarèrent  leur  attachement  à  la  te. 
ligion  Chrétienne ,  &  leur  mépris  pour  celle  de 
Mahomet ,  il  les  envoya  en  prifon  chargez  de 
chaînes;  .&  ils  y  demeurèrent  cinq  jours  ,  qui 
leur  parurent  Ibrt  longs^  par  l'impatience  de  mou- 
rir px)ur  Jefus-Chriil.  Comme  on  les  en  tira,  pour 
les  reraencr  devant  les  juges ,  Sabigothe  encou- 
rageoit  fbn  mary.  Apres  le  fécond  interrogatoire 
on  les  condamna  à  mort  :  excepté  le  moine  Geor- 
ge, a  qui  l'on  permit, de  fe  retirer-,  parce  que  les 
juges  ne  luy  avoient  rien  oUy  dire  contre  leur 
prophète.  Alors,  craignant  d'être  fèparé  des  mar- 
tyrs ,  il  déclara  qu  il  tenoit  Mahomet  pour  dilci- 
{)le  de  Satan,  miniftre  de  l'Anteichrift  &cau(è  de 
a-damnation  de  fès  (cdateurs.  Il  fut  donc  con- 
damné avec  les  autres.  Félix  fut  exécuté  le  pre- 
mier, puis  George,  Liliofe,  Aurelius  &  Sabi- 
gothe :  tous  le  vingt-feptiéme  de  Juillet ,  Ere  890. 
9tj,rtjf.K.i7.  qui  eft  Tan  de  grâce  8ji.  Leglifè  Romaine  ho- 
nore leur  mémoire  le  même  jour.  Les  Chrétiens 
enlevèrent  leurs  corps  à  la  dérobée  ,  &  les  enrer- 
xerent  en  divers  lieux,  George  ôf  Aurehus  aumo- 
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ïiaftere  de  Pillemelar ,  Fclix  à  fàint  Chriftofle  au  Xn.  gf*» 
delà  du  fleuve  Betis ,  SabigotKe  à  l  eglife  des  trois 
faints  Faufte,  Janvier  &  Martial:  Liliofè  à  (àint 
Gene's. 

Le  vingtième  d'Aouft  fiiivant ,  deux  jeunes  moi- 
nes, Chriftofle  &  Levigilde,  fouffirirent  aufli  le  'y«- 
martyre.  Chriftofle  ctoit  de  Cordouë  ,  difciple 
du  prêtra-Euloge ,  moine  de  S.  Marti|^  de  Royan 
dans  la  montagne.  Levigilde  étoit  d'Elvire , 
moine  de  faint  Jufte  &  faint  Pafteur  dans  la  mê- 
me rtiontagne  de  Cordouë.  Ils  vinrent  l'un  après 
l'autre  fe  prefenter  au  cadi,&  faire  leur  profeilîon 
de  foy:  mais  ils  furent  exécutez  enSkmole  yôc  on. 
enterra  à  faint  Zoïle  les  reftes  de  leurs  corps  brû- 
lez. Peu  de  temps  après  fbufrirent  deux  jeunes 
hommes  d'une  famille illuftre  de  Cordouë,  nom;- 
mez  Emila  &  Jeremie ,  qui  enfèignoient  les  let- 
tres dans  l'églife  de  S.  Cyprien:  l'un  ctoir  diacre  , 
l'autre  laïque.  Comme  ils  (kvoient  fort  bien  l'A- 
rabe ,  Ëmila  parla  fi  fortement  contre  Mahomet 
le  luy  dit  tant  d'injures  j  que  tout  ce  que  les  au- 
tres martyrs  avoient  dit  n'ctbit  rien  en  compa- 
raifon,  Ils  furent  exécutez  k  quinzième  de  Sep.^ 
tcmbre. 

Le  lendemain  furent  martyrifez  deux  moines",  *  **" 
tous  deux  eunuques ,  l'un  fort  âge ,  nomme  Ro*^ 
gel ,  natif  d'Elvirejl  autre  jeune, nommé  Servio^ 
dco,  qui  ctoir  venu  d'Orient  depuis  quelques  am- 
liées.  Ils  fè  joignirent  enfèmble,  avec  promeflc- 
de  ne  fè  point  quitter  ,  qiî'ils  n'euflfènt  obten»  le* 
martyre.  Ils  emrqrenjr  doojs  daa&  k  mofquée  de 
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Aj^o  Cordouë  au  milieu  du  peuple  qui  y  étoit  afletru 
^  '  blé,  &  commeincerent  à  prêclier  1  évangile  & 
exhorter  les  Mufulmans  à  fe  convertir.  Auffi-tôt 
il  s  éleva  un  grand  bruit ,  on  commença  à  les 
iraper  de  tous  cotez  j  &  on  les  auroit  mis  en 
pieces;fi  le  cadi,  qui  étoit  prefent,'  ne  les  eût  arra- 
chez à  la  fiireur  de  ce  peuple.  Car  les  Mufulmans 
regardent  comme  un  grand  crime,  qi^un  hom- 
me qui  n  eft  pas  de  leur  religion  entre  dans  leur 
jïiofquée.  Les  deux  moines  furent  chargez  de 
chaînes  &  mis  en  prifon  :  où  ils  coîitinuercnt  de 
prêcher  hardiment ,  &  prédirent  la  mort  prochain 
ne  du  roy.  Pour  les  punir  d'être  entrez  dans  la 
mofquée  &  d'y  avoir  prêché  l'évangile  ,  on  les 
condamna  à  avoir  les- pieds  «Je  les  mains  coupez, 
ôc  enfùite  la  tête.  Ils  foufFrirent  ce  fupphce  {î  con- 
ilamment ,  que  les  infidelles  mêmes  en  furent 

uartyr.Rto.  touchcz.  L  cglife  honotc  ces  fxx  martyrs  le  jour 

i  V.  Les  Mufulmans  étonnez  de  voir  tant  de  Chrc- 

cordôu?  ^^  tiens  courir  au  martyre,  craignirent  une  révolte. 
e.ii.iA.  Le  roy  Abderame  tint  confeilj  &  il  fut  refolu 
d'emprifonner  les  Chrétiens,  &  de  faire  mourir 
(ùr  le  champ,  quiconque  parleroit  du  prophète 
avec  mépris;  Alors  les  Chrétiens  (è  cachèrent , 
&  plufîeurs  s'enfuirent  la  nuit  &  déguifez ,  chan- 
geant fouvent  de  retraitte.  Plufîeurs  aufll  ne  vou- 
lant ni  s'enfuir,  ni  fe  cacher,  renoncèrent  à  Je- 
'•'/•  fus-Chrift,  &  en  pervertirent  d'autres.  Plufieurs 
tant  prêtres  que  laïques ,  qui  loiloient  aupara- 
vant la  confiance  des  martyrs ,  changèrent  a  avis 

& 
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«clés  traitterentd'indifcrets:  alléguant  même  des  A  N.  851. 
autoritez  de  1  écriture,  pour  foutenir  leur  fenti- 
ment.  Ceux  qui  dés  le  commencement  defàprou- 
voient  la  conduite  des  martyrs ,  (è  plaignoient 
alors  hautement  d'Euloge  &  des  autres  prêtres  :  • 
qui  en  les  encourageant  avoient  attiré  la  perfe- 
cution.  Leroy  fit  aflembler  à  Cordouë  les  métro- 
politains de  diverfes  provinces  -,  &  on  tint  un 
concile,  pour  chercher  les  moyens  d'appaiferles 
infidelles.  Là  en  prefence  des  évêques  un  greffier 
ou  cateb ,  qui  profeflbit  la  religion  Chrétienne , 
mais  qui  étant  tres-riche  craignoit  de  perdre  fà 
charge  :  attaqua  un  jour  le  prêtre  Euloge,  & 
s'emporta  fort  contre  luy.  Il  avoit  toujours  blâmé 
ces  martyrs,  &  prefïbit  les  évêques  de  prononcer 
anathême,contre  ceux  qui  les  voudroient  imiter. 
Enfin  le  concile  fit  un  décret ,  qm  défendoit  à  l'a- 
venir de  s'offrir  au  martyre  :  mais  en  termes  allé- 
goriques ôc  ambigus ,  fuivant  le  ihle  du  temps  ; 
cnforte  qu'il  y  avoit  de  quoy  contenter  le  roy 
&  le  peuple  des  Mufulmans  t,  fans  toutefois  blâ- 
mer les  martyrs ,  quand  on  penetroit  le  fens  des 
paroles.  Euloge  n'approuvoit  pas  cette  diffimu- 
îation. 

La  perfecution  duroit  encore ,  &  l'évêque  de  t.  m 
Cordouë  étoit  pour  la  féconde  fois  en  priibn  ; 
<|uand  le  roi  Abderame  étant  monté  fiir  une  ter- 
raflè  de  fon  palais  &  voyant  des  corps  des  mar- 
tyrs encore  attachés  à  des  pieux,  commanda  de 
les  brufler.  Auflî-toft  il  perdit  la  parole ,  &  eilant 
porté  fur  un  lit  il  mourut  la  nuit  fuivante  :  ayant 
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— règne  trente-un  an.  C  ecoit  la  même  année  î^ù 

A  N.  S51.  de  l'hegire  238.  Mahomet  fon  fils  aîné  luy  fùcce- 
,    .       da.  &  reena  trente-cinq  ans.  Il  n'étoit  pas  moir» 
jirab.  *.  it.   ennemi  des  Chreftiens  j.  &  des  le  premier  jour  de 
f/«.Vlfâ"'  fon  règne  il  chaiTa  tout  ce  qu'il  y  enavoit  au  par 
lais,  &  les  priva  de  leurs  charges. 
V.  Cependant  Hincmar  voyant  par  la  lettre  d'A- 

Sie  d^  gÏ  molon  à  Gothefcalc  qu'il  n'étoit  pas  éloigne  de 
«^*^«^        le  condamner  :  luy  écrivit  une  lettre,  où  il  expo- 
ù,  la  manière  dont  Gothefcalc  avoit  efté  jugé  à 
Mayence  &  à  Quiercy,  &  le  fommaire  de  Ùl  do- 
ùxitie.  Il  obligea  aulfî  Pardulc  évique  de  Laon  l 
écrire  à  Amolon  (ùr  ce  fujet  j  &  à  leurs  lettres  ils 
joignirent  celles  de  Raban  à  Nottingue  évêque 
de  Vérone.  Rcmy  archevêque  de  Lion  fiiceeffeur 
d' Amolon  repondit  à  ces  trois  lettres,  par  un 
r,  t.  ^io>.    écrit,  où  il  n'a^ouve  pas  en  tout  la  doélrine 
\Mt.'iLTJ'  d'Hincmar,&  parle  ainfî  de  la  condamnation 
de  Gothefcalc  :  Il  nous  paroift  abfurde ,  que  ce 
pauvre  moine  ayant  efté  amené  au  jugement 
des  évêques^ait  efté  premièrement  condamné  au 
foiiet,  par  les  abbez  qui  e^roient  prefènts,  &  en^ 
fuite  condamné  par  les  évêques  fiiivant  les  ca- 
non*^. Il  méritoit  d'eftre  châtié,,  pour  les  injures 
qu'on  i'accufe  d'avoir  dit  aux  évêques  :  mais  il 
eût  mieux  valu,  que  e'euft  efté  par  d'autres  que 
par  eux.  Quant  aies  (cntimens,  on  nous  pardon- 
nera fi  nous  difbns,  que  ce  qu'il  a  dit  de  la  pre- 
deftination  eft  véritable  j  &  ne  peut  efire  rejette 
par  aucun  de  nous ,  s'il  veut  paifer  pour  carholi- 
i^ue.C'cftpourquoy  nous  fommes  affligez,^que  I'ob 
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ait  condamné,  non  pas  ce  mallieureux,  mais  la  , — . 

verité^ecclefiaftique.  Et  eniiiite:  Ce  qui  fait  hor-  A  N.8j^ 
teur  à  tout  le  monde,  c'cft  que  par  un  exemple  ,.t,.^. 
inoiii  de  cruauté  il  fut  déchiré  à  coups  de  fbiiet  : 
comme  nous  ont  raconté  ceux  qui  étoient  pre- 
fens,  jufques  à  ce  qu'il  jettât  dans  un  feu  allu- 
nié  devant  lui,  un  mémoire  où  il  avoit  recueilli 
des  paiïàges  de  l'écriture  &  des  pères,  pour  les 
prefenter  au  concile.  Aulieu  que  tous  les  héréti- 
ques paflèz  ont  eAé  convaincus  par  des  paroles 
Se  des  raiibns^  La  longue  &  inhumaine  deten- 
tion  de  ce  pauvre  homme,  dçvoit,  ce  nous  fèm- 
ble,  eftre  du  moins  tempérée  par  quelque  con« 
folation  :  pour  gagner  par  la  charité  ce  frere,pour 
•c[m  J.  C.  eft  mort,  pluftoft  que  de  l'accabler  de 
«ifteflè.  Cette  répomè  aux  trois  lettres  eft  fuivie 
<l'un traité  plus  court,quia  pour  titré:  Réfolution 
d'une  queftion,  de  la  condamnation  générale  de 
tous  les  hommes  par  Adam,  &  de  la  délivrant 
ce  de  quelques  élus  par  J.  C. 

Je  n'entre  point  ckns  le  détail  de  la  docSbine 
contenue  dans  tous  ces  écrits^  parce  que  cet  exa- 
jnenfèroit  ennuyeux  (ans  eftre  utile.  Tous  ces  au- 
teurs ne  pretendoient  fôutenir  que  lado(5h:ine  de 
l'églifè,  enfeignée  par  S.  Auguftin  &  par  les  autres 
pères,  que  nous  avons  entre  les  mains ^  &  puif- 
que  nous  pouvons  les  entendre  par  nous-mêmes, 
il  importe  peu  de  (avoir ,  fi  quelques-uns  de  ces 
auteurs  du  neuvième  fiecle  les  entendoient  mal. 
L'autorité  de  ces  derniers  n'eft  pas  aftèz  grande 
pour  régler  nos  fentimcns  :  &il  n'eft  pas  de  mon 

Xxx   ij 


> 


f40       HiSTO  IRB    ECCLESI  AS  TIQUir 


A  K.  8*^3.  àcffcm  de  rapporter  toutes  les  disputes  des  do; 
âreurs  particuliers,  quand  elles  n'ont  point  pro- 
duit de  nouvelle  dennition  de  foy ,  ou  de  décret, 
que  nous  {oyons  obligé  de  fuivrc. 
I  Ce  qui  eft  de  plus  remârquable,c'eft  que  l'on  con- 
^  venoitdepart  &  d'autre ,  que  de  tous  les  pères,  S. 
Auguftin  étoit  celuy  dont  l'autorité  devoit  plus 
être  fiiivie,  en  ces  matières  de  la  predeftination  & 

99  tni.  ififi.  ^e  la  grace^ôc  de-là  vient  qu'Hincmar  s'attachoit  fi 

fort  à  foutenir,que  le  livre  intituléHy pomnefticon 

'*  '^'        ou  Hypoenofticon  étoit  de  S.  Auguftin.  L'églife 

«.-.««fr  w»'-  de  Lion  loutenoit  le  contraire  j  &  tous  les  criti- 
ques conviennent  aujourd'huy  qu'il  n'en  eft  pas. 
Mais  ce  qui  refulte  clairement  de  cette  dispute 
fur  la  doctrine  de  Gothefcalc ,  c'eft  que  l'on  ne 
connoiflbit  point  encore  alors  d'autre  théologie 
que  l'étude  ac  l'écriture  &  des  pères  :  c'eft  que 
les  cvêques  étoient  encore  regardez  comme  \c% 
vrais  dod:eurs  de  l'églife,  &  qu'il  y  en  avoir  plu- 
ficurs  en  France  tres-favans.  Il  eft  vray  que  leur 
ftile  n'eft  pas  net  &  precis,CGmme  celuy  des  meil- 
leurs fiecles  y  &  qu'ils  y  meflent  beaucoiip  d'ex- 
prelfions  dures,  qui  (è fentent  de  la  grofliereté da 
temps* 
■v-t.  Hincmar  cependant  ayant  augmenté  Téglifè 

rSy!"'  ^'  de  faint  Remy,  y  fît  conftruire  une  cave  magnr- 

mod.iib.t.e.  iîque:  danslaquelleil  transfera  le  corps  du  faine», 
en  pretence  de  tous  les  evcques  de  la  province.- 
li  fut  trouvé  entier  &  mis  dans  une  ehâife  d'ar- 
gent,av€c  le  linceul  dont  il  écoit  enveloppé:  mais- 
une  partie  du  linceul  avec  le  fiiaire  ou  moudioii: 


^ui  Gouvroit  fa  tête  fut  mis  dans  une  caflèttc  d'y-  7  T 
voire  &  porté  à  1  eglife  de  Nôtre  Dame ,  qui  eft  '  ^ 
la  cathédrale.  Hincmar  n  ofà  rien  prendre  du 
corps  feint  j  &  le  roy  Louis  de  Germanie  luy  en 
ayant  demandé  quelque  partie,  il  luy  écrivit ^ 
qu'il  regarderoit  comme  une  grande  temerité,dc 
divifer  un  corps,  que  Dieu  avoit  confèrvé  en- 
tier durant  tant  d'années.  Au  devant  du  fepul- 
ere  il  mit  un  ouvrage  d'or  orné  de  pierreries ,, 
où  étoir  une  petite  fenêtre ,  par  laquelle  on  pou- 
voir voir  le  tombeau  j  Se  fur  la  cnâflè  même  ii 
fît  graver  ime  infcription  en  vers  latins ,  conte- 
nant la  daEje  de  cette  tranflation  Tan  S^i-huitiéme 
de  fon  pontificat,le  premier  jour  d'OÂobre.  DeJà^ 
vient  que  nous  celcorons  en  ce  jour  la  fête  dc" 
faint  Remy,  quoy  qu'il  foit  mort  le  treizième  dé 
Janvier: 

Un  mois  après  &  le  premier  jour  de  Novembre     capituiM 
851.  Hincmar  tint  fonfynode,&dpnnaàfès  prê.  i"'"2]^Ji^. 
très  une  inllru(Stion  par  écrit  de  diy-fept  articles.  ^**'- 
L'eau  bénite  &  le  pain  béni  y  font  marquez  en 
ces  termes:  Tous  les  dimanches  cliaqué  prêtre     '/' 
avant  la  mefïè  fera  de  l'eau  bénite,  dont  on  aC 
pergerale  peuple  entrant  dansl'églife  y  &  ceux 
q^ai voudront  en  emporteront, pour  en  afperger 
leurs  maiCons ,  leurs  terres,  leurs  beftiaux ,  la 
nourriture  des  hommes,. &  des  bêtes.  Tous  les^ 
dimanches  &  les  fêtes  ,,le  prêtre  bénira  des  mor- 
ceaux de  pain ,  foit  du  relie  des  of&andes ,  ou  du- 
fien^ôc  après  la  meffe  il  en  diftribuera  deseulpgics,. 
a. ceux  qui  n'étoientpas  difppfez  à.communierv- 
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~r~~  Apres  lofEce  du  matin  le  prêtre  s'aquitrera  du 
^  ^  ^^'  fcrvice  qu'il  doit,  en  chantant,  prime,  tierce, 
{exte  &  none  :  à  la  charge  toutefois  de  les  dire 
enfuite  publiquement,  aux  heures  convenables, 
par  luy-même  ,  s'il  eft  pollîble,  ou  par  d'autres 
clercs.  Puis  ayant  célébré  la  meflè  &  vifîté  les 
malades ,  il  pourra  travailler  à  la  campagne,  (ans 
manger  avant  l'heure  réglée  félon  le  temps.  C'eft 
à  dire  plus  tard  les  jours  déjeune.  On  voit  icy  que 
dés  lors  la  recitation  des  heures  canoniales  étoit 
comptée  pour  une  obligation  des  prêtres  :  mais 
<mi]s  pouvoient  prévenir  les  heures ,  en  les  di- 
(ant  en  particulier.  On  voit  aufli  que  l'on  n'efti- 
moit  point  indigne  d'eux,  de  travailler  à  la  terre. 
m  tu.  Il  leur  eft  dérendu  de  donner  en  gage  «es  vafes 

^. ,,,        facrez  &  les  meubles  de  l'églife.  De  prendre  des 
prefens,  pour  ne  pas  dénoncer  à  l'évêque  les  pé- 
cheurs publics ,  ou  pour  différer  ou  avancer  leur 
#.14.       reconciliation.  De  participer  aux  excès  qui  fe 
commettoient aux annivenàires  des  morts:  où 
{bus  prétexte  d'un  repas ,  on  avoit  introduit  des 
*''s-         jeux  &  des  mafcarades.  On  défend  les  feftins  en- 
tre les  prêtres ,  qui  s'alïèmblent  aux  calendes  :  ou 
^  •  entre  les  laïques ,  à  l'occafion  des  confrairies. 

/.  Î7J.  <.io.  Défenfè  au  prêtre  de  donner  l'euchariftie  à  au- 
cun laïque,  pour  la  porter  enfà  maifbn,  fous 
prétexte  d'un  malade  :1e  prêtre  doit  toujours  lad- 
miniftrer  luy-même.  Les  pauvres  immatriculez, 
#.  17.  c'eà  à  dire  infcrits  au  catalogue  de  l'églifè ,  doi- 
vent être  des  invalides  du  même  domaine, ou  les 
parens  du  curé ,  s'ils  font  vraiment  pauvres.  Le 
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prêtre  ne  peut  faire  des  aquidtions  du  revenu  de  ^  jj  gw 
ion  égliié ,  ni  fous  fon  no^,  ni  fous  des  noms    ^.  »,. 
empruntez.  La  fréquentation  des  femmes  efticy 
défendue  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  y  a  fujet  de 
croire ,  que  l'on  voyoit  beaucoup  d'abus  en  cette 
matière» 

L'année  fuivantc  g^j.  trciziétae  du  règne  àc    ^Idk  <& 
Charles , indidion  première, Hincmaraflifta  au  soi&n»» 
concile  tenu  à  Soiflbns  le  ving-fixiéme  d'Avril  Jo».*  "^'^'^ 
dans  l'eglilè  de  iàint  Medard,lls*y  trouva  en  tout  ^**'  '*'**" 
vingt-fîx  evêques  de  cinq  provinces,,  dont  les 
plus  connus  font:  Hincmar  archevêque  de  ReimSy 
Venilon  de  Sens,  Amauri  de  Tours  :  Rotade     . 
ëvêque  de  Soiflbns  ,  Loup  de  Ghâlons ,.  Pàrdule 
de  Laon  ,  Agius  d'Orleajis ,  Prudence  de  Troyes,. 
Heriman  de  Nevers  y  Jonas  d'Auftun»  Apres  les- 
evêques  étoient  Ricbold  corévêque  de  Reims  y. 
Loup  abbe  de  FerriereSy  Odon  de  Corbie  y  Ba- 
von  d'Orbai&  Ete's  l'an  8;r.  Faicafe  Ratbert  avoit  • 
quitte  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Corbie ,, 
pour  paCer  le  refle  de  fes  jours  en  Fepos,dans  l'é- 
tude de  laphilofbphie  Chrétienne. Il  choifît  pour 
fon  {îiccefleur  Odon  ,.qui  avoit  a  peine  achevé  ,,.  tf.^^.siw^ 
fon  noviciat,  mais  en  qui  il  voyoit  beaucoup  de  ^•**'" 
vigueur  d'efprit  &  de  corps.  Le  roy  Charles  alfi- 
ôoit  en  perionne  à  ce  concile.  En  huit  fèilions  on; 
y  traitra  plufieurs  affaires  :■  dont  la  première  fut 
celle  des  clercs  ordonnez  par  Ebbon  predccef.  trarf  e.i$ff 
icur  d  Hmemar ,  qur  etoienc  environ  quatorze  «.  ».  dnch,- 
tant  prêtres  cfue  diacres.  A  la  première  femon  ,Sii- 
gloard  tenant  là  place  de  l'iux^hidiacrede  Reims^;^» 
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A  N.  Sf<«  dit,qu  il  y  aroit  des  enfans  de  la  même  égli(è,qui 
demandôient  à  entrfr.  Hincmar  dit  :  Liiez  leurs 
noms  :  Se  Sigloard  nomma  quatre  chanoines  de 
leglife  de  Reims,  un  moine  de  (àint  Thierry  & 
huit  de  faint  Remy.  On  les  fît  entrer  par  ordre 
du  concile  &  duroy  ,&  Hincmar  leur  dit:  Quelle 
eft  vôtre  demande ,  mes  frères?  Ils  re'pondirent  : 
Nous  vous  demandons  la  grâce  d'exercer  les  or- 
dres ,  aufquels  nous  avons  été'  promus  par  le  fei- 
gneur  Eboon  ,&  dont  vous  nous  avczmfpendus. 
Avez-vous  une  requête ,  dit  Hincmar  ?  Ils  répon- 
dirent que  non  :  &  Hincmar  reprit  :  Les  loix  de 
i'églife  demandent,  que    tous  les  ades  foient 
écrits  j  celuy  qui  fe  prefente  au  baptême  doit 
donner  fon  nom  ,  celuy  qui  eft  promeu  à  l'épif- 
copat  doit  avoir  le  décret  de  fon  éleârion ,  &  les 
lettres  de  {on  ordination:  l'excommunié  eft  chaf- 
fé  de  I'églife  ou  reconcilié  par  écrit ,  les  accufa- 
tions  fè  font  de  même  j  &  comme  dit  faint  Gré- 
goire ,  une  fentence  prononcée  fans  écriture  ne 
mérite  pas  le  nom  de  fentence.  C'eft  pourquoy , 
mes  frères,  il  faut  prefènter  vôtre  requête  par 
écrit. 

Ils  la  dreficrent  &  la  prefènterent  à  Hincmar 
&  aux  deux  autres  archevêques ,  qui  préfîdoient 
au  concile.  Hincmar  en  la  lifant  trouva  que  dans 
les  foufcriptions  manquoit  le  nom  du  Vulfade 
un  des  chanoines  que  Sigoalde  avoit  nommez. 
Il  en  demanda  la  raifon,  àç  Sigoalde  répondit 
qu'il  étoit  malade.  Hincmar  renvoya  Sigoalde 
;ivec  Liudon  archidiacre  de  Laon  &  Ifàac  diacre 
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it  Reims  ,  qui  firent  foufcrire  la  requête  à  Vul-  j^  jj  g-,- 
fade  ôç  la  raporterent  au  concile. 

Alors  Hincmardit:  Cette  requête  me  regarde 
manifeftement.  Si  on  fe  plaignoit  d'un  évêque , 
on  appelleroit  à  moy  :  mais  puifque  ces  frères  fe 
plaignent  de  mon  jugement,  il  faut  qu'ils  appel-  % 

lent  par  une  requête  à  des  juges  cnoifîs.  Sur 
quoy  il  cita  deux  canons  du  recueil  des  conciles 
d'Afrique,  &'un  article  àes  capitulaires,  fuivànt 
la  colledion  d'Anfgife  ;  pour  montrer  que  l'on 
ne  peur  plus  appeller  des  juges  que  l'on  a  choifis. 
C'cft  pourquoy  ,  ajouta-t-  il ,  nous  devons  choi- 
sir des  juges  de  part  &  d'autre.  Et  il  prefenta  fon 
libelle  ,  où  il  choififlbit ,  pour  cette  caufe  feule- 
ment., les  deux  archevêques  de  Sens  &  de  Tours , 
Se  Pardule  evêque  de  Laon ,  pour  reprefènter  le 
fîege  de  Reims.  Sauf ,  ajouta-t-il ,  l'autorité  de 
ma  métropole  &  le  refpe^  du  (aint  fîege.  Aufïî- 
tôt  il  quitta  fa  place ,  &  y  fit  àfïèoir  Pardule.  En- 
tité il  permit  à  fes  parties  de  choifir  des  juges , 

foit  les  mêmes, foit  d'autres.  Ils  convinrent  des 
inêmes ,  feulement  ils  ajoutèrent  Prudence  évê- 
que de  Troyes :  apparemment  pour  tempérer  l'au- 

rorité  de  Pardule  amy  déclaré  d'Hincmar.  Il  con- 

fèntit  à  ce  choix  &  l'on  en  écrivit  l'atSte ,  qui  fut 

envoyé  à  Vulfade ,  pour  le  foufcrire.  C'eft  ce  qui 

fe  pafïà  en  cette  affaire  dans  la  première  feffion. 

I-es  clercs  ordonnez  par  Ebbon  réclamèrent  de-  ^^^ 

puis  contre  cette  procédure  :  prétendant  qu'ils  Rtm, 

n'avoient  point  efté  libres  ,en  donnant  leur  rer. 

qu^te  ny  en  çhoififlànt  les  juges. 

Tom.X.  yyjr 
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!4!jt:  SxL^    Dans  là  iccoade  fèfSon  les  juges  choifis  dirciur;: 
/  «7-       Il  faut  voir  il  là,  déposition  d'£bbon  a  efté  canor 
nique  ,,&  s'il  a  efté  rétabli  j  piour iàvoir ,  ii  ceux  ; 
qu'il  a  ordonnez^^  depuis  fa  depcfîtion  doivent 
exercer  leurs  ibncStions  :  c  eft  à  ceux  qi?i  ont  or- 
donné Hihcmar  d'en  ^répondre.  Alors  Theodo- 
rie  cvêque  de  Gambray  fè  leva-&  prcfcnta  un 
écrit  au  concile,  en  diiant  :  Je  déclare  de  vive 
voix  &  par  cet  écrit ,, ce  que  j'ay  veu  &  oiiy  de 
là  depoution  canonique  d'Ebbon.  Loup  abbé  de: 
Ferrieres  en  fît  la  leâurc  $  &  il  contenott  com< 
ment  Ebbon  s'étoit  reconnu  coupable  &  avoit- 
S0p.  iH/4.    çft^  lugé  tel  par  les  évêques^  ou  11  avoit  choids  ' 
pour  juges  &  pour,  témoins ,  dont  a  Theodonc  : 
étoit  'y  Se  qu'il  avoit  renoncé  ài'épifcopat  ;  Cuivant 
k  jugement  de  quarante-trois  évéques.  ^On  leut: 
encore  des  aâres ,  oui  prouvoient  qi^e  (à  déppIL 
suf.  u«.     tk)n  avoit  efté.  connrméé  par  lé  pape  Scnnus  ;  âc  : 
quii  n  avoir  pas  laili&  de  reprendre  irreguIiCTC- 
ment'Iés  foné^ions  de  l'épiicopat^Cefl  ce  qui 
fiit  fait  en  la  féconde  fèffîon. 

Dans  la  troifîéme  les  juges  dirient:  Nous  voo-- 
iàns  maintenant  que  les  ordonnateurs  d'Hincmar  ' 
montrent ,  qu'i^  a  efté  canoniquement  ordonné.  • 
Kothadé  évéque  €$6  Soiffons-fè  leva  &  preiènta  *• 
liés  canons  ftùvanc  lefquekiuit  évêque  metropo^  - 
ISbaift  doit  ^e  ctrdonné  ^  ^  que  s'il  n'eft;  paspris  ^ 
de  l'^Iifè  même,  le  clergé  &  lé  peuple  de  cette 
égliiè  d<Ht  lé  poftulér  d'une  églife  vdfefiftcllpro-  - 
dkiiftt  aufS  lés  lettres  canoniques  d'ËrcbatBrad  évê- 
y  miXU:  9^-^^  Pàds:,  ^  diacefe  duquel  Hmçsoai  avoir- 
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(t(ïé  tiré ,  confirmées  par  l'archevêque  de  Sens  A  N.  855.' 
tSc  fes  autres  {uifragans  c  par  lefquelles  il  accor- 
doit  Hincmar  au  clergé  ôc  au  peuple  de  Reims,, 
dont  il  produisit  aufli  le  décret  de  poftulation. 
Par  la  ledurc  de  toutes  ces  pièces  il  fit  voir  qu'il 
avoir  ordonné  Hincmar  canoniquement,  en  pre- 
iènce  de  tous  les  évêques  de  la  province.  Enluite 
Hincmar  fe  leva  &  produifit  les  le-^tres.,  qu'il 
avoit  receuçs  de  (es  ordonnateur  ^fuivant  les  ca- 
nons, dattées  du  jour  &:  de  l'année:  plus  une  lettre 
des  évêques  de  toute  la)Gâuleaupape,pour  lacon- 
iîrmation  de^n  ordinati<m  :  parce  que  le  pape 
.Sergius  avoit  confirmé  la  condamnation  d'Eb- 
i>on.  Il  montra  auflî  au  roy ,  qui  étoit  pre^ht,  di: 
au  concile./les  iectres^u  roy  adreflèes  au  faint 
Aiegc  pour  l'approbation  ^leibn-éledion. 

Èi  confequence  de  ces  ledures  le  concile  jugea 
dans  la  quatrième  icflîon  ,qu'Hincmair  ayoitefté 
^ordonné  canoniquementtd'autant  plus, qu'il  avoit 
rreccu  du  faint  (iege  le  pallium.  Puis  les  juges  de- 
vmanderent,  ce  que  le -ccmcilcdecidoit, touchant 
.ceux  qu'Ebbon  avoit  ordonnez  depuis  (à  depofî- 
tion.  Alors  Immon  évëque  de  Noyon  fc  levaific 
produifit  un  relie  contenant  les  canons  ôcles  dc- 
4a-ets  des  papes:  pour  montrer  qu  Ebbon  n  avoit  p^ 
donner  à  perfonnc  ^c  qu'il  n'avoit  plus.  Ainfi  le 
xondle  décida,  dans  la  cinquiémeièmon^quetout 
^e  qu  £bboA  avoit  fait  depuis  ia  depofition,  excep- 
té l'adminiftration  du  baptême,  étoit  nul  ;  ôc  que 
ceux  qu'il  avoit  ordonnez ,  <iuelque  part  qu'& 
Meac,  écoiem|>civç9..à  jamais  des  fonctions  âc 


^jfi     Histoire  Ecclésiastique 

A  N.  8«3.  ^^^^^  ordres.  Un  d  eux  nommé  Fredebert  chanoi- 
ne de  l'eglifè  de  Reiras ,  dit  qu'il  s  etoic  kifle  or- 
donner par  Ebbon ,  parce  qu'il  avoir  veu  que 
trois  de  les  fufFragans  Rothade  de  Soifibns ,  Si- 
meon  deLaon&Èrpuin  de  Senlis  s^toient  aflero- 
blez  dans  l'églife  métropolitaine  de  Reims ,  avec 
les  lettres  de  l'empereur  Lothaire  &  l'avoir  réta- 
bli. On  produifît  pour  ce  fait  de  prétendues  let- 
très  des  neuf  e'vêques  de  la  province  de  Reims , 
qui  furent  manireftement  prouvées  fauflès.  An 
contraire  Immon  évêque  de  Noyon  produifit 
an  rôUe ,  qui  détruifoit  ce  que  les  complaignans 
avoient  avancé ,  &  montroit,  qu'ils  avoient  com- 
muniqué avec  Ebbon  depuis  (a  dcpofition.  C'eft 
pourquoy  ils  furent  Jugez  calomniateurs  ,&  com- 
me tels ,  excommuniez  {ùivant  les  canons  :  car 
leur  ordination  ayant  efté  déclarée  nulle,  ils  n'a- 
voient  point  d'ordres  ecclefiaftiques  pour  être  de- 
pofez. 

Dans  îa  {îxie'rae  aâiott  Hincmar  reprit  (a  pla- 
xe,  parle  décret  du  concile  y  pour  y  prefider  avec 
les  deux  autres  archevêques  ,.dans  ce  quireftoic 
à  terminer.  Alors  on  examina  l'afFairedeHalduin 
ordonné  diacre  par  Ebbon  y  ôc  depuis  ordonné 
prêtre  par  Loup  évêque  de  Châlons.  Loupfe  leva 
&  produifit  un  écrit,  contenant  que  pendant  h 
vacance  du  (îege  de  Reims ,  le  roy  Charles  luy^ 

f  avoir  commandé  d'y  faire  le  faint  chrême  Ôc  les 

autres  fbnd:ions  neceflàires;,  &  en  particulier 
d'ordonner  prêtre  Halduin  &  le  consacrer  abbé 

i ,  de  Hautvilliers  j  &  qu'il  ky  avoit  elle  prefemç 
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avec  les  autres  à  l'ordination  par  l'archidiacre  de  y^  n.  8j> 
Reims.^Le  concile  jugea  qu  Halduin  ayant  efté 
ordonné  prêtre  par  furprile  ,  &  fans  être  diacre  , 
devoit  être  depofë.  Dans  la  (èptiéme  felïion  on  . 
traitta  de  ceux  qui  avoient  communiqué  avec 
£bbon ,  dans  la  prière  ou  loblation.  On  trouva 
qu'ils  étoient  cy^othmiiniCz  fuivant  les  canons  : 
mais  qu'Hincmar  à  Ton  ordination  les  avoit  re« 
conciliés^  Enfin  dans  la  huitième  {èfïion  le  con. 
cile  à  la  prière  du  roy  Charles  leva  l'excammuni» 
cation  prononcée  dans  la  ièflion  cinquième  con. 
tre  les  clercs,  qui  avoient  prétendu  être  ordonnez 
par  Ebbon.  C'eft  ce  qui  refte  des  adtes  de  ce  con- 
cile: mais  on  y  traitta  plusieurs  autres  affaires , 
comme  on  voit  par  les  canons, 

Heriman  évêque  de  Nevers  étoir  attaqué  d  une     r  x 
nialadie,  qui  luy  troublant  Fefprit,  luy  faifbic  cikaï  jb§ 
commettre  des  adions  indignes  de  fbn  rang,  &c  ^  ,*;.  ^^^ 
préjudiciables  à  fbn  églife.  Il  fut  enjoint  àrarchc-i 
vêque  de  Sens  fon  métropolitain  d'aller  à  Ne  verSy 
avec  quelques  autres  évêques ,  pour  y  régler  too;. 
tes  les  afïàires  de  cette  églife^  &  de  garder  à  Sens 
auprès  de  luy  l'évêque  Heriman  pendant  l'eitc, 
qui  étoit  fa  laiTon  la  plus  contraire  à  fon  mal  ^ 
pour  régler  ù,  conduite  ,  autant  qu'il  ièroit  pof^- 
lîble, 

L*éle<aion  de  Bouchard  peut  leglifé  de  Char-      *-* 
très  étoit  conteltéc.  Le  roy  Charles  vouloir  qvCih 
en  fut  évêque  -,.  mais  il  avoit  une  tres-mauvaife' 
réputation, qui  empêchoit  l'archevêque  Venibn. 
jde  l'ordonner.  Hincmar^Pardule  &  Agiusévê^o  J^^*^ 


j^o    Histoire  îcclbsiastiqjtiî. 

/A  N.  8/j.  d'Orlcans  l'exhortèrent    en  particulier  à  leur 
déclarer ,  s'il  connoiflbit  en  luy  <|uelque  irregu- 
laricé  ,  qui  le  rendift  indigne  de  l'épifcopaL 
Une  partie  du  clergé  &da peuple,  quiétoicnt 
prcfèns,  luy  rendoic  bon  témoignage»  Etant  ren- 
tre dans  le  concile,  il  dit,  quiiy  auroit  de  rar. 
:rogance  à  Ce  prétendre  dignft  dun  tel  rang: mais 
que  fi  quelqu'un  vouloit  T'aculer  de  quelque  cri- 
<nie,il  étoit  preft  à  fe  juftifier.  Il  ne  (è  prcfenta  poim 
vd  accuTateur  :  ainfi  pour  ne  pas  laiHèr  plus  long. 
temps  vacant  le  fiege  deChartre^le  concile  ordon- 
na, que  l'archevêque  de. Sens  en voy croit  fur  les 
lieux  des  commKTaires  ,  examiner  l'éiedion  de 
Bouchard ,  ^  luy  en  faire  le  rapport,  afin  qu'à 
iutordormc  canoniquement 

Deux  moines  de  Jaint  ,Me<lard  de  Soiflbns  en 

'*•  *•        .  avoient  voulu  tirer  Pépin  neveu  du  roy  Charles, 

jimm.  MtrHn.  &  fiU  dc  Pépin  roy  d'Aquitaine^  qui  y  avoit  cftc 
,  ;renfermc  par  le  confeil -des  évêqucsôc  des  fd- 
gneur$.Ces  moines  ayant  tenté  deVâifuir  avec 
luy  en  Aquitaine  :  la  communauté  de  fàint  Me- 
,  dgrd  avoir  examiné  leur  caufè  .en  pre(ènce  de  plu- 
:(ieurs  abbez  ,  £cles  avoit  chailèz  comme  incorr 
rdgibles  ,iuivant  la  r^le  defaint  Bettoift.  Rothar 
de  éyêque  de  Soiflbnsies  fit  amener  au  concile 
par  {pn  archidiacre  :  ils  fiirent  depofèz,  car  ils 
étoient  prêtres ,  àc  reléguez  Séparément  en  des 
ttipnaftercs  éloigner. 

Le  roi  Charles  iè  plaignit  au  t»ncile  d'ut 
diacre  de  régHfè  de  Reims  nommé  Ragenfiof 

/  «  c.<       ^  étoit  a^cuié  d avoir  fait  djc  ùtxSkA  ieccres  et 
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Ibiii  nom:  &il  lui  fut  delFenclu  tie  s'abfenter  du  7      „  ' 

diocefe  de  Reims,  jufqu€s  à  ce  qu'il  fe  fuft  jufti- 

Sé.  Les  autres  canoiis  de  ce  concile  contiennent 

desreglemens  generaux,que  les  évêquesprioient 

le  roi  d'appuyer  de fon  autorité;  &  pour  cet  efFet  '  ^.y.-g... 

il  publia  dans  la  {èptiéme  {èffionun  capitulaixe- 

de  douze  articles^  *  ».  i  c»ite. 

I  e  premier  porte  que  le  roi  eriVoytra  des  com.  cIX  ta,»,- 
BiillàireSjpourvifiter  tous  les monafteres, avec  '•  ^^* 
Tiévêque  dioce^n  &  celui  qiii  joiiit  du  monafte- 
re.  Ceftoit  fouvenr  ua  k'ique.  On  jf  réglera  le 
lïombre  des  m€»nés''ou  des  chanoines:  leur  ma-" 
niere  de  vie,  leur  nourriture  &  leur  entretien  :  •* 
rbofpitalité,  les  bâtiments  &  les  reparadônis  ne«- 
cedàires.  On  dreâerâ  des  éfbàts  des  biens,  &  du-^ 
degaft  quie  les  Normamy!  ont  taufë:  Défenfè  a^ux:-^ 
fèigneurs  d'ènxpêchcr  les  évêques  de  ùkt  battre  ■ 
de  verges  les:  cd.ons  ou  païfànsr  ùt&  fiijcts  des  •  ^.  ^y 
mêmes  fèigtteurs ,  quand  ils  l'auront  mérité  pour 
leurs  crimes.  Le  comte  dt  lès  officiers  publics  doi-.  - 
vent  aceompîH^ner  1  cvêque  en  Ùl  vifite  ;  &  lui  *     ,,  ^' . 
prefter  main  rorté,'  pour  obliger  à  la  pénitence 
&  à  là  fàtisfadion  ceux  qu'il'  ne  peut  y  réduire 
par  l'cxcomunicatibn.   Ainfî  les  évêques    mê- 
Idient  la  puillànce  temporelle  à  la  fpiriraelle.  Le  • 
reAé  de  ce  capitulaire  regarde  laconlèrvatioa  des  > 
biens  eccie{Ia£biques. 

S.  Aldric  évêqùe  du^  Mans  affligé  de  paralyfîei  ♦ 
avoir  écrit  au  concile  pour  s'excuTer,  de  ce  qu'il  ^Mon  J*s,à14^' 
jtt^avoit  pu  s'y  trouver  i  &  fe  recommander  aux*^i"cduMaù$,' 
plieres  des  eveqqes 'pendant  la  vie^-  apçes  la  > 
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mort  :  ce  que  le  concile  luy  accorda  avec  beau- 
coup de  charité',  &  enjoignit  à  rarchevêque  de 
slp%v.     Tours  fon  métropolitain  <l*aller  au  Mans,  &y 
xtviiu».  10.  £j^j^  jQyj  çç  qy-  f^fQJj  ^  l'avantage  de  cette  égli. 

fe.  S.  Aldric  vécut  encore  trois  ans,  &  après  a- 
/**}.?  x«j-  voir  rempli  le  liege  vingt-quatre  ans,  il  mourut 
en  856.  le  feptiéme  de  Janvier,  jour  auquel  legli- 
jllT  ^'  ^'  fe  honore  fa  mémoire. 

Il  fit  pour  lutilité  de  Ces  prêtres  un  jrecueil  de 
cjju  ».  itf.    canons ,  tant  des  anciens  conciles  &  des  decreta- 
«*'**•  -M»/'  les  4es  papes,  que  des  écrks  des  pères,  des  coa- 
ciles  où  lui-même  avoir  aflîfté  &  des  capitulai- 
ces  des  rois.  L'an  840.  avant  la  mort  de  Loiiis  le 
aid.  H.  st-     Débonnaire ,  il  tint  un  iy node  du  clergé  de  fon 
^'  '*  '         diocefè ,  où  on  régla  la  quantité  de  mefTes  & 
d'autres  prières  que  1  evcque  devoir  faire  pour 
fon  cUrgé ,  &  le  clergé  pour  (on  éy  êque ,  tant  de    : 
*  leur  vivant  qu  après  leur   mort.   On  compofa 

même  des  meflès  exprés,qui  ont  des  préfaces  pro- 
pres &  des  claufès  pour  ajouter  au  canon.  Entre 
pkifîeurs  reglemeiits  qu'il  fit  pour  le  fervice  di- 
M.  4< .^  «'.  vin,  celui  du  luminaire  m'a  paru  le  plus  remar- 
quable. Il  ordonna ,  que  dans  (à  cathédrale  il  y 
auroit  toutes  les  nuits  quinze  lumières,  dix  d'hui- 
le &  cinq  de  cire,  pendant  matines  -,  les  diman- 
.    ches  trente  d!huile  &  cinq  de  cire ,  &  ainfi  à  pro- 
portion, en  augmentant  jufques  aux  fe^cs  les 
plus  folemnelles ,  qui  en  dévoient  avoir  au  moins 
cent,  quatre-vingt-dix  d'huile  &  dix  de  cire.  On 
'peut  juger  par  cet  exemple  comment  les  autres 
églifes  jétoient  éclairées,  &  pourquoy  dans  les 
^  •  îbndatiom 
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-fondations  &  les  donations  qu'on  leur  faifoit  il  An.  Sti, 
cft  tant  parie  du  luminaire.  *  *     - 

Ce  n  etoit  pas  fans  grande  raiion  que  l'on  par- 
loit  des  monalleres  ruinez  par  les  Normans.  En      ^^j^ 
8ji.  le  treiziciiie  d'Odobre ,  ils  entrèrent  dans  la  Noîm'E!! 
Seine ,  fous  la  conduite  d'Hofery ,  qui  avoit  brûlé  ^'dîtTti 
Roiien  dix  ans  auparavant.  Us  demeurèrent  trois  ***' 
mois  dans  le  pais,  &  ruinèrent  entre  autres 
le  monaftere  de  Fontenelle.  Les  moines,  quis'é- 
coient  déjà  rachetez  deux  fois ,  n'ayant  plus  d'ar- 
gent  à  leur  donner ,  prirent  le  party  de  fuir;  &  S.  j'^SJ 
ayant  déterré  les  os  de  {àintVandrille  &  defàinc  *^'* 
Anlbert,  les  emportèrent  avec  ce  qui  leur  reftoit 
,  de  meubles.  Ils  le  retirèrent  dans  le  Pontieu,&  en- 
tité dans  leBoulonois,  oûilsavoient  des-terrcsç 
&  furent  receus  charitablement  par  Heriendc  ><**  «*•  t; 
abbeflè  de  Blangy.  Cependant  les  Normans  trou-  »!j'J.' JjJ* 
vant  le  monaftere  de  Fontenelle  abandonné, 
le  brûlèrent  jufques  aux  fondemens ,  le  neuviè- 
me de  Janvier  851.  environ  deux  cens  ans  après 
{à  fondation.  Ils  brûlèrent  aufïiBeauvais&Ie  mo- 
iiaftere  de  Flay  ,  ou  làint  Germer  :  &  après  avoir  xSuu'û. 
-ravagé  huit  mois  les  environs  de  la  Seine,  ils  »»• 
s'embarquèrent  le  cinquième  de  Juin,  &  retour- 
nèrent à  Bourdeaux,  d'ojl  ilsétoient  partis. 

L'année  fuivante  853.  au  mois  de  Juillet  les 
Normans  vinrent  dans  ^  Loire  &  ravagèrent  la 
ville  de  Nantes,  lemonaflere  defàint  Florent  &  cbr.tt^m. 
les  lieux  circonvoifins.  Delà  ils  remontèrent  la  J!7»/ .  "*  ** 
Loire  ôc  s'étendant  dans  le  païs  ils  affiegerent  le  ,^"*-  ^"^ 
^Mans-:  d'où  lei^  chef  envoya  jufques  ï  Tours,  I 

TfimeX,    •  Zzï  "'^ 
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"T        "*  demander  des  contributions  &  faire  des  prifoft: 
^5*  niers.  Alors  comme  on  ne  doutoit  point,qu'apr4 
M'n£t"s  *'  *voir  pris  .le  Mans  ils  nevinflèntaffieger  Tours: 
H»n  to.  7.   les  chanoines  de  (àint.  Martin  ,^  de  l'avis  des  ci- 
^'  ''^*   toyens , enlevèrent  le  (àint  corps  &  le  tranfportft- 
rent  à  Cormery ,  &  delà  à  Orléans.  Les  Normans 
vinrent  en  effet  à  Tours,  &  y  arrivèrent  le  hui- 
tième de  Novembre.  Le  Cher  &  la  Loire  îlebor- 
dées  ayant  inondé  le  paû  ^  ils  ne  purent  prendit 
la  ville:  mais  ils  ruinèrent  &:  brûlèrent  Marmoo. 
\  lier,  &y  tuèrent  centfèize  moines.  Vingt-qua>. 

tre  le  fauverent  dans  des  grottes  avec  Hebernç 
leur  abbé-,  &  cmoyque  les  Normans  l'ayant troa- 
vé  y  luy  fiaient  ibom-ir  divers  eourmens ,  il  ne  leur 
de'cotrvrit  ni  (es  confrères  ni  les  treforsde  leglu 
£è.  Les  Normans  s 'étant  retirez^  les  chânoiiies<iç 
Éùnt  Martin  recueillirent  avec  grande  charité 
Fabbé  de  Marmoutier  &  les  vingt-quatre  moi- 
nes, &  les  logèrent  auprès  de  leur  églifè»  D'Of- 
leans  le  corps  de  iàint  Martin  fut  transféré  à  S. 
Benoît  {iir  Loire  ,  &  delà  à  Auxerre ,  où  il  de- 
meura  trente-un  an.  Hcberne  &  fès  vingt-quatre 
moines  le  fuivirent  &  Taccompagnex^nt  toûp 
jours. 
X  rt.  Après  le  concile  de  Soifibns  ,  le  roy  Charles 

Articles  de        •  ._  \   >v    •  r       j-\-r*         \  l'A 

Quicrcy.  viiit  z  Quiercy  iur  Oder  ou  avec  quelques  eve- 
fj"*  *""*'  ques  &  quelques  abbez  il  (bufcrivit  ces  quaœ 
».  >.  comx  p.  articles  compofez  par  Hincmar  contre  la  doûri- 
M0ug.  dijf  c.  ne  de  Gotheîcal&kDieu  par  {à  prefcsea^^  a  choifi 
^  de  la  maâè  de  perdition  ceux  que  par  (à  grâce  il 

/'  ia  predeftinez^  6;  aufquels  il  a  .predeiHoé  la  vjjp 
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^femelle.  Il  a  kifle  les  autres  par  le  jugement  de  ^  j^  g^^ 
ù.  juftice'dans  cette  maflè  ,  &  a  connu  par  fa 
prefcience  qu'ils  periroient«|jiais  il  ne  les  a  pas 

{ïtedeftincz  a  périr,  quoy  qu  il  leur  ait  predeftiné 
a  peine  éternelle.  Ainfi  nous  ne  reconnoiffons 
qu'une  feule  predeftination ,  qui  appartient  au 
don  de  la  grâce,  ou  à  la  rétribution  de  la  juftice. 
i,.  Nous  avons. perdu  dans  le  premier  homme  la 
liberté ,  que  nous  avons  recouvrée  par  Jefîis- 
<^ri(l;  :  ainfî  nous  avons  le  libre  arbitre  pour  lé 
bien ,  lors  qu'il  eft  prévenu  &  aidé  de  la  grâce  , 
^  nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le  mal ,  quand 
il  eft  abandonné  de  la  grâce.  Or  il  eft  libre,  par- 
4e  qu'il  eft  délivré  &  guéri  par  la  grâce,  j.  Dieu 
tout^puiflant  veut  leialut  de  tous  les  hommes 
{ans  çxception,quoyque  tous  ne  (oient  pas  fauvez, 
C'eft  par  la  grâce  du  fauveur  que  quelques-uns 
font  (âuvez;  &  par  leur  faute  que  quelques-uns 
perilïeht  4.  Comme  il  n'y  a  point  d'homme 
Sont  Jefus-Chrift  n'aie  pris  la  nature ,  il  n'y  cçi  a 
point  pour  lequel  il  n'ait  foufFert ,  quoyque  tous 
lie  (oient  pas  rachetez  par  (a  paflion.  Et  (î  tous 
ne  font  pas  rachetez ,  ce  n'eft  pas  que  le  prix  ne^ 
foit  fufîifant,  c'eft  qu'il  y  en  a  qui  ne  croyent.pas, 
de  cette  foy  qui  opère  par  la  charité.  La  méde- 
cine falutaire  compofée  de  nôtre  infirmité  ,  &dc 
la  vertu  divine,  eft  de  foy  capable  de  profiter  à 
Cbus  :  mais  elle  ne  guérit  que  ceux  qui  la  prennent;    eScMôV 

Prudence  évêque  deTrôyes  fut  un  de  ceux  qui  ■^^^"'^ 
foulcrivirent  a  ces  quatre  articles  ;  &  toutctôis  la  "r^jr/i.  *.  »«. 
mifâè  ànhé©  «^.  il/e  d«diar4  côcwcr^,  par  ua  écrite'"  *^' 

Zzzij 
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An.  8çi.  folemnel.  Ercaflrad  cvêque  de  Paris  étant  mort  ; 

t»  t.  cont  p.  ^^  ^^y  ^tiarles  fit  élire  à  (a  place  Enéc,  notaire  dç 

j«7j.  fon  palais.  Nous  ^ons  le  décret  de  1  élection 

'  "  compoie  par  Loup  abbé  de  Ferrieres  adrelfé  à 
Venilon  archevêque  de  Sens  &  aux  évêques  de 
la  province  ,  au  nom  du  clergé  de  Téglife  matri- 
ce de  Paris  &  des  frères  dé  (àint  Denis ,  de  faint 
Gerthain ,  de  fàinte  Geneviève  ,  de  faint  Pierre 
des  foflèz ,  &  des  autres  monafteres:  &  par  ce  dé- 
cret ils  déclarèrent,. que  fiiivant  l'intention  du 
roy ,  ils  défirent  Enéc  pour  leur  évêque.  Le  con- 
cile étant  donc  aflemblé  pour  confirmer  cette 
éledion,  &  Prudence  de  Troyes  ne  pouvant  s'y 
trouver  à  caufe  de  fès  infirmitez:  il  envoya  une 

'*  ^'^'  **'^'  lettre  d'cxeufè,  par  laquelle  il  dit  y  qu'il  confcnt 
à  l'ordination  du  fiitur  évcque  r  à  la  charge  qu'il- 
ibuicrira  à  tous  les  décrets  du  (àint  fiege  ^  &  aux 
écrits  des  pères  j  &  en  particulier  à  qiuatre  arti- 
cles contre  les  Pelagiens,Cavotr,i.  Le  libre  arbitre 
perdu  en  Adam ,  nous  a  efté  rendu  par  Jcfus- 
Chrift:  en  telle  forte,  que  nous  avons  befbin  de  fa 
grâce  pour  toute  bonne  œuvre,  z.  Dieu  avant 
tous  les  fiecles  apredeftiné  les  uns  à  la  vie  par  Et 
mifèricorde  gratuite ,  les  autres  à  la  peine  par  fa: 
juftice  impénétrable.  3.  Lé  làng  de  Jcfus-Chrift  a 
efté  répandu  pour  tous  les  hommes  quicroyent 
en  luy  ^non  pour  ceux  qui  n'y  eroyenc  point.  4^ 
Dieu  {àuve  tous  ceux  qu'il  veutfeuver,  &  ne 
veut  point  (àuver  ceux  qui  ae  font  p^s  làuvcz. 
Voik  les  quatre  articles  que  Prudence  voubit: 

/*  km  foufcrif ç  AU  nouvel  évêqoe,  -^  cotomç  ésm^ 


r:^ 
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k  pure  do<ariiie  de  iàint  Augililin. .  Aw  8 

Ileft  à  cr<;^ke  qu'Eûéç  ycipufcfiWj  puifquc  *  ^"^ 
Prudence  Gan(êncit  à  iion  of'diaation.'  Car  il  eit 
nommé  avec  les  autres  .éviques  de  la  province., 
dans  la  lettre  c'criteau  nom  de  Vcnilon  &  de 
Tes  fùÊragasis  à  régli(è  de  Paris^f^p^j^laqueUe  j^ 
déclarent  qu'ils  ont  approuvé  1  élection  d'ËEvçe)» 
dont  le  travail  &  le  zele  eft  connu  de  cousrceujt 
qui  fréquentent  le  palais  ;.^[||^'ils  ont  tous^.fou^^  in-  Vf 
cric  à  Ton  ordination».  Cette  lettre  fut  aufEcoov 
pofèe  par  Louft  de  Férrieres^ 

Un  plus  grand  concile  (é  tint' à  Verrerie  atf 
mois  d'Aottft  de  cette  année  %$^.  Quatre  metf  o» 
politain&y  afOflerem  avec  leur^  j^ijt&ag^nsy  iàvoir  **•  *;f  99" 
Ve^ikwo  archevêque  deSefis,  HifK[9iar  de  Reimd,  ^t^  "**  ** 
Paul  de  Rouen  &  Amaury  deToOFS^  &  quelques 
évêques  de  la  province  de  Lion.  On  y  p>arla  en^ 
core  de  rin&milé  d'Herimanévêque  deNevers-, 
dont  il  avqit  e^d  ^it  nsention  q[u  concile  de  Soii^ 
(bns  j&  Gpmmfe'le  (bia  que  foir  archevêque  **^**-^ 
avoit  pris  de  luy,  avoit.  eu  foa  effet ,  on  luy  rendit 
le  gouveiinenafnt  de  >  fon  égli(è.  On  approuva 
audi  dans  ce  co:|>cHc  les.  articles  queleroy  Char^ 
les  avoit  pubUés  en  celuy  de  Soiiibns.. 

A  Coroottë  le  nouveau  roy  Mahomet  eohti^    ^^^'  « 
nuoit  kt  perfecution^  Dés  le  premier  jour  de  Çoi\  cadoS? 
règne  il:  chaiïà  du  pakis  tous-  les  Chrêtietw ,  qui  Î^Î^r^V 
étoient  au  (çivice  de  (tm  père  -^  &c  peir  de  temps 
après  il  leur  impofa  le  tribi;t,„&;  pfta  la  jpaye  ^ 
ceux  qui  iervoient  dans^  Ces  troupes^Il  étaolit  âet 
«aciers  au£^ ç|uieniis  des  Chrétien^  que  ïv^ieji^  t 


A 


An  8«  ^^^^^  ^"^  non  ïèuleméôc  ils  né  ibuffiroient  pw 

qu'aucun  pai-laft  contre  Icui*  prophète  j  mais  ils 

^h  obligeoient  plùfieuFs-,  par  là^ràkïtc,à  cmbraC 

■fer  leur  rêrigîdn.  Entre  ces  apoftats  on  remarque 

^^  4e  câtéb  ou  écrivain ,  qui  l'année  preccdente  s'é- 
*tôit  declàrc'contre  les  martyrs.  G'ctoit  le  feul  de 
<otïs  les  Chrétiens  qui  fôt  demeuré  d^ns  te  palais, 
àïiï^uiè  qu'il  parloitAral>etrcs-^cgamment:mais 
quelques  mois  ap^,  il  fiit  cKaile  comme  les 
autres ,  &  privé  de  (à  charge.  Né  pouvant  fouf. 
frir  la  perte  de  fà  fortune ,  il  fe  fit  Mufulman, & 
commenta  à  fréquenter  la  mofquée ,  bien  plus 
^duëment  qu'il  nalloît  à  leglife  étant  Chrctiea 
Alors  on  lùy  rendit  fa  chargeMbnlogemcnt  au  pa- 
lais; pour  lèrvird'exeihplea,  en  pervertir  d'autres. 

*•!•  Cependant  le  roy  commanda  d'abattre  toutes 

les  égiifes  bâties  de  nouveau  j  &  eout  ce  que  I'oh 
àvoit  ajouté  aux  anciennes  ^  depuis  la  domina- 
tion des  Arabes.  Il  Vouloir  châtier  de  (on  royau- 
*•  4.  me  tous  les  Chrétiens  &  les  Juife ,  &-  n  y  foufïrir 
d'autre  religion  que  la  fièhnef  itiàis  iès  i^voltes 
qui  s'élevèrent  aucominènctfmcïit^(bnrcgne, 
l'empêchèrent  d'exécuter  ce  déÛèiii  j^  il  eut  au 
contraire  la  douleur  de  voir  plufiieurs  Musulmans 
£e  faire  Chrétiens ,  6c  mépriter  la  mort  :  fans  com- 
pter ceux  que  la  crainte  ttt^k  cachez.  Comme 

;  la  révolte  avôit  dimiiiiié  fes  revenus,  il  furchar- 

e.i.       geoit  les  Chrétiens  pour  y  ftippléer  ;  fid  ^de  faux 

rrerçs  entreprenoient  le  recouvr«nent  de  ces 

'•  '•       exadHons.  Les  principaux  des  Mululmansyoy'ant 

/.  ics  Chrétiens  ainfi  âbbatus ,  leur  difoiéfit  -:  Qa'cft 


ô'"^ 


.^ 
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^vènii  vôtre  courage  &  vôtte  4r^0^3lpji|u.ï^lff.  JT^gZy 
combat  ?  Ceux  qui  s'emprcflbient  t^nt  à  aîtt.afïuççi   ■■  *   ^■ 
nôtre-  prophète ,  ont  efté  punis  conirne  iîç  ifteri* 
tpicnt  :  qu'ils  y  viennent  maintenant ,  Ji  e' eft^ 
Dieu  qui  les  poufle.  Alors  un  jeulie  ntjQÎDÇi^bijl- 
më  Fandiia  ,  aimable  &  parfit  bonQe.n}}nt?&:!p^rl 
fa  vertu ,  (c  prefènta  le  premier  au  martyre,  II, 
ctoit  de  la  ville  d'Acci j  aujourd'huy  Guadix  j  &« 
étant  venu  étudier  à  eOTdouë,i,il  enibraÇ^  la  vièi 
monaftique  ,  &  fe  retira  à  Tabane ,  fous  la  con- 
duite de  Tabbc  Martin.  Apcés.  qu'il  :  y  -'.eki.  y^c% 
quelque  temps,-  les. moines, de;  PiÇgna^Mellar  le» 
demandèrent  à  fim  abbc  j-ôc maigre  luy  le  fîrenc 
ordonner  prétre^pour  gouverner  la  Rouble  com- 
munauté d'hommes,^  de  femmes  de  fe  lieu-là^ 
Etant  abbé  il,  redoubla  (es. jeunes  y  fes  veilles  ôq 
fes  prières.  Un  jour  donc  il  vint  à  Çprdouë  fe 
prelenter  hardm^nc  au  cadi  ,,{uy  prêcher  Te^an^ 
gile ,  &  luy  reprocl^er  les  impuret,e2  de:  ft  ^âicr* 
Le  cadi  l'ayant ;mis  en  priibn.  &  chargé  de  chaî^^ 
nés ,  en  rcndit^uifliLtot  ccMnpte  au  roy  rqui  emia^. 
en  grande  coleoe^admiranc  cette  hardiefïe  4c  ce- 
mépris  de  (a  pui&nce.  H.ordcMma  d'arrêter  l'é-, 
vêque  de  Cordoiie  r  mais  il  s'^oit  fàuvé  par  W: 
foite.  Le,  roy  avoit  auiïr  donné  un  ordre  gene^ 
rai  de  faire  périr  tous  les;  Chrétiens  ,  &  vendre* 
leurs  femmes  pour  lés  difperfer  :  mais  îes'  grand$^ 
fey  firent  révoquer  cet  ordre,  lïiy  rcprekntanç: 
qu'il  tt'étoit  pas  jufte  de  perdre  tant  de  peupfe- 
pour  là  témérité  d'un  fèul  j  à  laquelle  aucun  des^ 
plus  fages  6z  des  plus  con£derable$  dsLyçit  ]^j^ 
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Av.  g-j5iipîir^J  Il_fe'<y&mcnta  donc  de  faire  couper  la  tête 
Manjr.  Rjj,  *  f  aikUla  *  &  espofèr  fon  corps  au  de-là  du  fleu- 
^**'  vè ,  k  treizième  de  Juin  855.  L#glifc  en  fait  me- 

.    moire  ie  même  jour. 

Lé  lendemain  Anaftafè  auïfi  prêtre  &  moine  fouf- 
fi-ic  le  martyre.  Il  fut  inftru  it  des  l'enfance  à  S.  Acif- 
*•  *•  cle  de  Cordouë  :  étant^diacre,  il  en  quitta  les  fon- 
dions, pour  embraCfer  la  vie  monaftiquei&  fut  en- 
fin ordonne  prêtre.  S  étant  donc  prelènteaux  ju- 
ges,&  ayant  parlé  contre  leur  prophête^il  fiit  auffî- 
tôtcxecutéj  ôcavec  kiy  Félix  moine  natif deCom- 
,  plut ,  mais  Africain  d'origine.  Us  eurent  Tun  & 

l'autre  la  tête  tranchée.  Le  même  jour  vers  Theu- 
xede  none  ,  une  religiciafè  noiiamé- Digne,  du 
monaftere  de  Tabane ,  que  gouvcrnoit  Eli(àt>eth, 
fe  preièntaau  martyre.  Peu  de  temps  auparavant 
elle  crut  voir  en  fonge  ikinte  Agathe ,  qui  tenant 
•        des  lis  &  des  rofës  luy  en  donnoit  une ,  &  l'ap. 
pelloic  à  la  fuivre.  Depuis,  ce  jour  elle  de{iLrpit  ar- 
demment le  martyre:  il  bien  qu'ayant  apris  celui 
d'AnaA^fe  Se  de  Félix ,  die  ne  put  attendre  da. 
>vantagc  :  mais  ouvrant  fecreitemcnt  fà  clôture, 
d:le  fè  rendit  en  diligence  à  Cordouë ,  &  deman^ 
da  hardiment  au  çadi  pourquoy  ilavoit  faitmou^ 
rir  fes  frères ,  qui  ne  ibutenoiem  que  la  vérité. 
Elle  ajouta  là  profefGon  de  foy  éi  des  maledi»^ 
dions  contre  la  faullè  religion^  6c  le  cadi  luy  fît 
aufli-tôt  couper  la  tête  &  pendre  le  corps  par  les 
pieds,  avec  les  deux  autres.  Ces  trxMs  martyrs 
îbuffrirenc  donc  en  même  jour  le  quatorzième 
/'  4e  Juifi  ^re  8^1.  ^ui  eft  l'an  f/j.  le  lendemain 

Penildc 
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Beniide  femme  avancée  en  âge ,  &  d  une  grande  a  ».  j.   . 
pièce,  (buffrk  le  même  martyre  :  &  Téglife  hono-  Msrt^.K.ill 
re  ces  quatre  fàints  je  jour  de  leur  mort.  Leurs  *'*•  '*'*• 
corps  furent  brûlez  quelques  jours  après  Ôc  jet-       **  *' 
tcz  dans  le  fleuve 

Colombe  fœurde  labbc  Martin  &  delabbeflb 
Elizabcth.  mais  beaucoup  plus  jeune,  charmée 
de  la  vernrdefà  fœur  &  Je  Jeremie  Ton  bcau- 
frere  ,  étoic  trcs-ibuvent  chez  eux  ^  &  conceut. 
un  grand  dedr  de  fe  conGicrer  à  Dieu.  '  Sa  me> 
re ,  qui  la  vouloir  marier ,  le  trouvoit  fort  mau- 
vais \  ôc  s'en  prenoità  Ùl  fille  aînée  Ôc  à  ion  gen- 
<lre.  Colombe  refufà  plufîeurs  partis  j  £ç  enfin  fè 
trouvant  libre  par  la  mort  de  El  mcre,  elle  (è  re- 
.tira avec  fa  (csur  au  monaftere  de  Tabahe,  fous 
la  conduite  de  Martin  fon  frère.  Elle  y  fut  l'e- 
xemple de  toutes  les  religicufès,  &  pour  vaquer 
plus  librement  à  l'oraifôn  ,  elle  ^bcfht  de  s'en- 
fermer  feule  dans  une  cellule.  Mais  les  Muful- 
mans  ayant  diffipé  la  communauté  de  Tabane^ 
les  religieufes  furent  obligées  de  fe  retirer  à  Cor- 
^oue,  dans  une  maifbn  qu'elles  avoient  prés  l'é- 
glife  de  fàint  Cyprien.  La  ferveur  de  Colombe  y 
croifibit  de  jour  en  jour  j  &  pouflee  par  de  fré- 
quentes révélations  ,  elle  fortit  fecretement  du 
monallere  ,  demanda  le  logis  du  cadi ,  fe  prefen- 
ta  devant  luy  ,  luy  déclara  (à  foy,  &  l'eidiort^. 
doucement  à  fe  convertir.  Le  cadi  furpris  de  fà 
beauté  &  de  fes  difcours,la  mena  au  palais, âç 
la  prefenta  au  confeil,  ou  elle  continua  de  p^. 
1er  fi  fortement ,  que  n'efperaijf  pas  de  1^  fairf .  t 
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À  N.  Sff  changer  ^  on  k.  fie  esécucer  auiïî-tôc  devant  ht. 
porte  du  palais.  Elle  fit  unprefeiïtau  bourreau 
qui  devoit  luy  couper  la  tête ,  ôc  Cou  corps  ne  fut 
point  expofe  comine  les  autres  :  mais  on  le  mit 
dans  un  panier  revêtu^  comme  il  étoit ,  d'habits 
de  lin  >  &  on  le  jetta  dans  le  fleuve.C  etoit  le  dix- 
fepti^mc  de  feptembre  853.  Ere  89i-  Si^^urs  apr» 
ion  corps  fiit  trouve  entier  par  lès  foiH  de  quel- 
ques moines ,  &  apporté  au  prêtre  ïuloge;  qui 
l*enterra  hoiiorabrement  dans  legliiè  de  làinte- 
Eulalie. 

Pompole  religicuie  de  Pegna-mellar  ùiivit 
*^'*      rexemple  de  Colbmbe.  Ge  monaftere  étoit  dé- 
dié à  fàint  Sauveur  ^  &  fitùé  au  pied  d'une  roche, 
où  des  abeilles  s^étoient  logées,  ce  qui  luy  don- 
na ce  nom,  qui  fignific  Roche-de  mieL  Pt)mpo- 
(è  s'y  étoit  retirée  avec  fon»  père  &  fà  mère  ôc 
toute  Ùl  famille  y  ôc  étoit  parvenue  à  une  grande 
perfeâ:ion.  Elle  a|^rit  le  jour  même  le  martyre- 
de  Colombe  y  de  comme  elle  ibupiroit  depuis; 
fong-tcmp»  après  cette  grâce  ,  elle  fortit  du  mo- 
naftere k  nuit  fuivante  „  vmt  à  CorA)ac ,  fe  prc- 
{ènta  le  matin  a»  cadi ,  Si  eut  ht.  tète-  tranchée  k^ 
dix-neuviémc  de  Septembre.  Son  corps  jette  dans 
le  fieuve  fut  retiré  &  enterré  à  feime  EuIaHc  avec 
celuy  die  ^inte  Colombe.  L'eglife  Bonore  cescfeux: 
&  if-  stft.     iaintes ,  chacune  a  leur  jour.. 

XV.  Sur  la  fin  de  k  m^me  année  Te  pape  Eeoo'FV^ 

«t!"  '  tint  à  Rome  dans  l'églifè  de  fiiint  Pierre mr  con- 
An  »fi.intt.  eile  de  foixante-fept  évêaues,  entre Icfqueh  il  y 
/  uj,         en  avoit  quatrç  envoyez  par  1  empereur  Lothairer 


r 

A 


Livre  quaraktté-neuvie'mb  /g"j 
fçavoir  Jofèpli  d'Yvrce  ,  Nottingue  de  Brelfe ,  \  tf,  8jj, 
Pierre  de  Spolette,  &  Pierre  d'Arezze.  Jean  ar- 
chevêque de  Ravenne  y  envoya  à  (à  place  un 
diacre  nommé  Paul  Le  concile  s  afièmbla  le 
huitième  pur  de  Décembre ,  indidion  féconde, 
la  ièpciéme  année  du  pape  Léon  -,  la  trente-fep' 
tiéme  de  l'empereur  Lotnaire ,  la  cinquième  de 
fon-  fils  Loiiis  :  c  eft-Ldire ,  l'an  853.  D'abord  le 
diacre  Nicolas  leur  un  difcours  du  pape  aucon-i 
cile ,  &  te  diacre  Benoift  leur  une  réponfc  aa 
nom  des  évêques  :  puis  on  publia  quarante- deuic 
canons ,  dont  les  trente-huit  premiers  font  ceux 
du  concile  tenu  par  le  pape  Eugène  II.  en  8itf.  -<•«^/«•. 
avec  quelques  additions.  Les  quatre  derniers 
canons  faits  de  nouveau  en  ce  concile ,  portent:  '•  '*• 
Que  l'on  retranchera  le  nombre    fùperâu  des 

Erêtres  qui  fè-  trouvoient  à  Rome ,  ordonnez  par 
:s  évéques  les  plus  voifîns ,  &  donc  le  tiers  iuf- 
fifbit  pour  feire  le  fervice.  Tous  les  prêtres  de 
la  ville  &  de  la  campagne  viendront  au  fynode 
de  leur  évêque.  Les  laïques  ne  mettront  point 
de  prêtnes  d'un  autre  diocéfè  dans  les  églÏKS  de: 
leur  dépendance^fàns  le  confèntement  de  1  évêque 
^iocéfain  j  fous  peine  d'excommunication  contre 
le  laïque,  &  de  dépofîtion  contre  le  prêtre.  Les 
abbez  ni  les  autres  patrons  ecclefiafliques  ne  fe 
donneront  point  non  plus  cette  liberté.  Caries 
prêtres  ne  peuvent  être  placez,  que  par  ceux  qui 
ont  droit  de  les  ordonner  &  de  les  corriger  :  c'efb- 
a-dire  par  les  évêques.  En  ce  même  concile  fiit 
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.  maine  du  titre  de  fàint  Marcel.  Depuis  cinq  ans 

^^*  il  avoit  quitté  Rome  &  demeurait  dans  le  diocéfè 
d'Aquilée.  Lé  pape  l'avoit  averti  par  lettres  jut 
ques  à  quatre  fois ,  &  l'avoit  excommunié  en 
deux  conciles ,  pour  là  defbbeïflàflce.  Enlùite 
le  pape  fe  trouvant  à  Ravcnne  avecje  jeune  em- 
pereur LoUis ,  obtint  de  luy  un  orire  au  prêtre 
Anaftafè  de  retourner  à  fon  églife,  à  un  jour  mar- 
qué i  &  chargea  de  lexecution Notiiigue évcque 
de  Breflè  &  le  comte  Adalgife.  Le  terme  étant 
pafle ,  le  pape  du  confenten^^it  des-évêques  l'a- 
nathematifa.  Puis  étant  parti,  'àe  Raverine  &  re- 
venu à  Rome  ,  comme  il  (éut'jqu  Anaftafe  setoiD 
avancé  jufques  à  Clufïum  eri^Tofcane  •  il  luy  en- 
voya trois  evêques,  pour  le  citer  au  concile,  qui 
fe  devoit  tenir  le  quinzième.  Novembre  de  lar 
m^me  année  8;3.  &  il  y  matiqua  encore. 

Le  pape  fit  donc  lire  dans  ce  concile  du  hui- 
tième de  Décembre  une  lettre  où  il  rapportoic 
toute  cette  procédure  :  les  trois  évêques  qui 
avoient  été  envoyez  à  Anaflafe  firent  leur  rap- 
port Ôc  on  lëut  la  citation  dont  ils  étoient  char- 
gez. Le  pape  demanda  aux  evêques  envoyez  de 
l'empereur  pourquoy  ils  ne  reprefentoient  point 
ce  prêtre  (ùivant  fon  ordre  j  &  ils  dirent  qu'ils 

thtf.  zhr.  n'avoient  pu  le  trouver.  Enfin  de  l'avis  du  conci- 
le, &  fuivant  le  troifiéme  canon  d'Antioche ,  le 
prêtre  Anaftafe  fut  dépofé:  &  l'adte  de  dépofi- 
tion  (buferit  par  le  pape ,  Pempcreur  Lotiis,  cin- 
quante-neuf évêques  prefens,  nuit  députez  d'ab-: 
iens,  vingt  çrêtrcs&  fix  diacres  de  Téglife  Ror 
maine. 
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La  ville  de  Centumcelles  etoit  defcrte  depuis  A  N.8J4. 
quarante  ans  j  &  (es  murailles  étant  ruinées ,  elle      ^y^ 
étoit  expofée  aux  infùkes  des  Sarrafîns  :  ce  qui  Fonda:ion  d« 
avoit  obligé  Tes  habitans  à  fe  retirer  dans  le»     ^m/^ 
bois  &  fur  les  montagnes,  ou  ils  vivoient  com- 
me des  bêtes ,  dans  desallarmes  continuelles.  Le 
pape  Léon  en  eut  pitié,  &  s'y  traniporta,  pour 
chercher  un  lieu  plus  feur, où  Ion  pût  transfé- 
rer la  ville.  Enfin  il  le  trouva  à  douze  mille  deli 
fur  la  montagne  ,  &  y  fit  bâtir  une  ville  nouvel- 
le ,  qu'il  nomma  de  fon  nom  Leopolis ,  &  en 
fit  folennelkment  la  dédicace  -,  comme  il  avoit 
fait  celle  de  la  ville  de  (àint  Pierre,  Il  fît  le  tour  iit*.i  »!'». 
en  procfcffion,  jettant  de  l'eau  bénite  fur  les  mu- 
railles ;  &  ayant  célébré  la  mefïè,  il  diftribua  de 
fa  main  des  largefïès  au  peuple.  Il  fit  auffi  dc^ 
grands  prefents  aux  églifes  de  cette  nouvelle: 
villetdontla  dédicace  fût  le  quinzième  d'Odobre, 
la  huitième  année  du  pontificat  de  Léon,  quf 
eft  l'an  854.  Dans  la  fuite  des  fîccles  cette  de- 
meure s'efi  trouvée  moins  ccmamode,  &  les  ha^ 
bitans  font  retournez  à  l'ancienne  Centumcelles^  ciiMmtlT 
fur  la  mer,  qu'ils  ont  nommée  par  cette  raifba 
Cività  vecchia^  vieille  ville. 

Cependant  à  C  P.  l'empereur  Michel  devenir  impi««"& 
grand  &  poufïe  par  fon-  oncle  Bardas,  qui  vou-  mX"" 
îoit  régner  fous  fon  nom,  oWigea  Theodbra  Qi  pofiTht^tk, 
mère  à  fè  retirer.  Ce  jeûne  prince  éroit  plongé  '^' 
dans  la  débauche  ;  &  tout  occupé  des  fped:acleS'  "**  ***'**  ^'''f 
des  chariots ,  qu'il  conduifbit  fbuvent  by-même^, 
te  tenoic  fur  les  foms  les  enfans  des  cochers  da  f) 
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An.  j8;4^  Cirque.  Il  avoit  prés  de  luy  une  troupe  de  de. 
*  3»  bauchez,  qu'il  traittoit  avec  grand  honneur  :  & 
fe  moquant  de  la  religion  ,  il  leur  faifoit  por- 
ter des  ornemens  pontificaux  tifTus  d'or,  &  con- 
trefaire les  plus  (àintes  cérémonies.  Il  nommoit 
{)atriarclie  leur  chef  Théophile,  furnommé  Cryl- 
us  ^  &  donnoit  aux  autres  les  noms  des  onze 
métropolitains  des  premiers  fîeges  foimiisà  C.P. 
prenant  luy-même  celuy  de  Colonie  :  car  il  te. 
noit  à  honneur  d'être  de  la  troupe.  Us  imitoient 
les  chants  de  l'églifè  avec  des  guitarres  dont  ils 
joiioient,  tantôt  plus  doucement,  tantôt  plus  fort, 
félon  qu'ils  vouloient  reprefenter  ce  que  les  prê- 
très  diu>ient  bas ,  ou  chantoient  à  haute  voix.  Ils. 
avoient  des  vafès  dor  ornez  de  pierreries,  qu'ils 
emplilToient  de  vinaigre  &  de  moutarde  ,.pour 
diftribuer  en  forme  de  communion. 

Usfaifoient  des  procelfions  par  la  viUe,  ou 
Gryllus  étoit  monté  fur  un  auie  ,  &  fùivi  de 
tous  les  autres.  Un  jour  ils  rencontrèrent  le  pa- 
triarche Ignace ,  qui  marchoit  en  procemon 
avec  fon  clergé.  Gryllus  ravi  d'une  ii  belle  oc- 
cafïon  ,  commença  à  (bnner  de  la  guittare  le- 
vant (à  chafuble  :  tous  les  autres  l'imitèrent  avec 
grand  bruit ,  &  accablèrent  d'injures  &  de  pa- 
roles infâmes  le  patriarche ,  &  fbn  clergé.  Une 
autre  fois  Fempereur  Michel  envoya  quérir  fa 
mère  Theodora ,  pour  îecevoir  la  benedidion 
*''^  du  patriarche.  Elle  croyant  que  c'étoit  Ignace , 
vint  avec  refpe^t,  &(è  profterna  fur  le  pavé. 
f  •  C'eftoit  Gryllus ,  qui  cachoit  fa  barbe  &  ion.  vi~ 
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fage.   Il  lâcha  un  vent  deshonnête  avec  des  pa-  ^j^  ^ 
rmes  infèmes,&  ajouta;  Nous  vous  donnons, 
madame,  ce  que  nous  avons.  L'impératrice  ainfi  *7Ô.'  *'**' 
outragée  chargea  de  maledtélions  le  faux  pa. 
criarcne  6c  Ton  fils ,  à  qui  elle  prédit  que  Dieu  r 

l'abandonneroit. 

Enfin  la  treizième  année  de  (on  règne  ,  qui    «  »•  »r. 
étoit  l'an  ^4.  il  obligea  (à  merc  à  fè  retirer,  &  »,*i*f 
à  fe  faire  couper  les  cheveux ,  pour  embrailèr  b 
vie  monâftique ,  avec  fcs  filles.  Il  voulut  perftia-  nts  ix*  f^ 
der  au  patriarche  Ignace  de  leur  donner  l'habit:  "'* 
mais  il  le  refufa  ,  dilant  :  Quand  j'ay  pris  le  gou- 
vernement de  cette  égUfe ,  j'ay  promis  par  écrit 
&  avec  ferment,  de  ne  rien  faire  contre  vôtre  fèr^ 
vice  9a  vôtre  gloire.  Quel  crime  ont  commis  cci: 
princefles  ,  pour  être  traittées  de  la  forte  >  Ayant 
ainfi  parle  il  fè  retira  j  &  l'empereur  fît  enfermer 
fa  mère  &  fès  fceurs  dans  le  palais  ncnnmé  de 
Carien.  Bardas  frère  de  cette  princeflè ,  homme' 
habile  mais  corrompu  ,  prit  toute  fautorité  ^ 
profitant  de  la  foiblefïê  de  (on  neveu.. 

En  Saxe  feinr  Anfcaire  chaffé  de  Hambourg:     xvnR 
par  rincurfîon  des  Normans,  dés  l'année  84j.ne  é^^^uriic 
faiflbit  pas  d'exerter  ù.  miflîon  étirant  là  fobfî-  ""^^ 
ftance  du  monaftere  de  Turhoft  ckns  h  Bêler-  .'T'*^' 
que ,  que  Loiiis  k  Débonnaire  luy  avoic  donne»  ^„  ^  ^^  \^. 
Mais  le  roy  GharfeSy.  dans  les  états  duqucife  trou-  '•  ^*^  >'• 
voit  ce  monaftere,le  donna  à  un  feigneur  nom- 
mé Rcignier  y  ce  qui  réduifit  Anfcaire  à  une  ex- 
trême pauvreté^  Les  moines  de  l'ancienne  Corbie*,» 
qui  l'avoient  fiiivi^^.  retournèrent  à  leur  mona;- 
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Ai!r.8j4.  ftere,  &  plufieurs  autres  rabandonnerent  :  mais 
avec  le  peu  de  difciples  qui  lui  reftoit,  il  ne  laiflà 

**  '**  pas  de  continuer  fes  fondions.  Le  rôy  Louis,  dans 
le  royaume  duquel  il  travailloit ,  touche  de  (es 
befoins  chercha  à  le  faire  fubfifter  j  &  ne  voyant 
dans  le  pais  aucun  mônàfteré,  qui  luy  pût  con- 
venir j  il  relblut  de  luy  donner  Icvêché  de  Brème, 
qui  étoit  voifih ,  &  alors  vaquant  par  la  mort  de 
Leuderic  trôifiérae  évêque  de  ce  ûege ,  decedc 
l'an  849.Comme  Anfcaire  fai(bit  difficulté  de  l'ac- 
cepter, craignant  qubn  ne  l'accusât  de  cupidité: 
le  roy  prgpofa  l'ajftaire  en  plein  parlement ,  & 
demanda  aux  évêques,s'il  la  pouvoit  faire  (ùivant 
les  canons.  Ils  repondirent  qu'oiiy ,  &  le  prou- 
vèrent par  plufîeurs  exemples.  Ainfi  atten4^  que 
le  diocjéfe  de  Hambourg ,  pour  lequel  Anlcairc 
avoitctc  ordonné,  étoit  t:€s  petit ,  n'ayant  que 
quatre  églifès  baptifmales,  &  qu'il  étoit  fon  ex- 
pofe  aux  incurflons  des  barbares  :  ils  décidèrent, 
que  l'on  y  pouvoit  joindre  celuy  de  Brème.  Mais 
pour  ôter  tout  {ujet  de  plainte  a  Valdegaire  évê- 
que de  Verden ,  qui  etoit  voifin  ,  &  dont  on 

'^'  avoit  pris  la  partie  du  diocéfc,  qui  étoit  au  delà 
de  l'Eloe  -,  on  refblu  de  remettre  fes  deux  évêchez 
de  Brème  &  de  Verde ,  comme  ils  étoient  du 
temps  de  Loiiis  le  Débonnaire.  A  ces  conc^tions 
Anfcaire  rcceutTévêché  de  Brème,  uni  à  celuy 
dp  Hambourg,  la  même  année  849.  neuvième 
du  roy  Loiiis. 

Depuis  la  chofeétant  mieux  examinée  dans 
1 .  ,*in  autre  cpncilej  on  trouva  de  l'inconvénient, 

que 
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que  le  fiege  pour  lequel  il  avoit  efté  ordonné, 
&  dont  1  eredion  avoit  efté  confirmée  par  le  pape, 
fôt  dans  un  autre  diocefe  :  car  Hambourg  fe 
trouvoit  au  de-là  de  l'Elbe  ,  &  par  confequent 
dans  la  partie  rendue  à  1  evéque  de  Vcrde.  On  re-  ' 

folut  donc  qu'il  reprendroit  cette  partie,  en  don- 
nant un  équivalent  :  &  l'évêque  de  Verde  y  con- 
(èntit.  Mais  on  ne  put  avoir  le  confcntement  du  **  *'■ 
métropolitain,- qui  étoit  l'archevêque  de  Colo- 
gne :  parce  que  ce  fîege  étoit  vacant ,  &  le  fiic 
environ  dix  ans. 

Cependant  l'églifè  de  Suéde  étoit  demeurée  (ans-    ^^^^^ 
prêtre ,  depuis  que  l'évêque  Gaufbert ,  autrement  sue<fc. 
nomme  Simon ,  en  avoit  elte  chalie.  Au  bout 
defept  ans ,  c'cft  à  dire  vers  l'an  S/x.  Anfcaire  y 
envoya  un  prêtre  anacorete,  nommé  Ardgaire  , 
pour  corifoler  ce  qui  y  reftoit  de  Chrétiens  j  prin- 
cipalement un  {àint\homme  nommé  Herigaire  , 
qui  avoit  foutenu  cette  églife  pendant  qu'elle 
manquoit  de  prêtres, &  avoit  beaucoup  fouffert 
de  la  parc  des  infidelles  :  mais  Dieu  le  foutenoit 
par  des  miracles.  Un  jour  tenant  leur  aflèmblée     *•'* 
en  pleine  campagne ,  ils  loiioient  leurs  <lieUx  , 
donc  ils  prétendoient  avoir  recèu  de  grandes  fau- 
veurs  ;  &  reprochoient  à  Herigaire ,  qu'il  étoic 
feùl  engagé  dans  une  vainc  créance.  Alors  il  leur 
dit:  Eprouvons  par  des  miracles,  qui  eft  le  pluff 
puiflànt,  vos  dieux  ou  le  mien.  Il  va  pleuvoir , 
comme  vous  voyez ,  priez  vos  dieux  qu'il  ne 
tombe  point  de  pluye  fur  vous  ,  &  je  demande- 
fay  la  même  grâce  à  mon  feigneur  Jefus-Chr'ift.  ^ 

-     tomeX,  Bbbb 
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Ils  s'afïirenc  tous  d'un  cofté,  &  luy  avec  un  valet 

de  l'autre  :  ils  furent  tellement  trenîpez  de  la 

pluye,  qu'il  fembloit  qu'on  les  eût  jettez  tout  vê. 

tus  dans  la  rivière:  mais  il  ne  tomba  pas  une  gou- 

te  de  pluye  fur  luy,  ny  fur  fon  valet:  ainfi  les 

payens  demeurèrent  confus.  Il  luy  vint  un  mal 

de  jambe  qui  l'empêchoit  de  marcher.  PlufieuK 

le  venoient  voir  :  les  uns'  luy  confeilloient  de  fa- 

crifier  aux  dieux ,  pour  obtenir  fe:  gueriibn  -,  les 

autres  luy  difoient  qu'il  n'avoit  point  de  fanté , 

parce  qu'il  n'avoit  point  de  Dieu.  Ne  pouvant 

plus  fouffrir  leurs  reproches ,  il  fe  fit  porter  à  fon 

cgli(è,&  dit  devant  tous  lesafliftans:  Jefus-Chrift 

mon  fcigneur,  rendez -moy  tout  à   l'heure  la 

fànté ,  afin  que  ces  pauvres  gens  connoiffent  que 

vous  êtes  le  feul  Dieu,  &  fè  convertiflènt  à  vous. 

Aufll-tôt  il  fijt  fi  parfaitement  guéri ,  qu'il  fortit 

de  l'e'glife  fans  fecourî, 

« i8. 1^  jo       Un  roy  des  Sueones, bu  Suédois ,  chafie  de fes 

^tats  ,  étoit  venu  aflieger  Birca,  avec  le  fecours 

des  Danois:  ils  croient  prêts  à  prendre  la  ville  &à 

la  piller.  Les  habitans,  riches  marchands  pour  la 

plupart  ,  n'étant  pas  en  état  dé  fe  dcrendre, 

avoient  recours  à  leurs  dieux.  Herigaire  quiétoii 

gouverneur  de  la  ville,  leur  dit  en  colère  :  Jufques 

a  quand  voulez- vous  fervir  les  démons ,  &  vous 

ruiner  par  de  vaines  fuperftitions  ?  Vous  avez  fait 

de  grandes  offrandes  à  vos  dieux,  &  leur  en  avez 

{)romis  encore  davantage,  dequoy  vous  ont-elles 
êrvi  >  Les  habitans  remirenc  leur  fàlut  entre  (es 
mains  j  &  par  fon  conièil  il  youercnt  à  Jefufc 
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Chrift  un  jeûne  &  des  aumônes.  Cependant  le 
roy  qui  les  aflicgeoic  dit  à  fes  Danois  :  Il  y  a  là 
dedans  plufieurs  dieux  j  &  «me  églife  autrefois 
dedie'e  à  Jefus-Chrift  qui  eft  le  plus  puillant  oé 
tous.  Cherchons  par  le  fort,  fîcelHa  volonté' di- 
vine que  vous  preniez  cette  ville.  Ils  ne  purent 
le  refufèr,  car  c'étoit  leur  coutume ,  &  ils  trouvè- 
rent que  leur  eptreprife  ne  pouvoir  reiiflîr.  Ainfî 
ils  (Je  retirèrent,  &  Birca  fut  délivrée.  Herigaire 
profita  de  ce  fuccés ,  pour  exhorter  les  habitans 
a  (è  convertir,  &  prêcher  hardiment  la  fôy,par 
tout  où  il  fe  rencontroit.  Il  perfevera  jufquesala 
fin  i  &  étant  tombé  malade, il  futafliftéàla  mort 
par  le  prêtre  Ardgaire,  qui  luy  donna  le  viatique. 
Il  le  donna  auiîî  à  une  fainte  femme ,  nommée 
Friburge  ,  l'un  des  principaux  ornemens  de  cette 
cglife  naiflànte.  Elle  renfla  avec  une  fermeté 
inébranlable  à  toutes  les  attaques  des  infidclles , 
difant:  Si  Ion  doit  garder  la  roy  aux  horrimes , 
combien  doit-on  plus  la  garder  à  Dieu  ?  Mon 
feigneur  Jefus-Chrift  eft  tout-puiflànt  :  il  peut , 
fi  je  luy  fuis  fidelle ,  me  donner  tout  ce  qui  nie" 
fera  neceflàire.  Comme  elle  étoit  âgée ,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  prêtres  en  Sucdg  :  fe  croyant 
proche  de  la  mort ,  elle  recommanda  à  ù.  fille 
un  peu  de  vin  qu'elle  avoit  fait  referver ,  &  luy 
ordonna  de  luy  en  mettre  dans  la  bouche  quand 
elle  la  verroit  prés  de  fa  fin:  parce  qu'elle  n'a  voit 
pas  le  (àcrifice  qu'elle  iàvoit  être  le  viatique  des 
Chrétiens.  Ce  vin  fe  garda  environ  trois  ans  :  & 
Ton  voit  par  cet  exemple ,  que  le  viatique  fè 
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fuf  w  }  »a.  Jonnoir  encore  fous  Tefpece  du  vin.  Comme 
rtt».n,  3».     Friburge  étok  riche  &  afFe(5tionnce  à  Taumôiie , 
elle  ordonnîi  à  fa  «île  de  diftribucr  après  fa  mort 
tous  {es  biens  aux  pauvres.  Et  parce  ,luy  dit-elle, 
que  nous  avons  icy  peu  de  pauvres ,  vcpdez  tout 
&  portez  l'argent  à  Dorftat ,  où  il  y  a  plufieurs 
cglifès  &  quantité  de  pauvres,  La  fille  exécuta 
cet  ordre  fidellementj&  trouva  à  Dorftat  des 
femmes  pieufes,  qui  l'inftruifîrent  du  meilleur 
employ  de  fes  aumônes.  Un  jour  étant  revenue 
à  fon  logis  elle  mit  à  part  le  fac  où  elle  avoit  por- 
té fon  argent ,  &  qui  étoit  vuider  mais  quelque 
temps  après  elle  le  trouva  plein  j  &  ayant  appel- 
lé  ces  pieufes  femmes  ,  elle  compta  l'argent  avec 
elles   &  en  trouva  autant  qu'elle  en  avoit  ap». 
porté  i  excepté  quatre  deniers ,  qu'elle  avoit  em* 
ployez  pour  avoir  du  vin.  Elle  raporta  ee  mira- 
cle aux  prêtres  les  plus  eftimez  j  &  ils  luy  dirent  : 
Ceft  le  fruit  de  vôtre  obéïflànce  &  de  vôtre  fidé- 
lité :  croyez  fermement  que  vôtre  mère  eft  fau- 
vée  ,  &  ne  craignez  point  de  donner  aufli  vôtre 
bien  pour  Jefus-Chrift.- 
i«.i4.  Ces  miracles  font  dignes  de  foy,  s'iFy  en  eut 

jamais  ,  éran^  raportez  dïns  la  vie  de  faint  Anf- 
*  caire  ,  par  (àint  Rembert  fon  difciple  &  fon  fuc- 
ceffeurj.  &  s'il  eft  permis  de  dire,  que  Dieu  aie 
dû  quelquefois  faire  des  miracles  jc'eft  fans  dou- 
te pour  lies  églifes  naifïàntcs.  Au;refte  il  (èmbloic 
que  le  prêtre  Ardgaire  ne  fut  allé  en  Suéde  que 
pour  afîîfter  à  la  mort  de  ces  deuxfaintes  perfon- 
f  ives  :  car  après  celle  d'Herigaire  ,  il  retourna  * 
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fa  chère  folitude,  &  cette  eglifè  demeura  encore 
iàns  prêtre. 

Mais  Anfcaire  rravailloit  à  incroduire  la>  foy    commencei 
dans  le  Danemarc.  Horic  ou  Eric  y  rcgnoit  aloc»  SS "e^'oan^ 
feul,  &  ri  étoit  fîis  de  <aodefroy ,  tue  l'an  %to.  *»*'« 
Anfcaire  le  vifitofit fouvcnt,  & s'appltquoit  àga?-  v.H*nfc.  j, 
gnér  (on  amitié,  par  fes  prefens  &  par  toute»  ^'*'* 
îortes  de  fèrvices^:  pour  obtenir  la  permi/ïion  de  . 
prêcher  dans  (on  royaume.  Quelquefois  le  roy 
Loiiis  i'envoyoit  en  ambaf&de  vers  Horic  j  foit 
pour  traitter  la  paix ,  ibit  pour  d  aurres  affaires ,. 
dont  il"  s'aquiftoit  avec  beaucoup  de  capacité  ôc 
de  fideHté.  Le  roy  Horie ,  connoiffant  par  là  (a 
probité  ,  commença  à  le  refpe<Ster  &  à  Faimer  :  * 
vivre  familièrement  avec  luy,  &  luy  donner  en»- 
trée  dans  fès  confeik  les  plus  fecrets.  H  vouloit 
toujours  l'avoir  pour  garant  des  traittez  qu'il  faii- 
foit  avec  les'Saxons  rdifant ,  qu'il  ne  tenoit  rien 
de  (î  feur  que  fa  parole;  -  • 

Anfcaire  profita  donc  de  cette  amitié  duroy ,- 
pour  l'exhorter  à  (è  faire  Chrétien.  Il  écoutoit: 
volontiers  ce  quel'évêque  luy  raportoit  de  l'écrt. 
ture  {aime,  &  demeuroit  d'accord,  que  cette  do- 
<5krine  étoit  bonne  &  fafutaire.  Enfin  le  faint  étê- 
que  luy  demanda  la  permiflion  de- bâtir  une  égli- 
fe  dans  fon  royaume ,  &  d'y  établir  un  prêtre  ,, 
qui  prêchât  ta  parole  de  Dieu ,  &  adminiftrârlc 
baptême  à  tous  ceux  qui' le  dcfireroienr.  Le  roy? 
t'accorda  avec  plaifir,&:  permit  de  bâtir  une  égh- 
iè  à  Slefvic  ,  qui  étoit  déflors  un  port  tres-fre- 
^uemé  par  les  marchands»  Le  faint  évêque  l'exe-   '^  ''*'  ^ 
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cuta  aufli-tôt,&  y  mit  un  prêtre  qui  travailla  avec 
grand  fruit.  Car  il  y  avoit  déjà  en  ce  lieu-là  plu- 
fieurs  Chrêtiens,même  des  principaux  de  la  ville, 
qui  avoient  efté  bâtilèz  à  Dorftat,  ou  à  Ham- 
bourg-, &  ils  étoient  ravis  d'avoir  chez  eux  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion.  Plufieurs  infîdelks 
de  l'un  &  de  l'autre  (èxe  (e  convertiffbient  à  leur 
exemple  :  la  joye  étoit  grande ,  &  l'intereft  mê- 
me temporel  s'y  rencontroit  -,  car  à  cette  occa- 
fîon  les  marchands  de  Dorftat  &  de  Hambourg 
voyant  la  feureté  établie ,  venoient  plus  volon- 
tiers à  Slefvic.  Mais  la  plupart  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  fe  contentoient  de  recevoir  le  fîgne  de 
la  croix  &  d'être  catechumene$,pour  entrer  dans 
Téglifè  &  ailîfter  aux  divins  offices  :  ils  difFeroient 
le  Daptême  jufques  à  la  fin  de  leur  vie,  croyant 
plus  avantageux  d'en  fortir  entièrement  purifiez. 
Plufieurs  malades  ayant  inutilement  (acrifié  à 
leurs  idoles,  pour  recouvrer  la  (an té,  prcmiet- 
toient  de  £e  faire  Chrétiens,  appelloient  le  prê- 
tre, rece voient  le  baptême,  &  guérifïbient  aulfi- 
tôt.  Ainfi  fè  convertit  une  grande  multitude  de 
Danois. 
xxT;  Cependant  Anfcaire  affligé  de  ce  que  la  Suéde 
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giiic  de  Suéde,  c^oit  encore  une  rois  lans  prêtre,  depuis  laretrai- 
••  +î-  te  d'Ardegaire  :  pria  le  roy  Horic  de  luy  aider  à 
rentrer  dans  ce  pais.  Il  en  parlaaufllà  l'évêque 
Gaufbert ,  qu'il  y  avoit  autrefois  envoyé  :  crai- 
gnant que  la  foy  qui  avoit  commencé  à  s'y  éta- 
blir, ne  perilt  parleur  négligence.  Gaulbert  dit, 
;  que  pour  luy ,  en  ayant  efté  une  fois  chaffë,  il 
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craignoit  que  fà  prcfence  n'irrifaft  de  nouveau 
les  infidelles.  Il  vaut  mieux,  ajoûta-t-il ,  que  vous 
y  retourniez ,  vous  qui  ayant  efté  le  .  premier 
chargé  de  cette  miflion,  y  avez  e'té  très- bien  re- 
ceu  :  j'envoyeray  avec  vous  mon  neveu ,  qui  de- 
meurera pour  y  faire  les  fon<5tions  %  prêtre  ,  s'il 
y  a  lieu  dy  prêcher.  Cette  refolution  prife,  ils  al- 
lèrent demander  la  permiflion  du  roy  Loiiis ,  qui 
l'accorda  volontiers  ;  &  donna  commiflîon  à  l'é- 
vêque  Anicaire  d'aller  en  Suéde  comme  fon  am- 
baflàdeur. 

Horic  roy  de  Danemarc  en  envoya  un  de  (qb    •  ^^' 
cofté,  pour  l'accompagner  ;  &  dire  au  roy  de  Sué- 
de nomme  Olef  ou  Olave ,  qu'il  connôiiToit  par- 
faitement le  ferviteur  de  Dieu,, que  le  roy  Loiiis. 
luy  envoyoit  j  &  qu'd  n'avoit  jamais  veu  un  G 
homme  de  bien  ,  ny  trouvé  en  perfbnne  tant  de 
bonne  fby.  C'eft  pourquoy ,  ajoutoit-il ,  je  luy  ay 
permis  dans  mon  royaume  tout  ce  qu'il  a  voulu^ 
pour  y  jétablir  la  religion  chrétienne  j  &  je  vous 
prie  d'en  ufer  de  même ,  car  il  ne  cherche  qu'à 
faire  du  bieiL  Apres  vingt  jours  de  navigatioa 
Anicaire  arriva  à  Birca ,  où  il  trouva  le  roy  &  le 
peuple  fort  troublez.  Car  il  étoit  venu  un  hom- 
me, qui  difoit  avoir  alfifté  à  l'affemblée  des  dieux^ 
que  l'on  croyoit  maîtres  du  païs;&:  qu  ilsl'avoient 
envoyé  dire  au  roy  &  au  peuple  :  Nous  vous, 
avons  long-temps  efté  favorables  ,  &  vous  avoiis- 
donné  l'abondance  &  la  profperité  dans  la  terre 
que  vous  habitez.  De  vôtre  part  vous  vous  êtes? 
bien  aquitez  des  ^crifices  &  des  vceux  ,que  vous 
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nous  deviez-,  &  vôtre  (èrvice  nous  a  efté  agréai 
<ble.  A  prefent  vous  manquez  aux  facrifîces  ordi- 
naires ôc  faites  moins  de  vœux  ;  &  ce  -qui  nous 
deplaift  davantage ,  vous  voulez  introduire  ua 
Dieu  étranger.  Gardez- vous  de  recevoir  ce  culte 
contraire  a»  nôtre ,  fl  vous  voulez  que  nous  vous 
iôyons  propices.  -Que  û  vous  voulez  quelque 
dieu  nouveau ,  nous  recevpns  volontiers  en  nô, 
tre  compagnie  Eric  jadis  vôtre  roy.  Les  Suédois 
touchez  de  cet  avertiflèment  de  leurs  dieux, 
drefïcrent  un  temple  à  l'honneur  de  ce  roy  Eric, 
&  luy  offrirent  des  voeux  &  de^  facrifîces. 

'Le-{àint  évêque  étant  arrivé  demanda  à  fes 
-anciens  amis  comment  il  pourroit  faire  au  roy 
Ùl  propofition.  Ils  luy  dirent  tous,  qu'il  n'y  avoir 
«en  à  efperer  pour  ce  voyage  ^  &  que  s'il  avoit 
quelque  chofe  à  donner ,  il  l'employaft  à  rache- 
ter fk  vie.  Il  répondit^Simon  Dieu  en  a  ainfi 
<lifpofé ,  je  {uis  preft  à  louffrir  pour  luy  les  tour- 
mens  &  la  mort.  Enfin  par  leur  confeû  il  invita 
le  roy  à  venir  chez  luy,  luy  donna  à  manger, 
4uy  fit  des  prefèns  &  luy  expliqua  le  fujet  de  fon 
ambaflàde ,  dont  il  avoit  déjà  oiiy  parler.  Le  roy 
t^es-content  de  la  réception  que  luy  fit  l'évoque, 
•luy  dit  :  Je  confèntirois  volontiers  à  ce  que  vous 
defîrez , mais  je  ne  puis  rien  vous  accorder,  que 
je  n'aye  confulté  nos  dieux  par  le  (brt  ;  ôc  que  je 
ne  fâche  la  volonté  du  peuple  :  qui  eft  plus  maî- 
tre que  moy  des  affaires  publiques.  Envoyez  quel- 
qu'un de  VQtre  part  à  la  procnaine  ailèmblée  ^  je 
/;  parleray  pour  vous ,  &  vous  ferai  (avoir  "la  refo- 
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lution.  Apres  cette  rcponferévêque  recomman- 
da l'afFaire  à  Dieu  ,  par  des  jeûnes  &  des  prières: 
&  Dieu  luy  fit  connoître  intérieurement  ,,que  le 
fuceés  en  feroit  heureux. 

'Le  roy  Olef  aflêmbla  d'abord  les  {êigncurs, 
&  leur  expliqua  la  propo/îtion  de  Tévêque.  Us 
ditent ,  qu'il  falloit  confulter  les  dieux  :  (brti- 
rent  en  campagne,  fuivant  la  coutume ,  jette- 
rent  le  fort  ^  &  trouvèrent  que  c'étoit  la  volon- 
té de  Dieu ,  que  la  religion  chrétienne  s'établît 
chez  eux.  Aufïi-tôt  un  des  ièigneurs  ami  de  1'^- 
vêque  alla  lui  porter  cette  bonne  nouvelle.  Le 
jour  de  raflèmbleé  eeneralectant  venu,clle  fe  tint     ».  4*, 
à  Birca  -,  &  le  roy ,  toivant  la  coutume ,  fit  publier 
p^un  héraut  le 'fujet  de  l'ambaflàde  des  Fran- 
çois. Il  s'émeut  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple  partagé  en  divers  (èntimens  :  mais  un 
vieillard  fè  leva ,  &  dit  :  Roy ,  &  peuple  écoutez- 
moy.  Nous  connoiflbns  déjà  le  fervice  de  ce 
Dieu ,  &  qu'il  eft  d'un  grand  (èceurs  à  ceux  qui 
l'invoquent  :  plufieursd'entre  nous  l'ont  éprouvé 
dans  les  périls  de  mer,  &  en  d'autres  occafions: 
pourquoy  donc  le  rejettons-nous  ?  Autrefois 
quelques-uns  alloient  à  Dorftat  embraflèr  cette 
rdigion,  dont  ils  connoifibient  l'utilité  :  main- 
tenant ce  voyage  eft  dangereux ,  à  cauiè  des  pi- 
rates :  pourquoy  ne  recevons,  nous  pas  ce  bien, 
que  Ton  vient  nous  «f&ir  chez  nous  ?  Le  peu- 
ple perfiiadé  par  ce  difcours ,  confèntit  unanime^ 
mentàTétabliflcment  des  prêttes  &  de  la  reh- 
gioa  chrétienne.  Le  roy^  en  donna  aufiî-tot  avi|i 
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àl  evéque,  ajoutant  toutefoi$,qu  ilne  pouvoitea- 
core  lui  accorder  une  entière  permiffîon,.  jufqua. 
ce  qu'il  eût  le  confèntement  d'une  af&mblée^ 
qui  fe  devoit  tenir  dans  une  autre  partie  du  ra. 
yauflic  ornais  elle  ait  auill  Êivorable  que  la  pre- 
mière. 

Alors  le  roy  appellà  rcvê<yic ,,  &<M:donnay 
que  l'on  bâtiroit  àes  eglifes,  que  l'onrecevroit 
des  prêtres,  &  que  quiconque  voudroit ,,  pour- 
roit  librement  (è  faire  Chrétien.  S-  Anfcaire  re- 
commanda  au  roy  le  prêtre  Ërimbert,q]aiétoit 
le  neveu  de  levcque  Gaulbert..  Le  roy  lui  don- 
na une  place  à  Birca  pour  bâtir  une  ^gliiè,  & 
promit  dej^oeeger  en  tout  la  religion  chrétien- 
ne :  ain{î  (aint  /^(caire  ayant  heureusement  ac- 
confpli  (on  defllèia ,:  retourna  en  Sase.  Quelque 
*'^*"      temps  apr^  le   roy  Olef  attaqua  les  ChOTCs, 
peuple  autrefois'  {ùjet  aux-  Suédois  y  S&  dont  le 
pais  eft  la  Gurlànde,,  Il  affiégea  une  de  leurs  vil- 
les  j^oùfès  troupes  (è  trouverem  en  arand  pcol; 
&  ayant  jette  le  {ôrt^;  aucun,  de  leuis  dieux  , 
ne  leur  promettoir  du  fecours.  En  cette  extrc- 
mité  quelques  marchands  fe  fouveiunt  des  in-^ 
ftrudions  de  iàint  Anicaire ,  exhortèrent  les  Sue. 
^is  à  invoquer  le  Dieu  des  Chrétiens.  Ayant  jetcé 
Jfe  fort,,Ô5  trouvé  que  J.  C  devoit  les  fecourir: 
Ms  reprirent  cœur  ,.  &  marchèrent  au  combat  j 
mais  les  Cùrlandois  fans   les^^  attendre  rendi- 
rent la  ville ,.  à  des  conditions  plus  avaotageufes 
qu'ils  ne  demandoient.  Aprés^  cette  vidtoire  k% 
àtedbis  demaado'ent  (|ael  vsu.ils.devoicnt  ïùs^ 


.àj.C.  Les  marchands  leur  confdllerent  de  luy 
promettre  des  jeûnes  &  des  aumônes.  Sçavoir 
-ou  a  leur  retour^  après  avoir  demeuré  fept  jours 
^ez  eux ,  ils  s'abftiendroient  de  chair  pen- 
dant les  fept  jours  fuivants  j  &  quapre's  qua- 
rante autres  jours ,  ils  feroient  la  même  abfti- 
nence quarante  jours  durant. Ils lobfcrverent re- 
/Lgieufèment^  &  depuis  ce  temps  le  pritre  Erem- 
bert  exerça  librement  ics  fon(5tions^  &  la  reli- 
gion chrétienne  £t  de  grands  progrès  en  Suéde. 

Mais  en  Danemarc  fl  y  eut  une^^grande  reyo-  saire?e?^^n« 
lution.  Caries  Normans, qui  en  «toient  fortis,  &  «le  Dan©. 
«&  avoient  ravagé  la  France  pendant  vingt  an-     ».'j4. 
nées  de  fuite  «  le  i-afTemblerent  &  retournèrent    Am».  f»m, 
en  leur  pais.  Là  il  scmcut  une  querelle  encre  '^*. 
Je  roy  Horic  &  fon  neveu  Guturm,  qu'il  avoit  chT»!m. 
xhaflé  de  fbn  royaume  ;  &c  qui  avoit  jufques  là 
vécu  en  pirate.  Ily  en  vinrent  aux  mains,  &  le 
«carnage  rut  (î  grand,  qu  il  périt  un  peuple  in- 
nombrable.  Dieu  vangeant  ainfî  la  nsort  de 
itant  de  Chrétiens^  que  les  Normans  avoient 
«gorgez.  Le  roy  Horic  fut  tué ,  &  de  la  race  de 
Codefroy  fon  père ,  il  ne  refta  qu  un  enfant,  auffi 
tiommé  Horic ,  qui  fut  reconnu  pour  roy.  Mais 
les   {cigneurs  qui  îenvironnoient,  &  qui  n*é- 
toient  guère  connus  de  faint  Anfcaire ,  «onfeil- 
lerent  à  ce  ^une  prince  d'abolir  le  Chriftianif. 
me  :  difànt  que   le  de{àftre  qui  leur  venoit 
d'arriver, étoit  un  effet  de  la  colère  des  dieux, 
pour  avoir  receu  le  culte  d'un  Dieu  inconnu.  Le 
jplus  ennemi  du  Chriftianilme  étoit  le  gouver- 
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neur  de  Slèfvic  nommé  Hovy  :  qui  fît  fermer  !«. 
glifc,  &  défendit  l'exercice  de  la  vraye  religion: 
ce  qui  obligea  le.  prêtre  qui  y  réfidoit  à  le  r&. 
tirer. 

Saint  Anfcaire  pénétré  de  douleur,  ne  fçavck 
à  qui  sadreflcr  :  n  ayant  auprès  du  nouveau  roy 
aucun  de  ceux,. dont  il  avoir  gagné  l'amitié  par 
(es  liberalitez.  Abandonné  des  hommes  il  eut 
recours  à  Dieu ,  à  fon  ordinaire  j  .&  ce  ne  fut  pas 
en  vain.  Gomme  il  fe  difpofoit  à  aller  trouver  le 
Eoy ,  ce  prince,  ayant  chafTé  &  difgracié  le  gou- 
verneur de  Slefvic  ,  pria  de  luy-méme  le  iaiat 
évêque  de^  renvoyer  le  prêtre  à  fon  cglife  ;  di^ 
fànt  qu'il  ne  vouloit  pas  moins  meritertla  proi- 
te^ion  de  L  C.  &  l'amitié  de  l'évêque ,.  que  le  roy 
(on  prédecefïèuF.  Anfcaire  alla  trouver  le  roy,  & 
luy  rut  prefenté  par  le  comte  Bouchard ,  parent 
de  l'un  &  l'autre  prince,  Le^eune  Horicreceuc 
cres-bienle  (àinc  évêque,  &  luy- donna  toutes  les 
pemiiffions,  que  l'ancien  luy  avoit  données.  Il  ao 
corda  même  aux  Chrétiens  d'avoir  une  cloche 
pour  leur  églife,  ce  quiauparavantpàroifroitabo» 
minable  aux  payens  j  &  il  permit  de  bâtir  une 
autre  églifè  dans  la  ville  de  Ripa  ,  &.d*y  établir 
un  prêtre.^ 

Cependant  l'évêque  Gàuftert  envoya  en  Sncv 
de  un  prêtre  nommé  Anfrid  Danois  de  naiflàncc,. 
&  élevé  dans.lc  fervice  de  Dieu,,parEbbonau> 
«refois  archevêque  de  Reims.-  A  fon  arrivée  Is 
prêtre  Erimbert  en  revint ,  &  Anfrid  y  demeura 
glus  de  trois  ans ,  chéri  de  toutie  monde;  xç^' 
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ayant  appris  la  mort  de  levêque  Gaufbert,il 
Hevint,  &  mourut  lui-même  quelque  temps - 
après.  Saint  Anfcaire  ne  voulant  pas  laifïèr  pé- 
rir 1  eglifè  de  Suéde ,  y  envoya  urt  prêtre  quil 
avoir,  nomme  Ragimbert ,  qui  fut  pillé  en  che- 
min par  des  pirates-Danois, &  mourut.  Le  faint 
évêque ,  fans  Ce  rebuter ,  ordonna  exprés  pour  cet- 
te miflionun  autre  prêtre  nommé  Rimber-t  ,.Da- 
nois  de  nation,  qui  y  fut  bien  rcccu  par  le  roy"^ 
&  par  le  peuple  ;  &  y  exerçoit  encore  fès  fondions 
en  toute  liberté  quand  le  fucceflèur  de  faint  Anf- 
caire écrivoit  fà  vie.  Le  faint  évêque- recomman:* 
doit  à  tous  ces  prêtres,  qu'il  cnvoyoit  chez  lesf 
payenSj.de  ne  demander  rien  à  personne  j  mai» 
de  travailler  de  leurs  mains ,  à  îexempie  de  Ta- 
potre  faint  Paul  j  &  de  fe  contenter  dur  vivre  & 
du  vêtement.  Une  laifToit  pas,:tant  qu'ilpou- 
voit,  de  fournir  abondamment  à-leurs  befoins,  & 
de  ceux,  qui  étoient  à  leur  fuite  j  &  de  leur  don-- 
ner  de  quoi  gagner-  des  amis.  Tels  furent  les. 
oommencemens  des  églifes  de  Sue^  &  de  Da- 
nemarc- 

En  ïrance  les  quatre  articles  dreflèz  par  tîmc^    wîé,î»- 
marenlafremblée  de  Quiercy ,  furent  envoyez»  varrac'/* 
téglife  de  Lion,-  par  le  foin  <le  quelques  hommes»  z?«/r».  wn- 
vertueux  j.&ayant  été.  examinez  par  l'archevêque  "^\  ,. 
Rcmy,  avec  les  plus  fçavans  de  ien  clergé,  ils  ert  U4Ui  dfi.ff- 
furent  choquez  j  &  trouvèrent  que  Ton  y  atta- 
quoit  l'autorité  dé  l'écriture  &  des  pères  3  parti-r 
cuUérement  de  faint  Auguftin.  C'cft  pourquoi^* 
Itemycntreprit  de  réfuter  ces  quatre  articles,  x^ai^ 


jrtcrft- 


■\ 


jSkTIÎj.  un  écrit  inritulé  :  Qu'il  faut  s'attacher!  la  venté  de 
l'écriture  :où  il  foûtient  principalement  la  double 

,*».*;.  134.  prédeftination .,  des  élus  &  des  reprouvez.  Il  éta- 
olit  encore  plus  autenti<^uenient  la  même  dodri- 
nc  au  troifîeme  concile  de  Valence ,  aflèmblé 
par  l'ordre  de  l'empereur  Lothaire ,  la  quinzième 
année  de  fon  règne ,  ind»f^ion  troifiéme,  qui  eft 
l'an  855.  le  huitième  de  Janvier  :  à  l'occafion  de 
l'évêque  de   Valence  accufé  de  ^divers  crimes. 
Jl  y  avoir  quatorze  :évêques  de  trois  provinces , 
jaytc  leurs  métropolitains  ,  qui  les  préfidoient , 
;fçavoir:  Rémi  de  Lion ,  Agilmar  de  Vienne ,  & 
ïîoland  d'Arles.  Ebbon  de  Grenoble  s'y  diftin- 
guoit  le  plus  entre  les  évpques.  Apres  que  l'on 
.eut  terminé  l'affaire  de  i'évcque  de  Valence,  on 
4relïà  vingt-xrois  canons  ^  dont  les  fix  premiers 
^..«       ibnt  de  dodtrine.  Nous  évitons,  difcnt  les  évc- 
^ues,  les  nouveautez  de  paroles,  &  les  difputes 
préfomptueufes  ^  qui  ne  cauTent  que  <iu  Ican- 
dale  3  pour  nous  attacher  fermement  à  l'écriture 
iàinte ,  &  à  ceux  qui  l'on;:  clairement  expliquée, 
à  Cyprien ,  Hilaire ,  Ambroife ,  Jérôme ,  Augu- 
ilin  &:  aux  autres  doiSteurs  Catholiques.Quant  a  U 
rprcfcience  de  Dieu ,  la  prédeftination  &  les  au- 
jcres  que:ftions,  qui  ic^ndalifent  nos  frères  ^  nous 
jcious  en  tenons  a  ce  que  nous  avons  apris  dans 
le  fèin  de  l'églife. 
*•*'  Dieu  par  la  prefcience  a  connu  de  toute  éter- 

nité les  biens  que  dévoient  faire  les  bons  ,  & 
-les  maux  que  dévoient  fairpies' mauvais.   lia 

^  preveu  que  les  uns  feroient  bons  par  fa  grâce ,  & 
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par  fà  même  grâce  reccvroient  la  recompenfè  A  N.  i'fS^ 
éternelle  j  &  il  a  préveu  que  les  autres  feroient 
mauvais  par  leur  propre  malice,  &  par  fa  juftice 
eondamnez  à  la  peine  éternelle.  La  prefcience 
de  Dieu  n'impofe  à  perfonne  la  neceflîté  d'être 
mauvais:  perfenne  neft  condamné  par  le  préju^ 
gc  de  Dieu  ,.mais  par  le  mérite,  de  (a  propre  ini:- 
quité.  Les  méchansne  periflènt  pas,. parce  qu'ils^ 
n'ont  pu  être  bons  :  mais  parce  qu'ils  ne  l'ont 
pas  voulu ,  &  font  demeurez  par  leur  faute  dans 
a  maiïè  condamnée.  Nousconfelïbns  hardiment      "^^ 
k  prédeftination  des  élus  à  la  vie  ,  de  la  prédefti-^ 
nation  desmechansà  la  mort:  mais  dans  le  choix 
de  cçux  qui  ^ront  fauvez  ,  la  mifericordc  de 
Dieu  précède  leur  merife  ,  &  dans  la  condam- 
nation de  ceux  qui  périront ,  leur  démérite  pré-' 
eede  le  jufte  jugement  de  Dieu.^  il  n'a  ordonné 
par  ià prédeftination,  que  ce  qu'il  devoit  fahe  par' 
&,  mifericorde  gracuice  ,,oapàr  f©n- jufte  juge— 
ment.  C'eft  pourquoy  dans  les  méchans  il  a  leu-- 
lement  preveu,  &  non  pas  prédeftiné  leur  mali-- 
ce  :  parce  qu  ellie  vient  d'eux  &  non  de  lui.  Mais- 
ida  prévûjparce  qu'il  {çaittout,&:prédeftiné,parcé' 
qu'il  eft  jufte, Ja  peine qui-doicfuivreleur  démé- 
rite. Aurefte ,  qye  par  là  puifïànte  divine  quel- 
ques-unsfoient  prédeftinez  au  mal  ,  comme  s'ils» 
ne  pouvoient  eftre  antre  chofè  r  non  feulement: 
nous  ne  le  croyons  point  ,,mais  û  quelqu'un  16' 
croit ,  nous  lui  difons  anathême.  Quant' a  la  re-- 
demption  du  (àng  de  J.  C.  ceux  là  fe  trompent  3^, 
flui  difcnt  qu'il-  a  été- répandu  ^^même  pour'  les*i 
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Aiï^.  855.  mcchans ,  qui  étant  morts  dans  leur  impiaé, 
ont  été  damnez ,  depuis  le.commencement  du 
monde  jufqua  la  paulon  de  J.^C.  Et  nous  difons 
aucontraire ,  que  ce  prix  n'a  été  donné ,  que  pour 
ceux  qui  croycnt  en  luy.  Nous  rejettons  au  reftc 
conune  inutiles ,  nuifîbles  Se  contraires  à  la  véri- 
té ,  les  quatre  articles  qui  ont  e&é  i;eceus  avec 
peu  .de  précaution  par  le  concile  de  nos  frères. 
Nous  rejettons  aulïi  dix-neuf  autres  articles, qui 
font  des  conclufionsdefyllogifmes  impertinens-, 
&  contiennent  des  articles  du  diable,  plutôt  que 
dçs  .proportions  de  iPoy.  Nous  les  intcrdifonspar 
l'iiutorité  du  iàint  Efprit,  &  voulons  que  les  au- 
teurs de  nouveautcz  (oient  reprimez.  Les  quatre 
Su/. »».        articles  font  ceux  du poncilede  Quercy ,  les  dix- 
nei|f  ceux  de  Jean  Scot.  Le  concile  continue. 
e-  4.  .Nous  croyons  que  tous  les  fîdelles  baptifèz  font 

véritablement  lavez  par  le  fàng  de  Jelus-Chritt, 
&  qu'il  n'y  a  rjen  d'illufbire  dans  les  (àcremens 
de  1* églife  :  mais  que  tout  y  jcft  vrai  &  dfcdi£ 
Toutefois  de  cette  multitude  de  fîdelles ,  les  uns 
font  fàuvez ,  parce  qu'ils  perlèverent  par  la  grâce 
de  Pieu  :  lès  autres  n'arrivent  point  au  lalut , 
parce  qu'ils  rendent  inutile  la  grâce  de  la  rédem- 
ption, parleur  nxauvaife  dodbine ,  ouleurmau- 
'  *•        vaifè  vie.  Touchant  la  grâce,  par  laquelle  font 
(àuvez  ceux  qui  croient ,  &  fàns  laquelle  aucune 
créature  raifonable  n'a  jamais  bien  vécu  -,  &  tou- 
chant le  libre  arbitre  afFoibh  dans  le  premier 
homme  ,  &  guéri  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift: 
*  nouç  crçyons  ce  qu'ont  enfeigné  Iqs  pères,  par 

./  rauwritt 
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îautoritc  de  1  écriture  :  ce  que  le  concile  d'Afri-  p^  ^  g  . . 
que  &  le  concile  d'Orange  ont  déclaré ,  &  ce  que 
les  papes  ont  tenu.  Mais  nous  rejettons  avec  dé- 
dain les  queiîbions  impertinentes  àc  les  fables  des 
£coiIôis,  qui  ont  caufé  dans  ces  temps  malheu- 
reuk  une  trifte  <iivi{îon.  C'eft  encore  Jean  Scot 
JErigene,  qui  eft  marqué  par  ces  paroles, 
;  Les  autres  canons  du  concile  de  Valence  regarJ 
4ent  la  difcipline.  On  commence  par  l'ordination 
desévêques.  Le  prince  {èra  Tupplié,  delaiflèr  au 
clergé  &  au  peuple  la  liberté  de  l'éle<flion.On  choi- 
fira ,  ou  dans  le  clergé  de  la  cathédrale^  ou  dans 
le  diocefe ,  ou  du  moins  dans  le  voiiinage.  Que  fi 
on  prend  un  clerc  attaché  au  fèrvice  du  prince^ 
,ôn  examinera  Soigneusement  ù.  capacité  &  Tes , 
iiiœurs  :  de  quoy  on  charge  la  conicience  du  mé- 
tropolitain^ &  on  lui  enjoint  de  faire  auprès  dit 
jprince,  du  clergé  &  du  peuple,  tout  ce  qui  fera. 
jtieceS&ire ,  pour  ne  pas  ordonner  un  évéque  in* 
digne.  Les  métropolitains  veilleront  fur  les  mœurs 
&  la  réputation  des  évjêqucs.  Les  évêques  (è  fou-     '•  '»• 
tiendront  l'un  l'autre ,  contre  ceux  qui  font  re- 
belles à  l'églife:  en  forte  qu'ils  fè  foumettent  à  la 
pénitence,  ou  que  s'ils  demeurent  excommuniez, 
ils  ne  trouvent  perfonne  qui  les  reçoive.  On  n  ad-     *.  u. 
mettra  point  en  juftice  deux  fermens  contraires , 
puifque  l'un  des  deux  eft  necedàirement  un  par- 
jure. On  ne  foufFrira  point  les  duels,  quoy  qu'au- 
torifez  par  la  coutume  :  celui  qui  aui^ué  en 
duel,  (èra  fournis  à  la  pénitence  de  l'homicide  : 
celui  qui  aur^  efté  tué ,  fera  privé  des  pheres  -& 
TQïïitX,  Pddd 


e.13. 


e.t, 


^ 
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An.  85  f.  ^^  ^  fepultujcc  ccclcfiaftique  y  Se  l'empereur  fêa 
Hipplié  d!abolir  cet  abus ,  par.  des  ordonnaoas, 
publiques.. 

A^rL^d'i      ^^  ^^^^  ^^  Fievrier  fiiivant  Tempereur  Louis. 

taiic.  fils  de  Lothaire  afTembla  à  Pavie  les.  évêques. 

l'if.  To'.TJ'  duroyaurtie  de  Lombardie,  dont  les  premiers 

«*f  /•  34^.    etoient  Angilbert  archevêque  de  Milan,  André 

patriarche  d'Aquilée  ,.&  lolèph  evêque  d' Yvrée,. 

archiehapelain  de  l'empereur.  Ce  priiice  leur 

ayant  demande  leurs  avis  fur  la:  reformation  dc&. 

abus  :.ils  dreflcrent  dix^neuf  articles  :  ou.  ils  fe 

plaignent  entre  autres  ,.  que  quelques  laïques^ 

principalement  lès  feigneurs.,  entendent  l'office 

divin  aux  cglifès,, qu'ils  ont  proche  de  leurs  mai- 

•^  î'  fi)ns:.  vicnnentxaremenc  aux  grandes  cglîiès  &en 
reçoivent  point  Ic&inilruidions  ,.quilcurferoient 

»'  4»  neceflàires.  Quelques-uns ,  ajoutent  tés  cvêques,, 
reçoivent  nos  clercs  (ans  nôtre  pérmiifion ,  & 
&nt  célébrer  la  mefïb  par  des  prêtres  ordonnez 
en  d'autres  dioce(ès,pu  dont  l'ordination  même 

t' u.  cft  douteuie. .  Quelques  feigneurs  donnent  leurs 
diiines  aux.eglifès  qu'ils  ont  dans  leurs  terres, ou 
aux  clercs  qui  font  a  leur  fèrvice:  au  lieu  de  les 
donner  aux  ^lifes,  où  ils  reçoivent  l'inftrudion^ 

'Mft  Je  baptême  &  lès  autres  facremens;  Oir  peut  voir 
icy.  hi  taxe  de  ce  qui  doit  être  fourni  à-  un  évê- 
que  envifîte.  L'empereur  Loiiispar  fà  reponfc 
recommande  l'exécution  des  capitulatres  de  fes. 
prede^pfèurs.. 
AaMfi,mu0r  -  Quelque  temps  après ,  Daniel  maître  dèlàmi- 
Jicc  vim  k  trouver  de.  Rome  ,,&  luy  dit  :  GraticD: 


[gouverneur  du  palais  de  Rome,  que  vous  croyez  AN.  Bçr, 
Vous  être  fidèle,  m  a  ainfî  parlé  {eul  à  (èul  dans 
£t  maifon  :  Ces  François  ne  nous  font  aucun  . 
bien, ils  ne  nous  donnent  aucun  fècoursj  au 
contraire  ils  nous  pillent.  Que  n'appelions- nous 
les  Grecs,  pour  faire  un  traitté  avec  eux  &  chaf- 
ièr  le  roy  &  la  nation  des  François?  L'empereur 
LoUis  fut  tellement  irrité  de  ce  difcours,  qu'il 
marcha  vers  Rome  en  diligence:  fans  écrire  au 
pape ,  ni  aii  fènat.  Le  pape  ne  lai(Ià  pas  de  le  re« 
cevoir  honorablement  mivant  la  coutume ,  fur 
les  grands  degrez  de  l'églifè  de  fàint  Pierre  ^  & 
iui  parla  avec  douceur  pour  rappaifen 

Le  jour  fiit  pris  pour  juger  Gratien  -,  &  Fem- 
pcreur  Loiiis  accompagne  du  pape  êc  desfei- 
gneurs  Romains  &  François,  tmt  lafèancedans 
dans  le  palais ,  que  Léon  IIL  avoit  fait  bâtir  prés 
régli{è  de  fàint  Pierre.  Daniel  réitéra  fbn  accu- 
fation  contre  Gratien ,  qui  étoit  prefent  :  d'avoir 
voulu  lui  perfuader  de  livrer  Rome  aux  Grecs  : 
mais  Gratien  ôc  les  Romains  le  démentirent.  L'em* 
pereur  ordonna,  qu'ils  fuflènt  jugez  fuivant  la  loy 
Romaine^&  Daniel  fiit  convaincu  de  la  calomnie. 
Ceft  pourquoy  il  fut  livré  à  Gratien,  pour  en 
faire  ce  qu'il  voudroit  :  mais  à  la  prière  de  l'em- 
pereur il  le  relâcha.  Cette  hiftoire  fait  bien  voir 
qui  étoit  {buverain  de  Rome, 

Le  pape  Léon  IV.  mourut  la  même  année  MaSeo 
t^j,  le  dix  -  feptiéme  de  Juillet,  après  avoir  te-  »  v. 
nu  le  fàint  ficge  huit  ans  &  trois  moisj  &  fut  . 
enterré  à  faint  Pierre.  Il  fit  deux  ordinations,  une 

•     Ddddij 
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Ak*  ttc,  *^  ^^^^  ^^  Décembre ,  l'autre  du  mois  deMatf; 
&  ordomia  dix-neuf  prêtres ,  &  huit  diacres^  & 
pour  divers  lieux  foixante  &  trois  évêques.  Il  in. 
uituaroélavede  laflomption  de  la fàinte Vierge, 
qui  ne  Ce  celebroit  point  encore  à  Rome }  &  la 
première  fois  il  diftribua  des  pièces  d'argent  au 
peuple.  Outre  les  bâtimens  qui  ont  eflé  marquez , 
il  fonda  plufieurs  monafteres.  U  en  fit  un  de  re. 
iigieufes  dans  fà  propre  maifbn ,  qu'il  dédia  à  S, 
Symmitre  &  fàint  Celàire  :il  rebâtit  &orna  ccluy; 
de  fàint  Martin ,  où  il  avoic  efté  moine^  Il  reca-' 
blit  celuy  deCorfàre,  qui  ne  fervoit  plus  qu'à  lo- 
ger des  (èculiers ,  &  y  mit  des  religieulcs,  Un 
jour  étant  aile  :&ire  fes  prières  à  fàint  Laurent,  il 
demanda  combien  de  moines  y  failôient  lefervi- 
ce.On  luy  répondit,que  quelques-uns  de  fespreJc- 
cefTeurs  y  avoient  établi  deux  monafteres  :  mais 
que  la  pauvreté  les  avoic  fait  abandonner.  Il  en 
rétablit  un  fous  le  nom  de  iàint  Etienne  &  de 
fàint  Caflîenv  le  dota  fiiflGfàmment ,  de  y  mit  des 

"S^'/Ll,  moines  Grecs ,.  pour  faire  l'office  jour  &  nuir. 
Entre  les  ornemens  qji'il  rcnouvelary  on  marque 
une  croix  d*or  ^  quTun  Ê^udiacre  portoit  devant  le 
cheval  du  pape ,  félon  L'ancienne  coutume. 

**  «*  CMf.f.  On  luy  attribue  une  inftrudtion  aux  prêtres, 
quirfe  trouve  in&rée  dans  îe  pontiHcal  Romain ,. 
à  la  fin  de  la  forme  de  tenir  le  fynode  des  évê- 
ques^Les  prêtres  y  font  exhortez  à  fekver  toutes- 
les  nuits  pour  les  prières  noéburnes^ôc  à  chanter 
l'office  aux  heures  marquées.  Chaque  prêtre  doit 
«tvoir  un  çlerc^  ou  difciple,  qui  luy  aide  àchtnteir 


s 
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Its  p{èaumes,&  répandre  à  la  meflè.  Il  doit  invi-  . 
«er  le  peuple  à  fe  confeflèr  le  mercredy  des  cen-  ^^ 

dres ,  &  impofèr  les  pénitences  ;  l'exhorter  à  com- 
munier quatre  fois,  a  Noël,  le  jeudy  (àint,.  à  pa- 
que  &(  à  la  pentccôtc^  ne  rien  exiger  pour  les 
fondions  eccledaftiques.  Le  refle  eft  aUez  {èm> 
blable  aux  inftru(^ions  d'Hincmar  ;  ce  qui  fait  ■^•'*  *  ?"•' 
voir  la  discipline  du  temps. 

Aufli-tôt  que  le  pape  Léon  fïic  mort ,  le  cïerge  f^y\ 
de  Rome^  les  grands  &  le  peuple  s'aflèmblerentv  i»i>«. 
&  ayant  prie  Dieu  de  leur  faire  connoître  celui  f'^"**^ 
qui  devoit  être  leur  pafleur ,  ils  éleureiit  tout 
d'une  voix  le  prêtre  BenoiH.  Il  étoit  Romain,  foA 
perc  nomnïe  Pierre ,  l'avoit  inftruit  dans  les  {am- 
.te&  lettres  ;  enfuite  il  fiic  mis  au  palais  de  LatraA  y 
&  receu  dans  le  clergé^Le  pape  Grégoire  IV.  l'or- 
donna foudiaere ,  &  Léon  IV.  l'ordonna  prêtre- 
du  titre  de  fàint  Callifte ,  où  le  peuple  en  foule' 
alla  luy  porter  la.  nouvelle  de  (on  éledHon.  On  le 
trouva  en  prière  ^  il  fe  leva ,,  &  voyant  de  quoy  H 
s'agiflbifi  yÛie ternit z  genoux,  &  dit  avec  beau^ 
coup  de  larmes:  Ne  me  tirez  point  de  mon  églifc  y 
je  vous  en  prie,,  je  ne  fiiis point  capable  de  porter 
le  poi^  d'une  û  grande  dignité.  Toutefois  ils- 
l'emmenèrent  au  palais  de  Latraû ,  chantant  des- 
hymnes &  des  cantiques  ipirituels  ,.&  le  mirent" 
.Vivant  la .  coutume  ,  dans  le  trône  pontificaf^ 
avec  une  joye  publique.  Puis  on  drefu  le  décret: 
d'éledion ,  qui  fut  foufcrit  du  cierge  &  des  grands^, 
&  envoyé  aux^  empereurs  Lothaire  &  Loiiis  pajt' 
deux  députez  ,,Nicolascvêque  d^Anagnia  &  Mcr^ 
cure  maître  de  la  mince.- 
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An  8f  c  ^^^^  ^^^  rencontrèrent  en  chemin  Arfènc  evê- 
que  d'Eugubio ,  qui  leur  perfuada  d'abandonner 

«*?  *.  M-  Benoift,  quoy  qu'ils  lui  euflent  juré  fidélité,  .& 
d'élire  pape  le  prêtre  Anaftafe  ,  dépofé  dix-huit 
mois  auparavant  dans  le  concile  de  Rome,  Ayant 
donc  rendu  à  l'empereur  Loiiis  le  décret  d'éle- 
ction j.ils  revinrent  à  Rome,  où  ils  donnèrent 
avis  qu'il  envoyoit  des  députez ,  Se  rendirent  (es 
lettres  à  Benoift.  Les  députez  arrivèrent  queU 
<jues  jours  après  à  Horta,  à  quarante  milles  de 
Rome  ,  où  ils  prirent  le  parti  d' Anaftafe  ,  à  la 
perfuaCon  de  l'évêque  Arléne ,  qui  étoit  allé  au 
devant  d'eux  avec  l'évêque  Nicolas ,  &  trois  ca- 
pitaines ,  Mercure ,  Grégoire  &  Chriftofle.  Deux 
autres  évêques  Radoalde  de  Porto  &  Agathon 
de  Todi  fe  joignirent  aufli  à  eux. 

Benoift  l'ayant  apris,envoia  Grégoire  &Maibn 
évêque.avec  des  lettres  aux  députez  de  l'empe- 
reur :  mais  à  la  pouriùite  d* Anaftafe  on  les  lia  & 
on  les  fit  garder ,  contre  le  droit  des  gens.  Benoift 
y  envoya  encore  Adrien  fecondicier  du  faint  {ic- 
ge  3  &  le  duc  Grégoire.  Le  lendemain  les  dépu- 
tez de  l'empereur  mandèrent  à  tout  le  clergé ,  le 
iènat  &  le  peuple  devenir  au  devant  d'eux,  au 
de-là  de  Ponte-mole ,  à  quoy  ils  obéirent  j  &  vin- 
rent à  l'églife  de  faint  Leucius  martyr,  où  les  dé- 
{mtezs'étoient  arrêtez,  &  Anaftafe  avec  eux. De- 
à  ils  marchèrent  vers  Rome ,  menant  comme 
prifbniers ,  Adrien ,  Gratien  &  Théodore  officiers 
du  {aint  fiege.  Ils  entrèrent  dans  la  cité  Léonine 
&  dans  l'églife  de  faint  Pierre ,  où  Anaftafe  fit 
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t)ri{èr  &  brûler  l'image  du  concile,  que  le  pape  j^  ^^  g^jr 
Leoa  avoit  fait  peindre  {ïir  la  porte,   apparem- 
ment celui  où  il  avoit  efté  depofé. 

EnCiiite  il  entra  dans  Rome  même  à  main  ar:- 
mée ,  &  dans  le  palais  de  Latran  v  &  s'aflit  dans- 
le  trône  pontificjil:  après  en  avoir  faitofter  de 
force  Benoift,  par  les  mains  de  Romain  évêquc- 
de  Bagni.  Il  le  ne  aulïi  dépoiiiller  des  habits  pon- 
tificaux,  ôc  charger  d'injures  &  de  coups  ;  &  le: 
donna  en  garde  ajean  &  Adrien ,  prêtres  dcpofèr: 

fnr  le  pape  Léon ,.  pour  leurs  crimes.  Alors  toute 
à  ville  de  Rome  fut  dans  une  grande  conlleriia- 
tion  ;  on  ô'entendoit  que  des  cris:  les  ëvêques  6c 
les  prêtres,  fe  frapant  la  poitrine  &  fondant  en; 
larmes ,  eWent  profternez  devant  les  autels.  Cela 
fe  paflbit  le  fàmedi^ 
Le  lëndemaindimandie  les  évêques,qm  croient 
a  Rome  s'afïemblerent  avec  le  clergé  &  le  peu- 
ple dans  l'cglife  d'Emilienc  ^  &  les  députez  de 
l'empereur  y  vinrent  auifi.  Ils  montèrent  jufques. 
à  l'abfide  ,  où  lescvêques  ctoient  aflis  chantant' 
avec  le  clergé  j  &  leur  prefentoient  les  pointes  de 
leurs  dards  &  de  leurs  épées ,  difant  avec  fureur:: 
Rendez-vous,  &  reconnoifïèz  Anaftafe  pour  pape.- 
Les  évêques  répondirent  :  Nous  ne  recevrons  ja- 
mais un  nomme  dépofé  &  anathematifé  par  le* 
pape  &  par  un  concile  :  nous  le  rejettons  de' 
rou.te  aflemblee  ecclefîaftiqueXesFrançpis  voyant: 
leur  confiance,  les  quittèrent  en  colère,  Se  entre— 
Bent  dans  une  chapelle  de  l'églife  ,  où  ils  com- 
mencèrent à-  délibérer  &.  propofer.  diyers^ivis.  Usa 
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'a      r~  contraignirent  lesévêques  d'Oftie&d'Albaned'y 
*^       ^^'  entrer ,  &  iayant  commencé  par  la  douceur,  ils 
finirent  par  les  menaces  ,  &  leur  dirent  d'un  ton 
tres.rude:  Il  y  va  de  vôtre  tête  fi  vous  refufezde 
ûcrer  Anaftafe.  Les  évêques  répondirent,  qu'ils 
aimoient  mieux  fouffrir  la  mort  &  être  mis  en 
pièces;  ils  reprirent  même  les  députe^  de  l'em. 
pereur,  &  leur  remontrèrent  par  l'autorité  de  l'é. 
criture  l'injuftice  de  leur  prétention.  Alors  les 
François  fe  mirent  à  parler  enièçreç  en  leur  lan- 
gue Tud^que:  après  quoy  ils  parurent  appaifez. 
Le  mardy  matin  les  év  éques  ^'aûembler ent  dans 
ia  grande  eglife  de  Latran ,  avec  le  cierge  &  le 
/peuple ,  qui  cria  à  haute  voix  :  Nous  voulons  le 
bienheureux  pape  Benoifl;  c'eft  luy  que  nous 
jdefirons.  Les  députez  de  l'empereur  étonnez  de 
cette  union  du  peuple ,  &  voyant  qu'ils  ne  pou- 
AToient  faire  élire  AnaAa^è ,  aflemblercnt  les  cvê- 
ques  Sç  quelques-uns  du  cierge  dans  une  cham- 
bre du  palais  patriarcal.  La  diipuce  y  fut  grande: 
jçnais  les  Romains  apportèrent  de  û  puiffantes 
jaifons ,  que  les  François ic  rendirent,  &  dirent 
AUX  évêques  :  Prenez  celuy  que  vous  avez  eleu 
£c  le  menez  en  telle églife  qu'il  vous  plaira:  nous 
allons  chaâèr  de  ce  palais  Anaftafe,  que  vous di- 
xçs  être   depofë.  Paflbns  trois  jours  en  jeûne 
&  en  prière ,  puis  nous  ferons  ce  que  Dieu  nous 
inlpirera.  Les  évêques  s'écrièrent  que  l'on  com- 
^nençaft  par  chaflèr  Anaftafe  :  &  auflî-tôt  on  le 
;fit  fortir  honteufèment  du  palais  patriarcal ,  ii 
^pur  le  peuple  en  rendit  grâces  à  Dieu. 

'  ,  Alors 
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'Alors  les  cvêques  tirèrent  Benoift  de  1  eglife  T 
<)ù  on  le  gardoit,  &  le  menèrent  au  palais  de  La-     ^*  ^^* 
tran,  dans  la  bafilique  du  Sauveur:  puis  ils  le 
mirent  {iir  le^cheval  quemontoit  ordinairement 
le  pape  Leon,&  le  menèrent  comme  en  triomphe 
à  (ainte  Marie  majeure:  ou  ils  payèrent  trois  jours 
^  trois  nuits  en  jeûnes  &  en  prières.  Ënfuite  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Anaftaiè  vin-, 
rent  dans  la  même  eglife  baifèr  les  pieds  de  Bcr 
noift,  avoiiant  ieur  mite  &  le  priant  de  les  rece- 
voir. Il  les  receut  à  bras  ouverts,  les.embrafTa  ôc 
les  confola.  Les  députez  de  lempereur  s  y  rendi- 
rent aufli ,  &  luy  parlèrent  en  fecret  avec  amitié. 
Tous  étant  ainu  réunis ,  les  évêques  remenerenc 
Benoift  au  palais  de  Latran, chantant  des  hym- 
nés  4c  accompagnez  d'un  grand  peuple ,  ôc  le  re- 
mirent dans  le  trône  pontifical.  Enfin  le  diman-  ^*^'* 
che  premier  jour  de  Septembre  .8^5.  ils  le  me»e-  . 
rent.  à  1  eglife  de  (àint  Pierre ,  où  il  fut  (àcré  fo^^ 
lemnellement ,  en  prefcnèe  des  députez  de  l'em- 
pereur Loiiis  &  de  tout  le  peuple.  Il  tint  le  fiegc 
deux  ans  &  demi 

Cependant  l'empereur  Lothaire  étoit  malade ,  .^  ^  y  i.'- 
&  n  eiperant  pas  d  en  guérir ,  il  le  retira  dans  le  perçut  lo. 
monaftere  de  Prum^  où  renonçant  au  monde  ^  ^dn'^irtin.^ 
il  fe  fit  couper  les  cheveux  &  prit  l'habit  mona^  '*^  '^^^ 
ftique.  Il  partagea  les  états  qu'il  avoit  au  deçà  des 
Alpes  aies  deux  fils  qui  étoient  auprès  de  luyyLo- 
tliaire& Charles:  celuy-cy  cuç  la  Provence  juf. 
4|ues  vers  Lion ,  êc  Louiaire  le  refte  juiques  aux 
embouchures  du  ^elQ  êc  de  la  Meufe  :  ce  qui  fiit. 
Tome  Jf,  ]E  e  e  e 
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nommé  le  royaume  de  Lothaire  ;  &  de  là  c5 
venu  le  nom  de  Lotharinge  ou  Lorraine.  Lent 
pereur  crut  Loiiis  (on  fils  aifhé  ailèz  bien  paru, 
gé  )  ayant  déjà  le  royaume  de  Lombardie  &  le 
titre  d'empereur.  L'empereur  Lothaire  ne  vécut 
que  fîx  jours  depuis  qu'il  eut  pris  l'habit  rnoni. 
(tique,  &  mourut  le  vingt-huitième  de  Septem. 
bre  855.  ayant  régné  quinze,ans  jdepuis  la  mon 
de  fon  pere^ 
XXVI II.       Raban  archevêque  deMayence  mourut  l'an- 

Monde  ,-.  ^        t^  ./''.  t-' 

Raban.        ncc  luivante  8^6.  Ic  quatrième  jouT  de  Fevner, 

s}'^.  "  après  avoir  rempli  ce  fîege  huit  ans.  Outre  les 
ouvrages  dont  il  a  efté  parlé,  il  écrivit  dans  les 
derniers  temps  de  ù.  vie  une  lettre  canonique  i 

»*H-  f'J^'   Heribald  évêque  d'Auxerre ,  qui  l'avoit  comultc 

^  '        iùr  plufieurs  cas  de  pénitence.  Il  fit  paroicre  k 

charité  dans  une  grande  famine  dont  l'Allenu. 

'jm.  mu^  gne  fut  affligée  l'an  8yo:  car  étant  dans  un  villa. 

***  ^ge  de  fon  diocefe^il  recevoir  tous  les  pauvres 
qui  venoient  de  divers  lieuxy&en  nourriiloit  tous 
les  jours  plus  de  trois  cens ,  outre  ceux  qui  man- 
geoient  oirdinairement  devant  luy.  Il  vint  entre 
les  autres  une  femme  û  épuifee ,  qu'elle  expira 
en  entrant ,  avant  que  de  pouvoir,  paflèr  la  portq 
&{bn  enfant ,  ne  làiflànt  pas  de  la  tetèr  toute 
morte  qu'elle  étoit  ,rexcita  les  larmes  des  afEftans, 
Un  homme  marchant  avec  fa  femme  &  fon  eiw 
fant^refolut  de  le  tuer  pour  s'en  n<Mirrir,&  l'arra. 
cha  des  bras  de  la  mère ,  qui  s'écarta  pour  ne  pas 
voir  ce  {pe(^acle.  Le  malheureux  père  ayant  déjà 
h  couteau  tiré  pour  r^orger^renÊintvitdeJoiB 
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deux  loups  qui  déchiroient  une  biche.  Le  père  a 
y  courut^  leschaflà  &  vint  trouver  (à  femme,  luy       '  ^  ' 
apportant  de  cette  viande  D'abord  le  voyant, 
couvert  de  fàng  elle  tomba  prefque  pâmée:  mais 
il  la  confola  en  luy  montrant  Ton  ms.  Ainfi,  dit 
l'Analifte  du  temps  ^  lancceffité  les  contraignit 
•de  manger  de  la  viande  défendue  par  la  loy.  Ce 
<jui  montre  que  les  Chrétiens  fè  croyoient  enco- 
ure alors  obligés  àobierver  la  défèniè portée  par  la 
loy  de  Moife,  de  manger  de  la  chair  des  animaux  fj,,""*  *** 
tuez  par  des  bêtes.  Le  iuccedèur  de  Raban  dans 
le  fîege  de  Mayence  fut  Charles  fils  de  Pépin 
roy  d'Aquitaine,  qui  obtint  cette  d^ite  par  la 
volonté  du  roy  Loiiis  fbn  oncle ,  plutôt  que  par 
réleâion  du  clergé  6c  du  peuple.  Il  prefida  à  uti  a»,  imu. 
concile  à  Mayence  vers  le  commencement  d'0« 
âobre  l'aimée  iuivante  S;7. 

.  Ethelulfe roy  d'CHieflex  en  Angleterre  allant  a  „^J^,\l' 
Kome  des  1  année 855.  tut receumagnihquemenc  dAngietenc 
«n  France  par  le  roy  Charles  le  Chauve  ;  que  je  s,*', 
nommeray  déformais  ainfi,  pour  le  diftinguerdu 
jeune  Charles  fon  neveu  roy  de  Provence.  Il  don- 
xu  à  Ethelulfe  tous  les  haUs  royaux,  &  le  fit  con- 
4luirc  juiques  à  la  firontiere  de  (on  royaumes  mais 
il  n'arriva  à  Rome  que  fous  le  pontificat  de  ^m/.»w 
Benoift.'  Il  ofeic  à  feint  Pierre  une  couronne 
d  or  du  poids  de  quatre  hvrcs,&  plufieurs  autres  ri- 
ches prefen&-,&  nt  une  largdfe  publique  au  cler- 
gé &  au  peuple.  A  fon  retour  il  s'arrêta  en  Fraa- 
€C ,  &  épouia  Judith  fille  du  roy  Charles  le  Chao.. 
fie  ;  les  ftan<^aillcs  âireat&ùes  au  mois  de  Juillet, 

f,çtp  ij 
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An.  8î6.  ^  ^^^  noces  le  premier  d*0(5tobre à  Vcrberie.  Ju- 
Amm.  atrtm.  ditk  fuc  couToniiée  reine,  quoyque  ce  ne  fut  par 
'^*'  la  coutume  des  Anglois  j  l'archevêque  Hincmar 

en  fît  la  cérémonie  ,  &  nous  avons  encore  les 
Hintm.  to.  t.  priercs  qu'il  y  prononça.  Le  roy  Ethelulfe  étant 
'•  ^^**        de  retour  en  Angleterre ,  fît  tenir  un  contile  i 
*••»  cw./.  Yincheftre  dans  Feglifè  de  faint  Pierre,  où  fe 
xnxMif.pu:  trouvèrent  les  deux  archevêques  de  Cantorbcri: 
'Hf.f.iZ,  ^  (l'Yorc,tous  les  évêques d'Angleterre  &  ua 
grand  nombre  d'abbez:  Borrederoy  de  Merce& 
Edmond  roy  d'Eftangle,  avec  quantité  de  fei- 
gneurs.  Là  il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir  la  dixiè- 
me partie  de  toutes  les  terres  appartiendront  l 
l'églife ,  franche  de  toutes  ehargesr  pour  la  re- 
compenfèr  des  pillages  des  barbares ,. c eft  adiré 
dès  Normans ,  qui  ne  ravageoienc  pas  moins 
41.  *       *    l'Angleterre  que  la  France.  Le  roy  Ethelulfe  raoït 
rut  l'an  857.  &  laiflà  par  fon  teflament  trois  cens 
marcs  d'or  par  an  à  l'égliiè  Romaine  :  cent  pour 
(àint  Pierre  ,  cent  pour  faint  Paul.,  cent  pour  les 
îî*;Jf  J,    largeflès  du  pape.  L'e'vêque  de  Vincheflre  étoit 
alors  fàiltt  Suithun ,  qui  avoit  eflé  précepteur  da 
même  roy,  &  le.  fùrvêcut  de.  quelques  années, 
ify  *'   L'églifè  honore.  Ùl  mémoire  le  fécond  jour  de 

Juillet.. 

'  Ki^^'iu     En  Franceles  Normans  apnt  remonté  la  Loire 

îRorinans.      entrèrent  dans  Oleans  le  dix-huiàéme  d'Avril 

856.  le  pillèrent.  &  retournèrent ,  fans  que  perfon- 

^nn^Bnfh,  j^  j^yj.  refiftafl.  D'autres  Normans  entrèrent 

dans  la  Seine  à  la  my-Aoufl  de  la  même  annéey 

pillèrent  les-yillesiimécs  des  deux  coûez  de  k 
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fiviere,  &  même  au  loin  les  monaftcFes  Se  les  vil-  A  N.  S;^ 
kges  :  puis  iè  recirerenc  au  lieu  nomm^  la  FoUè 
Givaud  ^  où  ils  fc  fortifièrent  &  y  paflèrent  l'hiver  x«*  «i rt 
en  repos.  Toutefois  d^sle  vingt- huitième  de  De- 
cembre  ils  attaquèrent  Paris  ôc  brûlèrent  fàinte 
Geneviève  âc  toutes  les  autres  églifes, -excepté  S,  p«a^#.Tk 
Etiene ,  c'eft  à  dire  la  cathédrale  ^  fàint  Germairt  »»• 
des  prez  &  faint  Denis  r  dont  ils  prirent  l'abbé 
Loiiis.  On  racheta  ces  égliiès  par  une  grande 
ibmme  d'argent.  Ceux  qui  étoient  au  bas^  de  Ix 
Loire  pillèrent  la  Touraine  &  les  environs  jufques 
à  Blois.  Ils  attaquèrent  Chartres,.  &  l'évêque  Fro:- 
bald  s'enfiiiant  a  pied ,  voulut  paÛèr  à  nage  kt 
rivière  d'Eure ,  &  s'y  noya.^ 

Le  rov  Charles  le  Chauve  n'avait  prefque  pïm    *^^  ^ 
ë  autorité:  Pepm  ion  neveu ,  iorti  enhn  du  moi*  dcQuiercy, 
naftere  de  iàint  Medard  de  Soiflbns,avoit.efté  re--  »'♦»»»•  «j*.' 
connu  roy  en  Aquitaine  1  &  fc  joignant  aux  Nor-   ^^'.   . 
mans,  11  pilla  Poitiers  &  pluneurs  autresplaces:  ie9  ^-o.  «i.  u» 
eomtes  &  les  autres  lèigneurs  comment  oient  9 
vivre  en  fouverains  :  la  France  ctoit  pleine  de 
violences  &  de  pillages.  Pour  y  remédier  Char- 
les afièmbla  à  C^ierci  les  évoques  &  les  feigneur»  *»'*^cw.  jt 
qui  luiétoient  encore  fidèles,  le  vingt-einquiéme  cV>.  «»».  iij 
Février  857.  Là  il  fut  refolu  que  les  évêquesdans  ^'  '^' 
leurs  diocefes  ,i  les  comtes  &c  les  envoyez  du 
prince  chacun  dans  leur  détroit,  tiendroient  des 
afïèmblées  :  où  l'évêque'  diocefainrcmontreroit^ 
par  les  autoritez  de  l'écriture  &  des  canons,  com<i^ 
Wn  c'eft  un  grand  péché  que  de  piller  &  pren. 
djce  de-  force  lebien  a  autrui  ^  &  quelle  pénitence^ 
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fi  W.  857.  ^  mérite.  Les  commUIàires  du  roy  dévoient  aufi 
.alléguer  le?  loix  &  les  capirulaires  ,  qui  défen- 
doienc  les  mêmes  crimes  :  ôc  menacer  jceax  qm 
les  commettroient  à  l'avenir,  des  peines  fpiritud- 
les  &  temporelle?.  C'eft  ce  qui  paroift  par  la  let- 
tre,  qui  fut  écrite  au  nom  du  roy  &  adrçflee  à 
;tous  les  évêques ,  les  envoyez  &  les  comtes ,  avec 
ihr  recueil  d'autoritez  de  1  écriture, iSc  despcrcsj 
Ik  un  autre  recueil  des  capitulaires  de  Charlemi- 
gne  ^de  Loiiis  le  Débonnaire.  Mais  des  exhor. 
:tations  &  des  menaces  étoient  de  foibles  moyens, 
pour  réduire  des  (cigneurs,  qui  avoient  les  ar. 
4nes  à  la  main  :  auiÇ  n'en  voit-on  aucun  ei[et,  ^ 
les  defordres  allèrent  toujours  croiflànc 

pf.^f.  V».  Qj^  J.J.Q jj  avoir  un  exemple  des  exhortations  que 
'  les  évêques  firent  en  cette  occaflon^  dans  une  let- 
:tre  de  Loup  de  Ferrieres,  écrite  apparemment  aa 
nov^  de  Tarckevêque  de  Sens  ^  $c  plu^eurs  let. 
:tre$  de  cet  abbé  marquent  Texcez  de  ces  defor- 
jdres.  Il  conTeille  à  un  de  Tes  amis  ,  qui  devoit  le 
venir  voir,  de  prendre  bien  garde  à  choifîruA 
xhemin  (èur.  Car,  ajoute-t-il^  dans  le  royaume 
•de  nôtre  roy  Charles^  on  exerce  impunément 

4^.140.  4^5  brigandages ,  à  la  faveur  de  ces  nouveaux 
jmouvemens  -,  &  xien  n'eft  plus  aâùré  ny  plusor- 
.dinaice,  que  les  rapines  Ôc  les  violences.  U  £iut 
donc  chercha  une  compagnie  de  voyageurs , 
4ont  le  nombre  &  la  valeur  puidè  faire  éviter 
l'inTulte  des  méchans,  ou  s'il  eil  befbin  les  re- 
pouflcr. 

^  .  y  ers  le  même  cenEips  il  écrtvic  impape  Bea(4 


|îar  deux  de  (es  moines,. qui  entreprirent  volon-  ^^,5/* 
tdirement  le  voyage  de  Rome.  Ils  avoient  des  im^ieut^ 
lettres  générales  de  recommandation  à  tous  les^ 
c'vêques  d'Italie  &  de  Gaule ,  &  à  tous  les  fîdelles  :  ^f-  *f  "*" 
non  feulement  de  Loup  leur  abbé ,  mais  de  Ve- 
jûlon  archevêque  de  Sens,  leur  évêqué  diocefàin  r 
portant  expreflèment  qu'ils  avoient  la  permilïion 
de  l'un  &  de  l'autre.  Dans  la  lettre  atf  pape  Loup  J  ^^'  '^^^' 
dit  qu'il  âvoit  efté  envoyé  à  Rome ,  du  temps  de 
Lron  {on  predeceflèur.  Il  luy  recommancfe  ces 
deux  moines  pèlerins,.  &  le  prie  de  lés  inflruire 
des  coutumes  de  l'églifè  Romaine  :  afin  d'avoir 
une  règle  certaine  contre  la  variété  des  ulàges' 
qui  regnoient  en  diverslieux.il  prie  auffilepapc, 
de  luy  envoyer  par  ces  moines  quelques  livres 
qui  luy  manquoient&  qu'il  ne  trouvoit  point  en- 
France  :  fàvoir  les  commentaires  de  fàint  Jer6mc  ' 
{ur  Jeremie ,  depuis  le  fixiéme  livre  juTcjues  à  la 
fin  :  Ciceron  de  l'Orateur  :  les  douzes  livfes  des- 
inftitutions  de  Qùintilien  :  le  commentaire  de' 
Donat  fur  Tcrence:  promettant  de  les  faire  prom- 
ptement  copier,  &  les  renvoyer  fidèlement.  Dans  f.  i«»4* 
une  autre  lettre  il  prie  un  ami  de  lui  aporter  les  *•  *^  ^'* 
guerres  de  CatiHna  &  de  Jugurtha  de  Sallufte,  & 
les  Verrines  de  Ciceron.  C  eft  la  curiofîté  de  ces 
iàvans  abbez  &  le  travail  de  leurs  moines,  qui' 
lious  ont  confèrvé  les  livres  de  la  bonne  antiqui- 
té ecclefiaftique  &  prophane. 

Ge  fut  environ  ce  temps ,  c'eft-  à  dire  Tan  8f7,     ^^-^J*^ 
quHmcmar  compoia  Ion  premier  ouvrage  de  la  d'Hincmarfu* 
^redeûinatioa.  Apr^  le  concile  de  Valence, .lî,».'^'*""' 


éjJ?     HiSTOIRB  ECCLSSIASTK^U» 
Rcmy  archevêque  de  Lion  porta  à  Tempereur 
iH'i  ^Fi   Lothaire  fon  fouverain,  les  canons  de  ce  conci- 
Msùg.dif.  f,  le  :  avec  les  dix-neuf  article^  de  Jean  Scot,  qui 
Bilmw.     y  avoient  eftë  condamnez  ;  &  les  deux  .écrits  de 
/«/i.         i;^glife  de  Xàon  ^  des  trois  lettres  &  de  la  vérité 
de  l'écriture  :  afin  que  Lothaire  les  envoyait  9 
(on  frère  Ciharles  ,  dans  le   royaume   duquel 
V  .croient  Hincmar  &  les  autres ,  doiit  l'églife  de 

Lion  combattoit  les  fentimens.  L'empereur  Lo- 
t  tljaire  mourut  peu  de  temps  après ,  ayant  chai^ 

Ebbon  cvêque  de  .Grenoble,  déporter  ces  ccritj 
aJ^  roy  Charles  ion  frère.  Ebbon  Jes  luy  rendit 
)l  Verberie i  &  Charles  ctantà  Neaufle ,  maifoa 
de  l'archeviêque  de  Roiien,  au  mois  de  Septem- 
bre 8^6.  pour  Voppqfèr  aux  Normans  -y  reimit  tous 
,c;es  écrits  à  Hincmar ,  pour  les  examiner,  &  y 
;rppondre.  C'eft.ce  qu'il  £t  par  un  grand  traitté 
.6,c  la  preddlina^ion,  divi{e  en  trois  livras,  dont 
il  ne  nous  refte  que  la  préface,. coi^rvep  pax 
JElodoard.  Hincmar  y  reconnoift  que  le  concile 
de  Valence  avoir  condamné  fès  quatre  articles 
;de  .Quiercy  :  mai^  il  fè  plaint ,  qu'on  ne  les  avoir 
pis  inférez  dans  le  décret  du  concile ,  &  qu'on 
Lavoit  condamné  fans  l'entendre.  Il  pjrétend  n'a- 
voir eu  jufques-là  aucune  coimoiflànce  des  dix- 
i^euf  articles  de  Jean  Scot,  &  n'avoir  pu  même 
en  découvrir  l'auteur  i  &  cependant  c'étoit  luy- 
même ,  avec  Pardule ,  qui  avoit  excité  Jean  Scot 
à  e'crire^  Enfin  il  faitfèmblant  de  ne  pas  rroire, 
que  ce  décret  foit  efFe<5livement  du  concile  de 
y  ^ence  i  Jk  dit  ^uc  ne  f^achant  à  qui  il  répond, 

il 
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li  adreilè  fà  réponiè  au  foy  Charles,  de  qui  il  a  An.  857^ 
feceu  ces^crits.  On  voie  dans  ce  procède  d'Hinc-  * 

mar  plus  d'artifice  que  de  bonne  fay. 

Cependant  ia  douzième  ann^e  de  Ion  pontifî-    SîSii 
cat  ,qui  étoit  l'an  857.  le  dixième  de  Juin  ,  il  1""*/""^ 
ajouta  trois  articles  aux  inftruditions  qu  il  avoit  f«.  s.  c#»^./. 
données  aux  prêtres  Àc  fon  diocefe.  Le  prunier  &  "|' 
le  plus  important  regarde  la  pénitence  publique.'  f'^'^  "'** 
Si- lot  qu'un  homicide,ou  autre  crime  public,aUra 
cfté  commis ,  le  cure  avertira  le  coupable  de  Ve-' 
nir  devant  le  doyen  Se  les  autres  curez ,  (è  fou. 
mettre  à  la  pénitence  j  &  ils  en  rendront  compte 
à  leurs  £ùperieurs, qui  font  dans  la  ville:  sain. 
que  dans  la  quinzaine  le  pécheur  puiflè  {c  pre- 
knter  devant  nous,  &  recevoir  ia  pénitence  pu*  ^ 

blique  ,avec  l'impofltion  des  mains.  On  écrira 
(bigneufement  le  jour  du  péché  commis,  &  de 
fimpofîtion  de  la  pénitence.  £t  quand  les  curez 
s'iiiflèmblent  aux  calendes ,  ils  conféreront  énfèm-  -  ^ 
ble  :  de  leurs  penitens ,  pour  nous  faire  avertir 
comment  chacun  s'aquitte  de  fà  pénitence  y  afin 
que  nous  jugions  quand  il  doit  être  reconcilié.Si 

IcjCQupablenefcfaamet  à  la  pénitence,  dans  les       "^ 

quinze  jours: il  fera  excommunie,  jufques  à  ce 
qu'il  s'y  foumette.  Lé  curé  qui  aura  manqué  à 
nous^àvertir  du  crime,  fera  fiiipendu  deiès  fon-:. 
ûions ,  &  jeûnera  au  pain  '6c  a  l'eau ,  autant  de 
|ours  qu'il  aura  efté  en  deineure:&{î  le  pécheur 
meure  fans  jêtreaveity  j  le  curé  (èra  depôfé.  Mais       ■  ^ 
oft/pivndra  garde  fiir  taut,,de  ne  pôinç  rcÊifèràl 
l^âWi^lç  4Ç'la  içort  le  .^fm^^àA,  Àu^fknitèmspt 
pm.  X  fïïi 
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le  diemande  avec  dévotion: à  la  chai^  dac: 

g.        compiif  (à  penkence ,.  s'il^  revient  en  unté.Oa- 

n'exigera  raen  pour  les  âinefailles^&  peribnne  ne 

^        prétendra  un  droit  heieditairede  {è{Niltuxe:c'eit 

au  cur^  àen  difpoièr.Qn  ne  dirala  meSè  que  iiir 

«n  autel  coniàcré  :du  moinsiûr  une  pierrebenite. 

^2S^       A  Cordoiie  la  perfecution^duroit  toujouR^Uo* 

ÎÏÏ**°m      P^^^ï"*  nommé  Abundius,.  curé  d«nc  pàroiffe 

Mem^'"ia,  dans  Id moncaene  voifine,  fut  engagé  au  mar- 
tyre par  larciflce  des  Mufnlmans..Majs.â2nt  int 
terrogé  par  le  cadi  »  il  fit  hardiment  iaprofeifion 
de  foy,&parIà  contre  Mahomet^  Ces  leâatems. 
Auâi^tôt  u  fù&nûs  à.  mort  -, ,  &  fon  corps-  expofé 
aux  chiens ,  Tonzi^e  de  Jûillet^JEre  892.  qui  eil 
^  ^  lan  8^4^  L'aniiéé  fiiivante ,  Je  trentiémed'Âvrii). 
orois-martycs  foiif&irent  en(èmbIe..Ainator  jeune 
prêtre  ,,qui  étoit  verni  étudier  àCordooë  :  Berre 
moine  de  Louis*  firere  du  diacre  fôiil--,.,martyti^ 

'»f^*^H.  en vg5i.Ils  {e  j<^gniixiit  tous  trois^,poQr  £ûreaw 
ièmble  profèJ(£iQn  <dé  Tévangité ,  ,6t  furent  pron^ 
ptement-executezi  Lesxorps  fiuent  j^ezdaiisle 
leuve ,  dou  1  on  en  tinkideux:: Bkrré ,  que  Toa: 

fi'»^AMn  enterrai  PCgniuMéUâr  ,,&  Louis  a  éàkac ,  aa. 

«f  14.  diocefe  d^talidne  en  Àndalbi^e.  Dansie  même 
cemps  im<  vieillards  nommé  Vkdfind^  qui^ avoit 
apoftafié  jetant-  exhorté  U  exercice  dé  k  &aâi 
K^gion  <pi'il  Venoir.d'émhrafièr  ;le  refiàà  fonnu 
gei£ment  y, Se  fiir  anfn-tâc  exécuta 
^^*  Lannéé  (ùivante  %6%  £rc  $9^4^  £Be  prêtre  de 
Bufitanse ,  déjà  vieux ,  fiirexecuté^jiveccktixjeO' 


^  le  vingc^iiuidéme  de  Juin.,  Argimire  moine    '•>«• 
avancé  en  âge.  Il  avoit  eu  une  charge  confîdèra-  ^-  *'»"« 
hle  kCordoueyôc  en  ayant  cflé  privé,  il  s'écoit: 
redré  dans  un  monaftere.  Quelques  infidelles. 
laccuiêient  devant  le  cadi  de  s'êcœ  modué  du. 
prophète:  il  fiit mis  dansjune  étroite  priion^ ^, 
Je  cadi  ayant  en  vain  eilàyé  de  le  pervertir,  le 
fit  mettre  tout  vivant  fur  le  chevalet ,  &  percer 
«duneépée  au  travers  du  corps.  Il  fut  enterré  pés. 
£nnt  Parfait,  dans  rcgkfe  de  iàint  Aciicle. 
'(Aureiœur  d'Adolfê&deiean,  qui  avoientlbuf- 
ibrtlemartyreaucommencementduregned'Ab. 
derame^  étoit  religieuiè  depuis  trente  ans ,  ait 
monaftere  deiàinte  Marie  de  Cuteclac  £lle  âoic 
4'une  famille  tres-noble  entre  les  Arabes^  de  la 
province  de  Seville:  ce  qui  donna  occafîoa  à 
«quelques-uns  de  Ces  parens^  qui  en  avoient  oiijr 
parler ,  de  la  venir  Toic  La  tronvsmt  noA  feule* 
iment  Chrétienne^  mais  religieufe^  ik  en  avenir 
«rent  le  cadi ,  qui^tt  auifi  ion  paéent.  Il  la  fk; 
^enir,&d'abord  il  luy  reprocha  doucement  khoo- 
te  qu'eUefai£bttlià fàfmiie,parioa  ckangemenc 
ée  religion  ;  mais  enftiice  il  h  menaça  da  tour^ 
mens  &  de  k  mort  pour  iobl^ef  à  quitter  b 
Chriftianifmc  Aure  céda,  pour  rheore,  êc  prou. 
mit  de  faire  ce-qu'il  vondroic  ;  Ac  le  cadi  kkiffit, 
cnKberié.  Mais  léesmt  retournée  en  ÙLmsiOm^ 
«lie  continua  de  faire  pix^effion  comme  jneara»' 
vam  de  k  religiomChriêtietine^s«fForç3«t.d!ié&* 
çer  par  (es  reerets  &;  par  lès  larmes^  le  (cafldacb 
tatttfkaroit  Somnf,  fiflnyaccUefircnwfftoâttBMP; 


dinicntlçs  ^glifes,.ks  infidèles  raccufcrcnt  de^ 
>  vant  le  cadi ,.  à  qui  elle  repondic ,  que  jamais  elle 

navoit  eftc  feparée  de  Jefiis-Chrift  &  navoit 
adhéré  un  moment  à  leurs  profanations  :  quoy 
qu'elle  eut  eu  la  foibleilè  de  le  ky  promettre. 
Le  juge   irrité  la  fit  mettre  en  priibn  ,  char, 
eée  de  chameSi-&  ayant  receu  Tordre  du  roy ,  il 
k  fit  exécuter  le  lendemain  &  jctter  fon  corpdans 
le  fleuve.  C'étoitle  dix-neuviérae  de  Juiflet,  h 
même  année  856.  1  eglife  honore  tou*  ces  martyrs 
en  leurs  jours  propres^ 
^ïfeîfcdes       ^®  prêtre  Euloge,  qui  nous  en  aconfervé  U 
ra«tyr$  pat  S.  ]iiem(»re ,  a  aulfi  entrepris  de  les  défendre ,  coiu 
jiftirg.  init    tre  les  r«^proches  de  phifleurs  Chrétiens ,  qui  ne 
vouloient  pas  les  reconnoître  pour  martyrs.  Car, 
difbient-ds ,  ils  ne  font  point  de  miracles  com- 
n(ie  les  anciens  rhaj'tyrs  ^  ils  ne  ibuf&ent  point di- 
yerfès  fortes  de  tourmens  :  ceux  qui  les  font 
mourir  ne  font  point  des  idolâtres,  mais  des  Mu> 
fiilmans ,  qui  reconnoiâènt  lemén\e  Dieu  que 
nous ,  &  deteftent  l'idolâtrie.  Euloge  répond  far 
-sbti^.m. I.  çilement  àccs trois  objeéHons.  Quant  aux  mira^ 
Ji^ùitt  f.     çles ,  dit-il ,  ils  ne  font  pas  neceflàires  en  tous  les 
*^°*  temps ,  comme  ils  étoient  dans  la  naiflànce  de 

l'éguie  ;  &  ce  ne  font;  pas  des  marques  infaillibles 
de  (ainteté.  Les  to^rmens  ne  fontpoint  effenciels 
^u  martyre,  c'eft  la  mort&  la  perfoverance  jnfques 
à  la  fia:,  on  ne  regarde  point  la  longueur  du  com- 
bat, mais  la  vi&ire.  Quoy  que  Mahomet  n'ait 
point  enfeigné  Fidolatrie ,  il  fo£t  aux  Chrétiens^ 
jpour  ravoir  eu  horreur  ,  que  ce  foitua  ÙUL  j^ 


\' 


f Ketc  1ÔC  tifi  de  ces  impbftcurs  prédits  par  fes 
Apôtres  -,  &  qu'il  ait  combattu  la  divinité  de 
Jéîus-Chrift.  Eulbgé  marque  icy  ,  que  les  Chré- 
tiens faifoient  le  ligne  de  k  croix  &  fe  recom-  t-  45fi 
mandôient  a  Dieu,  quanti  ils  entcndoient  les 
Moczins,  ou  crieurs  des  Mufulmans ,  appellér  le  J;'''^°'*"^'' 
peuple,  à  haute  voix  du  haut  des  tours  ,  qui  "ae- 
cèmpagnent  les  mofquéés. 
'   On  faifoit  un  autre  reproche  à  çt$  martyr»' 
d'Elpàgne:  qu'ils  s'ofFroieftt  d'eux-mêmes  au  mar-- 
tyre  ,  qu'rls  attiroient  la  perfècution ,  &  que  Ics; 
Mufulmans  leur  laiflant  le  libre  exercice  de  la  ne'- 
Hgion  Chrétienne  ,  ils  avoient  tort  de  lesifritcrV 
eh  diiànt  des  injures  à  Mahomet.  Les  féponfè^  .    :] 

d'Euloge  à  cette  obje<5tion  font  foibles  j  &  ce' 
qu'elles  contiennent  de  plus  conÇderable  eft  lâ 
oefcriptiort  du  trifte  état  des  Chrc'ttens  fous  la» 
domination  des  Mufolmans.  Aucun  de  notis^  Mtmtr.x  p> 
dit- il ,  n'eli  en  féiirece  parmi  eux^  quand  queU  "'*' 
que  ai&ire  nous  oblige  a  paroître  en:  public,  ft-i        '      ' 
tôt  qu'ils  Vdyent  en  nous  les  marques  de  nôtre» 
ordre ,  c'eft  a  dire^c  l'état  ccdefiaftique }  ils  fond, 
dfes  huées^iùf  ■  hcrtits ,  comme  fur  des  infonfoz';  & 
îes  enfans ,  non  contcns  des  injures  &  des  mo-' 
queries- ,  nous  pourfuivent  à  coups  de  pierres:  Sii> 
tôt  qu'ils  cntendejic  le  fon  de  nos  cloches,  itsi 
fe  répandiènt  en  malediiîlions  contre  notre  (àiilce^ 
feligion.  On^voit  icy  que  lès  Mufulmarïs  fou^ 
ffoiene  alofï  aux  Chrétiens  leurs  cloches  ,  quM* 
fcur  ont  oftées  depuis»  Euloge  continuer  PluMeiirs- 
femç  eox  fie  BOUS  ]^tatc%tçtit  pas  ât  les  apprit 
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..cher  ,  &  croiroient  être  ibtiiUez  (î  nous  avklls 
touche  leurs  vécemens. 

Mais  qnoy  quHldiièjil  faut  avouer  ^ne  la  cou- 

duite  de  ces  martyrs  de  Cordoiie  n  etoie  pascon. 

,*Hfi.t.4  •Ht.  forme  à  l'ancienne  di^^pUne.  l^é^àSs.  de  Smyme 


dans  la  réktion  du  martyre  dcMnt  Foiycarpe^ 

-»»f-^uv.  nu  <jit  ;  Nous  ne  loiions  point  ceux,  qui  fe  preien- 

4iiê.s,  c/fr,  "^^^  d'eux-mêmes }  car  Ge<A'eft  pas  ce  que  rcvaa- 

eile  jious  eaièigne.  Saint  Cyprien  difbit  devant 

jKf.Bv.rn.  le  proconiul  :  Nôtre  dii^ipline  défend  que  per- 

'*•**•**•    ibnne  ^of&e  de  li^-m^me.  £c  dans  (à  dernière 

^lettre  il  difoic  aux  fideltes  :  <^'attcun  de  vous  ne 

i(è  prclènte  aux  payens:  il  fiifik  qu'd  paile  lors 

.f.4o.sitf.tiv.  ,qu'il  fèrapri^  I<e  .concile  d'Ëlviie  défenddemcc- 

''^''^'       tre  au^aombre  des  jnastyrs  celuy  qui  dk  mé  fur 

la  place,  potur  avoiir  briie  des  tdoles.  Toutefois 

l^iutorité.de  t!%li(è ,  qui  a  receutous  ces  mar- 

^rs  de  Cordouë,  ôc  Eulc^  leur  défendeur ,  an. 

«ombre  des  (àints^  doit  archer  natte  jugement; 

,$.civte.t.%f,  &  nous  faire  croire,  comme  dit  (àint  Auguftia 

en  pareil  cas .  quelle  a  eu  de  puiflîinm  niiôiis 

curies excep^ de  ibsu^les. 

Saint  Euloge  traitte  cette  queftioo  en  deux  oii^ 
vr;^est  îun  intitide  Mémorial  des  martyrs,  ôc 
^divue  en  icros  livres^  dont  le  premier  necondent 
guère  que  la  d^enfe  des  martyrs ,  les  deux  fùf-r 
-vans  (ont  ieiir  hiâdre  :  l'autre  ouvrage  cft  in- 
,ticuléap(^agic,!6cnelaiâêpas  de  coacenir  àk 
rfîn  rhiltoire  <k  deux  martyrs,  qui  avoieac  &u£m 
ifen  depuis  ^'il  eut  fait  cet  ëcrk; 
jLe^flMer^ooiomé  Kodogu^^ccpii  mpho^ 
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Àcaii  bourg.ci*Ëgabre,inffaniit  âcordonnël  Cor  Ak.  î^-^- 
:dooë.U' avoir deoi fircres , dont Tun iè fît Kluftil-  x x x v 1 1. 
jnan,  trc^  luy  cauibit  des  difpates  aontinacU  tyn!*^  "^ 
Jks  avec  le  tr6i£éme  ,<}iii  i^toir  demeuré  Chrétien. 
tJne.imit  leur  qùâtelle  vint  àtel  cxcez,.<}œ  Ro- 
drigue a)ranc  yodlti.  les  appaiièr ,.  ils  fe  jetcerent 
«DOS  deox^fiir  hifyôK  le  iaiflèrent  pour  more 
Comme  il  s'<âott  mis  an  lit  y.  le  firere  iMbiiùlman^ 
le  fit' metàre  fiiritn  brancard  ,.^  porter  dans  le 
voifînage  ,.en  dîÉmt  :  Vcàcf:  mon  nsere  ,-qtie  Dieu-' 
4  éclairé  j^qoo]^  ^il  (oit  prêtre  il  a  embraifô  nïô^ 
tre  religion y.dc  (c  trouvant  ccMtnme  vous  voyez  h 
lextieniité,il  na  pas  voulu  mourir  (ans  vous  le' 
declartr.  C^cpies  jouis  aprés^  lo  piréare  £lodii> 

fie  étant  guoi  6c  aprenam>  ce  qu'avoir  ùkùmi 
etie rap(%ar,iè retira» ideià.mai(bif' de  cam-- 
pagnedans  un  antre  lieu.  La"  fierfecntion  étak^ 
alors  viofencé  »  Cordouë^^enfôrte  ^le  loii  aba»- 
mlès£lochcsrde4||iclqttes^i(êsJ^odrigneayaii];' 
efté  obligé  de  (brdr  du^fends  de  làmonta^^ .,. 
tMlii^oicGaciiéy.^Knir  venir  au  mardié  a'  Cor« 
d&uëirfbn  fi'ere  1  apoftat  le  rencontnr^fic  le  mena 
antaujiyj^ccnfimr.  davoir  abandonné  là/  religbn ^ 
dè^' Mahomet;  Rodrigue  nia  que  jamai»- il  l'eaft 
«ndnailce,w&  déclaca  mi'il  écoit  non  (èulèment 
dtfédcsb  mais'  prêcre^Le  eadr^ayant  ea>  vain  efx 
iâyé  de  iV^ranler  renvoya  en>prifbn.^ 
:  Il  y  oonva  un  nommé  Salomon ,.  qui  ayant 
oj^olbfiépeiidaiit  quelque' temp  étoitcrevenu  h 
l^églife.  Us  furent  bientôt  unis  d'unes  étroite ' 
«Qtti^»,&4a»r$^em:eiifemble  a»  jçâa&^i4^* 
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Am. 


î.  8^8.  prière.  Le  cadi l'ayant  apris,  lcsfit{èparcr,&dci 

lendk  de  ksiaiflcr  voir  ap€rroaine.Pias  les  ayant 

feit  venir  &  exhortez  encore  jufques  à  trois  fois: 

il  les  condamna  à  mort,  par  ordre  iluroy.  On  les 

mena  fur  le  bord  du  fleuve,  ils  (è» préparèrent  au 

jConibatj  par  le  figne  de  la  a-bix  :  Rodrigue  fut 

exécuté  le  premier ,  Se  leurs. corps  expofèzj&  jet- 

cez  dans  le  fleuve  ,  comme  les  autres.  Le  prêtre 

Eulc^e  ayant  aprisleur  bien-heureufè  mort,  vint 

voir  les  cprps ,  après  avoir  célébré  la  mefïcj  Se 

mt  des  infîdelles,  qui  prenoient  des  cailloux  teints 

jdu  fàng  de  ces  martyrs  ,  &  après  les  avoir  lavez 

les  jettoient  dans  le  fleuve ,  de  peur  que  les  ,Chré- 

xiens  ne  les  gardaflent  comme  des  reliques.  Le 

vartyr.R  13.  ^our  dc  leur  martyre  fut  le  treiziéme-de .  Marsj 

^*"'         Ere  895.  l'an  857.  &  -  l'églife  les  honorç  le  même 

^ur.  Le  corps  de  i^int  Rockigue.  fut  trouve  au 

houz  de  trois = (èmaines  ôc  enterré  (piemnellement 

fsax  L'évique  de  Cordouë  au;nK>haftere  de  faint 

^enés,  dans  le  bourg  nommé  Tertios  :  &  faint 

Salomon  à:Colubre  dans  l'églilç  de  jQuiu:  Coiîne 

ifif  fàint  Damien. 

gcxx  v^  II.     i/e  pape  Benolft  III.  ne  tint  le  (îege  que  deioL 

.jjo^TiÎÎ'nu  ^^  ^  demi*  &  mourut  le  dixième  de  Mars  858. 

*Anlê'S^0-  ^^  "^^  ordination  au  mois  de  Décembre  il  & 

w.  cinq  prêtres  6c  un  diacre ,  &  d'ailleurs  foixante- 

^»t*br.        iîx  e vêques.  il  aflîfboit  jayec.  tout  ion  i  clergé  aux 

funérailles  des  évéâu^s,,des  prêtres  &.des  diacres  ; 

èç  il  ordonna  que  les  fùcçefFeurs  en  'ulèroient  de 

même.  Leiàint  fîege  ,ne  vaqua:  que;  quinze  joiucs\ 

fiç  on.élcut  Ntcolai.pFçnûerj(lu>oatiL£i>ij[yiio.d[? 

liaiffimc? 
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-nàiflànce ,  fils  de  Théodore  rcgionaire.  Le  pape  An.  85g. 
Sergius  le  tira  de  la  maifon  de  fon  père,  le  prit  tlu^'"^ 
dans  le  palais  patriarcal  &  l'ordonna  (budiacre.; 
Léon  IV.  le  fit  diacre  ,  &  Benoift  le  goûta  telle- 
ment qu'il  lui  fit  part  du  gouvernement  de  l'égli- 
ù  &  Tavoit  toujours  auprès  de  lui  A  fà  mort  Ni- 
colaÉHhrta  en  terre  avec  les  autres  diacres ,  ôc 
aida  IPt^rofèvelir.  L'empereur  Loiiis  qui  venoiç 
de  fortir  de  Rome  y  revint  promptement  ayant 
apris  la  mort  du  pape  Benoift  ^  &c  le  clergé  avec 
les  grands  ôc  tout  le  peuple  s  afTemblerent  pour 
réle<5tion.  Apres  avoir  conféré  pendant  quelques 
heures  ,  ils  convinrent  unanimement  d'élire  le 
diacre  Nicolas  ^  &  l'allerent  promptement  cher- 
cher  à  l'églife  de  (àint  Pierre  où  il  s'étoit  caché , 
(è  difant  indigne  d'une  telle  place.  On  l'en  tira 
de  force  ^  &  avec  de  grandes  acclamations  on  le 
mena  au  palais  de  Latran ,  &  on  le  mit  dans  le 
trône  apoftoUque:  puis  il  fut  remené  à  {kint  Pierre, 
tonfàcré-^  intronifé  en  prefencede  l'empereur, 
^  il  célébra  la  meHè  fur  le  corps  du  faint  apô. 
tre.  Enfin  on>le  remena  au  palais  patriarcal ,  avec 
des  cantiques  fpirituels  ;  &  il  fut  couronné  avec 
}ine  grande  joye  de  toute  la  ville ,  lé  dimanche 
yingt-quatriéme  d'Avril.  Deux  jours  après  il  man- 
gea avec  l'empereur  j  ^  l'alla  vifîter  quand  il  fut 
iorti  de  Rome ,  au  lieu'nommé.<^intus.  L'empe- 
reur alla  au  devant  à  pied  ^âc  mena  le  cheval  du 
pape  par  la  bride  la  longpçur  d'un  tra^t  d'arjp.  Us 
mangèrent  encore  eijfemble  :  l!empereur  hii  fit 
fie  grand  prefens,  U  reconduiilt  à  cheval,  &  en  fç 
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, .  ^parant  mena  encore  celuy  du  pape  par  la  bride. 

xxxix.        ^^^  ^^  commencement  de  fon  pontificat  &  la 

uoion  de     mêmc  année  858.  le  pape'  Nicolas  confirma  l'u- 

iK>arg.         nion  des  églifes  de  Brème  &  de  Hambourg  en 

$^7.\t^^'  faveur  de  laint  Anfcaire.Gonthier ayant eftéor- 

»!7»*  ^*^  donné  archevêque  de  Cologne  après  en^mn  dix 

ans  de  vacance ,  Anfcaire  Te  pria  de  ^Pvit  2 

cette  union  :  mais  il  y  témoigna  une  graffle  op- 

pofition.  C  cft  pourquby  Tafiaire  fut  propofécau 

farlement  tenu  à  Vormes  pendant  le  carême  de 
an  857.  Les  deux  rois  Louis  &  fon  neveu  Lodiai. 
re  y  afiîftoient  avec  plufieurs  évêques  des  deux 
royaumes.  Tous  approuvèrent  l'union  &  prièrent 
Gonthier  dy donner  (on confentement. D'abord 
il  reiîfta  fortement  ;  fbutenant  qu'il  n'étoit  point 
jufte  d'ériger  en  métropole  un  (îege  de  fa  dcpen- 
dence ,  au  préjudice  de  la  dignité  du  fien.  Enfînà 
4         la  prière  des  rois  &  de  tous  les  évêques ,  il  décla- 
ra ,  que  fi  le  pape  confirmoit  cette  union  il  l'ap. 
prouveront  aulïï  j  &  tous  fes  fuffragans  y  confen- 
tirent.  Le  confentement  de  Lotliaire  étoit  necet 
»  5>-         faire ,  parce  que  Cologne  étoit  de  fon  royaume. 
Sur  la  répohle  de  l'archevêque  Gonthier  le  roy 
Loiiis  envoya  à  Rome  Salomonévêque  de  Con- 
ftancc  j  &  (aint  Anfcaire  ne  pouvant  l'accompa- 
gner luy-même  envoya  avec  luy  le  prêtre  Nor- 
nid  (on  difciple.  Us  rarent  très-bien  receus  par 
le  pape  Nicolas  :  qui  voyant  l'utilité  de  cette 
union  pour  laconverfion  des  payens,  la  confirma 
par  fes  lettres.  Il  y  marque  comme  Anfcaire  avoir 
efté  établi  premier  archevêque  des  Nordalbinguei 
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&  {on  {îege  fixe  à  Hambourg  par  l'autorité  du  A  K.  8(8 
pape  Grégoire  IV.  Ce  qu'il  confirme,  le  déclarant 
Jbn  légat  pour  prêcher  l'évangile  chez  les  Sué- 
dois ,  les  Danois ,  les  Sclaves  &c  les  nations  voift. 
nés.  Puis  il  raporte  la  r^ifbn  qu  avoit  eiie  le  roi 
Loiiis  d'y  unir  l'évêché  de  Brème  :  ce  qu'il  con- 
firme encore  &  ordonne  qu'à  l'avenir  ces  deux 
diocefes  n'en  feront  qu'un  (bus  le  nom  de  Ham- 
bourg, avec  défenfè  à  l'archevêque  de  Cologne 
d'y  rien  prétendre  a  l'avenir.  L'union  ainfi  auto- 
rise par  le  pape  fut  exécutée  :  mais  comme  Ham- 
bourg avoit  efté  ruiné  par  les  Normans,  AnC  i^'^J/^^/' 
Caire  &c  Tes  fùcceflèurs  refidoient  ordinairement 
à  Brème,  &  prenoient  quelquefois  le  titre  d'çvê- 
ques  de  Brème. 

La  même  année  858.  le  roi  Loiiis  paflà  le  Rein   uJi'i^ 
&  vint  en  France  avec  une  armée,  invité  par  un  ^»^«»  ^ 
grand  nombre  de  fèigneurs  mécontens  du  gou-  liu». 
vçrnement  de  Charles  le  Chauve  :  particuuerc-  «,*;.% 
ment  de  ce  qu'il  ne  les  défendoit  point  contre 
les  Normans.  Venilon  archevêque  de  Sens  prit 
entre  autres  le  parti  de  Loiiis  :  mais  Hincmar  Se 
h,  plupart  des  autres  cvêques  demeurèrent  fidel- 
les  a  Charles.  Le  roy  Loiiis  leur  avoit  mandé  de 
(c  trouver  à  Reims  le  vingt-cinquième  de  No- 
vembre,pour  y  traitter  du  rétabUflèment  de  l'é- 

flife  &  de  l'étatzmais  ils  fe  contentèrent  de  s'aflem- 
leràQjiiercy  &  d'écrire  une  grande  lettre  qu'ils 
lui  envolèrent  par  Venilon  archevêque  de  Roiien  jj  «cm./. 
&  Ercanra  évêquc  de  Châlons.  Elle  eft  au  nom     '*  ^  .,^ 

1  f'  /      *  1  1         «       •  t».  X.  CMf$f.f. 

06  COUS  les  çvêques  ac$  provmces  de  Reims  ^  voe. 
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An  8jg.  <ïe Rouen ,&  divifée  en  quinze  article! 

Hinem.  te.  u  D  aboTcl  ïls  s'cxcufcnt  de  ne  s'être  pas  reri- 
'  «.1.  dus  à  Reims,  fur  Imcommodicé  de  la  fàifon  ii 
de  la  breveté  du  temps  :  qui  les  a  empêchez  de 
consulter  leurs  archevêques ,  fiiivant  les  canon& 
Ils  fè  plaignent  enfuite  de  ce  que  le  roj  Loiiis 
*  *- j.  n'a  point  fiiivi  îes  avis,  qults  luy  ont  déjà  donnez 
pluneurs  fois  :  particulièrement  pour  (è  réconci- 
lier avec  le  roy  Charles  fbn  frère  ;  &  ajoutent, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efperer ,  qu'il:  profite  mieux 
des  con(èiîs  qu'il  leur  demande.  Ils  Texhortem  à 
0, 4.  examiner  en  h  eonfcience  les  moti^  de  fbn  voya- 
ge,  &  s'il  voudf  oit  être  traitté  comme  il  traitte 
fon  frère.  Mettez-vous  devant  les  yeux,difent-iisi 
cette  heure  que  vous  ne  pouvez  éviter,  quand 
vôtre  ame  fbrtira  de  vôtre  corpfr,  dépouillée  de 
toute  Ùl  puilTance  ôc  de  toutes  (es  richeflès  ;1àns 
ièedurs  de  femme,d'enfans,.decourti{àns,de  vaC 
faux  :  nuë  &  abandonnée ,  laiflànt  iès  projets  im- 
parfaits :  qu'elle  verra  tous  (es  péchez  de  tout  ce 
qu'elle  apenfë,,dit,  ou  fait  coittre  k  charité, 
feins  ravoir  expié  par  la  pénitence.  Elle  l'aura 
toujours  devant  les  yeux ,  ^ns  pouvoir  s'en  dé- 
tourner. Et  enfuite  r 

*■%  Nous  avons  aippris  que  dans  les  diocefés  ou 

vous  paHéz  on  coramer  dès  cruautez  &  des  abo- 
minations ^  qui  furpaflènt  ceftes  des  payensf  Se 
nous  en  voyons  urte  partie.  Cependant  vous-prc- 
tendez  venir  pour  corriger  les  abus  &  procurer 

,  it«-        la  paix.  Tournez  plutôt  vos  armes  contre,  les 
payens  :  délivrez^nous  du  tribut  que  -  nous  fciir 
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payons  >  ou  du  moins  «donnez  chezvous  une  re-  A  k.  S^S, 
traitte  a^Turéë  à  ceux  qui  les  fuyenc  :  au  lieu  qu'ils 
y  (ont  encore  plus  maltraicez.  Si  vous  venez  ma-,    '*  '* 
blirieglife,  comme  vous  nous  avez  écrit, con- 
fervez  les  privilèges-  :  honorez  les  évêques ,  ne  les 
inquiétez  point  a  contre^temps,  laiflèz-leur  exer- 
cer en  paix  leurs  fondions  :  commandez  auzi 
comtes  de  leur  faire  amener  les  pécheurs  icanda-, 
leux ,  pour  les  mettre  en-  pénitence  :  permettez, 
de  tenir  les  conciles  provinciaux,  dans  les  temps- 
reglez  par  les  canons.  Conièrv-ez  les  biens  d>es 
égliiès  ôcdç  leurs  vaf&ux:  car  depuis  que  les  ri^ 
cheilès  des  églifès  (ont  accrues,  les  évêques  ont» 
jugé  à  propos  de  donâer  des  terres  à  des  honw 
mes-libres ,  pour  augmenter  la  milice  du  royau.^, 
me  &  ai&rer  aux  égmès  des  défen(eurs.  On  voie 
icy  lorigine  desfieh  dépendans des  égliiès.  Les. 
évoques  raportent  lexemplc  de  Charles  Martel  ^ 
qui  pour  avoir  le  premier  uiùrpé  les  biens  de  le- 
clifè  fut  envoyé  en  enfer-  en  corps  ôc  en  ame  y 
luivant  une  prétendue  révélation  de  (àkitEucher  ^^ 
d'Orléans  :  mais  on  convient  que  c'eft  une  fiible*  «^r^I/ 
Us  exliortenc  enfuite  le  roy  Loiiis  à  rétablir  les  î*/:f  ^*i, 
mionafteres  &les  hofpiraux  ;  &  ils  ajoutent  :  Pui(^  II^.^^T*' 
que  vous  prétendez  procures -le  bien  public^  5>5.«.  «!^ 
commencez  par  vouscorriger  vous-même.  Vivez   ".'«;, 
en  (ècret  comme  étant  toujours expofe  aupublic; 
croyez  plutôt  vôtre  con(ci&nce ,  que  lesducours 
des  autres  ^  ne  vous  laiflèz  vaincreniàlaâaterie^ 
ni  à  l'envie  :  que  le  foin  de  la  chair  ne  vous  fade 
pas  négliger  vôtre  ame.  Que  la  règle  de  vôtc^    '^«K 
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X^~ScS.  maifoû  (èrve  de  modèle  aux  particuliçrs:  que  les 
officiers  de  vôtre  cour  foient  gens  oraignans  Dieu, 
&  charitables  envers  ceux  qui  ont  recours  à  vous 
pour  leurs  beibins.  Etablirez  des  comtes  &  d'au- 
tres officiers  publics,  qui  foient  de{înterefl€z,qui 
n  oppriment  point  le  peuple ,  qui  ne  gaftent 
leurs  moifïbns  ni  n'enlèvent  leurs  troupeaux  : 

3ui  par  le  confeil  des  évêques  procurent  le  bien 
e  1  eglife  :  -qui  tiennent  leurs  audiences ,  non 
^     pour  s'enrichir  ,  mais  pour  rendre  juftice.  Eta- 

*'*♦•  bliiTez  de  même  les  juges  des  maifons  roya- 
les, qui  n'oppriment  point  vos  Cerfs  :  mais  qui 
Êiflent  (i  bien  cultiver  vos  terres ,  que  vous  ne 
{biez  pas  obligé  d'être  à  charge  aux  'évêques  & 
aux  abbez ,  pour  les  logemens ,  les  voitures  &  les 
autres  beibins.  Les  comtes  étoient  gouverneurs 
des  provinces  &  juges  des  hommes  libres:  mais 
il  y  avoir  des  juges  particuliers  dans  les  maifons 
royales,qui  gouvernoient  le  domaine  &  rendoienc 
juAice  aux  lerfs  fifcalins. 

».  »3?  Quant  aux  feigneurs ,  continuent  les  évéques , 

qui  à  l'occafion  de  ces  defordres  ont  commis  des 
crimes  dignes  d'excommunication  :  obligez-les  à 
fe  venir  humilier  devant  leurs  eVêques ,  pour  fa- 
tisfaire  à  l'églife.  Et  fi  quelqu'un  à  participé  à 

û  «•  leurs  péchez ,  fût-ce  vous-même,qu  il  en  fàfle  pé- 
nitence. Faites  toujours  avec  vos  fèrviteurs  ce  que 
nous  vous  confèillons  ^  &  quand  le  temps  (era 
plus  favorable  ,  pour  tenir  un  concile  avec  vos 
confrères ,  nous  vous  donnerons  nos  confbils  (iir 
fçut  le  reÂe,  Nous  avons  befoin  princip4emeJic 
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de  conférer  avec  lesévêques,  qui  du  confèntc-  ^  j^  g  g^ 
ment  du  peuple  de  ce  royaume  om  facré  vôtre 
frerc  avec  le  laint  crème  :  après  quoy  il  a  eftë  re- 
connu pourroy  parleglife  Romaine  nôtre  mère. 
Lifez  les  livres  des  rois,  vous  verrez, par  l'exem- 
ple même  de  Saiil  reprouvé,  lere{pe<5b  qui  eft  du 
aux  oints  du  Seigneur  :  &  ce  que  nous  rêverons 
en  vôtre  frère, outre  la  fidélité  &  la  reconnoii^ 
fance  que  nous  lui  devons.  Voudriez- vous  aug- 
menter vôtre  royaume  aux  dépeiif  de  vôtre  ame  1 
ou  nous  priver  du  facerdoce ,  comme  nous  meri^ 
terions  de  l'être,  (î  nous  vous  abandonnions  nos 
églifès ,  contre  l'ordre  de  Dieu  &  laraifbn?  Car 
les  égli{ès,que  Dieu  nous  a  confiées,  ne  font  pas 
des  nefs  que  le  roy  puifFe  donner  ou  ofter ,  com- 
me il  lui  plaift.  Ce  font  des  biens  confàcrez  à 
Dieu ,  dont  on  ne  peut  rien  prendre  fans  ùuctu 
lege.  £t  nous  antres  évêques  nous  ne  fommes  pas 
des  feculiers ,  qui  puifSons  nous  rendre  vailàux, 
ou  prêter  ferment,  contre  la  défenfe  de  l'écriture 
Se  des  canons.  Ce  feroit  une  abomination ,  que 
des  mains  qui  ont  reccu  l'onéHonduCiint  crème, 
de  qui  par  la  prière  &  le  figne  de  la  croix'  font 
que  le  pain  &  le  vin  deviennent  le  corps  Ôc  le 
fang  de  Jefus-Chrift,  fervifïèntàun  ferment:  non 
plus  que  la  langue  de  l'évêque,  qui  par  la  grâce 
de  Dieueft  la  clef  du  ciel.  Et  fî  l'on  a  exigé  quel*, 
que  ferment  des  évêques ,  ceux  qui  l'ont  exigé 
&  ceux  qui  l'ont  prêté ,  doivent  en  faire  péni- 
tence. 
*  Au  refte  n'écoutez  pas  ceux  qui  nous  traitten^ 
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;"  de  félons  &<le  per^nnes  viles:  Songez  que  Je: 

Ain  8;8.  fus-chrift,  qui  Icul  eft . roi  &. prêtre,  apanage  le 
gouvernemcïit  de  Ton  cglife  entre  l'autorité  pon. 
«ificale  de  la  puif&nce  roiale  -,  <&  n'a  pas  jchoiû 
pour  Ja  première  <les  riches  &  des  nobles,  mais 
«es  pauvres  &  des  pêcheurs.  Nôtre  noblcflè  cft 
<i-être  les  ^cceflèurs  des  Apôtres.  Cependant  nous 
^rons,  comme  vous  l'avez  ordonne,  des  jeûnes, 
des  prières  &  des  proceffions,  pour  demandera 
Dieu  qu'il  appoifè  cette  tempête.  On  croit  Hinc- 
dmar  auteur  de  cette  lettre. 
xLi.      .    Vers  le  même  ^mps  les  reliques  de  quelques 
^i^cipl  «lartyrs  de  Cord(»iëiurent  apportées,  à  Paris.  On 
2U.  tertin.^^^  ^^^^  aU;monaûere  de  fàint  Germain  ilesprez, 
TrMHji  t0  i  ^^^^  corps  de  (àint  Vincent  fon  premier  pa- 
.^-  «•/  4>.  <ron ,  pourroit  être  facilement  apporté  de  Valen- 
ce en  Êfpagne  :  à  caufe  du  trifle  état  où  cette 
^ille  avoit  efté  réduite  par  les  Sarrafins.  Deux 
jnoinesde  la  maifon,  Ufuard  &c  OdUard  entrepri- 
Temr  le  voiage ,  par  la  pemuilion  de  leur  abbé 
"Hilduin  II.  ^^u  roi  Charles  le  Chauve:  mais 
jetant  à  ^(és  ils  aprirent  que  le  corps  de  faint 
.Tr»»fl  S.     ^Vincent  n'étoitplus  a  Valence.  En  effet  il  en  avoit 
Kw.  w.  î.     ^^  enlevé  dés  lan  8fç.  par  Audalde  moine  de 
Conques  au  dioceie  de  Rodes:  mais  en  revenant 
il  pafla  par  Saragoce ,  où  l'cvêque  Senior  averti 
que  ce  moine  portoit  des  reliques ,  les  lui  ofta  & 
les  fît  enterrer  dans  (a  cathédrale.  Toutefois  il  ne 
pue  (avoir  de  quel  fàint  elles  étoient ,  qupy  qu'il 
•preflat  le  moine  Audalde ,  même  par  les  touTr 
tjneos,  jde  le  déclarer:  car  U  Iç  tromp*  en  disant 
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que  cetoit  de  faint  Marin  martyr.  Audaldc  étant  A  N.  9^^ 
de  retour  à  Conques  fans  reliques,  fut  traittc  de 
moine  vagabondj  &  (è  retira  au  monaftere  de 
iàint  Benoift  de  Caftres ,  qui  en  eft  à  prefènt  la 
cathédrale  ,  où  il  fut  bien  receu  par  l'abbé  Gifle- 
bert.Il  lui  découvrit  (on  avanture,mais  enfin  par 
Icntremifè  de  Salomon  comte  de  Cerdaigne,  il. 
obligea  Tévêque  de  Saragoce  à  rendre  le  corps  de  S. 
Vincent ,  qui  fut  apporté  à  Caftres  vers  l'an  864. 
Cependant  les  deux  moines  de  faint  Germain 
furent  trompez  comme  les  autres,parlefàuxnom 
de  S.  Marin  :  &  on  leur  difoit,  que  fàint  Vincent 
avoit  efté  porté  de  Valence  à  Bcnevent;  Defef. 
perant  donc  d'avoir  les  reliques  de  leur  fàint  pa- 
tron, ils  refolurent  d'en  aporter  d'autres,  pour 
ne  pas  perdre  leur  voyage }  &  s'adreflèrent  à  Su- 
liifred,  qui  étoit  à  Barcelone  le  premier  après  le 
comte.  Il  leur  parla  de  la  perfecution  ,  qui  ve- 
noit  d'être  exercée  à  Cordouc ,  fous  le  roy  Abde- 
rame  ,  &  particulièrement  des  martyrs  George  nrTJZ'stn 
&  Aurelius.  Aufïi-tôt  les  deux  moines  Ufuard  &  "• 
Odilard  conceurent  un  ardent  defîr  d'avoir  des 
reliques  de  ces  martyrs^ôc  déclarèrent  à  Athaulfc 
cvêque  de  Barcelone  &  à  Sunfried,  qu'ils  étoiw-nt 
refblus  d'aller  à  Cordouc.  Ceux-cy  effraye?  de  la 
proportion,  en  détournèrent  les  moines,  autant 
qu'il  leur  fut  poffible  :  mais  enfin  ils  leur  donne-  >  -^ 
rent  des  lettres ,  à  la  faveur  defquelles  ils  obtin- 
rent de  Saul  évcque  de  Cordoue,  &  de  Samfon 
abbé  de  Pilla-melJar  ,  le  corps  entier  4e  f^inc 
Ccprge  moine  &  martyr,  le  corps  fans  t^fc  dç 
Tm.X.  Hhhh 
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'A  K.  8f8.  ^i^cc  Aurelius  &  le  chef  de  fàint)CSabigotke,foa 
'  epoofè ,  qui  eft  nommée  Natalie  dans  cette  ià- 
itoire  :  c'en  à  dire  qu  elle  avoit  un  nom  Goth  & 
un  nom  Romain,  ils  apportèrent  en  Fismce  ces 
reliques ,  qui  pendant  le  chemin  firent  plusieurs 
miracles  ;  &  arrivèrent  le  vingtième  d'Oâpbre 
,$f%.  au  village  d'Efmant  appartenant  à  Fabbaye; 
où  la  plus  grande  partie  des  moine»  s  ecoient  re- 
tirez avec  k  corps  de  faint  Germain,  de  pecu:  des 
Normans;  Le  roy  Charles  eut  une  grande  joye 
de  voir  (on  royaume  enrichi  de  ces  reliques:  tou- 
tefois pour  saÛurer  de  la  verité,il  envoya  à  Cor- 
douë  un  nommé  Mancion  y  qui  raporta  le  fait 
comme  les  deu^c  moines.  U{iiard  l'un  d  eux  eft 
le  fameux  auteur  du  martyrologe  y  Se  cette  ht- 
ftoire  a  efté  écrite  fiir  fon  récit ,  par  Aimoin  (on 
confrère,  qui  vivoit  alors  dans  le  même  mona- 
ftere  :  où  l'on  garde  encore  ces  iàintes  reliquesi 
xLiï.         Yiftremir  arcnevêque  de  Tolède  mourut  le  dcr- 
s  Eia3«^  '  nier  jour  de  la  même  année  8j8}  &  le  prêtre  Eu- 
Xîff.*^'  loge  de  Cordouc  fiit  éleu  pour  luyiùceeder,  par 
'•  5-  ^"^  "■  le  (ufïrage  de  tous  les  évêques  de  la  province  & 
du  voifînage:  mais  il  y  eut  quelque  obftacle ,  qai 
empêcha  qu'il  ne  fùtucré^&  on  en  éleut  un  autre 
de  fon  vivant,  quoy  qu'il  ne  (urvêcur  pas  deux 
mois  à  ion  éleéHon:  car  il  (oufFrit  le  martyre  après 
*  ♦•       y  en  avoir  tant  encouragé  d'autres.  Une  fîiie 
nommée  Leocritie ,  d'une  famille  nobFe  de  N€ii. 
fulmans,  avoit  efté  inftruite  désl'en^nce  dans  la 
religion  chi^êtienne  ,  par  une  de  (es  parentes  , 
«^ui  la  fit  même  baptifer.  Son  père  ôcfxoi/sxc  s^ca 
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sécant  apperçus,  la  maltraittaienc  &lafoiiettoient  j^^^  g^^ 
jour  ic  nuit,  pour  la  ùirc  renoncer  à  iafoy.  Elle 
fit  connoîcre  ion  état  au  prêtre  Euloge  6c  il  Gl 
iœur  Anulone ,  témoignant  qu  elle  vouloit  aller 
en  lieu,  où  elle  pût  en  liberté  exercer  (à  religion. 
Euloge  lui  procura  £;crettement  les  moyens  de 
ifbrtir  de  chez  (es  parens  :  qu  elle  trompa  feignant 
de  céder  à  leur  volonté ,  ju{qu  a  parler  contre  la 
religion  chrétienne.  Elle  fe  para,  comme  fî  elle 
■eût  penle  au  mariage  ^  Ôc  (bus  prétexte  d'aller  à 
une  noce  ,  elle  (brtit ,  &  courut  chez  Euloge  ôc 
Ùl  (ceur  :  qui  la  receurentà  bras  ouverts,  6c  la  ca- 
chèrent chez  des  amis  fidelles.  Le  père  &  la  mère 
au  defèl^oir  remuèrent  ciel  ôc  terre,  pourlatrou> 
ver-,  ôc  par  l'autorité  du  cadi  firent  emprisonner 
&  fouetter  plufîeurs  Chrétiens,  même  des  reli- 
gieufès  ôc  des  prêtres.  Euloge  fans  s'émouvoir 
£ù£ok  fouvent  oianger  de  retraitte  à  Leocritie  , 
£c  pafToit  les  nuits  en  prierez  pour  elle ,  profterné 
^lans  l'églifè  de  fàintZo'de.  Elle  de  (on  cofléjeû- 
noit  ôc  veilloit ,  couchant  fur  la  cendre  &  cou- 
.  yerte  d'un  cilice. 

Une  nuit  étant  venue  voir  Euloge  &  fà  fœur ,  '•  ^ 
^Ue  ne  peut  retourner:  parce  que  taperfbnne  qui 
devoit  l'accompagner  vint  trop  tard,&quilétoit 
déjà  jour,  hç  cadi  en  étant  averti ,  envoya  des 
(bldats  entourer  la  maifon ,  d'où  ils  tirèrent  Leo- 
critie, avec  Eul<^e,  &lcs  îmienerent  en  fà  pré- 
sence. Il  demanda  à  Euloge  pourquoy  il  tenoit 
cette  fille  chez  lui;  Ôc  Eiuoge  répondit  que  les 
prêtres  ne  pouvoient  refùfer  ïinùmâion.  a  ceux 

Hhhhij 
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A  if  •  ^59*  ^^^  ^^  demandoient.  Le  cadi  le  menaça  de  le  Êi. 
re  mourir  à  coups  de  verges  :  mais  Euloge  re'pon- 
dit,  que  le  glaive  étoit  un  moyen  plus  fur  j  &  com- 
mença  à  parler  hautement  contre  leur  prophète 
êc  leur  religion.  On  le  mena  auffi-tot  au  pa^ 
lais  devant  le  confèil.  Un  des  confeillcrs  qui  le 
connoiflbit  particulièrement  lui  dit:  Si  des  igno- 
rans  iè  précipitent  malheureufèment  à  la  mort , 
un  homme  iàvant  ôc  vertueux  comme  toy  ne 
doit  pas  imiter  leur  folie.  Croy-moy,  je  te  prie: 
dis  feulement  un  mot  àpre{ènt,puis  qu'il  le  faut, 
tu  reprendras  enfîiite  ta  religion,  &  nous  promet- 
tons de  ne  te  point  rechercher.  Euloge  lui  répon- 
dit enfouriant:  Ahî  fi  tu  pouvois  connoître  les 
recompenfes  qui- attendent  ceux  qui  confervent 
nôtre  roy ,  tu  renoncerois  à  ta  dignité  temporel 
le.  Il  commença  alors-à  leur  propofer  hardiment 
.  les  veritez  de  1  évangile  :  mais  pour  ne  le  pas  écou- 
ter ils  le  condamnèrent  aufïl-tôt  à  perdre  la  tête. 
Comme  on  le  menoit  au  (ùpplice, un  des  eu. 
nuques  du  roy  lui  donna  un  loufflet.  Il  tendit 
l'autre  joiie ,  &  en  fouffrit  patiemment  un  iccond 
Quand  il  fut  arrivé  au  Ueu  de  l'exécution ,  il  pria 
à  genoux,  étendit  les  mains  au  ciel ,  fit  le  figne 
<le  la  croix  fiir  tout  fbn  corps  &  prefenta  fa  tête, 
qui  fut  promptement  coupée.  C'étoit  à  l'heure  de 
jione ,  ou  trois  heures  après  midi ,  le  (àmedy  on^ 
jtiéme  jour  de  Mars  859.  Il  fiit  enterré  à  (àint  Zoile. 
Leocrltie  fut  auffi  decolée  quatre  jours  après ,  & 
jettéc  dans  le  Fleuve  Betis  :  mais  elle  en  rut  tirée 

KTiîri'"  ^  ^'"^"^e  à  fàintQenés  de  Tcrtios.  L'églifc  hono; 
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se  l'un  &  l'autre  le  jour  de  leur  martyre.  La  vie  A  n.  8ç 9. 
de  iàint  Euloge  a  efté  écrite  par  Alvar  (on  ami^ 
&  depuis  il  nous  refte  peu  de  monumens  de  l'égli- 
fè  d'Efpagne  fous  la  domination  des  Mufulmans. 
En  France  comme  les  pillages  continuoient  ^ 
principalement  à  l'occanon  de  la  guerre  civile  !«!"'  . 
entre  les  deux  frères  Loiiis  &  Charles  :  Hinc-  f  *^'nc»*ï 

^     „  contre  les  pu* 

mar  archevêque  de  Reims  adrella  a  les  curez  i^g^s- 
un  mandementjpendant  le  carême  de  cette  année      ,    ^  . 
8j9.avec  ordre  de  le  publier.  Et  parce,  dit-il^  que  */ 14». 
ces  pillards  ne  viennent  à  l'églife  que  par  coutu- 
me ,  &  ne  demeurent  à  la  meflè  que  jufques  à 
révangilejlifczcet  avertiflèment  aufli-tôt  après 
1  epitrc.  Hincmar  y  exhorte  ceux  qui  fe  rencon- 
trent dans  fon  diocefe,  à  s'abftenir  des  pillages  , 
des  violemens  &  des  autres  crimes  qui  fe  commet- 
toient  impunément ,  raportant  les  paflâges  de  l'é- 
criture, pour  montrer  qu'ils  méritent  l'enfer, 
Renoncer-y,  dit-il,  principalement  en  ce  temps, 
où  vous  devez  {àtisfaire  à  Dieu  pour  les  fautes  de 
toute  l'année:  afin  de  recevoir  la  communion 
au  jour  de  nôtre  rédemption  :  &  ne  Vous  en  pas 
aprocher  comme  Judas  ,  pour  vôojgperte.  Et  ne 
dites  pas  :  Si  le  péril  de  communienndignemeni: 
eft  fi  grand ,  comme  nous  dit  cet  évêque ,  nous 
nous  abftiendrons  de  communier ,  plutôt  que. 
de  changer  de  vie.  Car  le  (èigneur  a. dit  de  la 
communion ,  comme  du  baptême ,  que  l'on  jie  7**'  ««•  s» 
peut  être  fauve  fans  la  recevoir.  Ainfi  il  ne  relie  ""  ^*' 
iiutre  parti  à  prendre,  pour  quiconque  fe  veut 
:£iuxej:.:  que  de  renoncer  au  pechi^par  une  imcerfi 
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A  N.  Sj9.  pénitence-,  &  après  avoir  purifié  (à  confcience; 
recevoir  le  corps  &  le  (àfig  de  Nôtre  Seigneur, 
£t  fâchez  que  û  vous  ne  vous  corrigez ,  vous 
'  qui  commettez  ces  maux  dans  mon  diocefe ,  je 
dëfendrayà  mes  prêtres  de  vous  donner  la  corn. 
munion.  Et  Ci  quelqu'un  dit:  Jepaflèrai  dansua 
autre  diocelè  pendant  ces  jours  la:  il  doit  favoiï, 
qu'il  ne  fè  moque  pas  des  hommes,  mais  de  Dieu^ 
ic  qu'il  (è  trompe  luy-même  :  car  fi  étant  cxcom- 
munieilcommunie  dans  un  autre  diocefe,  il  fe 
charge  devant  Dieu  d'une  plus  grande  condam- 
nation ,  croyant  (c  cacher  à  celui  qui  efl;  partout. 

^t^fi  i-f'  Hincmar  envoya  ce  mandement  au  roy  Char- 
les, le  priant  de  le  tenir  fecret , jufques  à  un  jour , 
où  il  aUembleroit  {es  fîdcllesfèrviteurs,  &  leurfe- 
roit  une  remontrance  meHée  de  fi^rce  &  de  dou. 
ceur.  Vous  pourrez  enfiiite,  ajoûte-t-il ,  faire  lire 
cet  avertiflèment,  tous  les  jours,  à  ceux  qui  vien^ 
dront  de  nouveau  auprès  de  vous.  £t  ne  négligez 
pas  les  articles,  que  le  concile  de  Quiercy  envoya 
l'année  paileeà  Loiiis^  ôc  que  mon  fils  Hincmar , 
CC&  (on  neveu ,  vous  donna  de  ma  part, quand 
il  vous  fùivigpi  Bourgogne.  Cr6yez.nioy ,  Us  ont 
icfté  faits  pour  vous ,  plulque  pour  vôtre  frère. 

J'ay  apris  trois  cho{es,que  j'avoisrefbludevous 
ïpacher  :  m^is  après  y  avoir  bien  penié ,  je  crains 
de  me  rendre  coupable  moyrinême,  fi  je  ne  vous 
faifois  coni^cMtre  les  bruits,  qui  courent  contre 
vous,.  Le  premier ,  c'eft  que  vous  ne  voulez  point 
vous  m^ler  de  ces  piHages,  &  que  vous  pretcn- 
4^jf  cpc  çbapug  fe  dçfcfidp  comme  il  pourj».  Je 
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Içai  que  c  eft  une  calomnie  ,  mais  j'ay  voulu  vous  *  g  * 
en  infbuire,afin  que  vous  en  montriez  la  fauf- 
feté  par  les  effets.  Car  ce  ièroit  une  impiété  à  uti 
roy  dexiger  defès  {îijets  des  dons  &  des  contri- 
butions  )  &  ne  leur  pas  confèrver  les  bien»  donc 
ils  les  tirent.  Le  (ècond  point  eft^  que  ceux  qui 
vont  porter  des  plaintes  a  vôtre  cour,  n'y  reçoi* 
vent  ni  consolation,  ni  bonne  réponfè.  Je  ne  le 
croi  pas  non  phis:  mais  je  croy  malgré  moy  le 
troiuémc  :  qu'après  que  l'on  a  pris  aux  dépéris 
des  égliiès  tous  les  vivres  necefTaires ,  on  exige 
encore  de  l'argent  ;  (înon  l'on  £iit  de  grand»  ^ 
débris^ 

Enfin  Hincmar  écrivit  aux  clercs  de  la  cour  ,  J*''^/"'-  *  f'^ 
qui  marchoicnt  à  la  fuite  du  roy  &  de  la  reine  -, 
Ôc  dont  les  domefliques  coinmettoient  les  mê- 
mes crimes  que  les  autres  :  pillant  partout,  pour 
nourrir  hommes  &  chevaux,  &  abufant  des  fem- 
mes qu'ils  rèftcontiroicnt.  Il  repirefènte  à  ces  clercs 
qu'ils  doivent  non  feulement  s'abftenir  du  mal  y 
'mais  en  détourner  lés  autres  ^  &  qu'ils  font  ref* 
ponfàbles  des  péchez  de  leurs  domeftiques  :  pui$ 
il  ajoute:  Si  vous  ne  vous  corrigez,  vous  qui  êtes 
de  ma  province ,  je  vous  interdiray  de  vos  fou. 
âions  &  de  la  communion ,  jufques  à  un  concile  r 
&  ceux  qui  n'en  font  pas,  je  les  excommunierai 
de  mon  diocefè  &  de  ma  province ,  Se  je  les  ren- 
voyerai  à  leurs  évêques  pour  les  corriger. 

Le  voyage  du  roy  Loiiis  n'eut  guère  d'autres   x  l  i  r. 
effets  ,  que  de  multiplier  en  France  les  defor-  an^roy  uaL 
dres  éi  les  pillages^  il  fut  obligé  de  retourner  chez 
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7      I      lui  aa  commencement  du  printemps  859.  &  ff 
A  N.  8J9.  ^.^j^^j.^  ^  Vormes.  Cependant  on  tint  un  concile 
«.8.C.»*./.  ^  j^^^^  j^  vingt-huitième  de  May,  duconfentc 
t,.v.  c*f.  ^  jjjgjjç  des  rois  Charles  le  Chauve  &  Lothairefon 
neveu ,  pour  procurer  la  paix  entre  eux  &  le  roy 
Loiiis.  Ce  concile  députa  vers  Loiiis  trois  arche- 
vêques Hincmar  de  Reims,  Gonthier  de  Colo- 
gne ,  Venilon  de  Rouen  j  &  fix  évêques,  Her- 
luin  de  Coutance ,  Hildegaire  de  Meaux,  Ad- 
ventius  de  Mcts,Abbon  d'Auxerre, Hincmar  de 
Laon  neveu  de  l'archevêque  ,  Ercanra  de  Châ- 
lons.  On  leur  donna  une  inftruâion  portant  les 
conditions  aufquelles  ils  dévoient  abfoudrç  le  roy 
Loiiis,  de  l'excommunication,  qu'il  avoit  encou- 
rue, pour  les  excès  commis  dans  le  royaume  de 
fon  frère  :  du  moins  comme  ayant  communi- 
yqué  avec  les  excommuniez.  En  voicy  la  fub- 
(.|.      ftance. 

Il  fe  reconnoîtra  coupable  de  tous  les  maux  qui 
ont  efté  faits  dans  nos  diocefes,  pr  les  mauvais 
confeils  qu'il  a  (ùivisj  &  promettra  d'en  faire  une 
digne  pénitence.  Il  promettra  auflî,  de  venir  le 
plutôt  qu'il  pourra  traitter  la  paix  en  perfonne 
avec  nos  princes  Charles  &  Lothaire  ;  &  de  la 
'•  ^-  garder ,  s'ils  la  gardent  de  leur  coftc.  Il  promet- 
*  *•  tra  de  ne  plus  donner  de  proteârion  à  ceux  qui 
l'ont  fait  ofifenfer  Dieu  (i  grièvement.  Au  con- 
traire il  fera  venir,  s'il  peut,  devant  fon  frère 
Charles  ôcCon  neveu  Lothaire  au  parlement  pro- 
chain ,  ceux  qui  les  ont  quittez ,  pour  fè  donner 
JLJiui^. comme  il  a  promis  à  Mcrien  :  afin  qu'on 
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leur  pardonne  s'ils   fe  juftifient ,  ou  qu'on  les  a  j^  g  "] 

condamne.  Les  cvêques  parlfcnt  des  promeflès  '  > 

réciproques  de  s'afïîfter  &  de  ne  point  recevoir  w.  t.ofit.p^  \ 

les  vaflàux  les  uns  des  autres,  que  les  trois  frères  ^**  "**"- 
Lothaire ,  Louis  Se  Charles  fè  firent  en  851.  au 
parlement  tenu  à  Merfèn  près  de  Maftric.  <•  « 

L'inftruâion  continue  :  Si  le  roy  Loujk  promet 
tout  cela ,  &  de  rétablir  l'cglife  de  tout  Ton  pou- 
voir :  donnez-lui  abfolution  de  tous  les  péchez 
qu'il  a  commis  &c  fait  commettre  dans  nos  dio. 
cefesi&  le  rctabliflcz  dans  la  com  munion ,  dont  il 
s'eft  privé,  en  communiquant  avec  desexcommu- 
niez. Et  quoyque  fes  péchez  euÛènt  befoin  d'une  '•  *"^ 
pénitence  de  plufïeurs  années ,  (èlon  les  degrez 
prefcrits  par  les  canons  :  toutefois  nous  confiant 
a  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  a  plus  d'égard 
àladouleurqu'àlalongueur  dutemps,  &àlade-  '^^^^ 

ftru<5hon  des  vices,  qu'a  l'abftinen^  des  viandts: 
nous  fuivons  la  decifîon  la  plus  humaine  dès  pie- 
res.  Ils  citent  enfuite  un  canon  d'Afrique ,  &  des 
paffages  de  faint  Léon  Qc  de  S.  Grégoire  :  qui  ne 
difent  autre  cho(c  fînon  en  gênerai ,  que  le  temps 
de  la  pénitence  eft  à  la  dilcretion  des  évêquès,  &* 
que  l'on  peut  l'abréger  à  ceux  qui  font  en  péril  : 
ce  qui  ne  convenoit  point  au  roy  LoUis.  Ainfi  il 
fèmole  que  les  cvêques  ne  citent  ces  autoritez 
que  pour  la  forme.  Ils  ajoutent ,  parlant  aux  de-  »•  '^ 
putcz  :  Si  vous  ne  trouvez  pas  le  roy  dans  ces 
difpoHtions  ,  gardez  vous  bien  de  Tabfoudre  :' 
ce  fèroit  vous  lier  avec  lui ,  vous  en  feriez  de- 
iâvouëz ,  èc  en  rendriez  compte  ^u  concile.  £c  *-  ^ 
Tom  X,    '  '  liii 
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A  N.  8f 9  ^^^  retombe  dans  les  mêmes  £iuces ,  dont  vom 
allez  l'avertir  de  nôtre  part  :  qu'il  lâche,  qu'il  fe 
rend  de  nouveau  (ùjet  au  jugement  de  Dieu  & 
de  l'églifè^ 

€mf.f  **t.  Avec  cette  initnu^onles  députez  du  concile 
allèrent  à  Vormes ,  où  le  roy  Loiiis  leur  donna 
audienc^le  quatrième  de  Juillet,  &  leur  dit 
d'abord  T  Si  je  vous  ay  ofiènfé  en  quelque  chofe, 
je  vous  prie  de  me  le  pardonner ,  afin  que  je 
puifle  déformais  parler  avec  vous  en  feureré. 
L'archevêque  Hinemar ,  qui  ctoit  le  premier  à 
fà  gauche  ,  répondit  :  Cette  al&ire  (èra  bien-tôi; 
terminée ,  puiique  vous  nous  demandez  ce  que 
lious  venons  vous  offrir,  Grimold  abbé  de  faint 
Gai  &c  archichapellain  du  roy  Louis ,.  &  un 
évêque  nommé  Thepdoric  ayant  dit  quelque 
choie  à  Hinemar,  il  continua  de  dire  au  roy; 
Vous  n'avez  rien  fiiit  contre  moy ,  dont  je  garde 
aucun  reflèntiment  y  6c  Ci  j'en  avois  je  n'oTerois 
pas  me  prefenter  à  rautel,.pour  oÔrirle  (àcrificc. 
L'évêque  Theodocic  dit  encore  à  Hinemar:  Faites 
ce  dont  lé  roy  vous  prie  r  pardonner-lui.  Hine- 
mar répondit  ,.s'adreflant  toûjoursau  roy  :  Quant 
-  à  ce  qui  me  regarde  perfonocllemem,  je  vousTay 
pardonjxé  ,  &  vous  le  pardonne:  mais  quant  au 
çfial  qui- a  efté  fait  à  mon^life  &  au  peuplé,  je 
vous  donne  te  confeil  Ôc  vous  prête  le  fecoursfe- 
îon  Dieu ,  qui  peut  procurer  vôtre  {àliit  Gri- 
jjiold,  Tlieodoric  &  Salomon  évcquc  de  Con- 
iïance  répondirenr,  qu'il  par  bit  bien;  &  les  au- 
tres .députez  appuyèrent  le  diicaucs  d'Hinçiu^ 
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JGonthier  archevêque  de  Cologne  montra  au  roy  7" 
en  particulier  1  écrit  dont  ils  etoient  chargez-, 
niais  le  rpy  ne  voulut  point  entrer  en  matière», 
di{ànt ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  (ans  confulter 
les  e'vcques  de  fôn  royaume.  Ainfi  les  députez  da 
concile  de  Mets  s'en  retournèrent  fans  lui  avoir 
donné  Tabfolution.  - 

Peu  de  temps  apre's ,  &  dans  le  même  mois  de    JJ 
Juin ,  on  tint  un  grand  concile  à  Savonieres  prés  «*▼«" 
de  Toul ,  où  fe  trouvèrent  des  évêques  de  doit^  cV 
ze  provinces  ,  des  trois  royaumes  de  Charles  k  ^'  '^' 
Chauve ,  de  Lothaire  &  de  Charles  fès  neveux , 
^ui  y  afliftererit  tous  trois,  t^e  concile  fit  treize 
canons,  dont  la  plupart  regardent  des  al&ires 
particulières.  On  fe  plaignit  de  l'ordination  de 
trois  évêques  i  Torrold  de  Bayeux,  Anicaire  de    '- 
Langres  &  Atton  de  Verdun.  Tortold  avoit  efte 
^acre  de  Venilon  archevêque  de  Sens ,  dont  il 
<ftoit  parent  ;  &  qui  s'étant  déclaré  pour  le  roy 
Loiiis,  lui  avoit  fait  obtenir  l'évêché  de  Bayeux, 
par  l'autorité  de  ce  prince.  Comme  il  s'cfForçoit 
ce  s'y  maintenir,  par  promeiïès  &  par  menaces  : 
le  concile  ordonna  qu'il  fcroit  jugé  par  Venilon 
^e  Sens  &  trois  autres  évêques  :  que  s'il  refùfbit 
<le  comparoître  devant  eux ,  il  y  ieroit  contraint 
par  l'autorité  du  prince  j  &  s'il defobeïflbit, frappé 
d'anathême. 

Anfcaire  étoit  un  foudiacre  qui  s'étoit  intrus     '• 
dans  le  Çi^ç  de  Langres  ,  du  vivant  de  l'évêque 
Ifàac ,  &  avoit  folhcité  fon  clergé ,  fes  vaflàux  & 
^ès  ferfs.  Mais  comme  il  promit  par  des  députe* 

liuij 
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A  K.Sco.  ^^  ^  dcfifter  j  le  concile  accepta  fà  foumilfion; 
&  lui  prefcrivit  la  formule  dun  ferment ,  par  le- 
quel il  demandoit  pardon  de  ion  entreprife;  & 
promettoit  de  ne  rien  faire  de  (èmblable  à  l'a- 
venir. On  lui  défendit  auflî  de  jamais  afpirer  au 
iîege  de  Langres  ,  ny  à  celuy  de  Genève ,  qu'il 
avoit  voulu  ulurper  de  même. 
■    ,.  7.  Atton  cvêque  de  Verdun  avoit  efté  moine  de 

(àint  Germain  d'Auxerré  ,  &  on  rapponoitl'ade 
de  faprofelîion.Onfeplaignoit  queutpromorion 
à  l'cpifcopatétoit  irreguliere  :  peut-être  faute  du 
r.n0t.  sim.  conlèntement  de  fcs  fuperieurs.  Il  fut  otdonné 
qu  il  çomparoitroiP  a  un  autre  concile  -,  &  oa 
fait  d'ailleurs  que  fon  ordination  fut  confirmée  j 
&  qu'il  gouverna  rcvêché  de  Verdun  avec  hon- 
neur. Au  contraire  on  croit  que  l'ordination  de 
Tortold  fut  caflee,  parce  qu'on  voit  l'année  fur- 
vante  un  autre  cyêque  de  Bayeux. 
X  L  V 1.         Le  roy  Charles  le  Chauve  prefenta  au  concile 
xoycoauevt  dc  Savonicrcs  unc  requête,  ou  il  difbit:  Venilou 
^t'ctne-f.  ctoit  mon  clerc  (èrvant  à  ma  chapelle,  &m*avok 
*''•  /ait  ferment  de  fidélité ,  quand  je  le  fis  ordonner 

archevêque deSens.Lorfque  je  partagcay  le  royau- 
me avec  mes  frères  ,  il  promit  comme  les  autres 
€vêques  avec  ferment  l'obfervation  du  partage 
Depuis  il  m'afàcré  roy  dans  l'cglifc  de  fàinte  Croix 
d'Orléans,  qui  eft  de  fa  province  j  avec  promet 
fe  de  né  me  point  depolèr  de  la  dignité  royale  : 
au  moins  fans  les  évêques  qui  m'avoient  facré 
'avecluy,&  au  jugement  defquels  je  me  fournis, 
COinme  je  m'y  fournées  encorevCes  paroles  font 
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temarquables  en  la  bouche  d'un  roy  \  &  nous  ^^^  g^^ 
n'en  avons  point  veu  qui  parlaft  ainu  y  du  moins 
en  France.  Mais  l'exemple  deLoiiis  le  Pebonnai> 
re  ,  qui  s'étoit  tant  de  Fois  fait  couronner  &  jCr 
Jtiabiliter  par  les  évéques ,  &  la  foiblelTe  prefènte 
fie  Charles,  pôuvoit  luy  faire  tenir  ce  langage, 
Quoy  qu'il  en  (bit ,  il  paroift  que  les  évêques 
croyoient  pouvoir  depofer  les  rois  :  car  on  ne  peut 
iiouter  que,  cette  requête  ne  fût  dreflee  par  leur 
confcil.  Elle  continue  ainfi  :  Les  troubles  ayant     '•  ♦• 
commencé ,  nous  firmes  un  écrit  mes  fujets  & 
moy ,  pour  promettre  de  nous  aider  réciproque- 
ment, &  Vcnilon  y  foufcrivit  comme  les  autres^ 
Mais  quand  mon  frère  Loiiis  entra  dans  mon 
royaume  à  main  armée ,  Venilon  fut  le  feul  des 
cvêqucs  qui  m'abandonna,  &  alla  luy  parler/ans 
ma  permiilîon.  Il  ne  me  donna  point  en  cette 
guerre  le  lecoursquc  fon  églifc  me  devoit,  quoy^ 
que  je  luy  euflè  demandé  :  au  contraire  il  memi     . 
{es  forces  à  mon  frère  contre  moy.  Et  quoyque 
mon  frère  fiit  accompagné  de  mes  fujets  révol- 
tez ,  dont  l'excommunication  avoiteftc  Aotifiée 
à  Venilon,  par  les  lettres  des  évéques:  il  ne  laiflà 
pas  de  célébrer  la  nieflè  publiquement  devajic 
;eux,  dans  mon  palais  d'Attigni ,  fans  la  permid 
iîon  de  révêque  diocefain  j  &  demeura  avec  eux 
4ans  le  confcil  de  mon  frère  :  cherchant  les 
moyens  de  me  dépouiller  de  ma  parc  du  royau<> 
jne ,  au  préjudice  de  fon  ferment.  Il  s'eft  fait  don- 
ner par  mon  frère  Loiiis  rabt)aye  de  fàinte  CcU 
jp]nDe^q[ui  e|l  dans  mon, royaume, &  despierxe» 
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An.  8ço.  ^^*  ^"'*^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  Melun.  Il  a  fait  donner 
ïévêché  dç  Biyeux  à  Tortold  fbn  parent  &  mon 
clerc,  qui  m'a  voit  prêté  ferment.  Éifin  après  que 
Dieu  m'a  donné  des  forces ,  pour  recouvrer  mon 
royaume  :  je  me  fuis  approcné  delà  ville  de  Sens, 
&  Venilon  ne  m'a  donné  aucun  (ècoun. 
*•  '•  Sûr  cette  requête  le  concile  ordonna,  que  Ve- 

nilon feroit  cité  à  certain  terme  ^  &  pour  cet  ef- 
f.  tf  81.     £ç^  ^u  drefla  une  lettre  fynodique,  où  nous  voyons 
les  noms  de  la  plupart  des  évêques ,  qui  dL 
iloient  à  ce  concile.  Il  y  a  premièrement  huit  ar- 
chevêques :  Remy  de  Lion ,  Rodôlfe  de  Bourges, 
<jonthier  de  Cologne,  Hincmar  de  Reims,  Ar^ 
duic  de  Bcfàn^ôn ,  Teutgaud  de  Trêves ,  Venu 
Ion  de  Roiienj  Herard  de  Tours.  Enfuite  trente, 
deux  évêques,  entre  autres Ebbon  de  Grenoble^ 
Rotade  de  Soiflbns ,  Adventius  de  Mets,  Atton 
de  Verdun ,  Enée  de  Paris ,  Agius   d'Orléans , 
Hincmar  de  Laon ,  Robert  du  Maiis ,  Erloin  de 
Coutances ,  Ifaac  de  Langres ,  Erchambert  de 
Bayeux  :  ce  qui  montre  que  Tortold  en  étoit 
«xclus. 

En  cette  lettre ,  après  avoir  marqué  toutes  les 
plaintes  du  roy  contre  Vetilon  de  Sens ,  les  évê- 
xjues  ajoutent  :  Le  roy  a  choifî  pour  juges  Remy 
de  Lion ,  Venilon  de  Roiien ,  Herard  de  Tours  Ôc 
Rodolfe  de  Bourges,  devant  lefquels  rous  com- 
paroîtrez  trente  jours  après  avoir  receu  cette 
lettre  pour  propofer  vos  défenfes.  Apr^s  la  lettre 
^nt  des  extraits  des  anciens  canons  lur  Icsprinci- 
piTiiT^  chefs  4  acc.ufàtion  contenus  daœ  la  sequêtç. 
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îHerard  de  Tours  fut  chargé  par  le  concile  de^  j^  g' 
-porter  cette  lettre  à  Venilon  de  Sens  ,  &  de  p.  <jv 
lui  faire  la  citation  :  mais  étant  tombé  malade  , 
il  en  chargeaRobert  du  Mans  (on  fuffragant  ^ 
avec  une  lettre  par  laquelle  il  exhorte  Venilon  à 
le  juftificr.pour  l'honneur  de  1  cpifcopat ,  &  à  (à- 
«isfaire  le  roy.  Venilon  (ùivit  ce  conkil  ,&  fè  ré- 
concilia avec  le  roy  Charles  y  (ans  être  jugé  par  les- 

CVêqueS.  ^nM.B^rtim- 

Le  concile  de  Savonieres  écrfvit  auffi  aux  évê-    x  l  v  1 1. 
«[ues  de  Bretagne,  qui  demeuroient  toujours  dans  BjJ;"„'f  *  "^^ 
leur  {chifme.  La  lettre  n  eft  adrefïee  qu'aux  qua-     «  «•  . 
4Te  anciens  évêques  ,.Gar  on  ne  reconnoiflbit  pas  jtnn.n%i:- 
les  trois  autres  ,  &  le  concile  les  exhorte  à  rentrer    '"  *^'* 
fcus  l'obéÏÏÏànce  de  l'archevêque  de  Tours  leur 
métropolitain:  Scne  plus  communiquer  avec^ 
ceux  qu'il  avoit  excommuniez  pour  leurs  crimes.- 
Enfuite  eft  un  mémoire  des  avis  qu'ils  doivent 
donnera  Salomon,.qui  fè  prétendoit  fouverain^ 
de  la  Bretagne  ^ pour  le  réduire  à  lobeiflànce du 
roy  Charles.- Le  concile  écrivit  en  particulier  h    *.9t, 
neuf  feigneùrs  Bretons,  qui  étoient  les  princi- 
paux entre  les  excommuniez  :  pour  les  exhorter 
a  fe  reconnoître ,  &  à  penfer  à  leur  falut  :  lès  me- 
naçant d'anathême  s'ils  perfiftent  dfns  leur  eni-- 
durcifïèmcnt.  On   voit  par  cette  lettre  ,  que- 
lies  pillages  &  les  autres  defordrcs  n'étoient  pas' 
moins  frequens  dans  la.  Bretagne  que  dans  la> 
France.  1. 1»/. 

:  On  relèut  en  ce  concile  les  articles  qui  avoient 
«Aédceilèzfur  lamatiere  de  la  predeftination^pai^  suf.  ».  tù. 
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A  N  8ço.  RcmydeLion,&parHincinar  deReimstc'eftàdirè 
Hi«em.  fif.   les  fîx  premiers  du  concile  de  Valence,  &  les  qua- 
v.^Liiff.  tre  du  concile  deQuiercy.Alaleéhirc  des  canons 
,  de  Valence  les  évcques  du  party  d'Hincmar  voulu- 
rent faire  quelque  remontrance:  mais  Remy  les 
appai^  doucement ,  iSc  dit  avec  beaucoup  de  gra- 
vité ,  que  (î  quelques-uns  d'entre  eux  n  approu- 
voient  pas  des  articles  *  on  apporteroitdepan& 
d'autre  les  livres  des  pères  au  premier  concile , 
où  l'on  decideroit  d'un  commun  accord,  ce  qui 
iè  trouveroit  le  plus  conforme  à  la  tradition  de 
l'cglifè.  Quelques-uns  du  party  oppofë  voulurent 
les  fîffler ,  prétendant  qu'ils  n'étoient  pas  les  au- 
teurs de  ces  articles  qu'ils  foutenoient  :  maisHinc- 
mar  &  la  plupart  de  ceux  de  Ion  party,  qui  con- 
noiâbient  la  doârine  &  la  capacité  de  leurs  ad- 
verfairesjfirent  entendre  aux  autres,que  les  dcfen- 
feurs  àts  articles  de  Valence  pouvoient  avoir  eu 
de  bonnes  raiîbns,  de  (buf&ir  quelque  temps  agi- 
ter ces  queftions,  avant  qu'elles  fiiâcnt  décidées 
d'un  commun  confentement.  Il  padà  donc  à  l'a. 
vis  de  Remy ,  &  le  concile  de  Savonieres  pronon- 
ça que  les  articles  conteftcz  (croient  examiner 
au  premier  concile  après  la  paix  rétablie. 
xLvîii.       Ces  artiéles  de  Valence  avoient  efté  confirmés 
tangr».       dans  un  concile  tenu  le  dix-neuviéme  d'Avril  la 
"  »  ^  *75-  même  armée  859,  dans  l'abbaye  des fainis Jumeaux, 
prés  de  Langres:  où  prefidoient  Remy  archevê- 
que de  Lion  &  Agilmar  de  Vienne ,  accompa- 
gné d'Ebbon  de  Grenoble  &  de  plufieurs  autres 
^vêqués  :  çn  la  prefcnce  de  leur  roy  Charles  le 

jeune  ^ 
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jeune ,  fils  de  l'empereur  Lochaire.  Ce  concile  de  A  H.  8^9^ 
Langres  fit  fcize  canons ,  qui  à  la  pouriùice  de  ;  ' 

Rémi  fiirenc  leus  &  approuvez  au  concile  de 
Savonieres,  auquel  ils  font  inférez  comme  enfai^ 
iànt  partie.  Les  fix  premiers  ne  {ont  que  les  fix   f,  «oi;    , 
4u  concile  de  Valence^  touchant  lapredeftina^ 
tion  '.  excepté  que  dans  le  quatrième  canon  il 
n  eft  point  fiiit  mention  des  quatre  articles  de 
Quiercy:  ce  qui  fiit  peut-être  o^é  en  les  relifant 
à'SaVonieres ,  pour  ne  point,  choquer  Hincmar 
&  ceux  de  (on  party,  Qioy  quil  en  foit,  nous 
n'avons  point  dan$  ce  neuvième  {îecle  de  deci^ 
{Ion  autentique  touchant  la  grâce  &  la  predeftir 
nation,  que  ces  fa  canons  publiez  en  trois  coU:,. 
ciles.  Car  nous  np  voyons  point  qup  la  maticrç 
ait  efté  agitée  dans  un  concile  pofterieui:,  corn-: 
me  il  ayoit  efté  convenu  à  Savpnieres  :  au  con^ 
traire  il  {èmhle  que  ces  {ix  canons  ayent  çAé  con- 
^rmez  à  Rome,  puis  qu'un  annalifte  dii  jcenips 
dit  fur  cette  année  859  :  I^e  pape  Nicolas  confîr.  •¥»»••  ^mm 
me  la  dodrine  catholique  touchant  la  ^ace  dp 
Dieu  êc  le  libre  arbitre,  la  verké  de  la  doublç 
predeftination  Ôcleùng  de  Jefus-Çhriftrépandiji 
pour  tous  les  croyans. 

Les  ctix  autres  canons  du  concile  de  Langres 
font  de  difciphiie^  &  les  deux  plus  ren^a^rquaples 
font  ceux  qui  parlent  deis  conciles  &  des  écoles.Oji  a  n 
priera  les  princes  de  permettra  les  conciles  pro- 
vinciaux tous  les  ans ,  &  tous  les  deux  ans  une 
aiTeidblée  générale  dans  leur  palais.  On  les  priera 
jiufïi  &  on  exhortera  ^re^inilamment  les  évéques.  '-  ^ 
TmtX,    '  '  JKkkJs 
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d'établir  des  écoles  pi^liques  des  Minces  écrituref 
&  des  lettres  humaines ,  par  tout  où  il  fb  trouve- 
ra des  perfbtines  capables  d'^nCèigner  :  comme 
avoient  fait  les  empereurs  dans  les  années  pre. 
cedentes  ,  au  grand  avantage  de  legliiè  :  au  lieu 
qu'à  pre(ènt,  dit  le  concile ,  nous  voyons  avec 
douleur  la  vraye  intelligence  de  l'écriture  Ikinte 
déchoir  de  telle  forte, qu a  peine  en  trouve-c-on 
quelque  veftigc. 

Entre  les  évêques  qui  a(fifterent  au  concile  de 
Savonieres,  il  y  en  a  deux  dont  il  nous  refte  des 
canons  de  difcipline:  Herad  archevêque  de  Tou« 
&  Kaac  évêque  de  Langres.  Ceux  d'Herad  (ont 
des  ftatuts  publiez  dans  ion  fynode  diocefàin  le 
ièiziéme  de  May  Tan  %^.  troifiéme  de  fon  pon. 
tiiîcat  indi<fHon  (Ixiéme:  ils  contiennent  14a 
articles ,  tous  tirez  de  divers  endroits  des  capitu* 
kires  àts  rois ,  comme  Mr.  Baluze  a  remarqué. 
Le  receuil  d'Ifàac  eft  auffi  tiré  des  capitulaires , 
que  l'auteur  cite  luy-même  en  ces  termes  :  Parce 
que  ceux  que  nous  voulons  corriger  méprifènt 
les  règles  que  nous  leurpropofbns ,  difànt  qu'el- 
les font  de  nôtre  invention:  nous  avons  cru  les 
devoir  retenir  par  l'autorité  àe,%  rois  &  du  pape. 
C'eft  qu'il  y  a  quelques-uns  de  ces  capitulaires 
pris  des  conciles  tenus  par  fàint  Boni£ice  de 
Mayence  &  autorifez  par  le  pape  Zacarie.  Ifaac 
a  tiré  fon  recueil  principalement  des  trois  der- 
niers livres  des  capitulaires,  compilez  par  le  diacre 
Bcnoift.  H  eft  fort  ample,  divife  en  onze  titres, 
«dont  chacun  comprend  plusieurs  articles.  Le 


tûremier  titre  eft  ckes  ipemce]is^&  de  leurs  peines:  jT 
le  dixième  eft  de  la  ftabilité  des  clercs  dân$  les» 
egliiès  de  leurs  titres. 

Hiucmar  voulant  toujours  foutenir  fês  quatre   sr 
anicles  de  Quiercy ,  commença  peu  de  temps  f„/j 
après  le  concile  de  Savonieres ,  un  fécond  trait.  "*"< 
te  de  la  predeftination  :  qu'il  adreilà  comme  le  ■*^*' 
premier  au  roy  Charles  le  Chauve,  en  Ion  nom 
&  au  nom  des  autres  évêques.  Il  eft  divifë  en 
trente-huit  chapitres,  &  commence  par  Thiftoire- 
de  rherefîe  des  Predeftinatiens.Il  prétend  qu'elle 
avoit  paru  dés  le  temp»  de  fàint  Auguftin  ^  &  ea 
allègue  pour  preuve  la  difpuie  des  moines  d'A-.  **^^ 
drumet  &  les  obje^onsdes  Gaulois,  rapportées <  ^  , 
dans  les  lettre^  de  Profpcr  &  d'Hilatre.  Mais  on  ^ '«* 
peut  fort  bien  exphquer  tous  ces  écrits ,  (ànsfup- 

{)ofer  d'autres  hérétiques,  que  les  Pelagiens  6cl 
es  demi-Pelagiens ,  choquez  de  la  do<^ine  de 
faint  Auguftin ,  faute  de  la  bien  entendre.  Auili. 
pluHeurs  favans  théologiens  fbutiennent  qu'il  n'y 
eut  jamais  d'heretiques  Predeftinatiens^  ic  il  eÂ 
certain  qu'Hincmar  s'eft  trompé  en  plufieurs 
ùits  (ùr  cette  madère  :  comme  iur  le  concile 
d'Arl« ,  où  le  prêtre  Lucidus  fe  rctxaéhi,  qu'il  < 
dit  avoir  efté  tenu  par  ordre  du  pape  Êiint  Celé--  »« 
(lin,  mort  dés  l'an  4^1.  plusde  quarante  ans  avaEt   »f 
ce  concile;  &  quaobd  il  prend  Hilaire  laïque^c^»  40! 
écrivit  à  faint  Auguftin  ,  pour  iàint  Hilaire  air> 
chevêque  d'Arles.  Il  s'eit  encore  mépris  en  Çon-^ 
tenant ,  que  l'Hypognofticon  eft  un  ouvrage  de 
faint  Attgttftiii  ^  âde  traitté  4^  l'encbrciâonent 
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de  Pharaon  de  faint  Jérôme  :  deux  livres  (urleC; 
quels  il  appuyé  beaucoup. 
».i)  Hincmar  vient  enfuite  a  Gothefcalc  qu'il  pré. 

».  3^         tend  avoir  renouvellié  Therefié  des  Prederana- 

*.  *.  n.  tiens  :  &  s'efforce  de  répondre  à  l'autorité  de  faine 
Fulgence  touchant  les  deux  predeftinations.  Le 
corps  de  l'ouvrage  cft  l'examen  des  fîx  articles  du 
concile  de  Valence.Hincmar  ne  dit  rien  (ùr  le  pre- 
mier ,  mais  il  attaque  le  fécond  &  le  troifiéme: 
puis  à  Toccafîon  du  quatrième  il  travaille  à  jufh- 

*•  ï*^  fier  fès  quatre  articles  de  Quiercy.  Il  déclare  qu'il 
ne  prétend  point  foutenir  les  dix-neuf  articles  de 

*•  '^'  Jean  Scot ,  &  convient  du  cinquième  de  Valen- 
ce ,  fôutenant  en  même  temps  qu'il  ne  le  regar. 
de  point.  Il  ne  dit  rien  du  fixiéme. 

j^  3'^  Mais  il  s'étend  fur  le  feptiéme  canon ,  quiétoit 

le  premier  de  difcipline,  contre  les  ordinations 
irregulieres  des  évêquesj  prétendant  qu'il  a  efté 
c^mpofe  malicieufement  contre  luy ,  comme  s'il 
n'avoit  eflé  ordonné  que  par  la  faveur  du  prince. 
Il  en  prend  occafîon  de  raporter  toute  l'hiftoire 
tMf.  ».  t.  de  fon  ordination  &  les  aâ;es  du  concile  de  Soif- 
^.f-  i7i  ions ,  où  elle  avoit  efté  confirmée.  Enfuite ,  flip- 
poÊmt  avoir  prouvé,  que  fès  adverfaires  ont  re- 
nouvelle l'ancienne  herefîe  des  Predeflinatiens  j 
il  raporte  fous  douze  articles  tous  les  réglemens 
des  conciles  &  des  papes ,  touchant  ceux  qui 

K;  zh  foutiennent  des  herefîes  déjà  condamnées.  Enân 
il  fait  une  longue  recapitulation  de  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  touchant  la  doâirine  de  la  predeftination. 
£n  tout  cet   ouvrage  Hincmar/ fait  ;paroîtrç 
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j^us  d  érudition  que  de  jugement  St  de  jûftefTe 
d-efprit. 

En  pariant  des  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot  il 
ajoute  :  il  y  a  d'autres  erreurs  contre  la  foy,  avaii- 
cées  par  ceux  qui  cherchent  une  vaine  réputation 
par  des  nouveautez  de  paroles  :  (avoir  que  la  di- 
vinité eft  trine  :  que  le  facrcmentdc  l'autel  n'eft 
pas  le  vray  corps  &  le  vray  fang  du  Seigneur  : 
mais  feulement  la  mémoire  dû  Vray  corps  &  du 
vray  fàng:  que  les  anges  font  corporels:  que 
Tame  de  l'homme  n'eft  pas  dans  le  corps:  que  la 
^ule  peine  de  l'enfer  eft  le  ibUvenir  des  pe-  ii'! 
chez  &  le  tourment  de  la  confcience.  A  quoy  fè 
rapbrte  ce  que  dit  un  annalifte  du  temps,querôh 
rcmuoit  plusieurs  qUeftions  contraires  à  la  foy 
dans  le  royaume  de  Charles  le  Chauve ,  &  qu'il 
nel'ignoroit  pas.  Les  dernières  erreurs  rapportées 
par  Hincmar  fe  trouvent  dans  le  livre  de  Jean 
Scot  de  la  prcdefttrtation.  La  première  n'eft  une 
erreur  que  dans  l'opinion  d'Hincmar.  :  qui  cho- 
qué de  ce  que  dans  une  hymne  des  martyrs  on 
cnàntoit ,  Te  trina  deius  &  le  refte ,  fbutient  que 
c'étoit  divi(èr  reflcnçe  divine:  Gorhefcalc  fit  un' 
écrit  pour  foutenir  que  cettie  expreffion  étoit  ca- 
tholique, &  Hincmar  compofa  un  gros  trait- '»•»•/•  413? 
té  pour  le  réfuter  :  noiiobftant  lequel  l'églifè 
a  continué  de  chanter  ces  paroles  jufques  à 
prefènt. 

Quant  à  Terreur  qu'il  rapporte  fur  l'euchariftie,  '  1 1.  - 
on  croit  que  c'étoit  Jean  Scot  qui  l'avoit  avancée.  cafe"£itfaer«.* 
Car  il  eft  certain  qu'il  avoit  écrit  fur  cette  mar  ^•^'^-^'^ 
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tiere  contre  Pa(ca(ê  Ra(bert,im  livre  qui  de 
condamné  environ  deux  cens  ans  après  au  con- 
cile de  Verceil  l'an  1050.  Ce  livre  de  Jean  Scoc 
ne  (è  trouve  plus,  mais  il  en  refte  un  Êuneuz  de 
Ratram  moine  de  Corbie,  ôc  deux  autres  écrits 
du  même  temps  (ans  nom  d'auteur.  Pafcaiè  ù^ 
voit  bien  que  {a  do<5bine  étoit  combattue  -,  âc 
dans  ion  douzième  livre  (ur  (àint  Matthieu  écrit 
plus  de  vingt  ans  après  Ton  traitté  de  l'euchari- 
ftie,  à  l'occadon  de  ces  mots,  Cecy  eH  mon  corps, 
il  dit:  Je  me  fuis  étendu  fur  ce  iùjet,  parce  que 
i.'ay  a,pris ,  que  quelques-uns  me  reprennent  ^ 
comme  (i  dans  mon  livre  j'avois  voulu  attribuer 
à  ces  paroles  plus  que  la  vérité  même  ne  promet: 
craignant  peut-être  ce  que  craignirent  ceux  à 
qui  JeCus-Cnnil  parloir, que  je  ne  veuille  mettre 
k>n  corps  en  pièces.  PafcaTe  compo£i  depuis  fà 
retraitte  le  livre  de  la  vie  de  Vala ,  les  quatre  der- 
niers  (ur  (îunt  Matthieu ,  trois  fur  le  pièaume 
44..  de  cinq  (ur  le»  laménutions  de  Jeremie  ;  c  ef( 
à  dire  prés  de  la  moitié  de  (es  ouvrages. 

Ce  lut  au(G  dans  ces  derniers  temps  qu  il  écri- 
vit la  lettre  àFrudegard,  qoeroncroit  avoir  cÙé. 
moine  de  la  nouvelle  CorW*  Il  avoit  écrità  Pa(^ 
café  fiés  difficultés  ^  celles  de  quelques  autres  , 
fijr  fon  livre  de  l'euchariftie:  &  Paicaiè  luy  ré- 
pond pour  le  défendre,  foutenaoe  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  elt  le  même  dans  l'euchariftie  que 
celui  qui  eft  né  de  la  Vierge  ,  &  qu'il  eft  realité 
&  ligure  tout  enfemble.  Relifez,  dit-il  à  la  fin,  le- 
livre  qqe  j'ay  fait  fur  cette  matière:  car  encore 
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f[uejeiaye  écrit  pour  des  eâfanSyi'apfirendstou^  >       > 

tefois ,  que  j'ay  excité  pluiietors  perfonhes  à  l'iiu 
celligénce  de  ce  myftere,&  àconcevoir  oçs  pen- 
(ees  dignes  de  Jefus-Chrift.  Il  joint  à  cette  lecae 
i  endroir  que  j  ay  raponé  de  (on  commentaire 
(ur  fàint  Matthieu  &  quelques  paiTagesdes  pères,     m, 
Ce  fut  donc  du  temps  de  rabbé  Odon  que  Ra-  ^^m 
cram  prêtre  &  moine  de  Corbie ,  écrivit  par  or-  l^â/l'Jbi 
dre  de  Charles  le  Chauve  un  traittë  du  corps  &  2;'J;*J'-  '^* 
du fâng  du  Seigneur  qu'il  adreilà  à  ce  prince.  Il  nt.n%t'.n.%, 
enpropofe  ainflle  fùjet:  Vôtre  Majefte  deman^ 
de  fi  le  corps  &  le  fàng  de.  Jefùs-Chrift,  qui  eft 
receu  dans  l  eglifè  par  la  bouche  des  fidelles  ,  fè 
£iit  en  myftere  &  en  vérité  \  c'eft  à  dire,  s'il  con- 
tient quelque  choie  de  (ècret,  qui  ne  paroiflè 
qu'aux  yeux  de  la  fby  :  ou  (i  fans  aucun  voile  de 
myftere,  les  yeux  du  corps  y  voyent  au  dehors 
ce  que  la  veuë  de  l'efprit  voit  au  dedans:  en  for- 
te que  tout  ce  qui  (è  fait  y  paroiflè  manifeftemenr. 
tVous  demandez  encore  fî  c  eft  le  même  corps 
qui  eft  né  de  la  vierge  Marie,  qui  a  (oufTert, qui 
eft  mort ,  qui  a  efté  enfeveli  \  &  qui  étant  refluf* 
cité  eft  monté  aux  cieiuc ,  eft  aiOs  à  la  droite  du 
père.  Ces  deux  queftions  font  les  deux  parties  de 
ion  livre.  La  dernière  eft  contre  Pa{ca(è,  qui 
(butient  que  le  corps  deJefiis-Chrift  dans  l'eucha^ 
riftie  eft  le  même  qui  eft  né  de  la  vierge  :  mais 
la  première  queftion  ne  le  regarde  point  -,  car  il 
prouve  expreflcment  dans  (on  traitté  del'eucha- 
riftie,  qu'elle  eft  tout  enfcmble  &  vérité  &  figure. 
£t  dans  fa  lettre  à  Frudegard  il  die  :  Si  qudqu'ua  <.^4fit'4» 
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f  «*»*  ^     Jit  que  cette  chair  &  ce  fang  font  fans  myfteijb 
Ôc  {ans  figure ,  il  anéantit  le  facfement.    . 

Mais  il  y  avoit  alors  des  catholiques  qui  fou. 
tenoient  ene(Sèivement^  que  le  pain  &  le  vin  n&:> 
toient  point  des  (îgnes  du  corps  &  du  fàng  de 
Jefus-Chrift  :  fondés  (ùr  cette  raifon ,  que  le  ligne 
n'étant  pas  la  chofe  dont  il  ell  le  Hgne ,  leucha- 
%  riftie  ne  feroit  plus  le  corps  &  le  (àng  de  J  C.  Cet-, 

te  opinion  fe  trouve  (butenuë  vers  le  même  temps 
H*im.  i,     par  Haimon  évêque  d'Halberftat  après  S.  Jean 
%l'm<ifc  lyf'  Damafcene  ^  &  c'eft  celle  que-Ratram  combat  s 
4»ji4t.  c.  14.  prétendant  qu  il  s'enfuit,  qu'il  n'y  a  aucun  myftc, 
ft  dans  Teuchariftie  :  ny  par  cpnfèquent  aucune 
matière  à  la  foy.  Mais  ceux  qu'il  attaque_  n'ad^ 
mçttoient  pas  cette  confequence  :  au  contraire 
Haimon  dit  formellement ,  que  dans  ce  £icre~ 
ment  le  goiit  &  la  figure  du  pain  £c  du  vin  de;, 
meurent:  afin  qu'on  le  prenne  fans  horreur ,  quoi- 
que la  nature  des  {uhAances  foi&  entièrement 
/changée  au  corps  &  au  fang  de  Jefiis-Chrift:  mais 
.autre  chc^e  eft  ce  que  i^ous  r^iportent  les  (èns, 
autre  chofe  ce  que  la  foy  nous  ènfeigne. 
1^  ,^;       r  Auffi  Ratr^m  n'accufè  pas  feç  adve^faires  de 
iiier  ce  qui  eft  de  foy,  mais  feulement  dje  fe  con- 
tredire. Car,  dit-il,  ils  cQnfeiïcnt  félon  la  foy,  que 
c'eft  le  CQrps  ^  le  fàng  de  Jelùs-Chrift ,  ySc 
par  çonfequei^t  que  cç  n'ej^  pas  ce  qu^  c'étoic 
auparavant,  Et  plus  haut  il  explique  ainfi  fa  créan- 
ce touchant  ce  my^ere: Au  dehors  (êreprefente  la 
forme  é\x  pain,quHl  étoit  auparavant :1a couleur 
fç  moQtjrç ,  la  &yçur  fe  fait  fc^^tjr.:  ijaajs  ^ii^  de- 
dans 


«.y» 


3ans ,  on  apprend  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
bien  plus  précieux  &  plus  excellent ,  parce  qu'il» 
eft  divin  :  c  eft  À  dire  le  -coi^s  de  Jefùs-Chrift,  qui 
cft  veu,  receu  &  mangé,  non  par  les  (èns  corpo- 
rels, mais  par  les  yeux  de  l'efprit  fîdelle.  De  me-      *  i% 
me  le  vin ,  qui  eft  fait  le  facrement  du  (àng  de 
Jeiùs-Clirift ,  par  la  confècration  du  prêtre  :  nous 
montre  en  fàTuperficie  autre  cliofè,que  ce  qu'il 
4:ontient  au  dedans.  Car  que  voit- on ,  (înon  la 
fiib/lanc«  du  vin 5  Goûtez-en,  il  (ènt  le  vin,  il  en 
a,  l'odeur  &  la  couleur.  Mais  Ci  vous  le  confide- 
r^ez  au  dedans  :  ce  n'eil  plus  la  liqueur  du  vin  , 
mais  la  liqueur  du  ûng de  Jefus-Cnriil,  qui  frap-  > 
pe  le  goût,  les  yeux  &  l'odorat  des  âmes  fîdelles. 
Et  enmite  :  Le  pain  qui  eft  offert ,  étant  pris  des 
£:iiits  de  la  terre  eft  changé  au  corps  doi  Jefus. 
Chriftjpar  laiànélifîcation  :  comme  Je  vin,  quoy-- 
qu'il  foit  (brti  de  la  vigne  eft  fait  le  fàng  de  Je* 
{us-Chrift  par  la  fandiHcation  du  myftere  :  non 
pas  vi{iblement,mais  par  l'opération  invifible 
dufàint  Efprit.  C'éft  pourquoy  on  les  appelle  le 
corps  &  le  (àng  de  Jefiis-Cnrift  :  parce  qu'on  les  • 
prend, non  pour  ce  qu'ils  paroiflent  au  dehors  t; 
mais  pour  ce  qu'ils  font  devenus  au  dedans,  par 
l'opération  du  làint  Elprit  :&  que  par  cette  puit 
fànce  invifible  ils  font  toute  autre  chc^ ,  que  ce 
qu'ils  paroiflènt  vifîblement.  Et  encore  j  Nous 
avons  montré  par  tout  ce  qui  a  efté  dit  juTques  . 
içy ,  que  le  corps  &  lefang  de  Jefùs-Chrift,  qui . 
fq^,receus  dans  réeliTe  par  la  bouche  des  fideL 
les  font  des  figures  (clon  l'apparençp  vifibiciçyais/ 
TomeX,  X^lll 
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éjt     Histoire  EccLïsiASTiQvar 

fcloa  la  fùbftance  inviiîble,  c'cft  véritablement 

k  corps  6c  le  iàng  de  Jeiùs-Chrift.-  Ainfî  la  pe« 

miere  queftion  que  traître  R.acràm  ,.  n  eft  pas/ 

de  (avoir  fî  l'eucbariftie  eft  figure  ou  realicé-y/nais> 

£  outre  la  reakté  elle  eft  encore  figure.- 

tisbiii.  fr*/.     La  féconde  queftion  eft  de  fàvoir,{i  le  corps  de* 

rJfi'h*'di^'   Jefus-Chrift  dans  l'euchariftic  eft  precifeniem  le 

^    c^„^       '"'•'*       même,  qui  eft  n^  de  la  Vierge  Marie.  Pafcafe 

Tavoit  dit ,  fondé  fur  un  paflàge  de  fàint  Am-^ 
broifè  rmais  cette  expreiïion  avoir  paru  nouvelle 
à  Raban  &  à  plufieurs  autres  fàvans  :  qui  fondés- 
^r  d'autres  paflàges  des  pères  ^  vouloient  quel'om 
diflinguaft  deux  corps  de  Jèfùs-Chrift  ,1e  naturel 
&  l'euchariflique  :  e'eft  à  dire,. comme  on  parle- 
roit  aujourd'buy,  deux  manières  d'être  du -mÔne 
corps  :  Kune  natureltb  &  fènfîblé ,  l'autre  fiima^ 
turellè  &  myfterieufè  :  car  ils  convenoiem  tous' 
également  de  là  realité.  C'efl  donc  en  ce  fèns> 
»  '^*        que  Ratram  dk:Le  corps  qu'il  a  prisde  la  Vierge 
Marie  ^  qui  a  fbuffert,  qui  a  efèé  enfèvely  ^  qui  cft. 
reiIu(cioe,  étoit  un  véritable  corps:  c'eft  a  àitc 
viiible  &  palpable ,  au  lieu  que  le  corps  qui  efk 
î^>pellc  lé  myitere  de  Dieu ,  n'cfl  pas  corporel ,. 
mais  fpiritucl  ,,&  par  confcquent  ny  vifiwe,  ny 
palpable.  Ces  deux  queflionsn'éroient  donc  que 
mr  les  expreffions,  &  non  fur  le  fond  dû  inyAe^ 
re.  Au  refte  il  faut  convenir,  que  dans  fe  tràitcé 
de  Ratiram  if  y  a  des  manieres'de  parler  dures  &- 
©bfcurcSy  qu'il  faut  expliquer  par  les  plagiaires  t 
poifque  fauteur  a  toujours  vécu  dan&la  coBuian^ 
nioaderéglife»  -     ' 


LxyiLB  QJ7ilLAKTE-NrEUVIB*MÈ.  êsi 
.L'écrit  anonyme  que  nous  avons  contre  PaC-  ^ah^fi. 
café  Ratbert  combat  deux  propofîtions  de  fbn  ™">~°"* 
ouvrage  :1a  première  que  lecorpsdeJelus-Chrilt  u.t.Ma.B*». 
dans  l'euchariftie  foit  le  même  qui  eft  ne  de  la  ''***■ 
Vierge  j  l'autre  que  Jefus-Chrift  fouf&e  de  nou- 
veau ^  toutes  le&  fois  que  l'on  célèbre  la  meflè. 
On  ne  trouve  point  que  Paicafè  eût  avancé  cette 
dernière  propo{kion:ainfI  c'étoit  feulement  une 
conièquence,  que  l'on  tiroit  de  (k  dodrine.  Cet 
«crit  commence  ainfî  :  Tout  fidelle  doit  croire 
êc  confeÛèr ,  que  le  corps  &  le  làng  du  Seigneur 
fft  de  vraye  chair  &  de  vray  (àtigt  quiconque  le 
|iie  ,  montre  qa'il  eft  infîdelle  ^  &  un  peu  après  : 
J'ajoute,  que  comme  JcfusXhrift  eft  la  vérité  & 
{e  vray  agneau  de  Di£u ,  qui  eft  immolé  myfti^ 
^[uement  tous  les  jours ,  pour  la  vie  du  monde  : 
aïoG  par  la  confecration  &  la  pui£&nce  du  faint 
£^it  le  pain  devient  (à  vraye  chair  &.  le  vin  Ton 
vray  fang.  Ce  qtii  eft  fi  certain ,  qu'aucun  chré- 
tien n'en  peut  douter  ;  &  il  y  a  même  des  gentils 
qui  le  lavent.  Car  autrefois  dans  le  pa&  des  Bul- 

f^res^un  feigneur  payen  me  pria  de  boire,  pour 
amour  de  ce  Dieu ,  qui  du  vin  a  fait  (on  ians;. 
On  juge  par-laque  1  auteur ecri voit  avant 4a con-  ^^.^^  \* 
yerfion  des  Bulgares,  qui  arriva  comme  nous 
verrons  (bus  le  pape  Nicolas  I.  Il  (butient  donc 
«n  cet  écrit,  que  le  corps  de  Je(us-Chrift  dans 
l'euchariftie  eft  bien  le  même ,  qui  eft  né  de  la 
.Vierge  naturellement,  mais  non  pas  ipecialc 
jpacnt;  c'eft  à  dire  fuivant  nôtre  manière  de  par- 
ler, qu'il  eft  Irnj^me  r^Uement^mais  noa  Celoa 


êS4        HlSTÔtUE   EcCLESfXsTlQXrE; 
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An.  8/9.  les  apparences  ou  efpeces fenfibles.  On  conjecSb- 

••  '«'•       re  avec  vraifcniblancc  que  cet  écrit  anonyme  eff' 

ta  lettre  de  Raban  à  Egil.  abbé  de  Prum  :  car  it 

cft  certain  qu'il  luy  en  avoit  écrit  une  (iir  ce  fujer. 

tiv.       •    Cependant  les  Normans  cotttinuoient  leurs 

ivomaos.  ravagcs;  En  859.  ils  firent  le  degaft-  du  pais  au  dé- 
$rtm.  j^  ^^  TEfcaut.  La  même  année  ils  entrèrent  dans 
Fe  Betouà  l'embouchure  du  Rein.  D'autres  étant 
entrés  par  Ik  Somme  ,  pillèrent  le  monaftere  de 
feint  Valéry ,  la  ville  d'Amiens  &  les  lieux  d'aléa- 
tour,- où  ils  mirent  tout  en  feu.  Ceux  quiétoient 
ét;|,blis  fur  là  Seine  attaquèrent  de  nuit  la  ville  de 
Noyon,  prirent  l'évêque  Immon  avec  d'autres 
perfonnes  nobles^  clercs  &  laïques;  &  ayanepiUé 
là  ville  les  emmenisrent  &  les  tuèrent  en  chemiiii 
Deux  mois  auparavant  ils  avoient  tué  Ermen- 
frid  évêquc  de  Beauvais ,  &  l'année  précédente 
Blatfrid  evê^que  de  Bàyeux.  Ea- crainte  dfe  ces  bar^ 
bares  obligea  lies  moines  de  Çaint  Denis  en  Frani 
ire  à  transférer  les-  reliques  desfàims  martyrs  à 
Nogent  une  de  îéurs  terres  dans  le  Hurepoir. 
.  D'autres  Normanx  ayane  fait  \t  tour  àc  l'E/pa- 
gne  entrèrent  parle  Rônc,  piHerent  quelques 
B«*fff*.  villes  &' quelques  monafteres,&  s'établirent  dani 
la  Camargue.  Delà-  il  remoirterent  le  Rone  juf- 
qaesàValenTcej&  ayant  pillé  tout  lèpaïs  auxenvi^ 
rons  ils  revinrent- à  leur  logement.  De  Provence 
ils  pafleirent  en  Italie  jufques  en  Tofcane  :  prirent 
Pife  &  d*autresviHes,qtr'i6  pillèrent  &  ravagèrent. 
îd.  >jri    .     ^^  j^QJ5  ^|ç  Janvier  861.  les'  Normans  qui 

-étoient  fur  là  Seine  vinrent- jufques  à- Paiis^  9i 
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Livre  qûa11ànte-neuvib*me.    6^s 

Brûlèrent  quelques  bâtimens  de  ïàint  Germain  An  859;, 
des  près   :  donc  les  moines  fe  retirèrent  dans^*»«*  ^*- 
leurs  terres  de  Bric  avec  le*  corps  du  fkint.  Il  en"  ' 
demeura  vingt  pour  célébrer  lofEce  le  jour  de 
pilque  ;  &  comme  ils  chantoient  matines  dans  1  e- 
gliie  ils  furent  attaqués  par  les  ennemis:  mais  ils 
K  fauverenc  avec  un  bonheur  qui^paflà  pour  mi^, 
raculeux. 


Fmdn  dhciémrTome^  ' 


TABLE 

DES  MATIERES. 


AAron  Calife^ami  de  Chxr- 
temagne.  41.  6a.  Se&qqjv- 

'litez  &  fa  mort.  -n^. 

Jibbez.  fameux  fous  Louis  le  dé- 
bonnaire, loo.  Devoirs  de  l'ab- 
bè  203.  180.  Abbez  doivent 
être  prêcrcs.  xSj, 

Ahderame  Roy  des  Mufulmans 
d'Efpagne  49^.  Pcrfecutc  les 
chrétiens  49S.  Renouvelle  la 
pcrfecution  à  Cordoiîe5j6.  Sa 
mort.  537. 

Abundms  &c.  tàar tyrs  à  Coirdoiie. 

jlbijfins  Jacobitcs.  39^, 

S.  Acifcle  monaftcrc  à  Cordouë. 

'^Jglard  abbé  de  Coibie.  loo. 
{es  commencements.  io<$.  Son 
exil.  li^i.  Son  rappel,  ij^.  Fon- 
de la  nouvelle  Corbie.  148.  Sa 
mort.  27;. 

jidolfe  8c  Jean  martyrs  ^  Cor- 

\    doue.  497. 

Adrien  pape  j  fes  liberalitez.  ii. 
Sa  mort.  ji. 

AdventiHS  évcqae  de  Mets.  ^54. 

^40. 

^ifrii^x  Pattrice  chef  des  martyrs 
d*Amorion.  4)S, 

Agilmar  archevêque  de  Vienne. 

413-  ^41- 
-<^^«</  cvcque  dOtlcans,    40^. 

41^.  640. 

Agnus-Dei  bénis  par  le  pape.  544. 

Agebart   archevêque    de    Lion. 

j^4P.  Son  traitée  du  jugement 


de  Dieu.  14$.  ^té.  Des  inuges. 
27 j.  Du  baptême  des  cfdavcs 
des  Juift.  jio.  Autre*  craittcs 
CQftiye  Jks  Tuife.  jii.  &c.  Lettre 
de  reproches  à  Lofii^  k  Dc- 
bonnaire,  545.  Mfanifrftepûur 
Lothairc.  3jU  Mortd'Agobard 
Se  fcs  écrits.  59J- 

^i;i(-l2-Chapelle  >  capitulaire  de 

815.  page  I53.  Autre  de  $x$.  p. 

,*^7.  Second  Concile  en  8}^. 

p.  î8i' 

AUmin  Calife.  Son  r^ne  &  ûl 
mort.  117. 

Alcmn  fonttaitté  contre  Elipand. 
jo.  Ses  abbayes  &  le  bien  qu*ii 
y  fait  }i.  Ses  occupations.  31. 
Ses  difciplcs.  33.  Ses  écrits.  35. 
Sa  mort.  37. 

S.  -^Ww  archevêque  de   Sens. 

307. 

S.  u^/^nV  évêquê  4u  Mans.  380. 
3^S2.  Chadè  &  rétably.  410.  Sa 
mort.  jyi. 

-^^««yî-le-Chafte.  R.dcs  chré- 
tiens d'Efpagne.  19.  Sa  mort. 

49î. 
jilmamonQzWtii.  127.Samort.357. 
Ses  études  ibÙi» 

Almoutafem  Calîfe.  3^^* 

AloiiAUc  Calife.  V.  Vatec. 
Altfrïd  évêquç  de  Munfter.      ytf. 
^Ivar  prêtre  de  Cordouc.     5}i. 

6iu 

AmdUriHS  archevêque  de  Trcvc». 

113.  Son  craitté  du  baptême.  1J7. 

AmaUrÎHS  de   Mets.  Son  trairté 

deso0îcesecclcfiaft.  342.   Ago- 

g»rd  écrit  contre  luy.  5^1. 


•  fABLÉ  ÔES  KiÀTIÉkfeS.   . 


v! 


^hiduri  archevêque  de  Tûurs.543 . 

Mnf^Un  archevâoue  tl<Lion  5.93, 
Sa  tépônfe  fut  les  faux  miracles 
àt  Dijon.  418.  Sa  réponfe  à 
eocbelcalc*  52^.  Hincmat  ic 
Pardulc  lujr  écrivent.        5j?. 

'jÊmmm   patrie    de    l^mpereur 

^Théophile  prife  pèr  les  Muful- 

xnans«  3$4« 

^jlnafiafi  martyr  l.  Cor4ouë  p. 

550. 

jiMftéfe  prêtre  Cardinal  de  TE- 
gHfc  Romaine  depofSc^j.  cleû 
Antipape. ^oû.Cfaafle.  ^01. 

\4HgUbtrt  archev.  de  Milan.  507;- 

jingilbert  abbé  de  Gentule  ou  faine 
Riquier  ^  envoyé  à  R^e  par 
Charlemagne.  14.  Soufcrit  à^ 
ibn  teftament.  1^5. 

Anime ^  fondation  de  cemonafte- 
re.  él. 

%.  Af^çmn  moine  de  Côtbieea. 
voyé  en  Danemarc  i/j;  S^% 
travaux  i7«.  Envoyé  en  Sucdé. 
J47.  Ordonne  arc^hevèqoe  de 
Rimbourg.  330.  Légat  mi pape 
dans  le  Non.  3^7.  Oblige  de 
quitter  Hambourg.  453.  De- 
vient évêquede  Ftéme.  5^. 
Introduit  fa  f©y  en  Danemarc.'' 
IT;.  La  térablit  en  Suéde.  576. 

Af^cdrM  ufurpaieur  du  ftege  de 
Langres.  3^7. 

JSnfêgifeMik  de  Foiitcnrile.  xt^. 
recueille  les  capitulaires.  i^r. 
Son  teftamenfSr  fà  mon.  374* 

'Mfthm  év;  de  Milan  dépôfé.ii)', 

Antoine  mcfropolirain  de  Syl'c 
konociafte*  164.  Patriarche  die' 
Conftastinoplc;  ijj. 

'ArdfsmbAHd  00  Ercanbàlde  chan- 
celier de  Charlemagne.        61. 

'AfChipriMs  avoicqt  infpedion 

\&rïcscMrez5j     "     ^       508» 


Ardgàhre  orêtre  foutient  rÉglifè 
de  Suéde.  '      ^è^. 

Arduh  ztchtvè^ûc  Jit  Bcûnçon. 

^40. 

Areùpapti^mM  d'Hilduîn.  375^ 
Son  erreur  fitivic  par  les  Grecs. 

A^gaPHS  en  Arménie  demeure  des 
Màhichéens.  4^5,  4J7; 

^r&/  VI;  Concile  en  813.  p.  i^^ 
Armés  défendues  aux  Clercs.  144* 
44*.  Qsi  toutefois  les  portoicnt 
421.4x5*' 
AfTfon  Archevêque  de  Juvanc  ou 
SàIsboUrg  27;  109.  inftruit  les 
SckveJ.  i8.  AiEftcauConci!c> 
de  Mayence.  142. 

^jyî«^évêquc  d'Eugubïo  fouttcnt' 
1  antipape  Anaftafc.  ^cs 

Afmpflon  de  la    fainte' Viergc#- 
a^i.  Son  oôave  à  Rome..        f.9h 
AthiraJi  ou  Adelard,  archevé^ 
que  de  Cantôrberjr.  i^,  ^s.  - 

AthingaHés.  135^  V.Maniehéen5/ 
AttUim  ami  4e  Aint  Benoitf  d*À- 
niânc.  ^7... 

AtfH  évêque  dé  Verdun.  ^38, 

Auherf  compagnon  de  faint  Anf- 
caire  en  Daneroarc.  27^^  - 

^'  Augiéflin.  Son  autorité  reconuë 
fur  les  matières  de  lagtace.  540. 
Avouez,  dis  évêques  &    atbcz*  ^ 

AHré  martyre  à  Cordoëc       éij. 

Aurellus  martyr  à  Cordoue.jzy.- 

534.  Son  corps  transféré  àParis. 

Akfel.  Onn  ofckVy  appuyer.  57.  ' 


AhAnb  chefdcs  ManicWns? 

114^^ 

Bapfemé.    Ecri  ts    d'Alcuin.  îtf^ 


B 


TABLE  DES  MATIERES:/ 


;Bapicrac  par  un  laïque,  ji*  Con- 
fqtitcment  des  parens  ihid.  rc- 
.nonciations  au  baptême,   112. 
ïij.  Traitrèz  faits  par  ordre  de 
Charlcmagnc.  137.  Règles  du 
Concile  de  Maycnce.  14.5.  Bap- 
tême  par  immerfion.i9(>.  Re. 
gics  du  6.  Con.  de  Paris.  }.<8* 
Bdrdanc  le  Turc  reconnu  empe- 
reur ccdc  à  Niccphore.       41. 
Bardas    frjcrc  de    rimpcratricc. 
•  Thcodora.  400. 

JBar/knuphiem  hcrctiqiies.  128. 
Bdrthelmy  archevêque  ds  J^ar- 
bone.  4zi.%^o. 

Baf$U  abbé    de   fainc    Sabas  de 
ilom:  blâme  Théodore  Siiidiie. 

«8. 

BafiU  patriarche  Melquîte  de  Je- 

rualem,  360. 

B^JlUus  empereur  en  Grec.    .118. 

BeoHvais.ConcWt  en  845.P.  444. 

S.  Binoïfi,  d*Anianc ,  (es  commen- 
cemens.  ^5.  Envoyé  à  Urgel. 
a  4.  -Pauvreté  dc'fon  premier 
;iiionaftere..^8..Prcnd  loin, des 
autres.  69.  70.  &  des  pauvres. 
71,  Son  autorité. i^W.  llcnvoye 
des  colonies  à  d'autres  mona- 
-fteres.  72. 80.  &  en  retient  1  in- 
fpedîon.  i^;^.^imé  êifi  TEttipc- 
reur  Lciiis  i^^*.Sa  mort  231. 

Benoijl   diacre  de  Maycncc ,  fa 
coileâion.  de  capitulaires.    455. 

Btfnùîftïll\iltit  pape.  599.  Sacré. 
^03,  Sa 'mort.  ^18. 

BcTéiire  archevêque  de  Narbone. 

4^1- 

JTimou  Biorn.  R.  de  Suéde.  318. 

Bernard  ou  Bernaire  évcque  de 

Vormcs.  17.  100. 142, 

Bernard  fils  de  Pépin  R,  d'Italie. 

jyj.  Se  révolte  214.  Meurt    215. 

Bernard  comte  de  Barcelone  ç*. 


dieux  aux  Seigneurs.  ^(^ 

Bet!$ard  archevêque  de  Vienne  , 

(à  mort.  413. 

Bemelef  2Lycuglc  guery  par  falnc 
Ludger.  fu 

Bemoûin  archevêque  de  Befànçon. 
io^.3otf« 

Biens  ccclcGaftiques  n*cil  permis 
les  ufurper.  384. 

BinjHe  ou  Biorc  capitale  de  Sué- 
de. 3xS. 

-ff^l^mi  prince  des  Bulgares.  4,3/. 

Botichard&f^cfiQ  de  Chartres.  54^. 

Brime  évcche  uny  à  Himbourg. 

Bretagne.  Lettre  du   Concile  de 

Savoniercs  aux  évcqUwS  ichifma- 
.tique#  ;64r. 

Bretons  >  évtques  Simoniaqucs 
condamnera  Rome.  491. For« 
cez  à  quitter  Icu:  s  ^fieges.  491. 

S.  Brlen.  Ercâion  decetévewbé. 

495- 

Becaneeld.  Lieu  d*un  concile  en 

Angleterre.  17. 

c. 

CAmpvlç  SacelVre  confpî* 
re  contre  le  pape.  22^  En- 
voyé prifonniercn  France.  27. 
Condamné.  40. 

Candie  bâtie  par  les  MufuliKaos 
d'Efpagne.  294. 

Canons ,  leur  autorité  &  leur  ne-* 
ccffité.  5>j. 

CantorbeyyJiskc\x^z,^i  eo  dépen* 
doient. 


57* 

Capitulaires  d'interrogations.  ip9» 

iio.  &c. 

C^rirWjfingularitez  dcdivers  jours 

de    carcme     543.     Comtiicnc 

Loiiisle  Debon.  le  paflbic  38^. 

Catalogne  aux  François.       49^. 

Cafichifme  àïàonnt  aux  en&ns.^oV 

SaiCitC 


II 

ti 


TABIE   DES  UArilK'ES. 


Ste»  Cécile,  Son  corps  trouvé  à 
Rome. .       t  ii^» 

Cekhyt  ou  Calcul  :  lieu  d'un  con- 

jcileen  Angleterre  en  8i£.  p.  194. 

'Centumcelles ,  aujourdfhuy  Civltk 
vecchia.  5^55. 

S,  Chéfffrç.  monaftére.  79. 

Chalon  Gxt  Saône  ,  concile  en 
«ij-  i4«. 

-Chanoines  règle  d'Aix  -  la  -Cha- 
pelle 188. 195.  Diftinâ:ion  d'a- 
vec les  moines  liy  Eiifans  de 
chœur.  191. 

-Chapelles  domçftiques  deffenducs. 

309.  r+. 
€harlemagne  regrette  le  pape  A- 
drien.  ix.E  oit  maîcredeRome. 
i4.Difciple  d*AlcuÎD.  ji.  Elo- 
quent 33.  Vient  à  Rome  la 
quatrième  fois,  37,  Coironné 
«mpc-eur.  58.  Partage  ks  écats 
à  (es  trois  fils.  Partage  fes  meu- 
bles. 107,  Ses  dernières  occupa- 
tions. 109.  Reconnu  empereur 
d'Oricnr.  ifS.  Il  ordonne  cinq 
conciles.  i}8.  Sts  exercices  de 
pieté.  IJ5.  Sqs  aumônes.  15^. 
Sa  mort.  158*  Sa  juftificatii  n. 
159.  Crû  cn  purgatoire.     15^, 

Charles  Roy  de  Gcrminie  fils  de 
Charlemagne  ,  Ta  mort.       153. 

Charles  Martel,  fable  de  fa  dam- 
nation. ^23. 3^5  Rcconnoî:  pou- 
voir être  depofc  par  les  cvc- 
ques.  ^38. 

'X!harles  le  Chauve  traicte  avec  les 
Normans  443.  Rend  plufi:urs 
terres  à  l'églife  de  Reims.447. 

^hartVHx  monafterc.  79. 

Chrême  gai  dé  fous  le  fcau.   140. 

Chrétien.  Si  on  doit  rendre  aux 
payens  les  chrétiens  transfuges. 

r5o. 

Çhrîfiofie  pair.  Mclq.  d'Alex.  11 8. 
%ii.  Sa  mort.  3)?. 


Chrumne  R.  d.s  Bulgares.        nf. 
Claude  évcque  de  Turin.  53.  En- 

nemy  des  images  1^9*  Sa  more 

&  fes  écrits.  405. 

Cl'^e  ou  Cloveshou  en  Angleter- 
re. Conciles.  57.        Uo.  4éi. 
Codi  des  règles  par  faint  Bcnoift 

d'Anianc.  ^  ^3^- 

Colombe  vierge  &  martyre  à  Cor- 

douë.  î^'» 

Concile  (eptiémc  fécond  de  Nicce, 

receupar  faint  Théodore  Studi- 

te.  ^83- 

Cond€fcendance.]\xC(jAoii  elle  peut. 

allcren  matière  cfe  religion.  8tf* 

V.  dirpenfc. 
Confejfion  zu  piètre.  }^.  52.  I47- 
Connues  monafterc.  79« 

Conftantin\^\s   d'Irène    répudie 

Marie,  p.  i.  t.   Sa  Moct.  iS. 

Concile  qui  déclare  légitime  fott 

mariage  avec  Thecdott.    90. 

Pctfccution  en    confequence. 

9).  9^. 

Conflantin  chef  des  Manichéens 

d'Arménie.  119-  120.  Lapidé. 

Conflantin  Copronymc  invoque 
par  les  Iconoclaftcs.  r3J. 

S.  Convr/onioTkààitMt  de  Tabbaye 
de  Redon  en  Bretagne.  479. 
Guérit  un  aveugle.  490. 

Ccrbîe  de  Saxe.  Sa    fondation. 

24S- 

OrJoiiif.Concilc'au  fujct  des  mar- 
tyrs. SÎ7* 

Corivêijues  fupprimez*    44^    4<» 

Cormery  moii^iftcrc  3^-  7^* 

Coalaine*  prés  Aa  Mans.  Coi  xi  le 
en84j.  p-  447» 

Crète  conquife  par  les  Mufulmans 
d'E^pigne.  294* 

Criminels  non  privez  ^cs  facrc- 
mènes  à  la  mort,  47^' 

Croix.  ïcfpeû  pour  le  figncde  1} 


TABLE  DES  MATIERES^ 


croix.  195.  Examen  de  U  croix. 
X4Î.  Signe  Àc  la  croix  em- 
ployé à  toutes  les  fondions  ec- 
clefia(lic|ues»  301» 

S.  Cyprierr.Sts  reliques  aportécscn 
France.  6t* 

CyriacfHe  patriarche  Jacobice  d'Ati- 
tioche.  12^5. 

S.CyW/fecvêquc  de  Gortyne  mar- 
tyr* 2J4S 

P.. 

DAniel^    calomnie  Gratien 
gouverneur  du  palais  de 
Rome.  557. 

Dédicace  At^  églifes.  1^4. 

I>cnderis  boufon  de  l'empereur 
Thcophile.  3Jj. 

Difùs  patr.  Jacoblte  d'Antioche 
119*  }6o. 
S.  Dinh'  (es  écrits  apponez  en 
France.  z^^» 

S.  Denis  de  Paris  diftingué  de 
celuy  d'Athêrve.  377.  Ses  reli- 
ques transférées  de  peur  des 
Normans.  654* 

Dipofition.  clercs  depofèz>  mis  en 
pénitence.  311. 

Digne  martyre  à  Cordôuc.  p,  5^0. 
DÏ/penfe.  maximes  de  faine  Théo- 
dore S  cudite  fur  cette  matierw\  92.  . 

M-  9% 

Dot  en  Bretagne.  Ercââon  de  cet 
évêchéimetropolè  pendant  ;oo. 
ans.  4^}. 

Donations  aux  églifes.  151. 

Drogon  fils  de  Charicmagnc  fait 
moine.  115,  Evcquc  de  Mets  Se 
archichapehin.  330.  Nommé 
archevêque.  169.  Le  pape  réta- 
blie fon  vicaire  4^0.  Sans  efÏJt. 

4^7- 
Duels  défendus.  J95. 

^Hn^d  reclus  écrits  contre  Claude- 


de  Turin. 


J^: 


EA  u.  Examen  de  Tcau  fzoidê 
défendu.  31^.* 

EaH  bénite.  514.. 

Ebhon  archevêque  de  Reims.  187. 
reçoit  mifliondu  pape  pourpte- 
cherdans  le  Nort.  245.330.  Au- 
teur de  là  pénitence  de  l'empc- 
reur  Loiiis.  351.  Enferme  ï 
FuIdcC368.  Dépofé.  371.  Ré- 
tably  4,0^.  Son  apologie.  4O7. 
Rcchafle.  408.  Lothaire  veut 
le  rétablir.  455.  Fin  d'Ebbon, 
408.  45^.  Sa  depofition  jugée 
canonique  à  Soldons.  ^4^.  Ses 
ordinations  déclarées    nulles. 

Ebro'm  évêque  de  Poitiers  archi- 
chapelain.  411.  414.  Abbé  de 
fàinc  Geimain  des  pre:^   443. 
Ecclefiafiiques*  Leurs  devoirs. 
Ecoles^  Leur  necefllté.  1^44*  Eco- 
les de  France.  32.  33.  &c.  ^4. 
Ecoles  de  monafteres.        103. 
Egmard  fecretaire  de  Chatlema- 
g  ne  abbé.  2S7. 

Eglifes  publiquesabandonnées  par 
les  feigneurs.  59^. 

S.  £igi7abbé  de  Fuldc.  xitf.  > 
morr.  14J. 

E levions  d'évéques.  Loiiis  le  dc- 
bonaire  en  rétablit  la  liberté.i4i.- 
Elipand  de  Tolède  ,  fa  Icctre  x 
F^lixd'Urgel.  1^. 

Emilien  cvcque  de  Cyziquc  >  dé- 
fenfcur  des  images.  168;  perfc- 
cutc.  17J, 

Empereur  Conmis  comme  les  autres 
aux  loix  de  l'églife.  «5.  9t. 

JEw/^irtf d'occident  rétaWy  4^.  Em- 
pereur ibuver^in  de  Rome.  i85« 
19^7.  2/4. 


TABLE  DES  MATIERES. 


'JEnee  évêque  de  Paris.    55 tf.  ^40. 
£ngilben  abbé  de  Cencule.  109. 

V.  Angilbcrc. 
Efiphane  amy  de  faint  Théodore 

Studitc.  58. 

£pifpans.  demeare  desManicbéns 

112. 

Ercambalde  V-  Archambaud.  Et- 
cambaldc  archevêque    d'Yorc. 

Xrlmtert  prêtre  ctably  en  Suéde, 

57». 

£mla  martyr  à  Gprdouc.      53J. 

iEfcoffois  prétendus  évcqucs.  14^. 
Qu  prccrcs.  195.  Ecoffois  c  eft  à 
dire  Irlandois.Leuts  hôpitaux  en 
France.  448. 

^fpagne.  Plufieurs  Chrétiens  d'Ef- 
pagne  paflcnt  en  France  497. 
Etat  des  Chrêiens  d'Efpagne 
iiijets  des  Mufulmans.  511.  Evo- 
ques (bus  les  Mufulmans.  511. 
Cette  égUfe  peu  connue,     ^ju 

-^^rf/ziy.Capitulaireinjurîcux  aux 
evéques.^  459. 

S^Efprit.  s'il  procède  du  FUs>  quef- 
tion  agitée  en  $09.  p.  100. 
Conférence  des  François  avec 
le  pape  fur  l'addition  FiUoque. 

loi* 

jEft'ume  IV*  pape.  185.  Receu  à 
Reims  par  Loiiis  le  debonaire. 
186.  Sa  mort.  19^, 

JEtfidcs  du  huitième  fiecle.  54, 
14^.   Etudes  des  Mufulmans. 

Ethelalfe  R.  Anglois  époufe  Ju- 
dith fille  de  Charles  le  chauve 
60 j.  Sa  mort.  éo6. 

^i^rW//?i^dontiéeauzenfans.  151. 
gardée  dans  Téglife.  195.  Re- 
lies du  concile  de  Châlons  fur 
larommunion,  i47.Ncceffité  de 
«communier  dignement.  ^31.  Er- 
reur fut  Tcuchariftic  du  temps 


de  Charles  le  chauve*  ^47.  Si 
Teuchariftie  eft  fignc*&  réalité 
enfemble.  ^50.  Si  c'eft  le  corps 
né  de  la  Vierge.  6^1.  65J. 

Eugène.  Ih  pape.  251.  Sa  mort. 

xU. 

S.  Euloge  prêtre  deCordoiie.  jij. 
Eleu  archevêque  de  Tolède.  ^ig« 
Son  martyre.  ^jo. 

Euphemius  livre  la  Sicile  aux  Mu- 
fulmans. 195. 

EHprepien  amy  de  faint  Théodo- 
re Studite.  92, 

f^y^^r^f  patriarche  Melquite  d'A- 
lex. laS. 

Euftathe  amy  de  faint  Théodore 
Studite.  98. 

Euthymins  de  Sardes  défenfkir  des 
images.  169.  Perfecucé.i79.  Sa 
mort,  237« 

Excommumcation.  Regletducon* 
cilc  de  Pavie.  50^ 


FA  1©  E  ,  droit  de  vengeance. 

Famine  en  Allemagne.*  604. 
FandiU   martyr  à  Cordoue.   p« 

55^- 
Farfe  monaflcr^  prés  de  Rome. 

29tf- 

F^/iAT  d'Urgel  condamné  à  Rome, 

20.  Se  retraâe  à  Aix  la  Chapel* 

le.  25. 

Feiix  martyr  k  CordouH-  5Z9. 
Fefi^  marquées  au  concile    de 

Maycncc.  i44.Fêtç  de  la  Touf. 

faints  en  France.  *  jyj. 

Flefi  dépendants  des  églifef  ^  îeuc 

origine.  éaj. 

S.  Filbert  fondateur  de  Jumiéges; 

rranflation  de  {es  reliques.  373. 
Flore  Vierge  de  martyre  à  Cor- 

douë.  51^.  52Z2 

Mmmin  ij 


TABLE  DES   MATIERES?. 


tUrus  diacre  de  Lion.  Son  traitté 
As  Pélcdion  des  cvêqucs.  141, 
Ecrits  contre  Jean  Scot.     513- 

fontenay.  bataille  fameufe.     408. 

TontcnelU.  monaftere  tuîné  pat  ks 
Normans.  553. 

lortHMt  patriarcfi^  de  Grade,  44. 
49,.Charlcmagnc  le  protège  61. 
Rebelle  xi8.  Envoyé  en  France 
par  Tempcr^ur  de  Gonftantino- 
ple.  £64. 

Foulques  ptêtre  gouverne  Téglife 
de  Reims.  4  44* 

Frecnlfe  évcque  de  Lifieux  envoyé 
à  Rome  pour  TafFaire  des  ima- 
ges. 166,  affifte  au  fixicme^con^- 
cile  de  Paris  307.  .Sa  chronique 
•  509. 

Friburge  Suedoife  convertie,  St& 
miracles.  571. 

Frife.  pe&cution  contre  les  Chrc^ 
tieas.  ji; 

FrHdegard.Lcntt  de  Pâfcafe  a  lujr. 

^48. 

Fféld€  école  celebie.       ^    24^. 

G* 

GAus  B'ERT  OU  Simon  premier 
évêque  en  Suéde  331.  En  eft 

chaflc.  4yj. 

Genefifts    chef  des    Manichéens 

trompe  le  patr.  de  C  P.  123. 
Gcorgf^  Synccllc  ,  fa-  chronique. 

i3<r. 
Gtorge  évêque  de   Mitylenc  per- 

fccuté  pour  ks  images.  180. 
George  moinç  de  Paleftine,  vient 

à  Cordouc  532.  Y  SoufFre  le 

martyre.  534,  Son  corps  tranf- 

feréà  Paris.  ci-]- 

Gerfrid  neveu  de  S.  Ludgct  &c  fon 

fucccflcur.  j^. 

Gtrmams,  chanfons  quileur  fer- 
*  jfdent  d'hiftoires.  ^r. 


S.  Germain  de  Paris,  transféré  de 
peur  des  Normans.  ^55* 

Gijlcnuir  éleû  archev.  de  Reims  » 
refufè  pour  (on  ignorance*  187. 

GmdebaHt  archevêque  de  Roiien. 

45S. 

Gonthïtr  archevêque  de  Cologne. 
€10.  ^34*  ^3^. 

Gothtfcalc  moine  fàvant.  471.  Ses 
erreurs  472.  52^.  Condamné  au 
conc.de  Mayence.  475.  Con- 
damne à  Quiercy ,  fuftigé  &  cn- 
fe  mé  à  HiUtvillicrs.  52;  Sel 
deux  confcflîons  de  foy.  503. 
Ecrits  à  Amolon.  Il  eft  plaint 
par  Rcmy  de  Lion;  538. 

Grdijfe  pcrmifc  aux  moines.  201. 

Grecs  ctoyoient  aux  prédirions 
&  aux, charmes.  3^5. 

S.  Grégoire  pape,  (bn  corps  tranf* 
fcré.  185. 

Grégoire  lY.  pape.  292.  Amené 
en  France  par  Lothaire  346.  Sa 
kttre  aux  évcques  de  Loiiis.34^, 
S'en  retourne,  3ci.Samort.4i^^ 

S.  Gmllanme  D.  a  Aquitaine..  74. 
Fonde  le  monaftere  de  G'ellonc 
&  y  offre  fes  fccurs,  7j.  7  cm* 
braffc  la  vie  monafiiquc.     77. 

GHYntfmd.  martyr  à  Cordouc.  525, 

Ft 

HAbi  ts  des  moines  en  Fran- 
ce. 21.  Habits  des  clercs 
r^fortnez  fous  Loiiis  le  dcbon. 
naire.  24g. 

Hadebalie  archevêque  de  Colo- 
gne. 277.  V.  Hildcbldc. 
H^imon  évcque  d'Halberftar.4^^; 

4^8. 
Halttg^lre  évêque  de  Cambray 
atf^.  307.  Son  traitté  de  la  péni- 
tence, jiy^ 
Hambourg  ,érc<aion  de  cet  arcbcs 


tABLE   bES  MATIERES. 


Vê'.hc,  jij.  Pillé  par  les  Nor- 

mans.  ,  ,45} 

Hatton  évêque  de  PafTau.  27. 
HMiêmar  premier  évoque  de  Pa- 

dcrborne.  24. 

HM9n  évêque  de  Bafle  ,  fon  ca-' 

piculaire.  258. 

Iterard  aictïCY.  de  Tours.  Ses  (ta 

tms  fynodaux.  ^44. 

limbHrgc  fœur  dt  faint  Ludger^ 

Hcrigaire  feîgncur  Suédois  chré- 
tien 31J.  Ses  miracles.  5^9. 
Heriman  évcquc  de  Ncvcrs  alicaé 
dcfpiic.  f^f. 
Heriold  premier  R.  chrétien  de 
Danemarc.  Sa  converfibn»  274. 
Nmrci    canoniales    d'obligation 
2^0.  542. 
HlldeBalde  archevêque  de  Colo- 
gne &  archichapclain.  23.  27. 
5}.  i©^.  142.  277. 
Hildegrïm  évoque  de  Châlons.5^. 
puis  d'Halberftat.                252, 
Hildkin  abbé  de  fiint  Dcnis^  & 
archichapellain.  28^.  Exilé  y  puis 
rapcllé.    374,   S^   Aréopagiti- 
ques.  ^75. 
H'mcmar  moine  de  faint  Denis 
ordonné  archevêque  de  Reims 
445.  Ecrit  comte  Gothcfcalc. 
504.  Son  câpitulairc  ou  ordon- 
nance fynodale  de  Tan  852.  p. 
541.  Son  ordination  jugée  ca- 
nonique. 547.  Sc5  quatre  arti- 
cles de  Quiercy.  554.  Condam- 
nez au  concile  de  Valence.  J94. 
Son  premier  traicté  de  la  prede- 
ftinatiôn.  ^:o.  Son  peu  de  ffn- 
cerité.  ^11.  Second  capitulâitc 
ibii.  Ecrits  contre  les  pillages. 
^3».  6.33.  Avis  au  R.  Charles 
k  chauve.    ^32.    Son    fécond 
traitté  delà  predefl'ination  ^45. 
^5!  f^^£^%  ^:^i  ^.^  àt^Mih 


au  R'  Louis.  ^3^. 

Hmcmar  évcque  de  Laon*  ^$4* 

640* 
//tf»î^/iVx  en  langue  vulgaire,  ijo. 

46^* 

Horic  R.  de  Danemarc  amy  de 
S.  Anfcairc.  J73.  Sa  mort»  575.. 

Horic  le  jeune  R.  de  Danemarc 
reçoit  {àint  Anfcaire.  5^0». 

Hopitanx  dirigez  par  les- chanoi- 
nes. *  ]5)2. 

Hugues  fils  de  CKarFemagnc  ,  fait 
moine«'  215.  Sa  mort.  42  w 

.    J. 

JA  Co  B  patr.  Jacobite  d'Alex. 
359.  Sa  mort.  39^ 

S.  JaccjHes  apôtre,  fon  cô^ps  trou* 
vé  à  Compoilelfc.  49^. 

IcomcUfles  fc  rcfcvcnt  fous  Léon 
r  Arménien.  1(^3. 175.  Leur  con- 
cile 177.  Leurs  violences  211. 
Catholiques  rcfuicnt  d^ntrcr- 
en  conférence  avec  eux.  233. 
Fin  dès  Icohocîaftcs.  404; 

an  légat  des  patr.  d*Orient.  2. 
Jean  patr»  de  Gracie  précipité.  43. 
Jean  archevêque  d'Ailes.  IC9.  iij. 

138.  109. 

Jean  Leconomanteiconoclafte.itf  j. 
parr.  de  C  P.  ^(^4.  Sts  preftiges.. 
3^5.  iLeftchaflc.  401. 

S.  Jean  abbé  des  Cathares  pcrfccu- 
te  pour  les  images.       iSt.  207. 

Jean  paîriarchcM4:iqCiite  de  Jerufa^ 
lèm.  399. 

Jean  diacre  élu  pape  &  abandon- 
né anflS-tôt.  417, 
S.  Jean  marchand  martyr  à  Cor- 
douc.                                  500. 

Jean  Scot  ou  Ei:igene  écrit  fur  la 
prcdéftination.  514,  Sut  Fcucha- 
riftie.  648» 

Jeremie  Archevêque  de  Sens  ^  cat 


TABLE  DES  MATIERES, 


-Voyè  à  Rome  pour  l'affaire  des 
images.  xyt. 

Jercmie  martyr  \  Cordouc.     514. 

JcrHjdUmXt  patriardic  envoyé  des 

prefèns  à  Charlemagne.       40. 

^<2/?  cvcaue  d'Amiens.    ^7.  109. 

envoyé  à  C  P.  4a.  Depofé  à 

Nimcgue.  357.  Sa  mort.      385. 

S.  Ignace  patriarche  de  C  P.  4^4. 

Ignorance  du  clergé  d'Italie.  2Î4. 

ffnages.  Ho;ieurs^uperftiiieux  qu'- 
on leur  rcndoit  264.  Ufage  des 
images  dans  réglife  Gallicane. 
xji*  Ne  rompt  pour  ce  fujet  la 
communion  avec  le  faint  fiege. 

Inde  monaftere  de  faint  Benoift 
d'Anianç.  1^9. 

fngoaUe  abbé  de  Farfè  y  &  plaint 
des  papes  (bus  Eugène  IL  253. 
Aurres  plaintes  fous  Grégoire. 
IV.  1^6.  Et  (cntence  des  com- 
mi/Taires  de  l'empereur,      2^7. 

S.  J9anm.ce  fblitaire.  454.  Sa  mort 

fob  patr.  Mdq.  d'Antioche.  aiz. 
360.  355. 

J<?«^^évcqncd*Oilcan5.  239.  en- 
voyé à  Rome  pour  l'affaire  des 
images.  271,  Affifte  au  concile 
de  Paris  307.  Son  inftitution 
des  laïques.  315.  Son  traitccdes 
images  405.  Sa  mort.»      40^. 

^feph  prccre  &  Econome  dcC  P. 
marie  Conftintinavec  TheoJo^ 
te.  3.  Chafle  &  depofé.  i«.  Ré- 
tabli 8b.  Grandeur  de  fon  cri- 
me. 85.  Encore  chafle.       117. 

Jofeph  archevêque  de  Thcflaloni- 
que  frcrc  de  faint  Théodore  Sfu- 
dîte.  83.  Perfecucé  avec  luy.  95. 

Jofiph  chi:F dis  Manichéens.  124. 

Jo/eph   pairiarche  Jacobitc  d'Ale- 
xandrie, 35^9, 
J(>/ipk  cvcque  d'Yvrce  archicha- 


pclain  de  l'empereur  Loîîîs  ît 

Irène  rend  odieux  fon  fils  Cdnftan- 
cin  p.  j.  règne  feule  18.  Sa  mort 

42. 
Ifaac  moine  martyr  à  Cordouë. 

511. 
Ifaac  évêque  de  Langres,  fon  re- 
cueil de  canons.  J^^i* 
IJle  Barbe.  Son  abbé  vicaire  de 
l'archevêque  de  Lion,  ^5. 
Judith  impératrice  enfermée  dans 
un   monaftere    3J^.   délivrée. 
337.  Enfermée  de  nouveau.  351. 
JnifsXçMis  infolenccs.^2i.Lcurs  fu- 
perftiûons.                           325. 
JunfdiSion  ecclcfiaftique.  Loypié- 
tenduc  de  Theodole   autorifèc 
par  Charlemagne.               157^ 


LA  N  D  R  A  N  archevêque  de 
Tours  307.  joj. 

I«^»grwconciIe  en  859.    p.  642. 

Langue  Romaine  rufiique.  159, 
4^^.  Langue  Tudefque.  1501 
4^8.  Office  divin  en  cette  lan- 
gue. 47^ 

Lanriac  ou  Loire  en  Anjou  con- 
cile en  843.  p.  447, 

Lazare  moine  &  peintre  pcrlccu- 


té. 


3J+- 


Leidrade  arche v.  de  Lion  envoyé 
à  Uigcl.  14.  Ses  travaux  pour 
fon  éghfe  ^3.  64*  Son  traître 
du  baptême.  137.  Sa   retraiite« 

140. 

Leocritie  vierge  &  martyre  à  Cor- 
douë. 629. 

Leçn  III.  pape.  13.  Avis  que  luf 
donne  Charlemagne.  15.  Ses 
offrandes  ihid.  184,  On  veuc 
Tafladîner  dans  Rome.  21.  Il 
va  trouver  Charlema^ne.  *}•  \X 
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rentre  à  Rome  17.Se  juftific.38. 
S^n  fecond  voyage  en  Frarxe 
50.  Il  é:oit  d*avis  de  retrancher 
du  fymbolc  le  FlUoque  loi. 
îàxi  mourir  des  gens  qui  avoienc 
confpiré  contre  luy.  rtj.  difoit 
fept  mc(ïcs.  184.  Sa  mort.  185. 

Léon  Armcnrcn  empereur.  154. 
Son  portrait  162.  Se  déclare 
contre  les  images.  165. 1^5.  ijï. 
Sa  mort.  128; 

Léon  IV*  pape  4^1.  Repare  hs 
orncmens  de  fàint  Pierre.  4^3. 

.  Lettres  aux  cvêques  de  Breta- 
gne. 4^1.  Il  enferme  S.  Pierre 
de  murailles.  4^;«S^mort  J97. 
monaftcre  qu'il  fonda  ou  réta- 
hVit.  j^8. 

ï^eonine  eîté  prés  de  Rome.  527. 

Levigilde  martyr  à  Cordouc.  535. 

S»  Lihert  martyr  à  Malincs.  38^. 

S.  Liboire  évêque  du  Mans.  Sc^ 
reliques  transfcrécsà  Padcrborn. 

}8o. 

Llliofe  femme  de  Félix  martyre. 

i>X0;i.  Ecoles  établies  parLeidrade. 

Logements  des  leigneurs  à  charge 
aux  évêquey.  44S. 

Lothaire  fils  aînédcLoiîîs  le  de- 
Bonaire,  aflbcié  à  l'empire.  1^8. 
couronne  à  Rome.  250.  En 
ctoitrouverain.  410.  Y  rend  ju- 
ftice ,  même  contre  le  pape.- 
Î53.  Reconnu  fcul  empereut. 
350.  Réfufe  de  rendre  les  biens 
ccclef.jSy.  Permet  aux  Sa)K)ns 
lé  paganifme.  411.  prive  dépar- 
tie de  fes  états  par  le  jugement 
des  cvêques.  411;  Prend  1  Kabit 
monaftiqueà'Prum*  ^o3«Meurt 

(904. 

Jjoùis  ledcbonâire  R.d' Aquitaine, 
veut'fe  faiccmoinc.  7^4  Fonde 


pludcurs  monaftcrcs  ibid.  Scfii 
amitié  pour  faint  Benoift  d*A-« 
niane.  80.  Couronné  empereur. 
154.  Succède  2  Ton  père.  16^ 
Confirme  la  donation  au  pape* 
197. Sa  penit.nce  àAttigny.259.' 
Ordonne  quatre  Conciles  en- 
femble.  joi^.  Ses  femmes  & 
ies  enfans.  335.  Révolte  contre' 
lui.  33^.  Re'tably  à  Niméguc, 
337.  Abandonne  en  Alfacu.  350.- 
Reçoit  à  Soiflbns  la  pénitence 
publique.  3j3.  N*y  cft  depôfé. 
jjtf.  Rétably  à  'ainç  Denis  puis 
à  Thion ville.  5^9.  Il  protégfe' 
Tcglife  Romaine.  386.  Il  cft 
elïtdié  d'une  comète./ 37J.  Sa* 
mort.  3ÇI.  Son  portrait,  ibii. 

Louis  le  Germanique    roy.  335.- 
L'empereur  fon  père  irrité  con-- 
tre  luy.'  389.  Luy    pardonne 
390.   Le   roy  Loiî'S  entre  en 
France.  ^21.  Les  évêques  luy^ 
écrivirt  nt  une  lettre  forte,  tf 22.- 
conditions  de  l'abfolution  qu'ils* 
luy  offrent.  63 4-  Conférence 
avec  leurs  députez.  ^i^nt 

Lokis  fils  de  Lo- haire  R*.  dltalic 
418.  Couronné  à  Rome.  ^fio. 
Couronne  empereur»  510, 

Loup  abbé  de  Ftrricres.  ij^6\ 
j^t.  Son  traité  des  trots  que- 
(lions,  foéi  Ses  avis  au  Roy 
Charles  le  chauve.  50^.  507.'' 
Ecrit  au  pape  &  luy  demande 
des  livres.  ^09,- 

S.  Ludger  prêche  en  Frifc.  51.- 
Puis  en  Vcftphalie.53.  Ordonne' 
évcque  de  Munftct.  54.  Guérit- 
deux  avcugfes.  j2.  54.  Ses  ver-" 
tus.  55.  Sa  mort.  $6.* 

Lnidôn    archidiacre    de    Caon.' 

544*' 
Lwtgdrde  époufc  de  Chaclçmàgncr' 

Sa  mort.'  ^?*' 
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SumnÀire  des  églifes*  551. 

M 

S  Mac  AIRE  abbé  de  Pciccitc 
.  pctfccuEC    pour   les  imag  s. 

iS[. 

MacAÎre  pacriafchc  Jacobitc  d'A- 
lexandrie. 359. 

Madalklfi  peintre.  *  19  r. 

MagfiHS  archevêque  de  Sens.  11  j. 

138. 

Mahomet  roy  de^Cordouc.  538. 
Perdcure  les  ch" ctiens.        jsy. 

S.  Maixent  monaftere.  79. 

ManalaU  demeure  de  Mani- 
chéens. 119. 

MéMkhéem  ^^MtimzTil  Paulicien$ 
113.  Se  rcrouvellcDC  en  Armc- 
4iic  au  feptiéraciîccîe.  119,  Plu- 
sieurs brûlez  (xms  Juftinien  fé- 
cond» m.  Condamnez  à  more 
par  M  chel  Curopalace.  ii9« 
Pourfuivis  par  Theodora.  43J. 
Lcon  l'Arménien  en  fait  mourir 
.|>lulieurs.   43^.    Se  revolcenr. 

-  '  437- 

MéinlieH  4nonmerc.  79. 

Md'iuel  archevêque  d'Andrinople 
&  martyr.  135. 

Manuil  tuteur  du -jeune  empereur 

Michd,,  travaille  a  rétablir  les 

imigcs.  401. 

Marc  patriarche  Jacobite  d'Ale- 
xandrie. ii8.  Sa  moi  t.         359. 

S.  Mdrc.  fon  corps    à    Venifc. 

119* 

S.  MarcclUn  &  faint  Pierre  tran{^ 

ferez  à  Seigenftad.  289. 

S.  Marcellin  pape  tenu  pour  mar- 

•    «yr.  49V 

Marie  vierge  &  martyre  4  Cor- 

doue.  5J«.  512. 

S  S.    Marins  Marthe  &c.  leurs 

feliquws  enlevées  de  Rome.  »88* 


MarmoHtUr  brûlé  par  les  Nof-^ 
mans.  J54« 

S.  ili^r/w.  Ses  reliques  transfe. 
rées  de  peur  des  Normans.  554. 

Martyrs  p..r  les  Bulgares.      11^. 

134- 

yl^iiri^rri  d*Amorîon  tenus  (êpi  ans 
en  prifonà  Bagdad  &  tenta 
par  \^^  Mufulmans.  395.  )9^. 
^c.  leur  martyre.  458.4^9.  &c. 

Martyrs  de  Cordouc  b'imez. 
557.  Défendus  par  S-  £uloge. 

614. 

AUffar  chef  des  Sarrafîns  en  Ita- 
lie. 4^i« 

Matricule  y  pauvres  immatriculez 

543- 

Mayence,  Conciles  en  813.  p.  141. 
en  847.  p.  467. 

Meaux.  Concile  en  845.  p.  447- 

MichUns  hérétiques  fclon  Théo- 
dore Studice.  100. 

Menât ,  monaftcrc.  79»  80. 

Merciens en  Angleterre,  fia  de 
leur^royaumè.  ^60. 

Mejfe  ,  Je  piètre  ne  la  peut  dire 
lèul.  144.  )09.  Où  doit  être 
xelehrée.  itid.  Pluficurs  mcflès 
par  jour.  184.  47^- 

S.  Methodins  envoyé  à  Ronoc  pr 
le  patriarche  NiCuphore.  11  j. 
Revient  à  C  P.  134.  Per?ccuté. 
^7.  i€^.  Eftimé  par  Tempc- 
«cur  Théophile.  367.  Ordonné 
patriarche  de  C  P.  Schifroe 
contre  luy.  433.  Sa  mort.  j^6\. 

Métropoles  dcTempircde  Charlc- 
magne.  log. 

yli^//.  Concile  en  859.  p.      634. 

Meurtres  des  clercs  ,  comnoent 
punis.  117.  244. 

Micijet  Rangabé  Curopalatc  em- 
pereur. 11^.  Finit  le  fcbifme  de 
C  P.  117.  Qi^itte  Tempire.  134. 
Sa  mort,  i^i. 
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JUschel  mctro ;>oIitain  de  SynnaJc 
envoyé  à  Rome.  ii8.  Pcrftcu  é 
pour  les  im.igcs.  178. 

!Michel  le  bègue  arrêté  par  o  drc 
de  remp.rcur  Le  on.  ai^.  Re- 
connu empereur.  118.  Rappel- 
le les  Catholiqu<.s  exilez.  232. 
Son  ponfîiit.  ijj.  1^6.  Se  (dé- 
clare contre  les  cathoIiques,/^/Wl 
"Envoyé  une  ambaflade  à  Loiîis 
ledcbon.  2^4.  Epouleunc  rc- 
ligicufc.  2^5.  Sa  mort.  351. 

Michel  fils  de  Théophile  empe- 
reur 4oo,ScsdivcrLiflcmens  im- 
pies. 5^^. 

J^iraclef.  Faux  miracles  à  faint 
Bénigne  de  Dijon.  427.  AX/zcs. 

430. 

Mlffi  domnïcK  Commiflaires  pat 
Us  Provinces.  16%* 

ModoHin  évcqued'Autiin.     2(^9. 

Moines  excommunient  l'empereur 
Conftantin.  10  Règlement  de 
817.  à  Aix  la  Chapelle.  20e. 
Avis  de  (âint  Thcodprc  Studicc 
aux  moines  difperfts.  215. Moi- 
nes pejfècutcx  par  Tcmpcrcut 
Théophile.  331.  334, 

'Moijfac  monafterc.  '75. 

Monafieres  fondez  par  le  pape 
Adrien.  11.  Monaftercs  fondez 
ou  reparez  fous  Charlcmngne. 
79'  Monafteres  de  Paleuinc 
abandonnez.  117.  Monafteres 
de  la  vallée  d'Habib  en  Egypte 
abandonnez.  129.  Règlement 
pour  les  monafteres  145.  152. 
551.  Monafteres  de  France  ic 
leurs  redevances.  104.  Mo- 
nafteres prés  de  Cordouc.  514. 
autres   monafteres   d'Eipagne. 

Ment'Céiffin.  Richefles  decemo- 
'  ûaftcre  41^,  Menacé  par  les 
*  fiarnfins.  1  4^9.  . 


Mores.   V.  Sanafins  ou  Mufol* 

mans. 
/^^rfj, Prières,  jeûnes  &  aumônes 

pour  eux.  1^.5^ 

MoHtafemczW^^jilï&ûA  Amorion. 

354*  Sa  more  398. 

MoHtevatjuel  cp  life.  4  4 1* 

Munfter  évcché.  Son  origine,  y^* 

Mêipilmans.    Chiêciens  {oufTrenc 

de  leurs  guerres  civiles.       127* 

U. 

NAntb  s    prifc    &  pillfc 
par  les  Normans.       414. 

S.  NatAlii.  V.  Sabigothc 

Navarre.  Commencement  de  ce 
royaume.  4f>o. 

Nancrace  iSiiCcïDX^  de  faint  Théo- 
dore &  abbc  de  Stude.     279, 

Nefnde  archevêque  de  Narbonc  , 
envoyé'  à  Urgel.  24.  Avoir  eftc 
abbé  de  la^Grafte*  67.  Ailîfteau 
Concile  d'Arles.  1^9. 

tJicephore  empereur  de  CP.  42* 
Maltraitte  faint  Platon.  58.  Ses 
fiiperftirions  &  fcs  victs.  113.  Sa 
mort.*  II  y^ 

S.  Nicefhorè  patriarche  de  CP. 
5^  ;9«  Rétablit  lo  prêtre  Jofepfa^ 
8.0.  Ecrit  au  pape  Léon  117. 
Attaqué  par  Léon  TArmeniem 
1^5.  Luy  réfifte.  \ij,  Eft  cha(^ 
ft  de  C  P.  174.  Sa  mort.  297. 
Ses  écrits.  298.  Ses  reliques 
raportées  à  C  P.-  4-33. 

S.  Nicttas  abbé  de  Medicion  per« 

fecuté   pour  les  images.    18 r* 

Tombe  &  fe  relevé  aufli-iôr. 

^2o^.  Sa  mort.  2j2« 

S.  Nlcetas  patrice  perfecuté  pour 
les  images*  iSa. 

Nicolas  Studitç  compagnon  de 
S.  Théodore.  180.  Maîriairé 
avec  luy.  ^H» 

Nnna 
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touchant  la  grâce.  ^45. 

Nithird  abbé  &  htftorien.     411» 
Noces,  Maximes  de  fkinc.  Thco- 

dore  Soudiie  6x1  les  fcoonde$ 

noces. 
£Î4firmoHtitr  Monaftere. 


450. 
OrUanr.  Ecoles  de  ce  dioccfe.  34^ 
Orthodoxie.  Fc:e  du  ictabliffemcnc 
des  images.  4®4- 

56.    0/?i^  tcbâftic  par  Grégoire.    IV. 
79'  ^95' 


Nomtnoy  duc  de  Bretagne  y  érige  Otfrid  traduit  les  évangiles  en  Tu 
trois  nouveaux  évècfaés.     49^.        d^Xque.  H^- 

Ics  évcqucsde  Fiance  byccri-  Oc^i^^tf.    Egllfc  où  éroît  Fatthc 

vent.  50f,  /  des  reliques  d'Efpagne.        ao. 

-Wtfw  diftingùfo  de  la  dîfme  ce  Onrbion  ou  la  Grafle  ,  monaftere- 


de   ce 


cicfiaftique. 

jSlirthumbre.  Extînâion 
royaume.  17; 

Normdns  ravagent  TAnglererre. 
17.  ConMn:noent  i  piller  la 
France.  413.  Autres  courfes  à 
Roiien ,  à  Paris  &c.  441.  Ac 


1^. 


PAl>£KB 
fe  dcdicc  par  le  pape, 
Pain  beny. 


ORN.  Nouvelle  égli- 
!+• 

laqucntia  Germanie.  452.  l'EC-  P derme  prifc  par  les  Mufulmans 

pagne.  457..  Autres  coLirfesen^  d'Afrique.                           *54* 

Frifc  &c.  501.  Vont  en  Pro-  S.P^i»r4fco;i- Son  chifappoitccn 

vençe,<cn  Italie.  654»  Brûlent  France.                                 *^* 

Xbii^n  &c.  553.   Pillent  Or-  Peines  datroient  du  règne  des  cm- 

ieans  9  Paris,  Chartres.   ^07;  pereucs.  44-  Ccft  au  pape  à 


Amicns^.faint  Valéry,  Noyon 

&c.  ^^  654. 

IBorthildè  renvoyée  par  les  évc^ 

au  jugement  èit^  nobles.      243. 

Nothingue  évéquc  de  Vérone.  ICa- 

ban  lui  écrit.  47a. 

Kothon  précre  gouverne  l'Eglife 

de  R^ims.  444. 

Novices  comment  admis.        a 03. 


condamner  les  nouvelles  er- 
reurs. 9^  Evircr  de  le  jctccr 
dans  lopiniâtrcté.  X7i.  Son 
clcâion  approuvée  par  Tempe» 
rcur.  197.  418.  Plaintes  contre 
les  papes.  252.  Pape  évcque 
étranger  hors  Ton  dioccfe.a^. 
S.  Parfiitt  prêrre  &  «attyt  à 
Cordouë.  45  Si  5o#« 


..â^;^îi^  &  Alodia  Vierges  &  mar-    Paris.  Ai{tn:>b^ée  tenue  en  81  y, 


tytes  en  Navarre. 
0i 
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ODrxBBRT   archevêque   de 
Milan.  m. 

9don  abbé  de  Gorbie.  ^4p. 

€>ffA  roy  des  M^rciens.  12.. 

fSnef  Roy  de  Suedflf  reçoit  faint 
^fcaire...  ^.^ 


Touchant  les imig^s.  2^9.  xyt 

Sixième  concile  ca  Sa^u  n.  io€. 

^8.  Articles  les  plus  tieccâai* 

tes.  314.  Concile  ça  &47.  Pour' 

raâTàire  d^bbon  &  d'Hino 

mar.  45^. 

Paroi/fes  font  les  lieur  des  dévoi-* 

fions  légitimes.  4}i.  ParoiUcsi 

de  deux  fortes.  ft^tU 

PAjcéU  primier  ^e  Rome  €oq^ 


TABLE  DES  MATIERES.  ' 


'îfite  contre  le  pape  ii.  Envoyé 
prifonnicr  en  France,  27.  Con- 

^    cUmné.  i|o. 

S-  Pdfcal  I.  pape.  19^.  Fonde  un 

moniftcrcd^r  Grecs.  214.  Accuft 

prés  de  Lcâis  te  débonaire.  150» 

Sa  raorc.  ifi. 

JPafcafi  RacbcrtmoinedeCoime. 
^î.  Son  rraicié  de  l'eucbariftie. 
340.  Abbé  de  Corbk.  457.  Son 
traitté  de  renfanremenc  de  la 
Vierge.  458.  Ses  écrit*  depuis 
fa  tetraiccc.  ^^48.  Ecck  anony- 
me contre  luy.  ^5}. 

T4tri4rches.  ConfcntemenC  des 
cinq  patriarches  eft  la  force  de 
rcglile.  16^. 

Tdtrons  laïques.  i4o,  149. 

Favic.  Concile  en  S50.  p.  507. 
Concile  en  855.  p.  5^^. 

Tsul  arche v^ue  de  Roizen.  50^. 

Paul  cheF  des  Manichéens  nom« 
mi%  Pauliciens.  122^ 

iéUêlm  patriarche  d'Âquilée  im- 
plore le  fecours  de  Charlema*  ' 
gne.  44.  Sa  mort  &  Xcs  éaits. 

^eUriftSfiS,  Abus  condainncK.148. 
Les  &\ix  plus  fameux  à  Rome 
&  à  Tours.  iiid* 
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P  R  J  y  I  L  E  G  E    D  V    R  O  r. 

ouïs   PAR  lA  Grjiçb  db  Dieu  Roy.  db  France  bt  dh   NAVàfiRE,  A' 
I  nos  amez  ôc  Féaux  Confcillcrs  ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemeos 


Maiftrcs  des  Kcquellcs  ordinaires  de  ncfftre  Hoflel ,  BaïUifs  ,  SienechaHz  ,WcvoOs^ 
Juges  6c  tousduties  nos  Jjufticicrs  OfHoers  qu'il  appartiendra  j  Salut.  Noftie 
JbieQ  »mé  CjLAupfi   FlbuRy  prêtre  ahbé  du  Loc-  Dieu ,  fous  prcccpcenr  de 
nôtre  cres-chcr  &  bien  amé  petic  fils  le  Duc  de  Bourgogne ,  nous  a  fait  reuiontitr 
^u'il  a  compofé  un  Livf  e  intitulé  l'Hiftôire  Eeclêfiaftiqug  lequel  il  de&oroit  faire 
imprimer  éc  donner  au  public.  Mais  il  crainc  qu'en  ayant  fait  la  dépeofè ,  d'autres 
fie  le  VQuluflent  imprimer   àfon  pré|udice,  s'il  ne  lui  étoit  pourveu  de  nos  lettres  de 
privilèges  fur  ce  ncceifaires  qu^il  nous  ^  rres- humblemcnc  fan  fiipplier  luy  oÔroycr. 
À  ces  caufes  voulant  favorablement  traitter  lexpofant  &  lui  donner  moyen  dere- 
.  cueillir  les  &uits  de  £bn  labeur ,  nous  luy  avons  permis  Se  accordée  pcrmcrtons  8c 
accordons  par  ces  Preièntes  de  £iire  imprimer    ledit  Livre  par  tel  Libraire  S: 
Imprimeur  qu'il  voudra,  le  vendre  &  débiter  dans  noftre  Royaume ,  &  terres  de  oo* 
t^e  obéiflknce  en  tels  volumes  marges  U  carad^eres,  Se  autantde  fois  que  bon  luj 
femblera ,  pendant  le  temps  &  efpacc  de   vingt  ans  entiers   &  conlccutiB  à  coa* 
mcnccr  du  jour  que  chaque  volume  fera  achevé  d'imprimer;faifbns  très  exprcflcsdef* 
fcnfcs  à  tous  Imprimeurs  Libraires  &  Autres  peribnnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  feicnt  d'imprimer  «  ou  faire  imprimer  ledit  livre  Ibus  quelquo  prétexte 
que  ce  (oit,  d'augipentation,  correâion.ehangement  de  titre  ,  impreffion  ctrangerç,ca 
quelque  forte  Se  manière  que  ce  foie ,  fans  le  confèntcmenc  de  Texpolant ,  ou  de  fcs 
àyans  diufes,à  peine  de  confilcation  des  exemplaires  contrefaits ,  trois  mil  livres  d'a- 
mende, Se  de  tous  dépens  ,  dommages  Se  inierefts ,  a  la  charge  par  ledit  expofant  de 
&ire  imprimer  iedic  livre  fur  de  bon  papier  &  en  de  beaux  caraâcres  fuivanc  les  R&* 
glemens  des  années  mil  fix  cens  dix- huit  le  mil  iîx  cens  quatre  vingt- ûz  Se  que 
rimpreflion  en  fera  faite  dans  nôrrc  Royaume,  Se  nonailleurs^  à  la  charge  auiC  pu 
ledit  expofant  de  mettre  (jeux  exemplaires  dudit  livre  dansnoftre  Bibliothèque  publi« 
que'.  Si  un  en  celle  de  nôtre  très- cher  Se  Féal  Clievalier,  le  fieur  Bouchsr  at  Chao» 
cellier  de  France  *  aufllî-tftt  qu'il  fera  achevé  d'inaprimer  &  avant  que  de  l'espo^èr  et 
vente,  le  tout  a  peine  de  nullité  des  ptefentes,  du   contenu  dcfquelles  nous  vous 
iqandons  Se  enjoignons  de  faire  joiiir  ^  ufer  TExpofant  &  (èsayans  ciufès  pleine» 
ment  8e  paifîblement ,  ceilanc  &  £iifànt  ceflèr  tous  troubles  Se  empefchemens  coiw 
traires  Voulons  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  T^iraic 
des  P£e&ntes,elles  («icnt  tenues  pour  dilëment  fignifiées,  &  qu'aux  copies  coliatio&r 
nées  par  un  de  nos  amex  Se  feanz  Confeillers  Secrétaires  y.feyfoitajoiitée  comme  â 
l'Orièinal;commapdons  au  premier  nétre  Huidier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  aire 
pour  rexecut ion  des  Prefei\res  toutes  âgnifications ,  ^dtes  Se  exploits  requis  Se  neccf- 
faites  fans  demander  autre  permiffîoa  :  C  a  R  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  Parii 
le  vingt-deuxième  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  &z  cent  quatre-vingc-diz^lc  dç 
l^cre  tegne  le  quaâace- Septième.  Par  le  Koyen  fon  ConfciL  Bouonp jl« 

jiegifiri  fur  1$  livrt  de  U  Communauté  éUi  Uhraifes  é^  Jmfrimjmrs  êioP^nt 
/#)i.  MMrs  ï€90,  fitivant  TArrh  du  fmrUment  dut.  Avril  16^1  f^  celui  id 
Confiil  privé  defs  MMJey  édu  17  Février  166^.  mux  eUufes duprivilege.  Signé, 
P»   T  R  A  b  ouiLLBT^P.ADBoiixN  &  C.  CoiCNARD.  Adioinr 


Moniieur  l'abbé  Fliury  a  cédé  le  prefêot  privil^e  à  P 
iScPiBRRB   ËMBKT  Libiaitcs a  Parif. 


u 


RRB  Au  B  OjBlH 


Jf^herwé  d*imfrm$rfourlé$fremierefiis  le  7.  Novemkrg  170J. 
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